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HISTOIRE 

DE  L’ÉGLISE. 


TOME  SIXIÈME, 

Depuis  le  commencement  du  .pontilîcat 
d’Urbain  lien  1088 , jusqu’au  premier  concile 
général  de  Lyon  en  1245. 


LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

Depuis  le  commencement  du  pontificat  d" Urbain  II 
en  io88,  jusqu’à  la  conquête  de  Je'rusalem  par 
les  croises  en  1099.  • 

Le  relâchement  de  la  discipline  et  la  dépravation 
des  mœurs  , sont  les  effets  naturels  de  l’ignorance  et 
de  l’oubli  des  saintes  règles.  On  doit  beaucoup  rnoips 
s’étonner  des  abus  établis  dans  les  trois  siècles  qui 
vont  servir  de  matière  à la  troisième  partie  de  celte 
histoire  , qu’on  n’y  doit  admirer  la  pureté  constante 
de  l’enseignement  public  , et  les  exemples  de  vertu 
qui  ne  cessèrent  de  troubler  la  coupable  sécurité  de 
ceuî^  qui  s’en  écartaient  : c’est  là  le  point  fixe  qu’il 
ne  faut  jamais  p’erdre  de  vue,  en  obsei'vant  les  dilfc- 
Tome  VI.  A 
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rentes  innovations  et  les  scandales  Vjue  va  produire 
l’obscurcissement  des  anciennes  maximes.  On  verra 
légitimer  en  quelque  sorte  les  divisions  de  l’empire 
et  du  sacerdoce  ; les  souverains  et  les  grands  s’arro- 
ger les  droits  des  -évêques  j les  papes  étendre  le 
pouvoir  des  clefs  aux  choses  les  moins  spirituelles , 
et  faire  la  guerre  aux  empereurs  ; les  peuples  chré- 
tiens ériger  en  exercices  Je  zèle  et  de  vertu  l’etrusion 
du  sang  infidèle , y mêler  celui  de  leurs  frères  errans; 
des  schismatiques  de  la  Grèce  et  des  Ixérétiques  de 
l’occident , se  croiser  même  pour  la  défense  des  biens 
et  des  droits  temporels  des  églises  ; les  pèlerinages 
succéder  à ces  croisades  multipliées  , et  le  rachat 
pécuniaire  des  pénitences  aux  pèlerinages  ; les  pas- 
leurs  errer,  coniinq  les  peuples , loin  de  leurs  enfans 
en  Jesus-Christ  et  de  Jjjglise  leur  épouse;  les  papes 
enfin  fixer  leur  séjour  eRns  leur  pays  natal , et  laisser 
r>ome  en  butte  aux  attentats  de  la  rivalité  et  de 
l’intrusion. 

Spectacles  alarmans  sans  doute  pour  la  simplicité 
de  la  foi , et  la  tendre  piété  : mais  ces  alarmes , con- 
verties en  admiration,  augmentent  la  piété  et  affer- 
missent la  foi , quand  on  voit  les  vrais  principes  préva- 
loir constamment  sur  ces  erreui-s  ou  ces  égarcmens 
particuliers  ; car  enfin  t^is  ces  nuages  se  sont  dissi- 
jiés , et  la  vérité  sainte , comme  un  astre  plus  radieux 
après  l’éclipse , est  sortie  de  ces  ombres  avec  toute 
sa  splemleur  ou  sa  pureté  primitive  ; elle  est  par- 
,vcnue  jusqu’à  nous  dans  toute  son  intégrité  , pour 
parvenir  de  même  aux  générations  à venir  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles.  Plus  les  puissances  des  té- 
nèbres s’efforcent  de  corrompre  le  saint  dépôt,  plus 
la  main  du  Tout-Puissant  se  rend  sensible  dans  la 
conservation  de  ce  divin  trésor , et  de  l’église  qui  en 
est  dépositaire. 

Elle  n’avait  jamais  parti  plus  chancelante  qu’apres 
la  mort  du  pape  Victor  III  , dont  la  répugnance  à 
accepter  le  pontiDcat,  les  longues  incertitudes,  et 
la  mort  inattendue  avaient  prodigieusement  enÇé'la 
pi-ésomption  Je  l’antipape  Guibert , et  de  ses  parti- 
sans schismatiques.  Tout  le  parti  catholique  était 
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l'etombé  dans  la  consternation  : les  [dns  expérimen- 
tés ne  savaient,  plus  comment  s’y  prendre  po«r  pré- 
server l’église  romaine  d’une  ruine  entière.  Lt«  évê- 
ques s’étant  dispersés  dS  toute'part  pour  leur  })ro|)re 
sûreté  , les  Romains  qui  couraient  les  plus  grands 
périls  , la  comtesse  Mathilde  et  beaucoup  d’autres 
Italiens,  leur  envoyèrent  de  fréquentes  députations 
pour  les  prier  de  s’assembler , et  ddUonner  un  pilote 
à l’église  assaillie  de  tant  d orages.  Après  s’être  con- 
certes entr’eux  , les  prélats  écrivirent  au  clergé  et 
au  peuple  catholique  tant  de  Rome  que  de  la  Cam- 
panie , de  la  Pouille  eT;  des  auti'es  provinces  , de  se 
rendre  à Terracine  pour  la  première  semaine  de 
carême  , et  que  ceux  qui  ne  [xMrralent  y venir  , 
envoyassent  au  moins  un  député  , avec  pouvoir  par 
écrit  de  consentir  en  leur  nom. 

L’assemblée  se  tint  en  effet  au  Heu  marqué  , le 
mercredi  de  la  première  semaine  de  carême  , hui- 
tième jour  de  Mars  1088.  Dès  le  lendemain  , on 
s’assembla  dans  l’église  cathédrale  , où  l’on  examina 
les  pouvoirs  des  députés , particulièrement  ceux  de 
Jean  , évêque  de  Porto  , reurésentant  de  tout  le 
clergé  romain  , et  ceux  du  pwfet  Benoît , commis 
par  les  laïques.  Les  députés  des  différentes  églises 
étaient  quarante  en  tout  , tant  abbés  qu’évèques. 
Celui  de  'rusculumi-eprésehtaceque  le  pape  Victor 
et  avant  lui  Grégoire  VII  avaient  ordonné  pour  le 
gouvernement  de  l’église  : toute  l’assemblée  donna 
son  approbation  ; on  convint  de  passer  ce  jour  et 
les  deux  suivans  en  jeûne,  en  prières,  en  oeuvres  de 
charité  ,'  à l’effet  de  connaître  la  volonté  de  Dieu. 

Le  dimanche  , on  se  rassembla  de  ^and  matin. 
Après  quelques  délibérations , les  évêques  de  Porto , 
de  Tusculum  et  d’Albane  , c’est-à-dire , les  trois  car- 
dinaux qui  étaient  à la  tête  du  concile  , montèrent 
sur  l’ambon  , dirent  tout  d’une  voix  qu’ils  étaient 
d’avis  d’élire  pour  pape  Otton  , évêque  d’Ostie  , et 
demandèrent , selon  la  coutume  , le  consentement 
de  l’assemblée.  Tous  s’écrièrent  qu’Otton  était  digne 
du  pontificat  , et  qu’on  approuvait.' cette  élection. 
L’évêque  d’Albcuic  l’ayant  nommé  Urbain , les|^i’es 
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s’approchèrent  de  lui , le  dépouillèrent  de  sa  chappe 
de  laiijp , lui  en  mirent  une  de  pourpre  , le  menèrent 
àTaufel  de  Saint-Pierre  au  bruit  des  acclamations  et 
des  saints  cantiques  , *et  le  placèrent  dans  le  trône 
pontifical  ; après  quoi  il  célébra  la  messe  solennelle- 
rrfent.  Il  ne  larda  point  à notifier  son  élévation  aux 
catholiques  des  nations  diverses  , qui  applaudirent 
sur-tout  à l’assu|pnce  qu’il  leur  donnait  de  sa  dispo- 
sllion  à suivre  les  traces  de  ses  prédécesseurs  les 
plus  réguliers  (i).  Saint  Hugues  de  Cluny  , dont  il  se 
reconnaissait  disciple  , ne  fut  pas  oublié  parmi  ceux 
auxquels  il  adressa  ces  témoignages  de  distinction. 
Le  pape  Urbain  , second  du  nom , était  français  , né 
à Cnâliljon-sur-ftkrne  de  la  maison  de  Langeri. 

Coname  l’antipape  Gulbert  était  toujours  soutenu 
puissamment  à Rome , le  pontife  légitime , peu  après 
son  élection , se  rendit  au  Mont-Gassin , où  il  fit  cai-- 
dinal-diacre  le  moine  Jean  Gaétan  , qui  fut  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Gélase  II  ; il  alla  ensuite  dans 
la  Pouill%  , et  jusqu’en  Sicile , dont  les  ducs , issus  de 
ces  braves  Normands  qui  s’en  étaient  rendus  souve- 
rains , s’efforcèrent  de  le  dédommager , par  leurs 
sincères  hommages  ,igle  l’inconstance  ou  de  la  fai- 
blesse des  Romains  dégénérés.  Cependant  le  parti 
schismatique  ayant  essuyé  des  échecs  considérables, 
on  reprit  cœur  à Rome  , et  l’on  en  chassa  Gulbert , 
qui  retourna  à Ravenne  , après  avoir  promis  avec 
serment  qu’il  ne  remonterait  plus  sur  le  siège  apos- 
tolique. Le  pape  Urbain  entra  dans  la  ville  , et  tint 
un  concile  de  cent  fpilnze  évêques , où  il  confirma 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs. 

Pour  affaiHiir  le  schisme  de  plus  en  plus  , il  enga- 
gea la  comtesse  Mathilde  à épouser  Guelfe  , fils  du 
duc  de  Bavière.  Veuve  depuis  treize  ans  , et  âgée  de 
quarante  - trois , Mathilde  ne  contracta  cet  engage- 
ment qu’afin  de  mieux  soutenir  l’église  romaine  : 
après  sa  mort,  Guelfe  protesta  qu’ils  avaient  cons- 
tamment vécu  ensemble  comme  frère  çt  sœur. 

Le  pape  se  l’endit  une  seconde  fois  dans  la  Pouille , 


\ .. 

' • * i ti  i ; Google 


• bel’ Eglise.  5 

et  tint  à Melplie  un  concile , où  se  trouvèrent  soixante- 
dix  évêques  , douze  abbés , et  tous  les  seigneurs  du 
pays  j-avec  le  duc  Roger,  qui  fit  hominage-lige  au 
pape  (i).  On  y dressa  aussi  plusieurs  canons  contre 
les  désordres  occasionnés  ou  augmentés  par  le  scbis- 
me.  Le  pontife  parcourut  différentes  province^lï  et 
tint  encore  un  concile  à Bénévent , où  il  fut  statué 

S rue  tous  les  fidèles  , clercs  et  laïques , bommes  et 
emmes  , recevraient  les  cendres  sur.  la  tête  le  pre- 
mier jour  de  carême  ; qu’on  ne  contracterait  point 
de  mariage  depuis  l’Avent  jusqu’à  l’octave  de  l’Epi- 
phanie , et  depuis  la  Septuagésime  jusqu’à  l’octave 
de  la  Pentecôte. 

Pendant  que  le  pape  exerçait  ainsi  sa  sollicitude 
dans  les  provinces  , ce  qui  restait  de  schismatiques 
dans  Rome  reprit  insensiblement  ses  forces.  De  la 
Campanie  où  il  en  reçut  la  nouvelle , il  aurait  pu 
facilement  se  rapprocher  avec  des  peuples  entiers 
zélés  pour  sa  gloii’è , et  soumettre  les  rebelles  par  la 
force  des  armes  ; mais  il  ne  voulait  point  soutenir 
ses  droits  par  violence.  Les  partisans  de  l’empereur 
Henri  surprirent  le  mole  d’Adrien , nomme  aloi’s 
tour  de  Crescence,  aujourd’hui  château  Saint- Ange. 
Henri  lui-même  se  rendit  maître  en  Lombardie  de 
la  ville  très- forte  de  Mantoue.  Ces  succès  firent  expi- 
rer le  courage  renaissant  des  Romains  : ils  permirent 
à l’antipape  parjifî’e  de  reprendre  la  tiare  deux  ans 
après  son  serment  de  ne  plus  se  porter  pour  pape. 

Quelque  temps  après  , Urbain  rentra  néanmoins 
dans  Rome , mais  accablé  de  dettes  , manquant  des 
choses  les  plus  nécessaires,  et  réduit  à chèreher  un 
asile  chez  les  citoyens  qui  lui  étaient  les  plus  dévoués. 
Ce  fut  dans  cet  état  que  Geoffroi,  abbé  de  Vendôme , 
le  trouva  chez  Jean  Frangipane  , où  il  n’osa  d’abord 
le  visiter  que  de  nuit.  Il  se  travestit  ensuite  en  do- 
mestique , afin  de  lui  rendre  ses  assiduités  , et  de  le 
soulager  sans  être  reconnu.  Informé  du  besoin  où  le 
pape  était  réduit , Geoffroi  était  parti  de  France  avec 
des  sommes  considérables  qui  montaient  à plus  de 

(i)  T.  X,  Conc.  p.  478. 
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cent  marcs  d’argent.  Dans  cette  visite , la  Providence 
avait  des  vues  bien  supérieures  encore  à celles  du 
.généreux  abbé  Un  certain  Ferruchio  , cortunis  par  ' 
l’antipape  Guibert  à la  garde  du  palais  de  Latrjn  , b’t 
dans  ces  entrefaites  demander  de  l’argent  à Urbain  , 
poi^||lui  livrer  ce  palais  et  la  tour  qui  le  défendait: 
l’abM  Geoffroi  fournit  encore  les  sommes  nécessai- 
res pour  conclure  ce  traité  , et  après  s’élre  épuisé 
d’.argenl,  vendit  jusqu’à  ses  équipages  et  seschcvaux. 
Ainsi  Urbain  fut  mis  en  possession  du  palais  de  La- 
tran,etde  la  chaire  pontiCeale  où  le  pontife  légitime 
avait  presque  perdu  l’espoir  de  siéger.  Geoffroi  fut 
le  premier  admis  au  baiser  des  pieds , ensuite  honoré 
du  titre  de  cardinal  pour  lui  et  pour  ses  successeurs, 
qui  l’ont  en  effet  porté  pendant  trois  cents  ans. 

Les  partisans  de  Guibert  conservèrent  le  château 
Saint-Ange  , d’où  ils  causaient  des  alarmes  perpé- 
tuelles aux  catholiques  , et  sur- tout  aux  étrangers 
qui  passaient  par  le  pont  du  Tilire  pour  venir  rendre 
leurs  hommages  au  vicaire  de  Jesus-Cbrist.  Pour 
l’antipape  même  , il  alla  en  Lombardie  animer  ou 
seconder  la  fureur  de  l’empereur  Henri.  Soit  par  les 
exploits  de  ce  prince  , soit  par  les  cabales  qu’il  en- 
tretenait à borne , Guibert  soutint  sa  faction  durant 
tont  le  règne  d’Urbain  , comme  il  avait  fait  sous  les 
deux  papes  précédens.  Ce  ne  fut  qu’a])rès  avoir  trou- 
blé les  commencemens  d’un  quatrième  pontificat , 
qu’il  finit  son  schisme  avec  sa  vie  sous  Pascal  11. 

Pendant  ces  fréquentes  révolutions  , qui  répan-  * 
dent  beaucoup  d’obscurité  sur  la  suite  et  les  dates 
des  actions  du  pape  Urbain , principalement  dans  ses 
premières  années  , ce  pontife  se  montra  aussi  appli- 

3uéà  ses  devoirs , qu’il  était  contrarié  dans  l’exercice 
e ses  droits.  Aussitôt  après  son  installation , il  étendit 
ses  soins  depuis  l’église  d’orier\t  jusqu’aux  extrémités 
de  l’occident.  11  envoya  vers  l’empereur  Alexis- 
Comnène  pour  l’empêcher  de  gêner  la  conscience 
des  Latins  qui  demeuraient  en  Grèce  , et  à qui  l’on 
interdisait  l’usage  des  azymes  dans  le  sacrifice.  Cette 
remontrance , faite  avec  une  affection  paternelle , fut 
bien  reçue  d’Alexis , qui  paraît  avoir  persévéré 
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constamment  dans  la  communion  de  l’église  ro- 
maine. 

D’un  autre  coté  , Urbain  reçut  les  plaintes  de 
Bernard  , archevêque  de  Tolède  , contre  Richard  , 
abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  , et  légat  de  Gré- 
goire VII  en  Espagne  , où  il  s’était  mai  acquitté  de 
sa  légation.  Bernard  , français  de  naissance  , et  disci- 

fde'de  saint  Hugues,  avait  été  envoyé  par  celexcel- 
ent  connaisseur  à Alphonse , premier  roi  de  Castille , 
qui  lui  avait  demandé  un  abbé  capable  de  mettre  en 
Espagne  le  monastère  de  Saint-Fagon  sur  le  pied  où 
Cluny  était  en  France.  Alphonse  ayant  enfin  repris 
Tolède  sur  les  Maures  trois  cents  soixante-huit  ans 
depuis  qu’elle  était  sous  leur  puissance , l’abbé  Fran- 
çois , universellement  chéri  et  révéré  , fut  élu  tout 
d’une  voix  pour  archevêque  de  ce  grand  siège.  Le 
pape  Urbain  ne  lui  donna  pas  seulement  le  pallium , 
mais  l’établît  primat  sur  tout#  l’Espagne.  On  volt  par 
les  paroles  du  privilège  ou  bulle  d’institution  , qu’il 
ne  prétendait  pas  créer  la  prim'atle  de  Tolède  , mais 
la  rétablir , comme  ayant  subsisté  avant  l’invasion 
des  Sarrasins  (i);  ce  qu’il  tenait  pour  assuré  , appa- 
rèmuaent  sur  une  fausse  décrétale  du  pape  saint 
Anaclet , qui  donne  les  primats  pour  établis  par  toute 
l’église  dès  son  origine. 

11  n’est  point  hors  de  propos  de  rapprocher  une 
méprise  toute  se|ablable  de  Grégoire  VII.  Sur  le 
principe  d’où  pa*t  vraisemblablement  Ui’bain  , et 
que  Grégoire  énoncé  en  termes  exprès  (2) , celui-ci 
avait  accordé  à.  l’église  de  Lyon  la  primatie  sur  les 
métropolitains  de  Rînien , de  Tours  et  de  Sens.  La 
lettre  qu’il  écrivit  en  conséquence  à ces  trois  prélats, 
porte  jque  dans  les  capitales  des  pi’ovinces  où  rési- 
daient les  primats  du  siècle,  et  où  recouraient  les 
sujets  qui  ne  pouvaient  aller  jusqu’au  souverain,  les 
apôtres  et  le  pape  saint  Clément  avaient  étaldi , pour  • 
les  affaires  ecclésiastiques  , des  patriarches  ou  pri- 
mats qui  exerçaient  le  même  pouvoir  sous  ces  litres 
différens  ; que  les, capitales  d’un  ordre  inférieur  à 


(i)  T.  X , Couc  p.  i635.  (3)  vj.  Ep,  35, 
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celui  des  premières  , et  pourvues  , pour  les  alTairea 
teniporelics , de  moindres  juges  que  les  primats , mais 
plus  distingues  que  les  comtes  , eurent  aussi  des 
évêques  métropolitains  soumis  aux  primats  , et  su- 
périeurs aux  simples  évêques.  CJe  passage  est  üré 
tant  d’une  fausse  décrétale  de  saint  Anaclet  , 
d’une  lettre  apocryphe  de  saint  Clément,  tirées  elles- 
mêmes  de  la  collection  d’Isidore  ; mais  il  est  const  ant; 
par  toutes  les  histoires,  qu’avant  la  révolution  qu’o- 
péra dans  les  idées  communes  la  publication  de  ces 
décrets  imaginaires , on  n’entendait  que  les  métro- 
politains par  le  nom  de  primats. 

L'rbain  II  rendit  aussi  à Tarragone  le  litre  et  les 
privilèges  de  métropole  (c). 

Cette  ville  qui  sous  les  Romains  donnai(^le  nom  au 
tiers  de  l’I^spagnc  , avait  été  tellement  ruinée  depuis 
l’invasion  des  Maures  , que  son  siège  fut  uni  à celui 
d’Ausonne  , ou  Vie  en  ttatalogne , et  la  province  fut 
soumise  à l’archevêché  de  IVarbonne  pendant  quatre 
cents  ans.  Depuis  qu’elques  années,  les  comtes  de 
Barcelone  et  d’Urgel , le  seigneur  de  Bessalu , et  toute 
la  noblesse  , travaillaient  à rétablir  Tarragone  dans 
son  premier  lustre.  Bérenger  , évêque  d’Ausoane  , 
vint  en  même  temps  à Rome  pour  en  solliciter  le 
rétablissement  dans  l’ordre  hiérarchique.  Le  pape 
Urbain  souscrivit  à ses  vœux  , nonobstant  l’opposi- 
tion de  Dalmacft  de  Narbonne  ;”^qiii  se  transporta 
aussi  à Rome  , aOn  de  soutenir  lé  droit  de  primatie 
qu’il  prétendait  sur  la  province  tarragonaise , et  qu’il 
ne  fonda  que  sur  un  privilège  accordé  par  un  pape 
Etienne  , sous  le  règne  d’un  empereur  Odon  qui 
n’exista  jamais.  Quel  que  fût  alors  le  défaut  de  cri- 
tique , il  n’empêcha  point  de  mépriser  cetle'pièce 
ridicule.  En  reconnaissance  du  bienfait  apostolique  , 
le  comte  de  Barcelone  , nommé  Bérenger  comme  le 
• nouvel  archevêque  , par  le  conseil  de  ce  prélat  et 
de  l’évêque  de  Gironne  , appelé  aussi  Berenger , 
donna  la  ville  de  Tarragone  à l’eglise  romaine , c’est-ài 
dire  , qu'il  s’engagea , pour  lui  et  ses  successeurs  , à 


D)  ’T.  X , Conc.  p.  i|26. 
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lui  en  payer  chaque  :clnquièmé'  année  -vingt-cinq 
livres  ciargent  , en  reconnaissant  qu’il  ne  la  tenait 
que  comme  vassal  du  pape. 

L’archevêque  Bernard  assista  l’an  1091  à une  as- 
semblée d’évêques  convoques  à Léon  pour  les  funé- 
railles de  Garsias,  roi  de  Galice, et  frère  d’Alphonse, 
qui  le  tenait  en  prison  depuis  vingt  ans.  Dans  cette 
espèce  de  concile  , on  remit  en  question  l’affaire  de 
l’office  canonique  déjà  rcgléetilepuis  long-temps.  Les 
peuples  flemeuraient  toujcflirs  attachés  à l’office 
mozarahiqne , auquel  on  avait  substitué  le  romain  , 
nommé  gallican  , comme  usité  dans  l’église  célèbre 
des  Gaules.  Le  roi  Alphonse  , et  plus  encore  la  reine 
Constance  , avec  le  légat  Rainier  , inclinaient  forte- 
ment pour  l’office  nouvellement  adopté.  Dans  ce 
partage  de  goût  et  d’opinion,  on  convint  de  vider 
le  différent  par  le  duel  , comme  une  querelle  pi-o- 
fane.  On  comtnit  deux  champions  , l’un  pour  le 
roi , et  l’autre  pour  le  peuple  ; mais  celui  du  peuple 
ayant  vaincu  celui  du  roi,  ce  prince  , animé  par  la 
reine  , prétendit  que  le  duel  n’était  pas  une  preuve 
suffisante.  On  passa  à l’épreuve  feu  : après  un 
jeûne  et  beaucoup  de  prières,  on  alluma  un  grand 
bûcher  , où  l’on  mit  deux  livres  contenant  lès  deux 
offices.  Le  livre  de  l’office  gallican  fut  consumé  , et 
celui  de  l’office  de  Tolède  s’éleva  , dit-on,  au- 
dessus  des  flammes.  Le  roi  néanmoins , loin  de  cé- 
der , ordonna  de  recevoir  l’office  gallican , sous  des 
peines  si  terribles , que  depuis  cette  époque  ild^nt 
celui  de  toute  l’Espagne  , à l’exception  de  peu  d’égli- 
ses qui  retinrent , avec  leur  office  accoutumé , l’an- 
cienne version  du  pseautier.  C’est  au  lecteur  à juger 
de  cette  histoire  , qui  ne  fut  écrite  que  cent  cin-  ^ 
quante  ans  après  par  Rodrigue  , archevêque  do 
Tolède. 

L’église  éprouvait  cependant  une  révolution  bien 
plus  heureuse  en  Allemagne.  Le  schisme  s’y  affai- 
blissait considérablement.  Guelfe  , duc  de  Bavière  , 
père  de  Guelfe  , époux  de  Mathilde  , et  plusieurs 
autres  princes  ardens  pour  la  catholicité , reprirent 
des  villes  eÇ  des  provinces  sur  l’empereur  Henri, 
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Des  évêques  schismatiques  furent  chassés , d’autres 
se  convertirent;  il  en  mourut  quelques-uns  des  plus 
accrédités  , tels  que  Vécülon  de  Mayence  et  Mei- 
nard  de  Wurlzbourg.  Herman  , évêque  catholique 
de  Metz  , rentra  dans  son  siège  après  une  longue 
captivité  , et  reprit  l’ascendant  sur  l’usurpateur 
Brunon  que  l’infamie  de  ses  mœui’s  lit  tomber  dans 
imméprlsgénéral.UnsaintabhénomméThiémon  fut 
élevé  sur  le  siège  important  de  Sallzbourg  , vacant 
depuis  un  an  et  demi,  c’est-à-dire  , depuis  la  mort 
de  l’archevêque  Gébéhard  , le  chef  des  catholiques 
dans  CCS  contrées.  Saint  Adalbéron  de  Wurtzbourg, 
dépossédé  par  les  schismatiques,  dont  il  était  un  des 
plus  formidables  adversaires  , concourut  puissam- 
ment àsou  élection , etvouhitassister  lelégatÂltman 
de  Passau  dans  la  cérémonie  de  laconsécration.  11  sem- 
blait n’avoir  attenduque  celte  occasion  de  servir  l’é- 
glise., pour  rendre  son  âme  en  Jiaix.  Il  se  retira  aus- 
sitôt après  dans  son  paysnalal  au  monastère  de  Lam- 
bach , fondé  en  Autriche  par  son  père , et  y mourut  le  6 
Octobre  de  la  même  année.  On  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  se  firent  à son  tombeau. 

L’année  snivanie , Altman  de  Passau  mourut  aussi 
dans  une  -honorable  vieillesse  , après  vingt-six  ans 
d’un  épiscopat  illustré  par  une  constahee  invariable 
contre  le  schisme  , par  des  persécutions  et  des  pé- 
rils sans  nombre  qui  ne  l’empêchèrent  pas  de  fonder 
trois  monastères  de  chanoines  réguliers.  Quelques 
xnoft  auparavant , l’abbé  Guillaume  était  mort  en 
, donnant  le  même  exemple  de  persévérance  à son 
abbaye  d’Hirsauge  , devenue  par  ses  soins  le  modèle 
de  la  régularité  en  Allemagne.  Il  y fut  le  principal 
^ l’estaurateur  de  la  discipline  monastique,  fonda  ou 
rétablit  quinze  monastères,  et  forma  plusieurs  dis- 
ciples illustres,  cntr’aiitres  saint  Thiémon  de  Saltz- 
bourg  dont  nous  venons  de  parler  , Gébéhard  , 
évêque  de  Constance  et  légat  du  saint  siège , un  au- 
tre Gébéard  , évêque  de  Spire  , et  saint  Théoger  , 
qui  fut  élevé  sur  le  siège  de  Metz.  Avec  les  mêmes 
vertus , Volfelme,  abbé  de  Bruuvilier  près  Cologne , 

. avait  signalé  la  profondeur  de  sa  doctrine  dans  un 
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traité  publié  , en  forme  de  lettre  , contre  l’hérésiar- 
que Bérenger , qui  mourut  vers  ce  lemps-là  vrai- 
semblablement dans  le  rcpenlir  de  son  impiété  , 
malgré  toutes  se^variatioiis  et  ses  parjures. 

Il  paraît  ({ue  l’t^t  religieux  repritalors  unegrande 
considération  dans  la  Germanie.  Comme  les  moines 
se  trouvaient  déjà  élevés  au  rang  clérical,  et  géné- 
* râlement  admis  aux  saints  ordres  , les  gens  du 
monde  , qui  pour  la  plupart  ne^avaient  pas  lire  , 
imaginèrent  une  manière  nouvelle  d’observer  la 
retraite  et  la  vie  commune  (i).  Ils  renonçaient  au 
siècle  , et  se  donnaient , avec  leurs  biens , aux  com- 
munautés régulières  de  moines  et  de  chanoines , 
pour  vivre  sous  leur  conduite.  Il  y eut  des  railleurs 
et  des  censeurs  amers  qui  blâmèrent  cette  institu- 
tion ; ipais  le  souverain  pontife  se  déclara  par  un 
écrit  conçu  en  ces  termes  : Nous  approuvons  cette 
manière  de  vivre  , que  nous  avons  examinée  par 
nous-mênjes;nous  la  jugeons  louable  et  digne  d’etre 
observée  , comme  une  image  de  la  primitive  église, 
et  par  ces  lettres  , nous  la  confirmons  de  notre  auto- 
rité apostolique.  L’approbation  du  pontife  augmenta 
beaucoup  celte  dévotion  , principalement  parmi  le 
bon  peuple  de  la  campagne.  On  y vit  une  multitiule 
innombrable  de  personnes  de  l’un  et  de  l'autre  sexe 
se  dévouer  ainsi  au  service  des  personnes  consacrées 
à Dieu  , et  les  suivre  à l’envi  dans  les  sentiers  de  la 
vertu  et  de  la  sainteté.  Il  y eut  des  villages  entiers 
qui  embrassèrent  cette  manière  ue  vivre. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  confondre  les  laïques 
qui  s’attachaient  ainsi  aux  monastères  , avec  ceux 
qu’on  appelait  convers  , oblats  ou  donnés  , et  qui 
commencèrent  aussi  dans  le  onzième  siècle  (a^.Dans 
les  premiers  temps  , on  appelait  convers  , c’est-à- 
dire,  convertis,  ceux  qui  en  âge  de  raison  se  vouaient 
eux-mêmes  à la  vie  monastique  et  pénitente,  au  lieu 
qu’on  nommait  oblats  ceux  que  leursparens  y avaient 
engagés,  en  les  offrant  à Dieu  dès  l’enfance.  Dans 
le  onzième  siècle , on  appela  convers , ou  frères 


(i)  Bcrlbold.  aa,  loqi.  (a)  Mab..præf.  6 , sxc.  part. .a. 
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lais  , ceux  qui  étant  sans  lettres  , et  ne  pouvant  deve- 
nir clercs,  se  destinaient  uniquement  au  travail  cor- 
porel et  aux  soins  extérieurs.  Guillaume  , abbé 
d’llirsauj;e  , est  marqué  dans  sa  vi^comme  leur  ins- 
tituteur; ce  f|ui  doit  s’entendre  d^monastèresd’Al- 
lernagne  , puisque  les  premiers  de  tous  les  moines 
qui  eurent  de  ces  frères  lais,  furent  ceux  de  Vallom-  > 
Lreuse  en  Italie.  Il  y avait  dans  les  monastères  une 
troisième  classe  de  sujets  , qu’on  nommait  donnés  , 
et  qui  sans  faire  de  profession  , portant  même  un 
habit  peu  différent  de^  séculiers , se  donnaient  avec 
leurs  biens  au  monastère  . principalement  en  l’hon- 
neur des  saints  illustres  qui  en  étaient  les  patrons. 

Us  obéissaient  en  tout  aux  supérieurs  , et  gardaient 
le  télibat  ; en  quoi  ils  différaient  des  serfs  de  nais- 
sance, qui  étaient  mariés.  Les  premiers  étaient  con- 
sidérés comme  serfs  de  dévotion. 

Les  Chartreux , aussi- bien  que  les  moines  d’Hir- 
saugeetde  Vallombreuse  .purent  des  frères convers 
qu’on  nommait  barbus , mais  qui  faisaient  des  vœux 
solennels  , et  qui  étaient  de  vrais  religieux.  Cet  or- 
dre , presque  à son  berceau,  servait  déjà  de  modèle 
aux  institutions  les  plus  régulières  et  les  plus  parfai-  ■ 
tes. Bruno , ce  pieux  chanoine  de  l’église  de  Rheiras, 
que  nous  avons  déjà  vu  s’élever  contre  les  dérégle- 
xnens  de  l’archevêque  Manassès , n’ayant  pu  les  faire 
cesser  , et  ne  pouvant  les  souffrir  , était  sorti  de  la 
ville  avec  quelque|  autres  ecclésiastiques  des  plus 
édifians  , dans  la  vue  de  ejuitter  le  siècle  pour  em- 
brasser la  vie  solitaire.  Comme  ils  cherchaient  un 
lieu  propre  à l’exécution  de  leur  dessein  , ils  eurent 
connaissance  des  vertus  de  Hugues , évêque  de  Gre- 
noble. Ce  ju’élat  avait  lui-même  tant  d’éloignement 
des  choses  du  siècle , et  tant  d’inclination  |it)ur  la 
retraite  , qu’il  avait  quitté  son  siège  pour  se  retirer 
an  monastère  de  la  Chaise- Dieu  ; mais  après  y avoir 
passé  un  an  , le  pape  l’avait  obligé  de  reprendre  le 
gouvernement  de  son  église.  Bruno  alla  plein  de 
confiance  le  trouver  avec  six  compagnons.  Quelques 
nuits  auparavant , Hugues  avait  vu  en  songe  sept 
étoiles  qui  le  conduisaient  dans  les  montagnes  oppe- 
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lées  Chartreuses  au  voisinaf'c  de  Grenoble  , où  il 
lui  sembla  que  Dieu  se  bâtissait  une  demeure.  Il 
reçut  Bruno  et  ses  compagnons  comme  les  ouvriers 
choisis  par  le  ciel  pour  la  construction  de  ce  sanc- 
tuaire mystérieux.  Par  son  conseil,  ils  s’établirent, 
l’an  1084,  au  milieu  de  ces  montagnes  sauvages,  cn- 
, vironnées  de  précipices  et  de  roches  menaçantes 
qui  semblaient  en  interdire  l’accès  ; ils  s’en  tirent 
une  clôture  naturelle  , où  bientôt  ils  eurent  bâti  un 
oratoire  et  des  cellules  pour  chacun  d’entr’eux.  Saint 
Hugues  révéra  tellement  ce  pieux  asile  , qu’il  défen- 
dit non-seulement  aux  femmes  de  mettre  le  pied  sur 
leurs  terres  , mais  à.qui  que  ce  soit  de  les  distraire  , 
en  y chassant,  en  y péchant,  ou  en  y menant  paître 
des  troupeaux. 

Voici  quelle  était  leur  manière  de  vivre  , con- 
servée jusqu’à  nos  jours  avec  une  fidélité  dont  on  ne 
trouve  point  d’autre  eiemple  dans  les  congrégations 
de  cette  antiquité  (i).  Le  dépensier  leur  distribuait 
leur  nourriture  , qui  qpnsistait  le  plus  souvent  en 
pain  et  en  légumes  ; à certains  jours  , eu  poisson  et 
en  fromage.  L’eau  d’un. ruisseau  qui  coulait  le  long 
de  toutes  les  cellules  , faisait  leur  breuvage  , quoi- 
que le  vin  ne  leur  fût  pas  interdit.  Leurs  habits 
étaient  fort  pauvres,  et  par-dessous  ils  portaient 
contini\ellement  le  calice.  Ils  n’avaient  parmi  eux 
qu’un  prieur , l’évêque  leur  tenant  lieu  d’abbé.  Le 
silence  était  si  exact , qu«  s’ils  avaient  besoin  de 
quelque  chose , ils  le  demandaient  par  signe.  Gomme 
tous  les  autres  religieux , ils  s’assemblaient  à l’église 
à des  heures  réglées , mais  non  pas  aux  heures  ordi- 
naires. Ils  ne  recevaient  de  personne  ni  or  , ni  ar- 
gent , et  pratiquaient  cette  pauvreté  jusque  dans  le 
culte  divin,  où  ils^n’employaient  l’argent  que  pour 
le  calice  : mais  comme  ils  disaient  grande  estime 
des  trésors  incorruptibles  de  la  sainte  doctrine  et  de 
la  piété , ils  amassèrent  une  très-riche  bibliothèque. 
Ils  cultivaient  peu  de  terres , et  nourrissaient  beau- 
coup de  troupeaux , afin  de  subvenir  à leurs  besoins 


(i)  Guib.  de  vit,  sua  , c.  n. 
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avec  moins  de  distraction.  Quand  on  mit  ces  règles 
par  écrit  , ils  notaient  que  treize  moines;  mais  dès- 
lors  il  y avak  au  bas  do  la  montagne  plus  de  vingt 
laïques  sous  leur  conduite. 

Le  pape  Urbain  avait*oté  disciple  de  Bruno  dans 
•l’école  de  Klieinis  , où  ce  saint  instituteiir,  alors 
chancelier  et  maître  des  hautes  études , passait  pour 
l’iin  des  plus  célébrés  docteurs  de  son  temps  (i).  Six 
ans  après  la  fondation  de  la  chartreuse,  ce  pontife 
l’obligea  de  venir  en  Italie  , a(in  de  l’aider  de  ses 
conseils  dans  les  aifaires  ecclésiastiques.  Ses  reli- 
gieux, qui  lui  étaient  extrêmement  attachés  , pas- 
sèrentles  monts  presque  sur  ses  pas.  11  leurpersuada 
néanmoins  , mais  non  pas  sans  peine  , de  retourner 
à leur  première  solitude.  Lui- meme  ne  put  pas  souf- 
frir long-temps  le  tumulte  inséparable  d’une  cour 
où  se  traitaient  tputes  les  grandes  affaires  du  monde 
chrétien.  Cependant  l’arelietêché  de  Reggio  étant 
venu  à vaquer , le  pape  voulut  le  placer  sur  ce  siège: 
il  le  refusa  avec  une  humilité  si  touchante  , qu’on 
ne  crut  pas  devoir  user  de  contrainte.  Urbain  con- 
. sentit  même  que  Bruno , avec  quelques  compagnons 
qu’il  avait  gagnés  à Dieu  en  Italie  , se  retirât  dans 
une  terre  que  Roger,  comte  de  Calabre , leur  donna 
au’diocèsede  Souillace.  Ils  y bâtirent,  sur  le  modèle 
de  la  chartreuse , un  monastère  qu’onnommîkla  Tou  r. 

Ce  fut  de  là  qu’il  écrivit  à Radulfe  le  Vert , alors 
prévôt  de  l’église  de  Rheims  , et  qui  par  la  suite  en 
devint  archevêque  , pour  lui  rappeler  la  résolution 
qu’ils  avaient  prise  ensemble  de  renoncer  au  monde, 
l’ar  cette  lettre  seule  , on  peut  sg  convaincre  que  le 
saint  solitaire  ne  passait  pas  sans  raison  pour  im  es- 
]>rit  des  mieux  cultivés  de  son  temps  , et  qu’il  n’avait 
rien  de  cette  humeur  sauvage  4fue  les  détracteurs 
de  la  piété  attribuent  si  volontiers  à ses  plus  sages 
zélateurs.  Vous  décrirai-je  , lui  dit-il , la  beauté  du 
lieu  que  nous  habitons  ? C’est  une  |)lainc  riante  et 
spacieuse  , qui  s’étend  entre  des  nionlagnes- , où 
l'on  trouve  des  prairies  toujours  vertes  et  toujours 
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émaillées  de  fleurs.  Il  ne  m’est  pas  po|â|9le  de  tou» 
peindre  la  perspective  enchantée  des  ^mncs  amon- 
celées , comme  par  magie , les  unes  sur  les  autres  , 
encore  moins  la  sombre  fraîcheur  des  vallées , où  se 
réunissent  les  eaux  de  mille  fontaines , pour  se  par- 
tager de  nouveau  en  mille  lilels  difVérens.  Les  yeux 
se  reportent  de  là  sur  des  jardins  délicieux,  sur  des 
arbres  diversifiés  à l’infini  , sur  les  fruits  les  plus 
richement  colorés.  Mais  à quoi  bon  ce  tableau  d’une 
solitude  où  le  sage  trouve  des  plaisirs  tout  divins  ? 
C’est  que  l’esprit  fatigué  par  la  méditation  et  les 
exercices  réguliers,  comme  un  arc  long-temps  ban- 
dé, a be.soin  de  relâche  et  d’un  délassement  innocent. 

Saint  Bruno  vécut  paisiblement  dans  son  monas- 
tère de  la  Tour  jusqu’à  sa  mort , qui  arriva  le  6 
Octobre  de  l’an  i loi  , jour  auquel  l’église  l’honore 
d’un  culte  public  depuis  que  Léon  X l’a  mis  solen- 
nellement au  nombre  des  saints.  Avant  d’expirer , il 
voulut  donner  à ses  disciples  l’exemple  qu’ils  ont  si 
constamment  suivi , d’abhorrer  toute  doctrine  sus- 
pecte , et  particulièrement  les  erreurs  accréditées 
jiar  les  novateurs  de  leur  temps.  C’est  dans  ces  vues 
qu’en  faisant  sa  dernière  profession  de  foi,  il  déclara, 
contre  l’impiété  de  Bérenger  qui  avait  néanmoins  été 
son  maître , que  le  pain  et  le  vin  consacrés  sur  l’au-  ^ 
tel  sont  après  la  consécration  la  vraie  chair  et  le  vrai 
sang  de  Jesus-Christ.  Ce  saint  et  savant  solitaire  a 
laissé  plusieurs  monumens  de  son  érudition;  mais 
à la  réserve  de  ses  comtllentaires  sur  les  pseaumes 
et  les  épîtres  de  saint  Paul , de  ses  deux  lettres  à 
Radulphe  et  aux  frères  de  la  chartreuse , les  autres 
écrits  publiés  en  deux  volumes  , qui  portent  soa 
nom  , appartiennent  à Brunon  d’Aste.  ^ 

Dans  le  même  temps , saint  Ulric  , moine  de 
Cluny , se  rendit  célèbre  par  ses  vertus,  et  par  le  • 
recueil  des  coutumes  de  son  monastère.  Il  était  né 
à Ralisbonne  de  parens  illustres , qui  le  mirent  en- 
core jeune , mais  déjà  fort  avancé  dans  les  sciences 
et  la  piété , à la  cour  impériale.  Il  y conserva  la 
pu  reté  de  ses  moeurs,  et  s’y  rendit  vénérable  aux 
personnes  les  plus  augustes  , tant  par  la  sagesse  de 
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ses  cpnseil^|je  par  ses  vertueux  exemples.  L’évê- 
que de  FrWigue  , son  oncle  , l’ayant  fait  venir  au- 
près de  lui , l’ordonna  diacre  , et  le  Ht  prévôt  de  soa 
église.  Après  quelques  années  d’une  vertu  qui  alla 
toujours  croissant , Ulric  prit  la  résolution  d’em- 
trasser  la  vie  monastique  , et  dès-lors  distribua  ses 
biens  partie  aux  pauvres,  partie  à ses  parens.  A. 
l’âge  d’environ  trente  ans  , il  entra  à Cluny  , dont 
le  saint  abbé  Hugues  le  dit  ordonner  prêtre.  II  fut 
ensuite  employé  à diverses  fondaticyis  de  son  ordre 
dans  l’Allemagne  sa  patrie , où , par  la  régularité  de 
l’observance , il  n’acquit  pas  moins  de  considération 
à son  institut  qu’il  n’en  avait  dans  les  autres  con- 
trées. 11  fit  entr’autres  l’établissement  de  la  Celle , 
situé,  comme  Ilirsauge,  dans  la  forêt  Noire  au  pays 
. de  Spire  ; ce  qui  lui  donna  des  rapports  particuliers 
avec  le  saint  abbé  Guillaume. 

Un  jour  qu’ils  s’entretenaient  ensemble  touchant 
la  manière  de  servir  parfaitement  le  Seigneur  : Votre 
monastère , lui  dit  Guillaume , est  en  grande  répu- 
tation parmi  nous  ; on  ne  connaît  point  ici  de  mo- 
dèle si  parfait  de  la  discipline  régulière  : daignez 
nous  instruire  de  vos  pieux  usages,  et  nous  donner 
■ au  moins  lieu  de  nous  confondre  , si  nous  som.mes 
• incapables  de  vous  ressembler.  Ulric  s’excusa  d’a- 
bord sur  ce  qu’il  n’avait  songé  qu’aux  choses  du 
monde  jusqu’à  l’âge  de  trente  ans , et  sur  ce  qu’étant 
étranger  et  presque  barbare  parmi  des  religieux 
français,  il  n’avait  pu  s’instruire  aussi  exactement 
des  observances  de  Cluny  , qu’un  sujet  nourri  dès 
l’enfance  dans  ce  monastère.  Toutefois , ajouta-t-il , 
je  vous  dirai  volontiers  ce  que  j’en  ai  pu  apprendre. 
Il  lui  expliqua  en  effet  de  vive  voix  les  difféi  cns  usages 
de  sa  maison , mais  avec  une  exactitude  où  ceux  qu’il 
• croyait  beaucoup  plus  habiles  que  lui  eussent  atteint 
diflicilement.  Il  écrivit  depuis  ces  conversations,  et 
en  forma  son  recueil  des  eputumes  de  Cluny  , qui 
fut  recherché  comme  un  monument  inestimable  , 
non-seulement  par  les  moines  d’Iiirsauge  , mais  par 
une  infinité  d’autres , ‘principalement  de  la  Ilaule- 
Allemocne. 

Il 
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- 11  est  divisé  en  trois  livres,  que  précède  une  lettre 
à l’abbé  Guillaume , où  l’auteur  déplore  un  abus 
qu’il  donne  pour  la  cause  principale  de  la  ruine  des 
observances  régulières  (i):  c’est  que  les  familles 
chargées  d’enfans  cherchaient  à se  libérer,  en  vouant 
dans  les  monastères  ceux  qui  étaient  disgraciés  de 
la  nature  ; d’où  il  arrivait  que  ces.moines  égalaient 
rarement  ceux  qui  dans  un  âge  mûr  s’étaient  donnés 
à Dieu  de  leur  propre  mouvement.  Ces  sortes  d’in- 
valides ne  pouvant  s’astreindre  à différens  points  de 
la  règle , nuisaient  infiniment  à la  régularité  générale. 

Dans  le  corps  de  l’ouvrage , rempli  de  détails  peu 
intérêssans  pour  la  plupart  des  lecteurs  , nous  re- 
marquerons seulement  quelques  articles  des  plus 
édifians  , ou  des  plus  particuliers.  On  voit  d’abord 
dans  les  usages  concernant  l’office  et  le  culte  divin, 
que  les  Bénédictins  de  Cluny  avaient  beaucoup 
ajouté  à la  psalmodie  prescrite  par  saint  Benoît,,  en 
particulier  la  messe  et  l’office  des  morts  à neufleçons 
qu’ils  disaient  toute  l’année.  Ils  célébraient  huit  jours 
après  la  Pentecôte , l’cffice  de  la  Trinité,  qui  n’a 
été  reçu  dans  l’église  romaine  qu’environ  deux  cents 
ans  après.  En  un  mot , la  multitude  et  la  longueur 
des  offices  se  trouvaient  telles  , qu’il  ne  restait  pres- 
que plus  de  temps  pour  le  travail  des  mains  ; aussi 
n’était-il  plus  regardé  que  comme  un  exercice  de 
distraction  entre  des  occupations  plus  sérieuses  : il 
se  réduisait  à arracher  les  mauvaises  herbes  du  jar- 
din , ou  à éplucher  quelques  légumes  , encore  ne  le 
faisait-on  pas  tous  les  jours.  Depuis  une  longue  suite 
d’années,  on  avait  changé  généralement  de  méthode- 
et  d’idées  même  par  rapport  à cet  objet  ; dès  le 
temps,  de  Louis  le  Débonnaire  , on  s’était  accou- 
tumé à regarder  le  gros  travail  comme  indigne  de 
mains  religieuses  , et  consacrées  par  fonction  du 
sacerdoce. 

Cependant  les  religieux  de  Cluny , tout  distingués 
qu’ils  étaient  en  grand  nombre  par  leur  naissance  , 
et  toute  opulente  qu’étÿiit  leur  maison  ,-se  nourris- 


(i)  S|>i.;il.  4.  p.  31. 
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saienl  encore  pauvrement.  Des  herbages  et  les  légu- 
mes lespliis  communs  étaienlleui  s mets  ordinaires, 
anMjucls  ils  ajoumient  un  peu  de  poisson  le  diman- 
che et  le  jeudi.  Si  l’on  mêlait  de  la  graisse  aux  légu- 
mes , ce  n’était  que  pour  perpétuer  l’ancienne  ob- 
servance , fondée  sur  l’horreur  des  hérésies  qui 
condamnaient  l’usage  de  la  viande.  On  s-’ahsienait 
absolument  delà  graisse  pendant  l’Aveut,  et  depuis 
la  Sepluagésime  jusqu’à  Pâques.  Par. cette  pauvi  eté 
de  vie , ejni  s’étendait  avec  la  même  rigueur  au  vête- 
ment , Cliiny  se  trouvait  en  état  et  dans  l’usage  de 
faire  des  aumônes  prodigieuses.  A la  distribution  qui 
se  faisait  réglément,  entr’autres  au  commencement 
du  carême , saint  Ulric  atteste  que  l’année  qu’il  écri- 
vait , il  s’y  était  rencontré  dix-sept  mille  pauvres. 

Le  silence  était  si  religieusement  gai  dé,  qu’ex- 
cepté les  intervalles  très-courts  de  prime  à tierce,  et 
de  none  à vêpres  , en  tous  les  temps  , sans  nulle 
exception  , à l’église,  au  dortoir  , au  réfectoire  et 
à la  cuisine , on  ne  proférait  pas  une  parole.  S’il  était 
nécessaire  de  se  faire  entendre  , on  s’exprimait  par 
des  signes  de  convention  dont  on  s’était  fait  un  art  et 
une  méthode  ordinaire  pour  ces  rencontres.  Toutes 
les  infractions  de  la  règle  étaient  soumises  à des 
pénitences  proportionnées  à leur  griéveté.  La  péni- 
tence devenait  publiq'ue  quand  la  faute  avait  été 
commise  devant  îe  peuple.  Le  coupable  était  exposé 
à la  |)orlede  l’église,  tandis  que  les  laïques  entraient 
à la  messe  ; j)Our  les  fautes  plus  considérables  , on 
le  fustigeait  au  milieu  de  la  place,  A ce  sujet , le  saint 
abbé  Hugues  avait  coutume  de  dire  , que  les  monas- 
lèies  n’étaient  pas  déshonorés  parles  fautes  des 
moines  , mais  par  leur  impunité. 

Rien  n’est  plus  remarquable  que  le  respect  avec 
lequel  on  traitait  tout  ce  qui  avait  rapport  au  saint 
sacrilJce  de  l’autel.  On  faisait  à jeun  le  pain  qui  en 
devait  être  la  matière  (i).  Quelque  pur  que  fût  le 
froment,  on  le  choisissait  grain  à grain;  on  le  lavait 
soigneusement , puis  on  le  qicttait  dans  un  sac  des- 
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lîné  uniquement  à cet  usage.  Un  domestique  reconnu  . 
pour  homme  de  bien  le  portait -au  moulin,  lavait 
les  meules  , et  les  entourait  de  courtines  ; il  se  re- 
■vêtait  ensuite  d’une  aube  et  d’un  amict,  moulait  le 
blé,  lavait  le  tamis,  et  pi^parait  la  farine.  Trois 
prêtres  ou  diacres  , avec  un  novice  , revêtus  pareil- 
lement d’aubes  et  d’amicts,  après  s’être  lavé  les 
les  mains  elle  visage,  procédaient  à faire  le  pain. 
L’un  d’eux  pétrissait  la  pâte  dans  l’eau  froide  , afin 
qu’elle  fût  plus  blanche , et  formait  les  hosties.  Les 
deux  autres  les  faisaient  cuire  dans  des  fers  gravés  , 
sur  un  feu  de  bois  sec  choisi  et  préparé  soigneuse- 
ment. Pendant  tout  ce  travail,  on  chantait  des  pseau- 
mes.  Les  corporanx  où  l’hostie  est  posée  pendant  le 
saint  sacrifice , se  préparaient  avec  la  même  révé- 
rence. Il  n’y  avaitque  des  ])rêtres  on  des  diacres  qui 
pussent  les  laver;  ce  qu’ils  faisaient  d’abord , à plu- 
sieurs reprises,  dans  des  vases  qui  ne  servaient  qu’à 
cela;  après  quoi  on  leur  donnait  une  lessive  légère, 
et  on  les  plongeait  dans  une  eau  blanchie  d’une 
farine  très-pure.  Pour  les  sécher , on  les  suspendait 
sur  une  corde  qui  se  conservait  dans  une  bourse 
précieuse  , et  qu’on  n’en  lirait  que  pour  cet  usage. 
Tandis  que  les  corporanx  étaient  exposés  à l’air,  on 
les  gardait  avec  Soin  , pour  empêcher  les  mouches 
de  s’jr  ])oser. 

Afin  de  prévenir  les  abus  que  les  oblats  occasion- 
naient dans  les  monastères  , et  dont  Ulric  se  plaint 
au  commencement  de  son  recueil , il  a soin  d’y  mar- 
quer les  précautions  extraordinaires  avec  lesquelles 
on  élevait  ces  enfans  (i).  Aussitôt  qu’ils  avaient  été 
offerts  à Dieu  suivant  les  solennités  prescrites  par 
la  règle,  on  leur  donnait  l’habit;  mais  on  différait 
leur  profession  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  atteint  au 
moins  l’àge  de  quinze  <à  seize  ans.  Quoiqu’ils  ne  fus-  • 
sent  que  six  , ils  avaient  deux  maîtres  , afin  qu’on  les 
gardât  â vue , et  qu’on  ne  les  quittât  jamais.  Ils  étaient 
accom]îagnés  , quelque  part  qu’ils  allassent.  Ils 
^avaient  un  endroit  séparé  dans  le  dortoir,  et  par- 

^ 
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tout  généralement  personne  n’approchait  d’eux  qirff 
leurs  maîtres.  On  avait  le  même  soin  de  leur  santé 
que  de  leur^  moeurs.  Ils  étaient  mieux  nourris  que  , 
les  moines  , et  portaient  du  linge , au  lieu  de  ser- 
gettes.  En  un  mot , on  prenait  tant  de  soin  de  leur 
éducation  , qu’il  était  difficile,  comme  le  dit  Ulric  , 
que  les  enfans  des  rois  fussent  aussi  bien  élevés  au 
xnilieu  de  leurs  palais. 

Ce  pieux  écrivain  finit  ses  jours  au  monastère  de 
la  Celle  vers  l’année  ïoç)5.  Deux  ans  avant  sa  mort, 
il  perdit  le  seul  œil  qui  lui  restait  depuis  long-temps. 
Dans  ce  tétatd’inürmité,  et  d’une  vieillesse  décrépite, 
saint  Hugues  le  rappela  à Cluny  , tant  pour  lui. pro- 
curer le  soulagement  et  la  consolation  convenables, 
que  pour  enrichir  l’église  mère  des  reliques  d’un  si 
saint  homme  : mais  saint  Ulrjc  trouvant  son  bonheur 
dans  les  tribulations  , voulut  consommer  son  sacri- 
fice dans  le  lieu  où  le  Seigneur  avait  commencé  à 
le  frapper. 

Odon  ou  Odar,  docteur  fameux  du  même  temps, 
n’honoi'a  pas  moins  la  vie  religieuse.  Il  était  natif 
d’Orléans  , et  il  enseigna  d’abord  à Toul  (i)j  mais  la 
chaire  qu’il  remplit  avec  le  plus  d’éclat,  fut  celle  de 
l’école  de  Tournai , où  il  acquit  tant  de  renommée , 
qu’on  venait  des  extrémités  de  l’Allemagne  pour  en- 
tendre ses  leçons.  Il  se  montrait  aussi  attentif  à cul- 
tiver la  piété  dans  le  cœur  de  ses  disciples , qu’à  les 
former  aux  sciences.  Cependant  il  s’adonnait  beau- 
coup plus  à la  lecture  de  Platon  et  des  philosophes 
modernes  , qu’à  celle  des  saints  pères.  Un  jour  qu’il 
expliquait  un  endroit  de  Boëce , où  il  ést  question 
du  libre  arbitre  , il  se  souvint  qu’il  avait  un  traité  de 
saint  Augustin  sur  cette  matière  , et  le  fit  apporter 
sur  le  champ.  A peine  en  eut-il  lu  quelques  pages  , 
qu’il  fut  tout  pénétré  de  la  sainte  onction  quelles 
respiraient.  Hélas  , s’écria-t-il , que  cette  sainte  élo- 
quence est  différente  de  notre  verbiage  et  de  nos  ' 
vaines  pensées  ! Etourdi  par  le  bruit  de  mots  sans 
objet , et  par  l’éclat  d’une  gloire  périssable , nous 
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négligeons  l’aliment  de  l’ame , et  nous  nous  consu- 
mons de  travaux  qui  nous  rendent  indignes  de  la 
gloire  immortelle.  * 

Après  ces  paroles  , il  se  leva  fondant  en  larmes  ï 
et  alla  prier  dans  l’église  : ses  disciples  le  suivirent 
avec  un  étonnement  qui  fut  bientôt  répandu  dans 
toute  la  ville.  Odon  soutint  cette  première  démarche 
par  un  redoublementcontinuelde  piété.  Il  cessa  peu 
à peu  ses  leçons  : il  était  fort  assidu  dans  les  églises, 
distribuait  en  toute  rencontre  son  bion  aux  malheu- 
reux , principalement  aux  pauvres  clercs  , et  jeû- 
nait si  rigoureusement , que  souvent  il  ne  mangeait 
pas  deux  onces  de  pain  par  jour.  Ayant  pris  enfin  la 
résolution  de  se  donner  entièrement  à Dieu  , avec 
quatre  compagnons  , ils  se  retirèrent  hors  de  la 
ville  dans  une  petite  église  qui  restait  d’une  ancienne 
abbaye  ruinée  par  les  barbares.  Ils  y prirent  d’abord 
l’habit  de  chanoines  réguliers  , et  quelques  années 
après  y rétablirent  la  vie  monastique.  Odon  fut 
élevé  dans  la  suite  sur  le  siège  de  Cambrai,  où  ses 
vci  tus  brillèrent  avec  tant  d éclat  et  de  persévéran- 
ce , qu’après  sa  mort  on  lui  donna  le  titre  de  bien- 
heureux. 

Ives  de  Chartres  n’acquit  pas  moins  de  gloire  par  ' 
ses  vertus  ; et  par  ses  lumières , il  passa  pour  le  pre- 
mier homme  de  son  temps.  II  était  abbe  du  monas- 
tère de  Saint-Quentin  de  Beauvais  sa  patrie  , fondé 
pour  des  chanoines  réguliers  par  l’évêque  Gui , an- 
cien doyen  de  Saint-Quentin  en  Vermandois  quand 
il  fut  élu  pour  succéder  à (ieofFroi , évêque  déposé 
de  Chartres.  Quoiffu’ilne  fût  pas  possible  qu’un  plus 
digne  évêque  remplaçât  un  évêque  plus  scandaleux  , 
il  eut  néanmoins  autant  de  contradiction  à essuyer  , 
qu’il  avait  marqué  de  répugnance  avant  de  consentir 
à son  élection.  Geoffroi  était  neveu  de  l’évêque  dé 
Paris  de  même  nom  , et  celui-ci  était  grand-cnance- 
lier  de  France  , frère  d’Eustache  , comte  de  Bou- 
logne , et  par  conséquent  oncle  du  fameux  Godefroi 
de  Bouillon , fils  d’Eustache.  Ives  au  contraire,  quoi- 
que d’extraction  noble,  n’avait  point  d’autre  recom- 
mandation que  son  mérite  et  la  justice  de  sa  cause  : 
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moyens  faibles  contre  le  poids  du  crédit  et  le  mà- 
néaje  de  la  politique.  Richer  , archevêque  de  Sens  , 
refusa  de  l’ordonner,  en  s’autorisant  de  quelques- 
unes  de  ces  formalités  judiciaires  si  commodes  pour 
colorer  les  refus  ou  les  lenteurs  de  la  justice.  Ives 
eut  recours  au  souvei’ain  pontife  , et  fit  le  voyage 
d’Italie  , où  le  pape  l’ordonna  lui-même.  A son  re- 
tour , il  eut  encore  des  obstacles  à combattre  : mais 
sa  patience  et  son  inéiite  triomphèrent  de  tout. 
Pion-seulemeijt  il  gagna  tous  les  siilTrages  , mais  il 
captiva  l’admiration  publique  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  , par  sa  doctrine  , par  l’ardeur  et  la  sagesse 
de  son  zèle.  Son  grand  ouvrage  , intitulé  le  Üécret , 
et  qui  forme  un  recueil  complet  des  canons  , lui  • 
avait  concilié  l'estime  universelle  qui  le  fit  élever  à 
l’épiscopat  ; il  s’en  montra  bien  plus  digne  encore 
par  le  courage  inébranlable  avec  lequel  il  soutint 
contre  le  roi  Philippe  I l’autorité  des  lois  dont  U 
avait  retracé  les  maximes.  Rertrade  , fille  du  comte 
Simon  de  Monlfort , et  troisième  femme  de  Foul- 
ques-Rechin  , comte  d’Anjou , qui  l’avait  épousée.dii 
vivant  des  deux  premières , voulut  de  même  épouser 
le  roi  Philippe  , uni  depuis  long- temps  à la  reine 
Berthe  dont  il  avait  trois  enfans.  Ce  prince  , peu  ' 
attentif  à sa  gloire  , aimait  éperdument  Rertrade  : 
mais  l'éclat  de  la  couronne  flattait  sur- tout  cette 
femme  artificieuse.  Philippe  entreprit  aveuglément 
de  la  lui  mettre  sur  la  tête  , et  commença  par  relé- 
guer la  reine  à Montreuil- sur- mer.  Voulant  ensuite 
gagner  les  évêques  de  son  royaume , comme  Ives  de 
Chartres  était  le  plus  savant  et  le  plus  estimé  , il 
n’omit  rien  pour  obtenir  son  suffrage. 

Il  le  fit  venir  à sa  cour,  le  combla  de  caresses , lui 
lit  des  promesses  éblouissantes , puis  s’efforça  de  lui 
persuader  que  .son  divorce  avec  Berthe  était  fondé 
sur  des  causes  légitimes  reconnues  pour  telles  par 
les  évêques  ; après  quoi  il  le  pria  d’assister  au  ma- 
riage qu’il  se  disposait  à contracter  avec  Rertrade. 
Ives  répondit  qu’il  n’avait  aucune  connaissance  de  la 
décision  des  évêques  à ce  sujet , et  qu’à  moins  d’en 
avoir  toute  la  certitude  convenable , ü n’approuve:; 
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raît  point  par  sa  présence  une  action  si  raisonnable- 
ment suspecte.  11  écrivit  même  à Rainald  , arche- 
vè({ue  (le  Rheiras  , que  la  cérémonie  du  mariage  et 
du  sacre  de  la  nouvellf  reine  regardait,  pour  l’exhor- 
ter , avec  ses  sutîVagSns , à ne  pas  plier  les  lois  divines 
au  gré  des  puissances  terrestres  ( i ).  Pour  moi , ajou- 
ta- t-il , j’aime  mieux  être  privé  des  fonctions  et  du 
titre  de  pasteur  , que  de  scandaliser  par  ma  lâcheté 
le  troupeau  contié  à mes  soins. 

Le  roi  trouvant  dans  les  évêques  plus  de  fermeté 
qu’il  n’en  avait  attendu , prit  le  parti  d’éviter  un  éclat 
qui  eût  manifesté  la  manière  de  penser  du  plus  grand 
nombre  des  prélats  , et  produit  un  effet  dangereux 
dans  l’esprit  des  peuples.  Il  se  fit  marier  par  l’évêque 
de  Senlis  , en  présence  de  deux  autres  prélats  seu- 
lement , savoir  l’archevêque  de  Rouen  et  l’évêque 
de  Bayeux  , qui  n’étaient  point  de  ses  états.  La  plu- 
part des  évêques  français  se  récrièrent  fortement 
contre  ce  scandale  , et  quelques  seiraeurs  mccon- 
tens  en  prirent  occasion  de  soidever  les  peuples.  Le 
pape  , d un  autre  côté  , écrivit  à tous  les  évêques  du 
royaume  pour  faire  examiner  canoniq’uement  cette 
affaire  , casser  le  mariage  s’il  était  contraire  aux  lois 
de  l’église  , comme  il  y avait  toute  apparence  , et 
forcer  le  prince  à rentrer  en  lui-même  , en  usant , 
s’il  était  nécessaire  , des  censures  ecclésiasti(fiies. 

Ives  était  trop  éclairé  , pour  se  persuader  que 
l’excommunication  du  roi  pût  autoriser  ses  sujets  à 
se  révolter  contre  lui  : mais  il  connaissait  l’esprit  de 
faction  , et  toute  l’habileté  des  factieux  à user  de  la 
religion  même  pour  brouiller.  11  crut  devoir  repré- 
senter  au  roi  , non-seulement  le  tort  qu’il  faisait  à 
son  ame  , mais  encore  les  périls  auxquels  il  exposait 
son  royaume  (a).  Philippe  , loin  de  lui  savoir  gré  de 
son  zèle  . commença  des-lors  à le  chagriner  en  toute 
rencontre.  D’abord  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir 
trouver  à Chaumont  ou  à Pontoise , avec  les  troupes 
de  son  église.  L’évêque  s’en  excusa  , sur  le  respect 
même  qu’il  avait  pour  la  majesté  royale  , et  sur  le 
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danger  où  il  se  trouverait  de  produire  au  grand  jour 
les  faiblesses  et  la  honte  que  le  prince  avait  tant  d’in- 
térêt à couvrir  au  moins  d’un  voile  imposant. 

Là-dessus  le  roi  Ht  défier  févêque  de  (Jhartres , 
c’est-à-dire  , dans  le  langage  dd  temps  , qu’il  lui  dé- 
clara la  guerre  , et  mit  au  pillage  les  biens  de  l’évê- 
ché. Le  vicomte  de  Chartres  , Hugues  du  Puiset , 

Sour  faire  sa  cour  au  roi , se  saisit  de  la  personne 
’lves  , et  l'emprisonna  dans  un  château.  Le  peuple 
indigné  courut  aux  armes  pour  délivrer  son  vertueux 
pasteur  ; mais  Ives  s’estimant  heureux  de  souffrir 
pour  la  justice  , leur  fit  défense  expresse  d’avoir  re- 
cours aux  voies  de  fait. 

Le  pape  Urbain  prenant  vivement  la  défense  d’un 
prélat  si  estimable , engagea  les  évêques  du  royaume 
à faire  pour  sa  délivrance  des  instances  pressantes 
auprès  du  roi  et  dU  vicomte  ; il  leur  enjoignit  même 
d’excommunier  du  Puiset  s’il  ne  cédait  point  à leurs 
sollicitations  , et  de  jeter  l’interdit  sur  ses  terres. 
Ayant  appris  que  c”était  l’évêque  de  Senlis  qui  avait 
marié  le  roi  , il  écrivit  à l’archevêque  de  Rheims  et 
à ses  snffragahs  , une  lettre  pleine  de  reproches  sur 
la  négligence  avec  laquelle  ils  souffraient  la  prévari- 
cation de  leur  collègue,  f^oit  religion  , soit  ménage- 
ment politique  , le  roi  Philippe  fit  mettre  Ives  en 
liberté  ; ensuite  U négocia  auprès  du  pape  pour  lui 
faire  approuver  son  mariage , ou  du  moins  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  publiât  la  sentence  d’excommuni- 
cation , qui  était  déjà  portée. 

On  tint  pour  cela  l’an  ioc)4  » concile  à Rheims, 
où , par  les  manœuvres  concertées  pour  captiver  les 
suffrages  , les  prélats  parurent  assez  favorables  au 
divorce  de-Phihppe  et  de  Berthe  : mais  le  pape  qui 
s’y  était  attendu , sur  ce  que  l’évêque  de  Chartres 
lui  avait  écrit  de  ce  concile  où  il  refusa  d’assister , 
avait  ordonné  d’en  tenir  un  autre  à Autun  hors  des 
états  du  roi , afin  que  les  évêques  y eussent  plus  de 
liberté.  L’ancien  légat  Hugues  de  Lyon , fameux  par 
tant  d’endroits  différons , fut  encore  chargé  d’y  pré- 
sider. Après  avoir  rempli  avec  honneur  les  plus  im- 
portantes légations  sous  le  pontificat  de  Grégoire  YH, 
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il,  avait  terni  sa  réputation  par  sa  jalousie  et  ses  ca- 
bales schismatiques  contre  Victor  111  : mais  il  venait 
de  se  réconcilier  parfaitement  avec  le  saint  siège  (i). 

11  montra  dans  celte  légation  nouvelle  un  zèle  et  un 
courage  qui  rendirent  la  fin  de  sa  carrière  aussi  glo- 
rieuse qu’en  avaient  été  les  commencemens. 

Le  concile  d’Autun  excopmiunia  le  roi  Philippe  , 
pour  avoir  épousé  llerlrade  du  vivant  de  Berthe  son 
épouse  légitime  ; et  parce  qu’il  avait  menacé  d’em- 
brasser le  schisme  de  Guibert , on  renoiivela  l’ana- 
thème contre  cet  antipape  , et  contre  son  fauteur 
l’empereur  Henri.  On  n’eut  aucun  ménagement  pour 
leurs  partisans  diffamés  , dont  on  flétrit  par  de  nou- 
veaux décrets  la  simonie  et  1 incontinence.  Quelque 
attaché  que  le  roi  pût  être  à son  péché  , on  vit  que 
ses  menaces  n’étaient  que  le  langage  d’une  passion 
plus  impie  dans  les  propos  que  dans  les  effets.  11  eut  ' 
encore  assez  de  religion  pour  ne  pas  mépriser  les 
censures  de  l’église.  Dans  tous  les  lieux  où  il  alla  , il 
souffrit  patiemment  qu’on  cessât  l’olîice  public.  Lui- 
même  depuis  que  son  excommunication  fut  publiée , 
ne  porta  point  la  couronne  , et  pour  cela  ne  célébra 
point  les  fêtes  où  il  était  d’usage  de  paraître  avec  les 
ornemens  royaux.  Cependant  avec  la  dispense  des 
évêques  des  lieux , il  se  faisait  dire  une  messe  basse  ' 
dans  sa  chapelle. 

Cette  soumission  du  roi  , jointe  à la  mort  de  la 
reine  Berthe  ,‘qui  arriva  dans  ces  conjonctures  , fit 
espère.!’  que  le  pape  ratifierait  enfin  le  mariage  de 
Bertrade.  11  avait  convoqué  un  concile  général  à 
Plaisance , au  milieu  de  la  Lombardie  et  des  schisma- 
tiques , sur  lesquels  il  avait  tellement  pris  le  dessus , 
qu’on  y vit  jusqu’à  deux  cents  évêques  tant  de  France 
et  d’Allemagne  que  d’Italie , avec  près  de  quatre  mille 
clercs  et  plus  de  trente  mille  laïques  ; en  sorte  qu’il 
fallut  tenir  les  assemblées  en  pleine  campagne , parce 
qu’il  n’y  avait  point  d’église  qui  pût  les  contenir  (a). 

Le  roi  Plxilippe  envoya  des  ambassadeurs  pour  assu- 
rer, le  concile  qu’il  s’était  mis  en  chemin  dans  le 


(i)  T.  X , Conc.  p.  4i6.  (a)  T.  x , Conc. 
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dessein  de  s’y  rendre  , mais  qu’il  se  trouvait  retardé 
par  d es  affaires  pressantes.  Il  demandait  en  consé- 
quence un  délai  jusqu’à  la  Pentecôte  ; ce  qu’on  ac- 
corda d’autant  pins  volontiers  , que  ce  retard  n’était 
pas  lont» , le  concile  ayant  commencé  le  jeudi  de  la 
mi-careme  , qui  cette  année  logô  était  le  premier 
jour  de  Mars. 

Il  vint  aussi  des  ambassadeurs  de  l’empereur  d’o- 
rient Alexis  Comnène,  qui  étant  en  communion  avec 
les  Latins  , leur  demandait  du  secours  contre  les 
Turcs  , devenus  si  puissans  qu’ils  exerçaient  leurs 
ravages  jusque  sous  les  murs  de  (’onslantinople.Nous 
verrons  bientôt  les  effets  que  produisirent  ces  de- 
mandes sous  le  ponlilical  même  d’Urbain  II.  L’impé- 
ratrice Adélaïde  vint  aussi  se  plaindre  de  l’empereur 
Henri  son  époux.  I^cbappée  de  la  prison  où  il  l’avait 
renfermée , elle  s’était  réfugiée  auprès  de  la  comtesse 
Mathilde  , qui  la  conduisit  au  concile.  Elle  y révéla 
les  infamies  par  lesquelles  son  époux  prétendait  pro- 
faner la  sainteté  du  mariage;  ce  qui  excita  1 indigna- 
tion publique , et  détacha  de  Henri  un  grand  nombre 
de  ses  partisans.  Mathilde  parut  d’autant  plus  sensi- 
ble au  sort  de  cette  épouse  infortunée , qu  elle  même 
venait  d’être  abandonnée  par  Guelfe  son  second 
époux  , qui  déclara  néanmoins  n’avoir  jamais  usé  du 
mariage  avec  elle. 

Le  concile  confirma  tous  les  décrets  précédens 
contre  la  simonie  ; il  défendit  même  absolument  de 
rien  exiger  pour  le  saint  chrême  , pour  le  baptême  , 
ïii  pour  la  sépulture.  Il  cbndamna  l’hérésie  des  Ni- 
colaïles  , c’est-à-dire  , de  ceux  qui  prétendaient  que 
les  clercs  majeurs  n’élaient  pas  obligés  à la  conti- 
nence : on  défendit  aux  coupables  d’exercer  leurs 
fonctions , et  au  peuple  d’y  assister.  On  renouvela 
aussi  la  condamnation  de  l’hérésie  de  Bérenger  , et 
l’on  déclara  que  le  pain  et  le  vin  , quand  on  les  con-, 
sacre  sur  l’autel , sont  changés  non- seulement  en  fi- 
gure , mais  réellement  et  essentiellement  au  corps 
et  au  sançde  Notre-Seigneur.  II  fut  encore  défendu 
à tout  pretre  de  recevoir  personne  à pénitence  sans 
la  délégation  de  l’évêque.  Le  jeûne  des  quatre-temps 
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fut  fixé  aux  jours  où  nous  l’observons  encore.  On 
croit  aussi  que  ce  fut  en  ce  concile  que  le  pape 
Urbain  institua  la  dixième  préface  pour  la  messe  , 
qui  est  celle  de  la  Vierge. 

il  s’était  tenu  queh{ues  années  auparavant  un  con- 
cile dans  le  diocese  de  Soissons  , contre  les  erreurs 
de  Roscelin  de  Conipiègne  , ainsi  nommé  parce  qu’il 
était  chanoine  de  Saint-Corneille  de  cette  ville , quoi- 
que breton  de  naissance.  C’était  un  des  docteurs  les 
plus  renommés  de  son  temps  , mais  beaucoup  plus 
versé  dans  la  dialecticjue  que  dans  la  théologie , grand 
partisan  , et  selon  quelques  auteurs  , chef  zélé  de  la 
secte  dtfs  nominaux  , combattus  par  les  réalistes 
avec  une  chaleur  qui  allait  jusqu’à  l’anirnosité.  .Saint 
Anselme  , malgré  sa  modération  naturelle  , disait 
qu’ils  étaient  moins  des  philosophes  que  des  héré- 
tiques en  matière  de  philosophie  : mais  Roscelin 
voulant  appliquer  les  subtilités  de  son  école  aux 
matières  sublimes  de  la  religion  , donna  véritable- 
ment dans  l’erreur , du  du  moins  dans  cette  nou- 
veauté profane  d’expressions  qui  produit  les  mêmes 
scandales.  Il  avança  que  puisqu’il  y avait  trois  per- 
sonnes en  üieu , il  y avoit  trois  choses  séparées  au- 
tant que  le  sont  trois  anges  , et  que  si  l’usage  le 
permettait , on  pourrait  dire  qu’il  y a trois  Dieux  (i). 
Quoique  de  faux  réformateurs  aient  voulu  dans  ces 
derniers  temps  justifier  des  propositions  si  témérai- 
res , cçlte  manière  inouie  de  s’énoncer  excita  les 
plus  vives  rumeurs  aussitôt  que  Roscelin  osa  la  mettre 
ed  usage.  Il  fut  obligé  de  compai-aître  au  concile , de 
reconnaître  l’impiété  de  ses  expressions , et  d’abjurer 
les  erreurs  détestables  quelle  énonçait  ; mais  justi- 
fiant par  son  opiniâtreté  la  conduite  du  concile  , il 
recommença  peu  après  à dogmatiser , et  publia  qu’il 
n’avait  abjuré  que  par  crainte.  Comme  il  voulait  se 
retirer  à Chartres  , le  saint  évêque  Ives  lui  manda 
qu’il  n’y  avait  point  de  sûreté  pour  lui  dans  une  ville 
que  son  attachement  à la  fol  rendait  ennemie  du  seul 
nom  de  Roscelin  , et  qu’il  courait  risque  d’y  être 

(i)  T.  X , Conc.  p.  4*^4* 
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lapidé.  Le  novateur  ne  se  promettant  pas  un  meilleur 
accueil  dans  les  autres  villes  du  royaume , s’en  bannit 
lui  même  , et  se  réfugia  en  Angleterre  , d’où  il  fut 
encore  chassé. 

Pour  diminuer  l’horreur  de  ses  nouveautés  , il 
publia  que  l’archevêque  de  Gantorbéry  , le  docte 
Lanfranc  , avait  tenu  auti-efois  les  mêmes  opinions  , 
et  qu’Anselme  , abbé  du  Bec  , pensait  encore  de  la 
même  manière.  Lanfranc  , mort  tfepuis  quelques 
années  , ne  pouvait  plus  s’inscrire  en  faux  contre 
l’imposteur  : mais  le  saint  abbé  du  Bec  le  confondit 
tant  en  son  nom  propre  qu’en  celui  de  son  ancien 
maître  (i).  A cet  effet , il  éci-ivit  à son  disciple  Foul- 

3ues  , devenu  évêque  de  Beauvais  dans  la  province 
e Boscelin  , et  attesta  que  Lanfranc  n’avait  jamais 
rien  dit  de  semblable.  Pour  moi,  ajouta-t-il , je  pro- 
teste à la  face  de  l’univers  , que  je  crois  de  cœur  et 
confesse  de  bouclie  la  foi  contenue  dans  les  symboles 
des  apôtres  , de  INicée  et  de  saint  Atbanase.  J’ana- 
tbématise  en  particulier  les  blasphèmes  qu’on  attri- 
bue à Boscelin.  Il  prie  ensuite  Foulques  de  montrer 
sa  lettre  à ceux  qui  parleront  de  lui , afin  de  le  justi- 
fier sur  le  point  capital  de  la  foi , où  aucun  fidèle 
ne  doit  souffrir  qu’on  imprime  la  moindre  tache  à sa 
réputation. 

En  vengeant  l’honneur  du  siège  de  Gantorbéry 
dans  la  personne  de  Lanfranc  , saint  Anselme  ivima- 
ginait  guère  qu’il  dût  bientôt  occuper  lui-même  cette 
grande  place.  L’archevêque  était  mort  dès  l’an- 
née 1089,  avec  la  réputation  qu’il  s’était  acquise 
de  l’un  des  plus  pieux  et  des  plus  savans  prélats  de 
son  siècle.  Parmi  les  ouvrages  qui  la  justifient , on 
compte  avec  son  traité  de  l’eucharistie  contre  Bé- 
renger, ses  commentaires  sur  les  épîtres  de  saint 
Paul , plusieurs  de  ses  lettres  , ses  statuts  monasti- 
ques , et  son  traité  sur  le  secfet  de  la  confession. 
Depuis  quatre  ans  qu’il  était  mort , Guillaume,  roi 
d’Angleterre , ne  voulait  pas  remplir  le  siège  de 
Gantorbéry, dontil  s’appropriait  les  amples  revenus. 


(G  L.  3 , cp,  4i. 
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11  foiirnîssait  une  subsistance  modique  aux  moines 
qui  formaient  le  clergé  de  cette  église  , et  se  réser- 
vait tout  le  reste.  Il  en  usait  de  la  même  manière 
dans  les  autres  cathédrales  et  dans  les  monastères, 
dont  il  s’attribuait  les  biens  sitôt  qu’un  évêque  ou  un 
abbé  était  moi’t,  et  il  ne  permettait  pas  qu’on  leur 
donnât  de  successeurs.  Guillaume  le  Roux  intro- 
duisit le  premier  cet  abus  , tout-à-fait  inconnu  sous 
le  roi  son  père,  et  il  n’y  avait  point  d’apparence  qu’il 
y dût  mettre  fin. 

Cependant  Hugues , comte  de  Chestre , ayant  fait 
prier  saint  Anselme  de  venir  en  Angleterre  pour 
l’établissement  d’un  monastère  qu’il  avait  dessein  de 
fonder,  le  bruit  qui  courut  contre  toute  vi'aisem- 
blance  , que  si  l’abbé  du  Bec  allait  dans  ce  royaume, 
il  serait  archevêque  de  Cantorbéry , suffit  pour  alar- 
mer son  humilité  , et  l’empêcher  de  se  rendre  aux 
invitations  du  comte  ( i).  Il  ne  fallut  rien  moins  qu’une 
maladie  griève  dont  JTut  atteint  ce  seigneur , pour 
engager  Anselme  à venir  au  secoujjs  de  son  ami  dans 
une  occasion  décisive  pour  le  salut.  La  charité  chré- 
tienne , jointe  à l’amitié  , put  seule  l’emporter  sur 
les  terreurs  de  la  modestie.  Anselme  trouva  le  comte 
Hugues  convalescent  ; mais  il  fut  obligé  de  séjourner 
cinq  mois  en  Angleterre  , tant  pour  établir  la  règle 
dans  le  nouveau  monastère  que  le  comte  avait  bâti, 
que  pour  terminer  quelques  affaires  de  l’abbaye  du 
Bec  qui  avait  de  riches  possessions  dans  la  Grande-. 
Bretagne.  Durant  ce  séjour , plusieurs  prélats  , ap- 
puyés des  seigneurs  , supplièrent  le  roi  de  permet- 
tre qu’on  fit  dans  le  royaume  des  prières  publiques, 
afin  d’obtenir  un  digne  pasteur  pour  l’église  de  Can- 
torbéry. Le  roi  le  permit , et  se  fit  apparemment 
un  jeu  de  laisser  prier  pour  une  chose  qui  demeurait 
en  son  pouvoir  , et  qu’il  était  bien  résolu  de  ne 
point  accorder.  Alors  même  ses  dispositions  étaient 
si  contraires  aux  vœvjx  publics  , qu’il  fit  le  serment, 
réputé  le  plus  inviolable  , de,  n’y  point  acquiescer. 

Un  des  seigneurs  s’entretenant  comme  sans  des- 

(i)  Edmer.  ^hisU  N«vor.  L I. 
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sein'  avec  ce  prince , lui  dit  qu’il  ne  connaissait  pas 
im  homme  aussi  saint  que  l’abhé  du  Bec.  Il  n’aime 
que  Dieu,  ajouta-t-il,  et  n’a  d’afFection  pour  aucun 
objet  tericslre.  INon,  poursuivit  Guillaume  en  rail- 
lant, pas  même  pour  1 ai  chevêche  de  Cuntorbéry. 
G est  assurément,  reprit  le  seigneur , ce  qu’il  désire 
le  moins  J j’en  suis  pleinement  convaincu,  et  tout 
le  monde  lui  rend  la  même  justice.  Et  moi,  repartit 
le  prince  , je  suis  persuadé  que  si  cette  chaire  opu- 
lente lui  était  ouverte , il  y courrait  de  toutes  ses 
forces;  mais  par  le  saint  Voult  de  Lucques,  ni  lui 
ni  aucun  antre  n’y  siégera  de  mon  vivant.  J^e  saiht 
Voult  ou  visage  était  un  crucilix  habillé  que  l’on 
croyait  avoir  été  fait  en  Judée  par  IN'icodéme  , et 
dans  la  suite  des  temps  apporté  à Lucques  en 
Toscane , d’où  il  s’en  était  répandu  plusieurs  copies. 

A peine  Guillaume  le  Roux  eut  proféré  ces  paro- 
les, cfu’il  fut  atteint  d’une  maladie  qui  en  peu  de 
temps  le  mit  à l’extrémité.  On  envoya  chercher 
Anselme  pour  l’aider  à faire  une  mort  chrétienne. 
Le  saint  abbé  l’exTiorta  au  repentir  , à la  confession 
sincère  de  toutes  ses  fautes,  et  à réparer  les  scan- 
dales qu’il  avait  donnés  par  une  longue  suite  d’ac- 
tions peu  dignes  d’un  prince  chrétien.  Le  roi  dont 
la  vie  était  désespérée , se  soumit  à tout  par  une 
promesse  qu’on  écrivit  en  son  nom  , et  qu’il  fit 
déposer  sur  l’autel , comme  poui'»  servir  de  témoi- 
gnage contre  lui  s’il  la  violait.  Quand  on  le  vit  si 
bien  disposé , on  lui  parla  de  donner  des  pasteurs 
' aux  églises  vacantes  , et  sur-tout  à celle  de  Cantor- 
Léry.  Il  dit  qu’il  y penserait,  et  peu  de  momens 
après  il  nomma  Anselme  , qui  fut  frappé  de  ce  choix 
comme  d’un  coup  de  foudre,  et  faillit  tomberd’efFroi. 

Les  évêques  le  tirèrent  «à  part,  et  lui  dirent  : Y 
pensez-vous,  dans  l’état  déplorable  où  se  trouve 
ch.ez  nous  la  religion  parla  tyrannie  de  cet  homme  ? 
Voulez-vous  résister  aussi  manifestement  à Dieu  ? 
11  ménage  un  remède  à nos  maux,  dans  votre  per- 
sonne ; et  vous  préférez  votre  repos  personnel  à 
notre  bonheur  commun!  Anselme  quiavaitsoixante 
ans,  s’excusa  sur  son  âge  avancé,  et  sur  son  peu 
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d’bablleté  dans  les  affaires  , pour  les<}uelles  il  n’avait 
jamais  eu  d’altrait.  11  ajoula  qu’il  s’était  consacré  à 
Dieu  dans  un  genre  de  vie  tout  différent;  qu’il  se 
devait  irrévocablement  à ses  religieux;  enfin  qu’il 
était  abbé  dans  un  autre  pays  , soumis  à un  évêque 
et  à un  souvenlin  qui  formaient  pour  lui  autant  de 
liens  indissolubles.  Les  prélats  repondirent  à toutes 
ces  difficultés  ; ils  se  firent  forts  d’obtenir  les  consen- 
temens  de  nécessité  et  de  bienséance,  mais  sans 
pouvoir  surmonter  la  résistance  d’Anselme  , qui  finit 
par  dire  décidément  qu’il  ne  ferait  rien  de  ce  qu’ils 
prétendaient. 

Aussitôt  et  sans  perdre  le  temps  en  discours  inuti- 
les , ils  le  traînèrent  au  roi  malade,  comme  un  opi- 
niâtre qu’il  n’élalt  plus  question  de  persuader  , mais 
de  forcer  à la  soumission.  Guillaume,  affligé  jus- 
qu’aux larmes , lui  parla  ainsi  : Pourquoi  me  retenez- 
vous  dans  la  voie  de  la  damnation  ? Souvenez- vous 
de  familié  généreuse  qu’ont  eue  mes  ancêtres  pour 
vous  et  pour  vos  religieux  , et  ne  me  laissez  pas  périr 
à jamais.  11  n’est  point  de  salut  pour  moi , si  je  meurs 
en  retenant  l’arclievêché.  Tous  les  assislans  .s’em- 
pressèrent vers  Anselme  , et  lui  dirent  avec  un  mur- 
mure confus;  Avez-vous  oublié  toute  raisonet  toute 
religion?  Vous  portez  le  dernier  coup  au  roi;  vous 
remjdissez  son  ame  d’amertume  et  de  désespoir 
dans  le  péril  où  elle  se  trouve.  A quel  autre  qu’à 
vous  im pillera- t-on  désormais  les  troubles  et  les 
crimes  qui  désoleront  1’ .Angleterre  ? Anselme  ainsi 
pressé  se  tourna  vers  deux  de  ses  moines  qui  l’ac- 
compagnaient , et  leur  dit  : Mes  frères  , secourez- 
moi  dans  cette  extrémité.  Baudouin  , l’un  des  deux, 
répondit  : Si  c’est  la  volonté  de  Dieu,  qui  sommes- 
nous  pour  y r.ésislçr?  Ah!  reprit  Anselme,  que 
.vous  êtes  bientôt  rendus  ! Le  roi  dit  à ceux  qui  en- 
vironnaient le  saint,  de  se  jeter  à ses  pieds  , afin  de 
le  flécbir  : mais  sans  rien  accorder,  Anselme  se 
prosterna  de  son  côté.  Alors  tous  les  assistans,  d’une 
voix  unanime , s’accusèrent  de  faiblesse , et  crièrent  ' 
tumultueusemet  : La  crosse,  qu’on  donne  la  crosse. 
Eriméme  temps  plusieurs  lui  prennent  le  bras  droit , 
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et  le  traînent  au  lit  du  prince.  Le  roi  présenta  la 
crosse  ; mais  Anselme  tint  la  main  fermée.  Les  évê- 
ques ouvrirent  quelques  doigts  avec  des  efforts  qui 
le  firent  crier  de  douleur;  ils  y mirent  la  crosse  , 
qu’ils  y tinrent  serrée  , toute  l’assemblée  criant  : 
Vive  l’archevêque.  On  entonna  le  Te  Deum  ; on  prit 
la  route  de  l’église , et  l’on  y porta  Anselme  qui 
s’efforcait  de  s’échapper,  en  disant  qu’on  ne  faisait 
rien. 

Après  qu’on  eut  fait  les  cérémonies  accoutumées , 
il  revint  trouver  le  roi , et  lui  dit  : Sachez , prince  , 
que  vous  ne  mourrez  point  de  cette  maladie  ; voyez 
donc  comment  vous  pourrez  remédier  à ce  qu’on 
vient  de  faii’e  , car  je  vous  déclare  que  je  n’y  ai  pas 
consenti , et  que  je  n’y  consens  pas.  Etant  sorti  de 
l’appartement  du  roi , il  dit  aux  cvêques  et  aux  sei- 
gneurs qui  le  suivaient  : Savez-vous  ce  que  vous 
prétendez?  Vous  voulez  attacher  au  même  joug  un 
taureau  indompté , et  une  vieille  hrebis  ; mais  la 
brebis  qui  pouvait  être  utile  en  sa  manière  , sera 
mise  en  pièces  par  le  taureau.  Considérez  bien  les 
suites  de  cette  étrange  association  : si  mon  sort  ne 
vous  touche  pas  , craignez  les  maux  qui  vous  atten- 
dent vous-mêmes,  après  que  le  roi , en  m’accablant, 
aura  découragé  tous  ceux  qui  pouvaient  s’opposer 
à ses  violences. 

Le  roi,  pour  dissiper  les  terreurs  d’Anselme  , or- 
donna ipi’il  fût  mis  en  possession  de  tous  les  biens  de 
l’archevêché , etmême  que  la  ville  de  Cantorbéry  avec 
l’abbaye  de  Saint-Alban  que  Lanfranc  n’avait  eues 
qu’en  fiefs  , appartinssent  désormais  en  propriété  à 
l’église  de  Cantorbéry.  Il  promit  de  regarder  l’arche- 
vêque comme  son  pere  ,*  de  suivre  tous  ses  conseils 
dans  les  affaires  ecclésiastiques  » en  particulier  de 
rendre  obéissance  , comme  au  pontife  légitime , au  • , 

pape  Urbain  qu’il  avait  différé  jusque  là  de  recoh-  , 
naître.  En  un  mot,  il  promit  plus  qu’on  ne  deman- 
dait, et  jusqu’à,  ce  que  le  saint  abbé  eût  accepté 
l’épiscopat , c’est-à-dire  , tandis  que  durant  la  mala- 
die du  prince , il  marqua  toutes  les  dispositions  d]un 
'pécheur  repentant  et  d’un  roi  chrétien.  Pour  se  con- 
former 
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forma*  poïicluellement  aux  lois  et  airf  usages  de 
l’église  , il  fit  prier  le  duc  de  Normandie , l’archeTê- 
^ue  de  Rouen  et  la  communauté  du  Bec,  de  consens 
tir  à l’élection  d’Anselme  5 ce  qu’ils  accordèrent  d’un- 
grand  cœur , quelque  regret  qu’ils  eussent  de  se  voir 
privés  d’un  si  grand  homme.  Guillaume , archevêque 
de  Rouen , envoya  même  un  ordre  formel  au  saint 
al)bé  d’accepter  l’épiscopat.  Enfin  il  fut  ordonné  à 
Cantorbéry  le  4 Décembre  iog3,  par  Thomas, 
archevêque  d’Yorck , avec  un  apjilaudissement  et 
un  concours  si  extraordinaire , qu’il  n’y  rnanqua , et 
pour  cause  de  maladie , que  deux  évêques  seulement 
de  tous  ceux  du  royaume.  11  eut  pour  successeur  à 
l’abbaye  du  Bec , Guillaume , prieur  de  Poissi , en 
latin  Ptxciufn  , que  certains  auteurs  ont  traduit  par  ’ 
le  nom  tout^à-falt  inconnu  de  Pe^i, 

L’année  du  sacre  de  saint  Anselme,  mourut  sainte 
Marguerite , reine  d’Ecosse , *de  la  famille  des  der-  • 
niers  rois  anglais.  La  Providence  donna  cette  sainte 
• reine  à l’Ecosse  encore  barbare  , où  elle  passa  en- 
viron vingt-quatre  ans  pour  y abohr  les  restes  de 
la  barbarie  qui  ' ternissaient  la  pureté  du  christia- 
nisme (1).  De  concert  avec  le  roi  Malcolme  son  époux, 
elle  fit  tenir  plusieurs  conciles , où  elle  assista  elle- 
' même , et  ne  signala  pas  moins  l’étendue  de  son  esprit 
et  de  ses  connaissances , que  son  zèle  et  sa  piété. 
Elle  fit  statuer , entr’autres  choses , que  personne 
n’épouserait  la  veuvé  de  son  père  ni  de  son  frère  j 
qu’on  sanctifierait  le  dimanche , en  s’abstenant  du  tra- 
vail ; que  tous  les  fidèles  et  les  pécheurs  même  se 
mettraient  en  état  de  communier  à Pâques , en  se 
confessant  et  en  faisant  des  oeuvres  de  pénitence  j 

Sue  le  jeune  du  carême  commencerait  le  mercredi 
es  cendres , au  lieu  du  lundi  suivant.  Elle  était  zélée 
pour  la  majesté  du  culte  divin , et  s’appliquait  avec 
plaisir  à l’oniement  des  églises.  En  meme  temps  elle 
procurait  de  tout  son  pouvoir  la  splendeur  de  la  mai- 
son royale  , et  prenait  le  plus  grand  soin  de  l’éduca- 
tion de  ses  enfans.  Elle  faisait  deux  carêmes  , l’un 


(1)  Roll.  ad  10  Juii. 
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avant  Pâques , l’autre  avant  INoel , récitait  chaque' 
jour  le  pseautier  et  différens  oüices , servait  aussi 
chaque  jour  , avec  le  roi  son  époux,  plus  de  trois 
eents  pauvres , et  faisait  des  aumônes  immenses. 

Se  sentant  malade  à la  mort , elle  lit  une  confes-* 
*ion  générale.  Le  dernier  jour  , elle  voulut  recevoir 
le  viatique  dans  sa  chapelle,  où  elle  entendit  la  messe; 
après  quoi  on  la  reporta  dans  son  lit.  Comme  elle 
avait  de  grandes  inquiétudes  au  sujet  du  roi  son 
éiioiix  , qui  était  à la  guerre  avec  ses  deux  fils , le 
plus  jeune  entra  dans  sa  chambre.  Elle  lui  demanda 
des  nouvelles  de  son  père  et  de  son  frère  ; il  répondit 
qu’ils  se  portaient  bien;  mais  avec  un  air  embarrassé 
qui  ne  satisfit  pas  la  reine.  Enfin  elle  le  pressa  si  forte- 
lï’^nt , qu’il  ne  put  soutenir  plus  long-temps  la  ‘dis- 
simulation , et  lui  avoua  qu’ils  avaient  été  tués  Tu» 
et  l’autre  depuis  trois  jours.  La  sainte  levantles  yeux 
au  ciel , rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  lui  envoyait 
cette  affliction  pour  l’expiation  de  ses  fautes  , et 
mourut  incontinent  après  ce  dernier  sacrifice.  L’é- 
glise honore  sa  mémoire  le  1 0 de  Juin,  quoiqu’elle 
soit  inoi’te  le  i6  de  Novembre. 

' L’année  suivante , saint  Nicolas,  surnommé  Péré- 
grin  dans  la  Pouille  où  il  était  étranger , se  rendit 
pareillement  vénérable  par  des  vej'lus  qui , à la  fleur 
de  son  âge  , atteignii-ent  la  perfection  des  plus  avan- 
cés (i).  11  était  né  en  Grèce  dans  une  ville  de  l’Atti- 
qne , de  parens  pauvres , qui  ne  purent  lui  donner 
aucune  teinture  des  lettres , pas  même  lui  faire  ap- 
prendre un  métier.  C’est  pourquoi  dès  l’âge  de  huit 
ans , il  fut  réduit  à gaixler  les  moulons  : mais  cette 
pme  dirigée  par  l’Espril-.Saint , suppléant  à l’instruc- 
tion exténeure  , et  à lâ  diversité  des  prièi-es  par  la 
ferveur  des  affections , commença  dès-lors  à répéter 
continuellement  et  à voix  haute  cette  courte  oraison  : 
Seigneur , ayez  pitié  de  nous.  11  la  faisait  sans  cesse  , 
la  nuit  aussi-bien  que  le  jour.  Celte  dévotion  lui  dura 
toute  sa  vie  , quelque  effort  que  l’on  put  faire  pour 
empêcher  une  singularité  qu’on  regarda  souvent 


(0  Ibid-  ad  a Jun^ 
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W)tntnie  un  feffet  de  démence.  Il  se  reiirâïui’lâ  tiàoh-^ 
tagne  de  Stérion , et  s y bâtit  une  petite  cabane  d© 
bois  , où  il  vécut  quelque  temps  seul,  travaillant  et 
répétant  sans  cesse  la  même  prière. 

11  vint  ensuite  a Lépante , où  il  s’associa  un  moine 
nommé  Bartbelemi , qui  ne  le  quitta  plus  , et  aveo 
lequel  il  s'embarqua  pour  l’Italie.  Là , il  jeûnait  tous 
les  jours  jusqu’au  soir,  ne  prenait  alors  qu’un  peut 
de  pain  et  d’eau  , et  passait  la  nuit  à prier  debouU 
11  avait  pour  tout  vêtement  une  tunique  Hgère  qui 
ne  lui  venait  qu’aux  genoux,  les  jambes  et  les  piedf 
nus  , ainsi  que  la  tête  , portait  une  croix  à la  main^ 
et  en  écharpe  une  gibeciéi-e  , où  il  mettait  les  au- 
mônes qu’il  recevait,  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres et  aux  enfans  allroupês  en  tout  licp  sur  ses  pas. 
11  exhortait  tout  le  monde  à la  pénitence  , et  sef 
discours  étaient  appuyés  par  des  miracles.  Cepen- 
dant en  bien  des  endroits  ses  façons  extraordinaires 
lui  attirèrent  des  risées  et  des  mauvais  Irailcmens  t 
mais  à Trani,  où  il  mourut  encore  tout  jeune  , on 
Bccourul  en  foule  pour  l’honorer  et  lui  deinandeir 
sa  bénédiction.  Le  concours  fut  encore  plus  grand 
à ses  funérailles,  qui  se  firent  avec  pompe  dans  l’é- 
glise cathédrale  , où  son  tonjhcau  devint  célèbre 
par  une  multitude  de  prodiges.  Ou  l’invoquait  par- 
bC'ulièi'ement  pour  les  naufrages,  comme  le  saint 
évêque  de  IMyre  dont  il  portait  je  nom.  , . i 

L’ordre  et  la  discipline  commençaient  À reprendre 
vigueur  dans  çes  contrées  méridionales  de  l’Italie  , et 
oudelàdesTOers.dans  la  Sicile  occupée  depuis  plu* 
de  deqx  siècles  parles  Musulmans.  Le  comte  Rogef 
ayant  conquis  presque  toute  entière  cette  île  opu- 
lente , témoigna  sa  reconnaissance  à Dieu  en  politi- 
que vraiment  chrétien  , c’est-à-dire,  CO  remédiant 
aux  désôrdree  qu’avait  produits  la  longue  domination 
de«  infidèles.  U ne  rétablit  pas  s'eulement  la  justice 
et  la  tranquillité  publique  , mais  il  protégea  particu- 
lièrenaent  les  foi  Ides  , signala  sa  bienfaisance  envers 
• tp«s  les  maibeuceux , se  montra  fort  assidu  aujt 
divins  offices,  répara  les  églises,  leur  fit  payer  les 
dime^ , et  augn^enta  levti’s  revenus  par  de  grandes 
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Kbéralüéfi.  Il  s’appliqua  sur-tout  è rétablir  lès  évê-* 
fchés.  Dans  la  seule  année  ioqS  , il  fonda  ceux  de 
Messine  , de  Catane  -,  de  Gergente  et  de  Masare  (i). 
Celui  de  Syracuse  les  suivit  de  près.  Par-tout  il  eut 
Soin  de  mettre  de  bons  pasteurs , qu’il  tirait  souvent 
de  loin  , spécialement  de  Normandie  d’où  sortaient 
ses  pères.  Outre  les  évêchés  , il  rétablit  une  quantité 
de  monastères , et  en  fonda  de  nouveaux.  Il  prit  pour 
toutes  ces  bonnes  oeuvres  les  conseils  du  pape  Ur- 
bain , avec  des  règlemens  auxquels  on  eut  long- 
temps recours  dans  la  suite  ; ce  uni  fit  regarder  ce 
pape  comme  le  restaurateur  de  l’église  de  Sicile. 

En  Lombardie , les  affaires  ne  prirent  pas  un  cours 
moins  favorable  aux  intérêts  du  pontife  légitime»  Les 
indignes  procédés  de  l’empereur  Henri  contre  Adé- 
laïde son  épouse , engagèrent  dans  la  révolte  son 
propre  fils  Conrad  , quoique  né  d’une  autre  femme. 
On  dit  qu’après  avoir  emprisonné  cette  infortunée 
princesse  , il  permit  à plusieurs  impudens  de  lui 
jaire  violeUce , et  qu’il  pressa  Conrad  lui-même 
d’abuser  de  sa  belle-mère  (a).  Comme  le  jeune  prince 
ne  répondit  que  par  des  signes  d’horreur  et  d’in- 
dignation, l’empereur  dit  qu’il  n’était  pas  son  fils  » 
mais  qu’il  provenait  d’un  seigneur  de  Suabe , à qui 
en  effet  il  ressemblait  beaucoup.  Conrad  , outré  de 
dépit , abandonna  son  père  .pour  se  joindre  au  parti 
delà  comtesse  Mathilde  et  des  autres  catholiques. 
l»es  villes  de  Milan , de  Crémone  » de  Lodi  et  de 
Plaisance  se  déclarèrent  en  sa  faveur  , et  firent  unft 
ligue  de  vingt  ans  contre  Henri;  c^qui  le  réduisit 
à un  tel  état  d’affaiblissement  et  de  désespoir,  qu'il 
se  serait  donné  la  mort , si  ses  gens  ne  l’en  eussent 
empêché.  Conrad  fut  reconnu  roi  d’Italie  en  sa 

})lace  , et  couronné  solennellement  à Milan  par 
'archevêque  Anselme  , troisième  du  nom. 

H vint  ensuite  trouver  le  pape  Urbain  à Crémone, 
•où  il  lujfitserment  de  fidélité,  et  pï'omitde  défendre 
de  tout  son  pouvoir  les  droits  du  pontife  légitime. 
Urbain,  de  son  côté,  promit  son  secours  pour  le  • 


(i)  Gaufr,  Malatvr.  iv , C.  7.  (1)  Setkch.  ad  an.  xog3. 
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maintenir  dans  le  royaume  d’Italie»  et  lui  procurer 
la  couronne  impériale.  La  joie  que  cet  événement 
causa  aux  catholiques , fut  si  vive  et  si  générale , que 
le  savant  évêque  cle  Chartres  écrivit  au  pape  pour  lu 
féliciter  de  la  réduction  dù  royaume  d'Italie  à son' 
obéissance  ,'et  de  la  religion  du  nouveau  roi  qui  re- 
nonçait aux  investitures. 

Le  pape  Urbain  fut  aussi  reconnu  par  Guillaume 
le  Roux , roi  d’Angleterre  , resté  jusque  là  incertain 
entre  les  deux  concurrens  qui  se  portaient  pour 
souverainspontifes.il  avait  envoyé  à Rome  deux 
clercs  de  sa  chapelle  , afin  d’éciaircir  cette  grande 
affaire  , moins  par  zèle  pour  l’ordre  hiérarchique  , 
que  par  haine  contre  le  saint  évêque  de  Gantorhéry  , 
qu’il  prétendait  faire  déposer.  La  pénitence  et  les 
bonnes  dispositions  de  Guillaume  n’avaient  pas  duré 
plus  long-temps  que  la  proximité  de  la  mort;  en 
recouvrant  la  santé , il  oublia  toutes  ses  promesses. 
Un  jour,  que  Gandulfe  , évêque  de  Rochester,  lui 
voulut  làire  craindre  de  s’attirer  par  là  quelque  nou- 
veau fléau  de  la  colère  de  Dieu,  le  prince  usant  dit 
serment  qui  lui  était  familier  : Par  le  saint  Yoult  de 
Lucques  , dit-il  brusquement , jamais  Dieu  ne  me 
rendra  bon  en  me  faisant  du  mal.  Ce  prince  intraita- 
ble , etd’ailleuu  fort  indifférent  pour  le  maintien  de 
la  discipline  ecclésiastique , se  trouva  bientôt  fatigué 
par  le  zèle  d’un  saint  prélat  qui  saisissait  toutes  les 
occasions  pour  demander  le  rétabUssement  de  l'or^ 
dre  ancien  : mais  ce  fut  la  passion  de  Guillaume  pour 
l’argent,  qui  le  fit  éclater. 

Comme  il  en  cherchait  de  tous  côtés,  afin  d’enle.- 
ver  la  IVormandie  au  duc  Robert  son  frère  , U 
porta  jusqu’à  deux  mille  livres  pesant  d’argent , la 
contribution  qu’il  voulait  tirer  de  l’archevêque  de 
Cantorbéry.  Saint  Anselme  qui  dans  le  dessein  de 
gagner  à l’église  la  protection  du  roi , enavait  d’abord 
offert  cinq  cents  qui  ne  furent  point  agréés,  réflé” 
chit  ensuite  qu’on  pourrait  prendre  ce  don,  tout 
gratuit  qu’il  était,  pour  l’exécution  de  quelque  pro- 
messe faite  au  souverain  dans  la  vue  d’en  obtenir 
l’archevêché.  £q  conséquence  j U ferma  l’oreille  à 
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toiit  cé  qu’on  lui  fit  entendre  de  la  part  de  ce  princA. 
Là-dessus  , Gui1laum6,  évêr{uede  üurbam  , l’un  de 
ces  hommes  frivoles  à qui  le  manéije  et  le  verbiage 
^eeour  tiennent  lieu  de  mérite,  usa  de  ces  taiens 
pour  assouvir  son  ambition.  Dans  l’espérance  de 
monter  sur  le  siège  de  Canlorbéry , il  mit  en  têteau 
roi  Guillaume  de  faire  renoncer  Anselme , ou  à l’ar- 
Chevêché , ôu  à l’obéissance  du  pape  Urbain.  Le  suint 
prélat  qui  avait  reconnu  ce  pontife  en  Normandie 
pour  chef  de  l’églîse  , était  disposé  à tout  perdre  , 
plutôt  que  de  trahir  sa  conscience.  Le  roi  au  con- 
traire  donna  pour  un  attentat  fait  à sa  couronne  ,de 
reconnaître  un  pape  en  Angleterre  sans  sa  permis- 
sion, déclara  qu’il  ne  regardait  plus  Anselme  comme 
archevêque , et  commanda  aux  évêques , non-seule- 
ment de  lui  refuser  toute  obéissance,  mais  de  n’avoir 

1>lus  aucune  communication  avec  lui.  Ils  eurent  la 
àcbeté  de  déférer  à cet  ordre  , séduits  les  uns  par 
leur  propre  ambition  , les  autres  par  les  intrigues 
des  ambitieux.  Il  fut  ensuite  question  de  'séduire  les 
seigneurs  ; mais  jdus  libres  de  ce  genre  d’intérêt  que 
les  prélats , et  marquant  plus  de  droiture , ils  répon- 
dirent qu’Anselme  était  leur  pasteur  légitime  chargé 
de  gouverner  la  religion,  et  qu’étant  chrétiens  , ira 
»ie  pouvaientee  soustraire  à sa  conc^ite.  Le  peupde» 
encouragé  par  eet  exemple,  ne  vitplus  qu’avec  in- 
dignation les  évêques  prévaricateurs.  On  nommait 
celui-ci  Judas,  celui-là  Pilate  ,"Jes  autres  Caiphe  ,, 
Héroile  , et  de  tous  les  noms  les,  plus  ofFensans 
pour  les  oreilles  chréliennes.  En  un  mot,  le  roi  » 
tout  impérieux  qu’il  était , craignit  de  jtousser  les 
choses  plus  loin  ; pour  se  tirer  d’embarras  , il  assi- 
gna un  délai  où  Farebevêque  pût  se  consulter,  et 
prendre  enfin  sa  détermination. 

On  en  était  là  quand  les  deux  clercs  envoyés  à 
Rome  par  le  roi , en  ramenèrent  le  légal  Gauthier,, 
évêque d’Albane.  Ils  s’éla’jenl  convaincus  que  le  pape 
U r bain  était  le  pontife  légitime  ; < t Gaut  hie  r apportait 
le  pallium  pour  l’archevêque  de  Canlorbéry  ( t).  GuiL 


(i)  EJracr.  a , ItoVQiK 
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lanme  avait  demanJé  qu’on  le  lui  adressât , afin  qu’il 
pût  le  donner  à qui  bon  lui  semblerait  , et  procurer  • 
ainsi  la  déposition  d’Anselme.  Le  légat , en  passant  à 
Cantorbéry  , ne  vit  point  l’archevêque , ne  dit  rien 
à personne  du  pallium  qu’il  apportait,  et  voulut  avoir 
les  deux  clercs  pour  témoins  de  tous  ses  entretiens 
et  de  toutes  ses  démarches.  Arrivé  auprès  du  prince  * 
il  ne  lui  parla  que  de  ce  qu’il  savait  lui  être  agréa- 
ble , et  ne  dit  pas  une  parole  en  faveur  d’Anselme. 
En  un  mot,  il  joua  si  parfaitement  son  personnage  , 
qu’il  lit  craindre  aux  gens  de  bien  que  Home  n’eût 
préféré  l’argent  ou  la  puissance  a la  défense  de  la 
justice.  Par  cette  conduite , il  gagna  si  bien  le  roi 
d’Angleterre,  que  ce  prince  difficultueux  lit  publier 
dans  tout  le  royaume  un  ordre  absolu  de  reconnaî- 
tre Urbain  II  pour  pape  légitime. 

Il  voulut  à son  tour  persuader  au  légat  d’^user  de 
l’autorité  pontiKcale  pour  déposer  Anselme  ; mais 
quoiqu’il  promit  d’envoyer  tous  les  ans  à Rome  une 
grande  somme  d’argent , le  légat  fut  incorruptible. 
Ainsi  toutes  les  batteries  que  le  roi  Guillaume  avait 
dressées  contrele  saint  archevêque  de  Cantorbéry, 
avec  tant  de  péril  pour  l’ordre  hiérarchique  de  la 
Grande-Bretagne , ne  servirent  qu’à  y étouffer  les  • 
derniers  germes  du  schisme.  Ne  pouvant  plus  reve- 
nir sur  scs  pas , il  voulut  au  moins  sauver  sa  dignité , 
et  avoir  le  mérite  de  rendre  ses  bonnes  gr.àces  à 
celui  qu’il  n’avait  pu  détruire.  Il  fit  solliciter  l’arche- 
vêque de  loi  làu-e  son  présent  au  moins  à l’occasion 
du  pallium  , qu’il  eût  été  obligé,  sans  l’ambassade 
du  roi,  d'aller  chercher  à Rome  avec  beaucoup  de 
dépense.  Le  saint  répondit  que  ce  serait  donner  un 
air  de  vénalité  à la  biejiveillance  de  son  souverain, 
et  lui  faire  injure.  Enfin  le  prince  fut  réduit  à rendre 
gi’aluitement  ses  bornas  grâces  au  saint  archevêque; 
on  convint  d’une  réconciliation  en  forme  , et  il  fut 
dit  que  de  part  et  d’autre  on  oublierait  le  passé. 
Quelques  médiateurs  proposèrent  à Anselme  dfe 
recevoir  au  moins  le  pallium  de  la  main  du  roi  : ri 
représenta  que  c’était  une  grâce  du  saint  siège  , et 
xiOQ  paa  un  présent  du  monarque.  Il  lut  donc  réglé 
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que  le  légat  le  porterait  à Cantorbérj,  qu’il  le  dépo- 
serait sur  l’autel , et  qu’Anselme  l’y  prendrait;  ce  qui 
s’exécuta  , avec  beaucoup  d’appareil , aux  acclama- 
tions d’un  peuple  innombrable.  Après  cette  récon-. 
ciliation  forcée , le  roi  Guillaume  laissa  quelque 
temps  le  saint  en  paix. 

Quand  Anselme  se  vit  établi  sur  le  siège  archié- 
piscopal , il  écrivit  de  nouveau,  et  plus  au  long  qu’il 
ne  l’avait  fait  étant  abbé , centre  les  erreurs  de  Ros- 
celin.  11  crut  qu’un  évêqiie,  sur*tout  dans  une  place 
si  éminente , ne  devait  rien  avoir  plus  à cœur  que  de 
ne  laisser  aucun  nuage  sur  sa  foi;  mais  persuadé  en 
même  temps  que  la  meilleure  manière  de  se  justi- 
fier d’une  béresie,  est  d’établir  lesprincipes  contrai- 
res surrunanimité  de  sentiment  entre  les  chefs  etles 
membres  du  corps  épiscopal , il  soumit  au  jugement 
du  p^e  Urbain  le  traité  qu’il  fit  à ce  sujet  sur  la  foi 
de  la  Trinité  et  de  l’Incarnation.  Ainsi  tout  le  monde 
chrétien  fut  pleinement  convaincu  de  la  fausseté  des 
imputations  de  Roscelin. 

Une  réfutation  si  satisfaisante  apprit  généralement 
o se  tenir  en  garde  contre  les  calomnies  d’un  impos- 
teur , qui  noircissait  de  préférence  les  personnages 
las  plus  vertueux.  La  lettre  envenimée  qu’il  publia 
contre  le  bienheureux  Robert  d’Arbrisscl,  n’excita 
que  le  mépris  des  gens  de  bien.  Si  la  réputation  de 
Robert  fut  quelque  temps  flétrie  dans  une  fouie 
d’esprits  légers  , la  vérité  perça  enfin  le  nuage  , et 
l’innocence  reconnue  tira  un  éclat  nouveau  de  la 
malignité  des  calomniateurs. Ce  saint  homme,  bre- 
ton de  naissance , tirait  son  surnom  du  bourg  d’Ar- 
brissel , aujourd’hui  Arbrcsec  au  diocèse  de  Ren- 
nes (i).  Comme  sa  patrie  avait  peu  d’habiles  maîtres, 
il  alla  de  bonne  heure  cultiver  ses  heureuses  disposi- 
tions dans  l’école  de  Paris , dû  il  ne  tarda  point  à se 
distinguer.  Sur  le  bruit  de  ses  succès , son  évêque  , 
Sylvestrede  la  Guerebe  , le  rappela  auprès  de  lui  y 
et  le  fit  son  archiprêtre.  Robert  réponcUt  à l’attente 
du  prélat,  en  combattant  avec  fruit  la  simonie  e( 


Boll.  ad  a5  Febr, 


Digitized  by  Google 


DK  I.’ E G I.  r S K.  4*  ■ 

rincontinence  des  clercs.  11  se  rendit  par  là  odieux 
aux  coupables  , qui  après  l’élection  de  Machode  , 
successeur  de  Sylvestre , ne  mirent  plus  de  bornes  à 
leur  haine  , et  ôtèrent  au  stiint  arcbiprêtre,  avec  la 
consolation  d’être  soutenu  dans  les  entreprises  de 
son  zèle, l’espoir  de  les  rendre  efficaces.  Il  se  démit 
xie  l’archiprêtré  , et  se  retira  dans  la  forêt  de  Craon 
sur  les  confins  de  la  Bretagne  et  du  Maine  : mais  la 
réputation  de  sa  vertu  et  de  son  habileté  fit  bientôt 
de  ce  lieu  désert  le  rendez-vous  de  toutes  les  atnes  - 
zélées  pour  leuraalut  et  leur  perfection.  Robert  qui 
avait  un  talent  rare  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu , se  fit  un  grand  nombre  de  disciples  assidus , 
qu’il  soumit  à la  règle  canoniale,  après  leur  avoir 
bâti , par  les  libéralités  de  Renauld  de  Graoi\,  l’ab- 
baye de  Notre-Dame  aux  Bois , ou  Notre-Dame  de 
la  Roue.  Quoiqu’il  en  lïit  abbé , ce  champ  trop  res- 
serré ne  put  concentrer  dans  son  enceinte  l’étendue 
de  sou  zèle.  11  parcourut  les  contrées  voisines  eU 
prêchant  la  pénitence  autant  par  ses  exemples  que 
par  ses  paroles  , et  avec  un  succès  qui  répondait  au 
concours  prodigieux  de  ses  auditeurs.  Dans  ces 
entrefaites  , le  pape  étant  venu  en  France , et  ayant 
‘entendu  cet  homme  apostolique , lui  ordonna  d’aller 
répandre  de  tous  côtés  la  semence  de  l’évangile  ; ce 
qu’il  fit  avec  une  édification  qui  opéra  une  sainte 
révolution  dans  les  mœurs  de  tous  les  états  , et  ins- 
pira au  sexe,  même  le  plus  fragile , toute  la  forc^ 
et  l’élévation  de  l’héroïsme.  Entre  les  motifs  qui  ame- 
naient Urbain  II  en  France  , où  il  était  né,  c’était 
l’expédition  tant  de  fois  projetée  sans  effet , et  prêle 
enfin  de  s’exécuter  contre  les  oppresseurs  infidèles 
de  la  terre  consacrée  par  le  sang  du  Rédempteur.  Il 
en  avait  déjà  été  question  dans  le  concile  de  Plai- 
sance , où  la  seule  attente  d’une  chose  tant  désirée 
avait  rassemblé  des  milliers  d’assistans.  Le  pape  né 
douta  point  qu’elle  ne  dût  se  consommer  dans  un 
second  concile  qu’il  voulut  célébrer  chez  la  nation 
la  plus  propre  à seconder  ce  projet  magnanime. 

Le  premier  mobile  de  cette  grande  œuvre  était  un 
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surnommériiermiteàcanseclelaviesolitaireijn'i!  me- 
nait avec  édification  (i).Il  était  de  petite  taille,  d’une 
physionomie  aussi  peu  avantageuse  ; maisd’un  coura- 
ge héroïque,  d’un  esprit  élevé,  d’une  vivacité  etd’une 
énergie  de  sentiment  qui  faisaient  passer  ses  pro- 
pres affections,  d’une  manière  comme  irrésistible 
dans  Tame  de  tous  ceux  à qui  il  parlait.  Sa  vie  pau- 
Tre  et  très-austère  loi  conférait  un  degré  nouveau 
d’autorité.  11  portait  une  tunique  de  laine , avec  une 
méchante  cuculle , allait  ordinairement  nu-pieds  , 
ou  quand  ses  forces  étaient  épuisées , monté  sur  un 
âne.  11  distribuait  ce  qu’on  lui  donnait  de  meilleur  , 
ne  mangeait  que  du  pain , et  ne  buvait  que  de  l’eau , 
mais  sans  affectation  , et  avec  la  piété  judicieuse  qui 
convenait  à un  génie  de  cet  ordre.  Pierre  savait  à 
^ propos  faire  céder  la  mortification  à la  condescen- 
dance. 

C’était  au  sein  même  de  la  domination  tyrannique 
des  Turcs  étdes  Arabes,  qu’il  avait  formé  le  projet 
d’en  affranchir  les  lieux  saints  (a).  En  faisant  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem , il  fut  sensiblemeii  t affligé  de  voir 
une  mosquée  bâtie  sur  les  fondemens  du  temple  , 
des  écuries  attenantes  à l’église  du  Saint-Sépulcre  , 
et  la  plupart  des  endroits  où  s’étaient  opérés  no'$ 
premiers  mystères  , profanés  en  mille  façons  diffé- 
rentes. Comme  il  avait  des  vues  suivies  et  vastes 
il  s’enquit  de  son  hôte  qui  était  chrétien , et  de  quel- 
ques autres  fidèles  , tant  de  leur  misère  présente  , 
que  des  maux  qu’avaient  soufferts  leurs  ancêtres 
depuis  fort  long- temps.  Il  en  alla  conférer  avec 
Siméon  , patriarche  vertueux  de  Jérusalem  , lui 
peignit,  en  présence  de  quelques  autres  prélats  et 
de  plusieurs  chrétiens  du  pays,  la  puissance  et  la 
Taleur  des  princes  deJ’Europe,  le  zèle  et  la  grande 
autorité  du  pape , puis  ajouta  : Ne  douiez  pas  , saii^ 
père,  que  si  l’église  et  les  souverains  d’occident 
étaient  instruits  et  implorés  par  un  personnage  aussi 
digne  que  vous  de  leur  vénération  et  de  leur  con- 
fiance , ils  ne  s’empressassent  à briser  le  joug  acca- 

^ * '■  » 
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klant  sçns  lequel  vous  gémissez.  Ecrivez  au  pape  et 
aux  princes  des  lettres  circonstanciées  , et  scellées 
de  votre  sceau  ; je  m’offre  à en  être  le  porteur , et  à 
faire  de  toute  part , avec  l’aide  du  Seigneur,  des 
sollicitations  efficaces  pour  votre  délivl-ance.  Lea 
évêques  , et  chacun  des  fidèles  qui  étaidht  presens  , 
rendirent  à Pierre  de  gran  les  actions  de  grâces , et 
lui  donnèrent  les  lettres  qu’il  demandait. 

Comme  il  priait  ensuite  pour  le  succès  de  son  en- 
treprise dans  l’église  du  Saint- Sépulcre , il  s’endor- 
mit , et  vit  en  songe  Notre-Scigneur  qui  lui  dit  : 
Leve-toi  , Pierre  , et  presse-toi  d’exécuter  ta  com- 
mission. Il  est  temps  de  secourir  mes  serviteurs  , et 
de  venger  la  sainteté  de  mon  habitation.  INe  crains 
rien  , je  suis  avec  toi.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  nature 
de  ce  songe  , le  patriarche  Simeon  , à qui  Pierre  ne 
tarda  point  à le  raconter,  et  que  tous  les  monumens 
donnent  pour  un  homme  d’un  grand  sens  et  d’uné 
grande  vertu  , le  prit , après  un  )usle  examen  , pour 
une  révélation  divine.  Quant  à Pierre  l’hermite , il  se 
sentit  merveilleusement  encouragé  par  celte  vision, 
et  s’embarqua  avec  empressement  pour  l’Italie. 

Il  remit' la  lettre  du  patriarche  de  Jérusalem  au 
pape  Urbain  , déjà  fort  enclin  à l’expédition  quelle 
sollicitait,  et  il  n’épargna  rien,  tant  pour  en  accélérer 
l’exécution  que  pour  lui  ménager  des  moyens  formi- 
dables. il  ne  parcourut  pas  seulement  l’Italie  , mais 
il  passa  les  Alpes  en  préparant  les  voles  au  souverain 
pontife  , et  alla  trouver  l’un  après  l’autre  tous  les 
princes  d’en  deçà  des  monts.  Quand  les  esprits  des 
grands  et  des  peuples  furent  ainsi  montés , sur-tout 
parmi  la  nation  généreuse  des  Français  , le  pape  s’y 
rendit  en  diligence  par  mer.  Il  traversa  le  pays  du 
Rhône  , paîtsa  au  Puy  en  Vélay  , et  de  là  convoqua  , 
deux  à trois  mois  d’avance  , le  concile  qui  se  devait 
tenir  à Clermont  au  mois  de  Novembre  ioç)5.  11  em- 
ploya cet  intervalle  à visiter  les  monastères  de  la 
Chaise-Dieu , dé  Souvii^nl  et  de  Cîuny  où  il  avait  été 
moine  et  prieur  , afin  (i  exckèr  les  saints  qui  les  ha- 
bitaient en  grand  nombré  , à s’intérç sser  auprès  du 
6èigneur  pour  le  $uccès  du  concile  : mài$  U ne  parut 
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se  complaire  nulle  part  autant  qu’à  Cluny , où  il  eut 
la  satisfaction  de  retrouver  dans  une  santé  parfaite  , 
quoique  dans  un  âge  très- avancé  , saint  Hugues  qui 
lui  avait  donné  l’habit  monastique.  Il  y consacra  le 
grand  autel  de  la  vaste  .et  magnifique  église  que  ce 
saint  abbé  gênait  de  bâtir. 

Cependant  les  prélats  et  les  seigneurs  se  mettaient 
en  mouvement  dans  toutes  les  provinces  du  monde 
chrétien  (i).  Douze  archevêques , quatre-vingts  évê- 
ques, et'  un  nombre  beaucoup  plus  grand  d abbés  , 
sans  compter  une  infinité  d’autres  ecclésiastiques  et 
de  savans  de  tout  état , se  rendirent  à Clermont  de 
tous  les  endroits  de  la  France  et  des  royaumes  voi- 
sins. On  adopta  tous  les  décrets  des  conciles  que  le 
pape  Urbain  avait  tenus  à Melfe  , à Bénévent , à 
Troie  en  Fouille , et  à Plaisance.  On  dressa  quel- 
ques nouveaux  canons  pour  la  sûreté  des  premiers , 
et  pour  extirper  des  restes  d’abus  qui  cherchaient 
à se  perpétuer  à la  faveur  dû  dé^uiseinent  et  des 
interprétations  relâchées.  On  ne  défendit  pas  seule- 
ment aux  clercs  d’avoir  des  concubines , mais  dç 
loger  chez  eux  d’autres  femmes  que  celles  qui  sont 
marquées  par  les  canons  anciens  , comme  hors  de 
tout  soupçon.  On  exclut  des  saints  ordres  les  enfans 
de  ces  clercs , et  généralement  tous  les  enfans  illé- 
gitimes ,.à  moins  qu’ils  n’eussent  professé  la  rè^e 
des  chanoines  ou  des  moines. 

Quant  à l’acquisition  des  bénéfices , outre  les  con- 
ventions simoniaques,  on  défendit  de  posséder  deux 
prébendes  en  deux  villes  différentes  , ou  deux  per- 
sonnats  dans  la  même  église  ; défense  encore  de  re- 
cevoir des  princes  l’investiture  des  dignités  ecclé- 
siastiques , ou  seulement  d’en  faire  hommage-lig© 
entre  leurs  mains.  On  proscrivit , comme  simonia- 
que  , ce  qu’on  appelait  rachats  des  autels  ; pratique 
«ablie  à l’imitation  du  rachat  qui  se  faisait  des  fiefs 
aux  mutations  des  seigneurs' , et  qui  consistait  à 
donner  à l’évêque  une  somme  d’argent  à chaque- 
mutation  des  titulaires  qui  desservaient  ces  autels  ou 
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tliapeUes.  Plusieurs  de  ces  bénéfices  appartenant  à 
des  monastères , le  concile  leur  confirma  la  propriété 
de  ceux  qu’ils  possédaient  depuis  trente  ans  ; mais  il 
6ta  aux  moines  le  gouvernement  des  âmes  qui  était 
attaché  a ces  titres  ; il  statua  qu’il  y aurait  un  cha- 
pelain nommé  par  l’évêque  sur  leur  présentation , 
pour  gouverner  le  peuple  , c’est-à-dire  , pour  être 
curé  , et  que  son  institution  ou  sa  déposition  appar- 
tiendrait à l’évêque  diocésain.  Quelques  prélats  éten- 
dirent ce  règlement  aux  chanoines  réguliers  ; mais 
le  savant  Ives  de  Chartres  désapprouva  fort  qu’on  les 
exclût  ainsi  du  gouvernement  des  paroisses  (i). 

Comme  le  projet  de  porter  la  guerre  chez  les 
Musulmans  rendait  la  paix  et  la  concorde  plus  né- 
cessaires que  jamais  , on  confirma  soigneusement  la 
trêve  de  Dieu  et  le  droit  d’asile  ; qui  s’étendait  aux 
croix  érigées  en  grand  nombre  sur  les  routes.  On 
défendit  encore  de  prendre  séparément  dans  la 
communion  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Cbrlst , 

. excepté  néanmoins  le  cas  de  nécessité  f tel  qu’une 
maladie  où  l’on  ne  pourrait  avaler  le  j)ain  sec.  Le 
motif  du  concile  dans  cette  défense  , c est  que  cer- 
tains occidentaux  imitaient  les  Grecs , qui  donnaient 
l’eucharistie  dans  une  cuillier  , où  le  pain  et  le  vin 
consacrés  étaient  pris  ensemble  : pratique  rejetée 
par  l’église  latine , comme  contraire  à l’institution  du 
sacrement.  On  voit  par  là  que  l’usage  commun  était 
encore  de  communier  sous  les  deux  espèces.  Ce  ne 
fut  qu’après  la  conquête  de  Jérusalem  que  l’usage 
.où  était  cette  église  de  ne  donner  que  l’espèce  du 
pain  dans  la  communion  , s’établit  insensiblement 
dans  les  églises  occidentales.  Entre  les  affaires  par- 
ticulières dont  on  traita  au  concile  de  Clermont , la 
principale  fut  d’assurer  à l’église  de  Lyon  les  droits 
de  primatie  qui  lui  avaientlïejà  été  attribués.  Oh  se 
fonda  , coûime  avait  fait  Grégoire  Vil  en  donnant  sa 
bulle  en  fâveur  de  l’archevêque  Gebuin  , sur  la  no- 
tice des  provinces  de  Gaule  , Insérée  dans  la  collec- 
tion d’Isidore.  Le  pape  Urbain  termina  aussi  dans  ce 
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' concile  , mais  sur  un  fondement  beaucoup  pius.sd-^, 
lide , le  lony  démêlé  de  l’archevêque  de  1 ours  avec 
le  prétendu  archevêque  de  Dol  » <lu’il  condamna  à 
être  soumis  au  premier , et  à lui  faire  salisfaclioa 
pour  la  désobéissance  passée.  » 

Enfin  on  traita  de  l’objet  capital  du  concile,  c’est-à- 
dire  , de  la  ligue  projetée  contre  les  Musulmans.  Le 
pape  levant  les  yeux  au  ciel , et  faisant  signe  de  la 
main  pour  imposer  silence  , parla  ainsi  1,1):  Vous 
gavez,  mes  frères,  que  le  Sauveur  du  inonde  a honoré 
de  sa  présence  la  terre  promise  de  toute  antiquité 
au  peuple  de  Dieu.  C’est  là  son  héritage  éternel . Iq 
lieu  fixe  de  son  habitation  , et  quoiqu  il  l’ait  aban- 
donnée pour  un  temps  à la  tyrannie  des  infidèles  , U 
ne  faut  pas  croire  qu’il  l’ait  délaissée  à jamais.  Depuis 
trop  long-temps  l’Arahe  sacrilège  exerce  son  impiété 
barbare  sur  les  lieux  saints.  Us  ont  réduit  les  fidèle$ 
en  servitude  ; ils  les  accablent  de  tributs , d’exaction^ 
et  de  iraitemens  indignes.  Ils^  enlèvent  leurs  enfans  , 
les  contraignent  de  renoncer  à leur  baptême , et  s’ilg 
font  résistance  , les  effacent  du  nombre  des  vivans. 
Le  temple  du  Seigneur  est  devenu  le  siège  des  dé-J 
mons  , le  saint  sépulcre  est  transformé  en  étable  , 
tous  les  endroits  consacrés  par  le  sang  et  les  vestige$ 
du  fils  de  Dieu  ne'sont  plus  que  des  lieux  de  carnagq 
et  de  prostitution  : on  y égorge  les  prêtres  et  les 
diacres  , on  y ravit  aux  femmes  et  aux  vierges  la  vie , 
après  la  pudeur.  - 

O vous  tous  , mes  très- chers  enfans  , armez-vous 
de  zèle  , et  marchez  , sans  plus  tarder  , au  secqurg 
de  vos  frères  pi'esque  désespérés  dans  la  Palestine/ 
La  foi  est  près  de  périr  dans  le  lieu  où  elle  a pris 
naissance.  C^ue  dis-)e  ? les  tyrans  forcenés  ne  mettent 
' plus  de  bornes  à leur  ragé.  Comme  un  torrent  qui 
ne  connaît  point  de  digqÿs , peu  contens  des  immen^ 
ses  possessions  qu’ils  ont  usurpées  sur  l’empire^deg 
Gre'cs,  ils  en  veulent  envahir  les  derniers  restes,  se 
répandre  ensuite  dans  notre  empire  èt  tous,  nog 
royaumes  : ils  ne  se  proposent  rien  moins  dans  lemr 
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ombltion  sacrilège  , que  d’éteindre  le  nom  cîirètien 
Plusieurs  d’entre  vous  ont  été  les  témoins  oculaires* 
de  leurs  excès  ; personne  n*en  peut  douter , après 
ces  lettres  de  nos  frères  de  Palestine  apportées  par 
le  vénérable  Pierre  qui  dit  ici  présent.  Pour  nous , 
pleins  de  conliance  en  la  niiséricorde  du  Tout-Puis- 
sant , par  notre  autorité  apostolique , nous  remettons 
à ceux  qui  marcheront  contre  les  infidèles  , les  pé- 
nitences qu’ils  méritent  pour  leurs  péchés.  Ceux  qui 
mourront  avec  un  vrai  repentir  dans  les  lieux  où. 
Jesus-Christ  est  mort  pour  nous  , ne  doivent  pas 
douter  qu’ils  n’obtiennent  la  rémission  de  leurs  rau- 
tes , et  la  vie  éternelle  ; et  si  l’on  meurt  avant  que 
d’y  arriver  , la  récompense  n’en  sera  pas  moindre,  ' 
Celte  promesse , mal  conçue  par  une  infinité  d’igno-^ 
rans  pervers  et  de  mauvaise  foi , qui  en  astreignirent 
les  conditions  aux  seuls  travaux  de  la  guerre  , fut  la 
principale  époque  de  la  décadence  des  pénitences 
canoniques  , qm  jusque  là  s’étaient  assez  bien  sou- 
tenues. 11  n’y  eut  point  de  pécheur  qui  ne  préférât , 
aux  rigueurs  humiliantes  de  la  pénitence  publique  , 
des  exercices  militaires  qu’il  imagina  tenir  lieu  de 
toute  bonne  œuvre  , et  de  la  convei-sion  même  du 
cœur. 

Afin  d’éloigner  de  plus  en  plus  les  obstacles  , on 
défendit  rigoureusement  toutes  les  guerres  particu- 
lières que  les  seigneurs  se  faisaient  les  uns  aux  au- 
tres : if  fut  statue  que  les  biens  , ainsi  que  les  per- 
sonnes des  pèlerins  guerriers  , seraient  spécialement 
sous  la  protection  de  l’église.  Pour  attirer  ensuite  les 
bénédictions  du  ciel , on  obligea  les  clercs  à réciter 
le  petit  office  de  la  Vierge  , que  sajnt  Pierre  Damien 
avait  déjà  mif  en  usage  parmi  les  moines.  On  ajoute 
qu’Urbain  II  régla  que  fe  samedi  serait  spécialement 
consacré  à la  sainte  Vierge , et  qu’on  en  ferait  l’office 
ce  'joui'-là  (i).  < 

Les  exhortations  du  pape  émurent  fortement  les 
esprits  , d’ailleurs  prépares  habilement.  Un  enlhou- 
siasnae  qui  parut  divin , saisit  toute  l’assemblée  ; en 
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un  ménae  instant,  cômme  par  inspiration  , on  s’écria 
de  toute  part  ; Dieu  le  veut , Dieu  le  veut.  Le  sou- 
verain pontife  reprenant  la  parole  : Mes  frères , dit-il , 
vous  voyez  clairement  que  le  Seimeur  se  trouve 
au  milieu  de  ceux  qui  sojK  assemblés  en  son  nom. 
Èussiez-vous  ainsi  proféré  tout  d’une  voix  la  même 
clameur  , s’il  ne  leût  mise  lui-même  dans  votre 
bouche  ? Ce  sera  donc  là  votre  cri  de  guerre  et  de 
ralliement.  Gomtae  on  s’empressait  à s’enrôler  , et 
qu’on  se  présentait  par  troupes  confuses  , on  con- 
vint d’une  marque  d’engagement,  qui  fut  une  croix 
d’étolfe  rouge  que  chacun  pourrait  s’attacher  lui- 
même  sur  l’épaule  droite  : de  là  les  noms  des  croisés 
' et  de  croisade.  Quiconque  prenait  la  croix , était 
obligé  , sous  peine  d’excommunication , d’accomplir 
le  vœu  qu’il  avait  fait  d’une  manière  implicite  en  se- 
croisant.  • 

Le  pape  obviant,  autant  qu’il  était  possible,  à tous 
les  désordres ,, ajouta  que  les  vieillartls  , les  infirmes, 
et  généralement  tous  ceux  qui  n’étaient  pas  propres 
aux  armes  , n’entreprendraient  point  ce  voyage  ; que 
les  femmes  ne  le  feraient  pas  sans  leurs  maris  , et 
aucune  personne  du  sexe  , sans  un  frère , ou  un  autre 
homme  également  sûr  qui  pût  répondre  d’elle  j que 
les  ecclésiastiques  ne  partiraient  point  sans  la  per- 
mission de  leur  évêcpie  , dont  les  laïques  mêmes  de- 
vaient prendre  la  bénédiction.  Aimar  ou  Adémare 
de  Monteil , évêque  du  Puy  en  Vélay  , se  croisa  le 
premier  , et  comme  il  était  en  grande  réputation  de 
prudence , aussi-bien  que  de  vertu  et  de  doctrine , il 
fut  nommé  , quoique  malgré  lui , légat  pour  l’armée 
des  croisés. 

Tant  d’affaires  importantes  se  terminèrent  à Cler- 
mont en  moins  de  quinze  jours.  Le  pape  en  partit  le 
second  de  Décembre,  et  parcourut,  nonobstant  les 
incommodités  de  la  saison  , une  multitude  de  pro^ 
vinces  , faisant  par- tout  publier  et  prêcher  la  croi- 
sade , et  distribuant  lui-même  les  croix.  U pénétra 
dans  les  montagnes  sauvages  de  l’Auvergne , se  rendit 
à Saint-Flour , prieuré  de  Cluny  , dont  il  dédia  l’é- 
glise J puis  à Aurillac  , et  au  monastère  d’Userobe  , 

d’où 
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^i'où  Bernard  , premier  archévéque  de  Tolède  , qui 
était  de  la  suite  du  pontife  , tira  un  moine  nommé 
Bourdin  , distingué  par  des  talens  qui  ne  devinrent 
que  lixjp  fameux,  dans  la  suit#  par  le  schisme  dont  il 
lut  le  chef  Bernard,  né  lui-même  en  France  où  il 
avait  été  moine  de  Cluny  , et  d’où  ses  qualités  supé- 
rieures le  (irent  passer  sur  le  premier  siège  d’Espa- 
gne , fit  un  choix  plus  heureux  que  celui  de  Bourdin , 
en  donnant  plusieurs  autres  Français  pour  pasteurs 
aux  principales  églises  dont  il  était  primat. 

l.e  pape  continuant  les  excursions  de  son  «èle  , 
arriva  à Limoges  deux  jours  avant  INoel , dont  il  y 
célébra  la  fête.  I.,e  lendemain  des  Innocens , il  dédia 
l’église  cathédrale  , et  celle  de  Saint- Martial  le  jour 
de  saint  Sylvestre.  Il  se  i-endit  à Poitiers  pour  la  fête 
de  saint  Hilaire  le  14  de  Janvier,  et  dans  le  commen- 
cement de  Février  , à Angers , où  il  fixa  le  départ  » 
des  croisés  à l’assomption  de  INotre-Dame  de  la 
même  année  1096.  D’Angers  , il  alla  au  Mans  , puis 
au  monastère  du  généreux  abbé  Geoffroi , c’est-à- 
dire  , de  la  Trinité  de  Vendôme  , et  de  là  à Tours  , 
où  l’aflluence  prodigieuse  des  fidèles  de  toute  con- 
dition qu'aucune  église  ne  pouvait  contenir  , le  ré- 
duisit à prêcher  sur  les  rives  de  la  Loire.  Le  quatrième 
dimanche  de  carême , qui  cette  année  était  le  a3  de 
Mars , il  fît  la  bénédiction  de  la  rose  d’or  , comme 
elle  est  marquée  dans  l'ordre  romain.  Il  se  couronna 
aussi  de  palmes  , selon  l’usage  de  Rome  , provenu 
apparemment  de  ce  que  la  station  de  ce  jour  s’y 
faisant  à l’église  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  , on  y , 
portait  la  palme  , comme  le  symbole. des  pèlerins  de 
Palestine.  Le  pape  jj^ar  honneur  donna  la  rose  à 
Foulqùes  , comte  d’Angers  , qui  s’engagea  , pour  lui 
et  ses  successeurs,  à la  porter  chaque  année  à la 
procession  du  dimanche  des  Rameaux.  De  là  vint  la 
coutume  d’y  porter  , avec  les  rameaux  , des  Heurs 
qui , selon  quelques  écrivains , nous  ont  fait  donner 
à ce  jour  le  nom  de  Pâques  fleuries. 

* Le  pape  Urbain  repassa  par  Poitiers , alla  célébrer 
la  fête  de  Pâques  à Saintes  , vint  ensuite  à Bordeaux, 
puis  à Toulouse , où  le  vingt-quatrième  jour  de  Mai 
Tome  VL  D 
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il  dédia  régKse  de  Sairit-Sernin.  De  Toulotise  , fl  s» 
rendit  à Montpellier,  et incontment  à Maguelone  où 
était  la  ■cliaire  épiscopale  de  ce  diocèse  , qui  y de- 
meura iusqua  fan  i5ii6.  L’auteur  de  l’histoire  des 
évêques  de  ce  »ége  qu’il  ■occupa  lui-même  , dit  que 
ce  pontife  consacra  toute  l’ile  de  Maguelone , et  ^u’il 
accoixla  la  rémission  des  péchés  à ceux  qui  y étahent 
ou  y seraient  enterrés  dans  la  suite  : mais  cet  hislo- 
sien  qui  n’écrivait  qu’environ  deux  cents  ans  après  , ‘ 
n’est  pas  d’une  autorité  à persuader  qu’un  aussi 

{;rand  pape  qu’ürbain  II  ait  pu  donner  une  abso- 
ution  également  inulUe  aux  morts  et  conlrmre  aux 
canons. 

Avant  de  quîtleV  le  roynutne  de  France  , Urbain , 
qui  dans  son  long -et  laborieux  voyage  avait  réglé  en 
concile  une  multitude  d’afiaiies  concernant  les  par- 
ticuliers» eut  enfin  la  satisfaction -de  voir  le  roi  Phi- 
lippe se  soumettre  à l’autorité  apostolique  ( i ).  Malgré 
la  violente  passion  qui  attachait  le  roi  à Bertrade»  ce 
prince  ne  put  soutenir  plus  long-temps  le  fK>ids  de 
sa  chaîne  honteuse  , et  du  juste  anathème  qu’elle  lui  ■ 
avait  attiré.  Poirr  s’en  délivrer  , il  fit  des  efforts  qui 
durent  paraître'sincères , et  dont  on  eut  lieu  d’atten- 
dre plus  de  persévérance.  Il  vint  lui-même  au  concile 
ijuè  le  pape  tenait  à Nîmes , après  s’ê ire  séparé  de 
sa  conculïinè , et  promit  qu’il  n’aurait  plus  auculi 
commerce  avec  elle.  Le  'pape  comblé  de  joie  leva 
l’excommunication;  mais  cette  joie  s’évanouit  bientôt 
par  la  légéveté  de  Philippe  , qui  ne  renonça  pour 
toujours  a l’objet  de  sa  j)assîon , ti'ue  quand  cette 
adroite  séductrice  , touchée  elle-tneme  du  scandale 
et  ries  troubles  du  i<oyautne  ^ consentit  de  bonne 
grâce  à la  st^aration-t|’ji  pouvait  seule  y mettre  fin. 

Après  l’affaire  de  l'ui'Ippe  cl  de  Rerlrade , l’objet 
le  plus  remarquable  du  concile  de  Nîmes  est  celui 
qui  se  trouve  décidé  dans  le  deuxième  canon.  Quel- 
ques ignorons  , poussés  d’un  zèle  amer  , suivant  le» 
propres  expressions  des  pères  de  ce  concile  , trou- 
vaient les  moines  , qui  sont  des  hommes  déjà  morts 


(i)  Conc.  t.  X»  Beriliold.  an.  109S. 
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ait  monde  , indignes  des  fondions  sacerdotales  , et 
incapables  d’administrer  le  baptême , la  pénitence  et  ' 
ïabsolution.  Le  concile  combat  ce  préjugé  comme 
une  erreur  insoutenable..  Il  y oppose  les  exemples 
<ie  saint  (irégoire  pape  , de  saint  Augustin  , apôtre 
des  Anglais,  et  du  grand  Martin  , passés  si  beoreuse- 
inent  de  l’étal  monastique  à 1 épiscopat.  Ils  quittaient 
à la  vérité  leurs  solitudes  , et  rentraient  dans  le 
commerce  ordinaire  des  fidèles  pour  exercer  le 
ministère  sacerdotal , au  lieu  qu’on  donnait  à des 
moines  qui  restaient  dans  leurs  monastères  , la  li- 
berté d’exercer  les  fonctions  ecclésiastiques , même 
à l’égard^des  séculiers  : mais  cette  objection  était 
réservée  à la  subtilité  des  censeurs  modernes.  La 
simplicité  des  temps  anciens  ne  s’avisa  jamais  de  ren- 
dre problématique  l’autorité  ni  la  sagesse  de  l’église , 
par  rapport  aux  changemens  qu’elle  juge  à propos 
de  faire  dans  les  points  arbitraii'es  de  sa  discipline. 

Le  pape  voulant  enfin  rentrer  en  Italie  , alla  de 
Nîmes  à Saint-Gilles,  à Avignon  , nuis  à Vienne  , oii 
continuant  avec  un  zèle  Infatigable  les  fonctions  de 
ia  sollicitude  pontificale  , il  fit  rendre  au  corps  de  , 
saint  Antoine  les  honneurs  que  méritaient  des  reli- 

3 lies  si  précieuses  (i).  Elles  y .avaient  été  apportées 
e Constantinople  environ  un  siècle  auparavant , par 
lin  seigneurdu  pays , nommé  Gosselin  ,.qm  les  plaça 
dans  sa  terre  de  la  Motte  proche  de  Vie/me  , où  il  ' 
avait  dessein  de  bâtir  une  église.  Etant  mort  subi- 
tement , elles  passèrent  à ses  héritiers  , qui  à son 
exemple  les  faisaient  porter  par-tout  avec  eux  , 
comme  leur  plus  sure  défense.  Urbain  II  trouva  in- 
décent qu’elles  fussent  perpétuellement  errantes, 
fiouv^t  au  milieu  des  hasards  de  la  guerre  , et  entre 
les  mains  sanglantes  d hommes  dévoués  aux  armes. 
Elles  furent  aussitôt  déposées  dans  un  oratoire  cons- 
truit à la  hâte  sur  la  place  où  devait  être  l’église 
qu’on  bâtit  ensuite  a la  Molle.  Ce  fut  d’abord  un 

}>rieiiré  de  Bénédictins , tirés  du  monastère  de  Mont- 
dayour  au  diocèse  d’Arles. 

■ ■ ■ ■ . - , 

(i)  Bofl.  t.  2 , p.  i5i.  BailJ.  17  Jan.  p.  i3.  ^ 
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Dès-lors  néanmoins  il  y avait  an  même  lien  ull 
hôpital  et  une  confrérie  séculière  cTliospitaliers  pour 
le  soulaî’ementdes  })ersoîmes  atteintes  d’une  maladie 
pestilentielle  qui  fit  des  ravages  affreux  dans  plusieurs 
de  nos  provinces.  C’était  comme  un  feu  dévorant 
qui  consumait  avec  des  douleurs  inexprimables  les 
parties  du  corps  auxquelles  il  s’attachait.  Dieu  , par 
ce  fléau  , ou  plutôt  par  le  remède  qu’il  y avait  pré- 
paré dans  les  reliques  de  saint  Antoine  , voulait  bo- 
horer  son  serviteur  dans  les  Gaules  aussi-bien  qu’en 
orient.  Les  malades  trouvèrent  à l’église  de  la  Motte 
le  soulagement  qu’on  avait  Inutilement  cherché  dans 
les  prières  et  les  processions  faites  en  plutieurs  au- 
tres endroits-  Dlflerens  impies  qui  s’échappèrent  à 
cette  occasion  en  des  ironies  sacrilèges  , furent 
atteints  de  cette  contagion  brûlante  , qu’on  nomma 
pour  cela  le  feu  sacré  , ou  le  feu  de  saint  Antoine  : 
prodige  assez  constaté  pour  avoir  fait  impression 
sur  l’illustre  et  savant  Pic  de  la  Mlrandole  , qui  l’a 
célébré  en  vers.  Quant  à ceux  qui  venaient  chercher 
le  remède  près  des  saintes  reliques  , le  concours  en 
était  si  continuel , que  la  commisération  et  la  piété 
engagèrent  deux  seigneurs  de  la  province  , Gaston 
et  son  fils  Gironde , à se  consacrer  eux  et  leurs  biens 
à leur  soulagement.  Ik  s’associèrent  quelques  com-^ 
pagnons , et  formèrent  une  confrérie  qui  donna 
l’origine  à.  la  congrégation  des  chanoines  réguliers 
de  saint  Antoine.  On  leur  transmit  dans  la  suite  le 
prieuré  de  la  Motte , que  le  pape  Boniface  VIH 
érigea  en  une  abbaye  , dont  leur  supérieur  général 
fut  abbé. 

Au  milieu  de  tant  d’affaires  différentes  , Urbain  H 
s’appliquait  sur-tout  à l’objet  principal  de  sonf^oya- 
ge , c’est-à-dire  , au  succès  de  la  croisade.  Il  la  pu- 
bliait principalement  dans  les  conciles  qu’il  célébrait 
sur  toute  sa  route  , et  les  évêques  la  prêchaient  en- 
suite dans  leurs  diocèses , dont  ils  parcouraient  tou* 
les  cantons.  D’un  autre  côté  , le  zele  et  l’activité  in- 
fatigable de  Pierre  l’herraite  semblaient  le  multiplier. 
La  véhémence  de  ses  discours  et  la  réputation  de 
se^  vertus  transportaient  tout  à la  fois  les  habitan* 
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des  campagnes  , les  -villes  , les  cours  , et  les  peuples 
le  suivaient  en  foule.  Us  avaient  pour  sa  personne 
une  vénéx’ation  tjui  s’étendait  à ses  vêtemens , à tout 
ce  (ju’il  avait  touché  , et  jusqu’à  sa  monture  , dont 
ils  arrachaiehfc  des  poils  pour  les  conserver  comme 
des  reliques. 

Tout  fut  bientôt  en  mouvement  dans  toute  l’éten- 
due des  Gaules , dans  l’Italie  , dans  l’Allemagne  , jus- 
que dans  les  plages  glacées  du  Danemarck  et  de  la 
iS'orwége.  On  vit  dans  toutes  les  conditions  un  em- 
pressement égal  à prendre  la  croix.  Les  laboureurs 
abandonnaient  leurs  sillons  , ou  leurs  moissons  im- 

Eai'faites  ; les  artisans  couraient  en  troupe  de  leurs 
outiques  sous  ce  saint  étendard  ; les  voleurs  même 
et  les  inallàiteurs  publics  confessaient  leurs  péchés  , 
et  s’offraient  à les  expier  par  la  guerre  sainte.  Les 
femmes  , les  vieillards  , les  enfans  , des  troupes  de 
clercs  et  de  moines , et  même  des  reclus  , suivaient 
avec  intrépidité  , sinon  pour  combattre  , au*  moins 
pour  donner  leur  sang  en  témoignage  de  leur  foi. 
Afin  de  fournir  à la  dépense  du  voyage , on  s’em- 
pressait à vendre  ses  possessions  au  prix  que  l’acqué- 
reur jugeait  à propos  d’y  mettre.  On  les  abandonnait 
en  pur  don  , ou  à charge  seulement  de  prier  , aux 
communautés  religieuses  , qui  acquirent  par  là  de 
grands  biens  : mais  ce  qu’il  y eut  de  vraiment  édifiant, 
.c’est  que  les  inimitiés  et  les  guerres  particulières  . 
.allumées  auparavant  dans  la  plupart  des  provinces , 
cessèrent  tout  à coup,  aussi-bien  cjue  les  violences 
et  le  brigandage.  L*îi  justice  et  la  concorde  semblaient 
avoir  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  tous  les 
états  chrétiens  , afin  de  laisser  aux  fidèles  la  liberté 
de  porter  la  guerre  chez  les  ennemis  de  la  vertu  et 
de  la  religion. 

Entre  les  seigneurs  français  qui  se  disposèrent  à 
marcher , les  plus  distingués  furent  Hugues  le  Grand , 
frère  du  roi  Philippe  , et  comte  de  Vermandois  , 
llobert , duc  de  Normandie  , et  frère  du  roi  d’An- 
gleterre , Raymond  de  Saint-Gilles  , comte  de  Tou- 
lou  se  et  de  Provence  , Robert , comte  de  Flandres  , 
EUeune , comte  de  Chartves  et  de  Blois,  et  le  fameux 
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duc  de  Lorraine  , Godcfroi  de  Bouillon,  avec  se» 
deux  frères  Euslache  et  Baudouin.  Il  y avait  un  grand 
noniBi  e de  seigneurs  moins  considérables  , et  une 
infinité  de  genlilsbommes.  Le  premier  «jui  se  mit  ea 
route  , fut  Gautier  , plus  valeureux  qu’opulent , et 
surnommé  pour  cela  6ans-avoir.  11  partit  dès  le 
Liiilième  de  Mars  ioç)ti. 

11  fut  suivi  de  près  par  Pierre  l’hermite , rjui  d’ora- 
teur de  la  croisade,  en  voulut  devenir  général.  Il  se 
mit  à la  tête  d’un  gros  corps  d’armée , composé  pour 
le  moins  de  quarante  mille  hommes  qu’il  avait  ra- 
massés en  France  et  en  Allemagne  , la  plupart  sans 
discipline  et  sans  expérience;  en  un  mot,  aussi  mau- 
vais soldats  qu’il  était  mauvais  capitaine.  Il  ne  tarda 
point  a s apercevoir  que  le  talent  de  rassembler  des 
troupes  ne  suflit  pas  pour  les  conduire  et  les  former 
à la  giiei  re  Bientôt  il  se  vit  obligé  de  partager  son 
armée  en  deux  corps  , donna  le  commandement  de 
l’un  à Gautier  .Sans-avoir  , et  se  réserva  l’autre.  Mais 
si  Pierre  manquaitde  capacité,  l’indigence  de  Gautier 
le  privait,  nonobstant  sa  valeur,  de  l’autorité  néces- 
saire à tout  général.  A l’exemple  de  Pierre  l’hermite  , 
un  prêtre  allemand  , nommé  Godespalc  , se  mil  à la 
tête  de  quinze  mille  hommes;  mais  si  mal  disciplinés  ^ 
qu  ils  ne  passèrent  pasla  Hongrie , où  ils  furent  taillés 
en  pièces  en  punition  de  leurs  brigandages.  Plusieurs 
. autres  ti  oupes  partirent  dans  le  même  désordre  , 
pendant  celte  première  campagne  , depuis  le  mois 
de  Mars  jusqu’au  mois  d'Octobre. 

Les  plus  grands  excès  qui  se  îoromirent,  furent 
l’effet  du  zèle  mal  entendu  d’une  multitude  coufuse 
d’environ  deux  cenls  mille  hommes  de  )>ied  .sans 
chef,  et  sans  aucune  leiiilure  de  discipline,  ils  se 
mirent  en  tête  qu’en  allant  combattre  les  infijèles  , 
ils  devaient  commencer  par  exterminer  les  juifs 
qu’ils  trouvaient  sur  leur  passage.  En  remontant  le 
libin  elles  contrées  voisines  de])iiis  Cologne  jusqu’à 
AA'orms  , ils  massacrèrent  impitoyablement  tous 
ceux  de  cette  nation  qu’ils  purent  découvrir.  Les 
évêques  en  prirent  la  défense  ; Jean  de  Spire  lit 
même  punir  de  mort  quelques  chrétiens  ù leux 
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•ccasion  : mais  des  zélateurs  sanguinaires  s’obstinè* 
renldu  toute  part  à ne  faire  de  quartier  qu’à  ceux 
qui  recevraient  le  baptême.  La  plupart  de  ces 
malheureuii  aimèrent  mieux  périr,  et  se  tuer  eux- 
mêmes  après  avoir  égorgé  leurs  enfans,  pour  les 
envojer  devant  eux , disaient-ils , dans  le  seind'Abra- 
bam.  Les  femmes  qui  n’avaient  pas  la  résolution 
d’enfoncer  le  fer  dans  leur  sein  , se  précipitaient 
dans  les  rivières.  Il  y eut  néanmoins  un  bon  nombre 
de  juifs,  hommes  et  femmes,  qui  furent  baptisés  à 
Trêves;  mais  à l’exception  du  rabbin  Micnée  qui 
était  à leur  tê{:e , et  qui  se  convertit  sincèretuent , 
tous  apostasièrent  l’année  suivante. 

Pierre  l’hermite , parti  des  premiers  pourla  Terre- 
Sainte  , alla  droit  à Constantinople  où  une  armée  de 
croisés  italiens  l’attendait  déjà.  11  fut  bien  reçu  de 
l’empereur  Alexis , qui  lui  conseilla  d’attendre  le» 
princes  croisés  pour  passer  au  délà  du  Bosphore 
dans  les  terres  occupées  parles  Turcs.  Bientôt  le» 
vols  et  le  brigandage  de  cette  multitude  indisciplinée 
tirent  changer  de  rlispositions  à cet  empereur , qui 
leur  enjoignit  de  passer  incessamment  le  détroife. 
Quand  ils  furent  arrivés  à ISicomédie  , les  Italiens  et 
les  Allemands  se  séparèrent  des  Français , dont  ils 
disaient  ne  pouvoir  supporter  la  fierté.  Ils  se  donnè- 
rent un  chef  nommé  Hainald  , qui  à l’incapacité 
joignit  la  lâcheté  et  la  perfidie.  Il  se  laissa  bloquer 
dans  un  fort , où  tous  ses  gens  manquant  d’eau , et 
réduits  par  la  soif  à saigner  les  chevaux  pour  en 
boire  le  sang , le  plus  grand  nombre  périt , et  le  reste 
demeura  si  languissant , qu’ils  pouvaient  à peine 
soutenir  leurs  armes.  Rainald  feignit  alors  de  vou* 
loir  combattre  ; mais  ayant  rangé  ces  malheureux 
en  bataille,  il  alla  se  rendre  à l’ennemi , et  les  laissa 
à la  merci  des  ipfidèles  , qui  tenant  le  sabre  levé  sur 
leur  tête  , tâchèrent  de  leur  faire  renoncer  Jésus-, 
Christ,  (jes  sentimens  de  la  religion  et  de  la  péni- 
tence ae  réveillant  dans  leur  cœur,  à ce  moment 
décisif  la  plupart  confessèrent  généreusement , et 
eurent  la  tête  tranchée.  D’un  autre  côté , les  gens  de 
Gautier  Sans-avoiribattusplusieursfoisp^trlesTuircSj 
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ee  renfermèrent  dans  un  château  proche  de  Nice©, 
où  ils  furent  presque  tous  réduits  en  esclavage. 
Pierre  rhei  mile  voyant  enfin  ce  qu’il  devait  se  pro- 
mettre de  ceux  qu’il  ne  pouvait  conduire  , prit  le 
parti  de  retourner  à Constantinople  où  les  princes 
français  venaient  d’arriver  , en  diverses  ti'oupes  , 
tant  par  terre  que  par  mer.  af  .. 

Godefroi  de  Bouillon,  arrivé  le  premier,  était 
venu  par  la  Hongrie  , où  il  fit  observer  la  plus  exacte 
discipline.  Quoiqu’il  ne  lût  pas  à beaucoup  près  le 
plus  puissant  de  ces  princes  , son  armée  était  une 
des  plus  ilorissantcs  , parce  que  la  réputation  de  sa 
valeur  ctde  sa  rapacité  avait  attiré  sousses  étendards 
une  foule  de  jeune  noblesse  jalouse  d’apprendre 
sous  lui  le  métier  de  la  guerre  , et  qu’il  sut  contenir 
dans  l’ordre  et  la  dépendance.  D’ailleurs  ses  vertus 
chrétiennes  , et  la  dignité  avec  laquelle  il  alliait  les 
pratiques  de  la  religion  avec  les  exercices  militaires , 
sa  probité  généralement  reconnue  , sa  droiture  et 
son  désintéressement,  le  faisaient  révérer  des  Grecs 
même  , et  dissipaient  jusqu’aux  soupçons  de  leur 
ombrageux  empereur. 

Mais  les  premières  dispositions  d’Alexis  ne  purent 
tenir  contre  les  alarmes  que  lui  causèrent  tant  d’au- 
tres princes  qui  abordaient  de  jour  en  jour  aux 
environs  de  sa  capitale  avec  des  armées  si  formi- 
dables , que  tout  l’occident , suivant  l’expression  d© 
la  princesse  Anne  Gomnène  , semblait  passé  en 
orient  (i).  Ce  qui  parut  lui  donner  le  plus  d’inquié- 
tude , ce  fut  l’arrivée  de  Boëmond  , prince  d© 
Tarente  et  de  la  Fouille  , fils  du  fameux  Robert 
GuiscaixI,dontle  nom  seul  était  la  terreur  des  Grecs, 
Boëmond  faisait  le  siège  d’Amalphi  avec  son  frère 
Roger,  comte  de  Sicile  , quand  les  seigneurs  fran- 
çais vinrent  s’embarquer  en  Italie,  pour  la  guerre 
sainte.  Une  vertueuse  émulation  lui  fit  tourner  aussi- 
tôt ses  forces  contre  les  infidèles  , et  il  partit  avec 
son  neveu  Tancrède , héros  distingué  entre  les 
héros  mêmes.  L’empereur  exigea  que  les  princeg 


(l)  Alcxiad.  ' >•  . 
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croisés  lui  fissent  un  serment  exprès  de  lui  remettre 
les  places  de  l’empire  qu’ils  prendraient  sur  les 
Musulmans,  ou  de  les  tenir  de  lui  comme  ses  vas- 
saux. ll^agna  Boëmond,  en  lui  promettant,  en  deçà 
d’Antioche , un  plat  qui  aurait  quinze  journées  de 
ïnarclie  en  longueur  et  huit  en  largeur.  Les  autres 
chefs  se  récrièrent  avec  indignation,  et  trouvèrent 
qu’il  était  honteux  à des  F’rançais  de  rendre  aucime 
espèce  d’hommage  à»  un  prince  étranger.  Le  vieux 
comte  de  Toulouse  opina  même  à déclarer  la  guerre 
aux  Grecs  ; mais  Hugues  le  Grand , Robert  , comte 
de  Flandres  , et  sur-tout  le  vertueux  Godefroi  , 
répondirent  qu’ils  n’avaient  pas  pris  la  croix  pour 
faire  la  guerre  aux  chrétiens.  On  fit  le  serment,  et 
l’on  crnt  devoir  dissimuler  sur  la  politique  inju- 
rieuse et  le  caractère  faux  d’Alexis  , que  l’on  com- 
mençait à pénétrer.  On  roy||ip  néanmoins  à jurer 
lui-inéme  qu’il  suivrait  lefl||pcidentaux  avec  son 
armée , et  qu’il  les  aiderait  à Emparer  de  Jérusalem. 

Peu  après , ils  passèrent  l’Heilespont , et  marchè- 
rent à Nicée,  dont  ils  formèrent  le  siège  le  jour  de 
r^^scension,  i4  de  Mai  1097.  Cette  place  , illustrée 
par  la  célébration  du  premier  concile  oecuménique, 
était  au  pouvoir  de  Soliman,  petit-fils  de  Seljouc  , 
et  fondateur  de  l’empire  des  Turcs  en  Natolie.  Elle 
était  de  grande  importance  , quoique  moins  consi- 
dérable que  Gogni  ou  Icontf  dont  il  avait  fait  sa 
capitale  ; mais  elle  ne  put  tenir  contre  cent  mille 
homme  d’armes  servant  à cheval  dans  l’année  des 
croisés  , sans  compter  les  gens  de  pied  , qui , avec 
les  femmes , montaient  à six  cents  mille.  Elle  fut 
prise  par  composition  le  ao  de  Juin  , et  remise,  du 
consentement  des  seigneurs  français,  à l’empereur 
Alexis,  qui  avait  traité  secrètement  avec  les  assiégés, 

'Les  vainqueurs  continuant  leur  route  , prirent 
dans  la  IN'aioIie  ou  Asie  mineure  beaucoup  d’autres 
places  , àù  ils  mirent  des  garnisons  et  des  comman- 
dans  pour  les  garder  en  leur  nom.  Alexis-Comnène', 
contre  la  foi  des  traités  , ne  leur  fournissant  ni  trou» 
pes , ni  vivres,  ils  se  crurent  dispensés  de  leurs 
propres  semeus,  Ils  avaient  déjà  pris  Tarse  et  Je 
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reste  de  la  Cilicie,  quand  Baudouin  , frère  du  due 
, Godefi  oi , se  sépara  de  la  grande  armée , et  prenant 
à gauche  vers  le  nord  , pénétra  jusqu’au  pays  de 
l’Euphrate  presque  uniquement  peuple  de  cbrç- 
liens.  De  toute  part  on  se  rendait  à lui , et  on  l’invita 
à occuper  Edesse , où  il  fonda  une" priucipaïUé  con- 
fiidcrable  dont  il  fut  reconnu  souverain.  La  grande 
armée  qui  auiraitla  principale  attention  des  enne-r 
mis  , fut  attaquée  dans  sa  inaiajje  par  une  multitude 
d’intidélcs,  composée,  dit  un  historien  qui  était 
présent  , de  àüoüoo  homnies  -,  sans  compter  les 
Arabes  dont  Dieu. seul  connaissait  le  nombre  (i). 
Les  ebréliens  long-temps  harcelés,  et  enfin  trans- 
portés de  fureur  , fondirent  sur  ces  agresseurs 
importuns,  qu’ils  mirent  en  déroule,  et  dont  ils 
firent  un  horrible  carnage  pendant  une  jouinée 
entière. 

Avançant  ensuite 
le  siège  devant  An 
encore  une  très- grande  et  très- forte  ville  presque 
toute  remplie  de  chrétiens,  et  le  siège  du  patriarche 
d’orient , qui  avait  vingt  provinces  sous  sa  juridic- 
tion , compris  six  provinces  bérétiques,  trois  au 
nord  vers  la  source  de  l’Euphrate  remplies  d’Eu- 
tychiens,  et  trois  de  Nestoriens  en  descendant  ce 
fleuve  au  midi  L’an  1084,  Soliman,  par  ordre  do 
Mélic  , sultan  de  l’Iran  , l’avait  coînquise  sur  les 
Grecs.  Mélic  l’avait  ensuite  donnée  à un  autre  prince 
de  son  sang  nommé  Acsian , pour  défendre  çette 
frontière  contre  le  calife  Falimite  d’Egvple  , dont 
l’empire  s’étendait  en  Syrie  jus(|u’à  Laodicée  : mais 
la  mort  prématurée  de  Mélic  ayant  occa.«ionné  de 
grands  troubles  dans  la  Perse  , où  était  le  siège  de 
son  empire  et  des  principales  affaires , on  y fit  beau- 
coup moins  d’allentioa  d’abord  aux  entreprises 
des  croisés. 

Le  siège  ne  laissa  pas  de  durer  huit  mois  entiers. 
A peine  était-il  formé,  que  les  chrétiens  se  virent 
Assiégés  eux-mémes  dans  leur  camp  par  une  armée 


m 


(la  Syrie , ils  allèrent  mettre 
le  20  d’Oclobre.  C’était 
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turque  plus  nombreuse  que  la  leur.  11  se  passait  peu 
de  jours  où  ils  n’eussent  quelque  attaque  à soutenir. 
Ils  avaient  à la  vérité  presque  toujours  l’avantage  ; 
mais  ils  se  consumaient  insensiblement  par  leurs 
propres  victoires , et  plus  encore  par  la  disette  des 
vivres  qui  ne  pouvait  manquer  de  les  ruiner  dans 
cette  position,  et  qui  occasionna  des  désertions  sans 
nombre.  Les  généraux  se  résolurent  à vaincre  ou  à 
être  défaits  sans  ressource,  en  livrant  une  bataille 
'générale.  Ils  remportèrent  une  pleine  victoire  , où 
il  péril  quinze  cents  seigneurs  turcs,  dont  douze  de 
CCS  premiers  oITiciers  qu’ils  nommaient  émirs. 

Le  gouverneur  d’Antioche  s’en  vengea  sur  qtiel- 
ques  croisés  qu’il  avait  faits  prisonniers.  En  celte 
occasion , un  geniilliomme  appelé  Renauld  Porebet, 
finit  ses  jours  par  un  glorieux  martyre.  Ayant  été  sur 
les  remparts  pour  traiter  de  sa  rançon,  et  suspendre 
les  efforts  des  assiégeans , il  leur  dit  : Mes  seigneurs 
et  mes  frères,  si  je  ne  suis  pas  encore  mort,  peu 
s’en  faùt.  Oubliez-moi , et  ne  consultez  que  l’ardeur 
céleste  que  vous  inspire  le  souvenir  du  saint  Sépul- 
cre. Jesus-Christ  a combattu  et  combattra  loujonr.s 
pour  vous.  Connaissez  vos  avantages  : vous  avez  tué 
^ douze  émirs  , et  ((uinze  cents  des  plus  braves  guer- 
riers. Il  n’est  plus  personne  qui  puisse  ici  tenir 
devant  vous.  1.6  gouverneur , furieux  de  ce  dis- 
cours, voulut  faire  renoncer  Porchet  à la  religion 
qui  le  lui  dictait.  Le  confesseur  demanda  quelques 
niomens  comme  pour  délibérer.  Il  se  prosterna  vers 
l’orient,  tenant  les  mains  jointes , rendit  à voix  haute 
ses  adorations  au  Sauveur  des  hommes  , et  le  con- 
jura avec  ardeur  de  recevoir  son  anie.  Alors  le  com- 
mandant barbare  ne  se  possédant  plus , lui  fit  abattre 
la  tète.  En  même  temps  il  ordonna  d’amener  tous 
les  autres  prisonniers  chrétiens  , de  les  attacher  en 
cercle  à une  grande  corde  , les  mains  liées  derrière 
le  dos  , et  ayant  fait  allumer  de  la  paille  et  du  bois 
au  milieu  du  cercle  qu’ils  formaient,  U les  fit  brûler 
à petit  feu. 

La  ville  fut  enfin  prise  par  intelligence  : un  apostat 
repeutani,  nommé  Pyrrhus,  livra  une  tour  àBoë- 


~ ijy  Google 


6o  H I s T O I.R  E’ 

mond , qui  fut  reconnu  prince  d’Antioche  par  les 
autres  seigneurs.  Les  monieus  pressaient  : on  avait 
eu  vent  qu’une  armée  nouvelle  de  plus  de  trois  cents 
mille  hommes  venait  au. secours  des  assiégés  , sous 
la  conduite  de  Curbalan  , général  du  Soudan  de 
Perse.  Les  Turcs  tenaient  encore  le  château  d’An- 
tioche , avec  la  plus  grande  partie  de  la  garnison  qui 
s’y  était  retirée.  Comme  on  se  disposait  à ce  nouveau 
siège  , trois  jours  après  la  prise  de  la  ville  , les  croi- 
sés se  virent  tout  à coup  investis  par  le  superbe 
Curbalan,  qui  se  flatta  avec  arrogance  d’en  avoir 
bon  marche.  On  dit  néanmoins  que  sa  mère  vint 
d’AJep  pour  le  détourner  du  combat , en  lui  annon- 
çant le  sort  funeste  de  ses  armes,  s’il  les  tournait 
contre  les  serviteurs  chéris  du  Tout-Puissant  (i).  Il 
ne  tint  nul  compte  de  cet  avis  , et  serrant  la  ville  où  • 
ils  se  retirèrent , il  les  réduisit  en  vingt-six  jours  aux 
plus  horribles  extrémités  de  la  faim.  Ln  grand  nom- 
hre  de  croisés  perdirent  courage;  ils  s’échappèrent 
comme  ils  purent , et  le  plus  opulent  de  leurs  chefs, 
Etienne  , comte  de  Blois,  reprit  la  route  de  Cona- 
tantinoplc. 

On  avait  mangé  Jusqu’aux  chameaux  et  aux  âries  , 
quand  le  prêtre  Etienne , à ce  que  raconte  l’historien  ^ 
Tudebod  qui  était  présent,  alla  trouver  les  princes  , 
et  les  assura , sur  une  vision  qu’il  avait  eue  la  nuit 
précédente,  que  les  saints  George,  Théodore  et 
Démetrius  combattraient  pour  eux , s’ils  commu- 
niaient, après  avoir  effacé  leurs  péchés  par  la  péni-  ' 
tence  et  la  confession’ fa).  Un  autre  f)rétre  , pro- 
vençal de  naissance  , et  nomme  Pierre  Barthelenai  , 
accrut  leur  courage  , en  leur  déclarant  que  l’apôtre 
saint  André  lui  avait  apparu  , et  marqué  dans  la 
grande  église  d’Antioche  dédiée  à saint  Pierre  , l’en- 
droit où  était  enfouie  la  lance  dont  le  côté  du  Sei- 
gneur avait  été  percé.  On  y fouilla  une  journée 
entière  avec  treize  ouvriers  ; on  trouva  la  relique  , 
on  ne  douta  point  de  la  protection  divine. 

On  résolut  de  livrer  bataille  , à quoi  l’on  se  pré- 
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Îiara  par  trois  jours  de  jeûne  , pendant  lesfjucls  tous 
es  soldats  se  confessèrent,  et  reçurent  la  commu- 
nion. Dans  Je  combat , le  lé^at  Aimard,  pour  encou- 
rager les  combattans  , portait  la  sainte  lance.  Les 
autres  cvccjues  et  les  prêtres , en  habits  sacerdo- 
taux , suivaient  l’armée  , ayant  des  croix  à la  main  , 
et  ( hantant  des  pseanmes.  Rien  ne  put  résister  à la 
valeur  animée  par  1# religion.  En  quelques  momens, 
cette  multitude  innombrable  d’inhdèles  fut  enfoncée 
de  toute  part , et  l’on  en  fit  un  effroyable  carnage. 
Ce  qui  soutint  admirablement  le  courage  des  croi- 
sés, ce  fut  Je  bruit  qui  en  confirmation  des  pro- 
messes du  prêtre  Etienne  se  répandit  dans  tous  les 
rangs,  qu’on  avait  vu  des  cavaliers  mQntés  sur  des 
chevaux  d’une  blancheur  éblouissante , fondre  de  la 
znontagnë  sur  les  bataillons  infidèles.  Le  gouverneur 
d’Antioche  fut  .si  frappé  de  cette  victoire  inattendue  » 
qu’aussitôt  après,  non-seulement  il  se  rendit , mais 
il  embrassa  la  foi  chrétienne  avec  plusieurs  de 
ses  gens. 

* Les  vainqueurs  u’eui-cnt  rien  de  plus  pressé  que 
de  mettre  en  honneur  le  culte  divin  : ils  purifièrent 
les  églises  profanées  par  les  infidèles;  ils  choisirent 
dans  un  immense  butin , l’or  , l’argent,  les  pierreries 
et  les  étoffes  les  plus  précieuses , pour  les  ornemens 
sacrés  ; ils  rétablirent  le  clargé  dans  ses  fonctions , 
et  lui  assignèrent  des  revenus  convenables.  Le  pa- 
triarche , à la  première  hostilité  des  croisés  , avait 
été  mis  aux  fers  par  les  Mttsulraans  : il  fut  remis  avec 
honneur  sur  son  siège  , et  traité  avec  beaucoup  de 
respect  tout  le  temps  qu’ily  voulut  demeurer.  S’ilse 
retira  dans  la  suite  à Constantinople,  ce  fut  de  son 
propre  mouvement , et  parce  qu’il  sentit  lui-même 
qu’étant  grec  de  naissance  , il  ne  pourrait  pas  gou- 
verner les  Latins  avec  fruit.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur , Bernard  , évêque  d’Arta  en  Epire  , qui. 
avait  suivi  le  légat  Aimard  en  qualité  de  chapelain. 
On  institua  pareillement  des  évêques  dans  les  villes 
voisines  qui  avaient  des  cathédrales.  Le  légat  mou- 
rut peu  après  d’une  maladie  contagieuse , qui  en- 
conséquence  de  la  misère  et  des  travaux  excessifs, 
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désolà  les  ctoîscs , et  qui  les  obligea  dé  différer  l’eï- 
pcdition  de  Jérusalem  jusqu’à  l’année  suivante.  Il 
avait  une  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge,  et 
on  ie  croit  auteur  du  Salve  Regina,  nommé  pour  cela 
par  les  anciens  l’antienne  du  Pui. 

Les  armes  chrétiennes  n’avaient  pas  eu  ces  pre- 
miers succès  en  orient,  que  l’Europe  eut  à gémir  des 
troubles  et  des  désordres  causés  par  l’absence  de 
tant  de  princes.  Robert , duc  de  Normandie  , en 
prenant  Ja  croix,  avait  cédé  la  jouissance  de  son 
duché  au  roi  Guillaume  son  frère  , moyennant  le& 
sommes  considérables  dont  il  avait  besoin  pour  sou 
expédition.  Afin  de  retirercet  urgent  fourni  d’avance, 
le  roi  d’Angleterre  pilla  les  églises  de  son  royaume , 
leur  enleva  toute  leur  argenterie , jusqu’aux  chusses 
des  reliques  et  aux  garnitures  des  livres  d’évangi- 
les (i).  Saint  Anselme  fut  contraint  de  donner  la 
■valeur  de  deux  cents  marcs  d’argent;  encore  le  roi 
«e  trouva-t-il  peu  satisfait,  et  ne  chercha  plus  qu’à 
le  chagriner' en  toute  rencontre.  Le  saint  archevê- 
que n’aurait  pen#é  qu’à  perfectionner  sa  vértu  dan» 
ces  tribulations , si  elles  n’eussent  fait  le  scandale 
de  tout  un  royaume,  oùl’on  sapait  aulantles  fonde- 
inens  de  l’équité  que  ceux  de  la  religion.  Il  résolut 
d’aller  consulter  le  souverain  pontife  , soit  pour  re- 
médier à un  si  grand  m^l  s’il  était  possible , soit  pour 

3uitter  l’archevêché  s’il  ne  pouvait  rétablir  entre  les 
eux  puissances  l’harmonie  nécessaire  au  gouverne- 
ment de  son  église.  Il  obtint , après  des  peines  infî- 
niés,  le  consentement  de  son  souverain  pour  ce 
voyage.  Sitôt  <jue  le  pape  Urbain  le  sut  arrivé  à 
Rome  , il  marqua  son  logement  dans  le  palais  pon- 
tific.al , et  l’y  fit  reposer  ce  jour-là.  Le  lendemuin 
il  l’admit  avec  honneur  à son  audience.  On  lui  avait 
pré|)aré  un  siège  devant  le  pape  , et  Ja  noblesse 
romaine  s’était  assemblée  de  son  propre  mouve- 
ment. Anselme  se  prôsterna  , suivant  l’usage,  aux 
pieds  du  vicairede  Jesus-Christ;  mais  Urbain  le  re- 
leva aussitôt,  l’embrassa  avec  all'ection,  ets’exprlma 


(i)  Vit.  per  Ediaer.  n.  4<  * 4^* 
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fcVir  lui  dans  les  (ermes  les  plus  honorables.  Il  exalta 
sui’-lont  son  humilité  t|ui  lui  faisait  chercher  les 
conseils  de  ceux  dont  il  était  le  maître  ]>ar  son  savoir, 
et  qui  raltiroitde  si  loin  , et  à travers  tant  de  périls, 

{)oiir  honorer  saint  Pierre  dans  une  personne  à qui 
a qualité  de  patriarche  d’un  outre  monde  le  rendait 
presque  égal.  Urbain  travailla  sur  le  champ  à lui 
rendre  justice;  il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  , et  dit 
au  saint  archevêque  d’attendre  auprèsde  lui  les  effets 
de  scs  lettres:  mais  Anselme  aima  mieux  se  retiier 
au  monastère  de  Sclavie  , dont  l’abbé  Jean  avait  été 
moine  à l’abhaye  du  Bec. 

Charmé  des  douceurs  de  cette  Solitude,  située 
dans'un  endroit  agréable  et  sain  de  la  terre  de  La- 
bour , Anselme  reprit  ses  anciens  exercices  avec  la 
même  tranquillité  que  s’il  eût  encore  été  simple 
rcligieux.Jüe  fut  alors  qu’il  acheva  son  Irailé  com- 
mencé en  Angleterre  dans  le  fort  de  sa  persécution , 
sur  les  causes  de  l’incarnation  du  Verbe.  Il  consiste 
en  deux  livres , dont  le  premier  traite  à fond  le  mys- 
tère de  la  satisfaction  de  JesuS"  Christ.  Par  rapport 
an  sfecond  , il  est  à propos  d’observer  que  tout  ce 
qui  est  dit  contre  l’immaculée  conception  de  la 
mère  de  Dieu  , n’est  qu’une  objection,  et  nullement 
une  assertion  de  l’auteur, 

La  réputation  d’Anselme  le  suivit  dans  la  solitude. 
On  y accourut  de  toute  part  pour  demander  ses 
conseils , et  recevoir  ses  instructions.  Roger,  duc 
tie  la  Pouille  , le  pria  de  le  venir  trouver  devant 
Capoue  dont  il  faisait  le  siège  , et  lui  donna  les 
témoignages  les  plus  üatleurs  d’amitié  et  de  véné- 
ration. Le  pape  y étant  venu  aussi  dans  l’espérance 
de  procu»eé  la  paix  , fuirmi  le  concours  nombreux 
qu’attira  la  présence  du  souverain  pontife,  Anselme 
ne  fut  pas  moins  honoré  pour  sa  vertu  , qu’ürbain 
pour  sa  dignité.  11  était  révéré  des  Sarrasins  même^ 
que  le  comte  Roger  , oncle  du  duc  , avait  amenés 
de  Sicile.  Il  se  retira  néanmoins  > le  qu’il  Int 

fut  possible  , dans  la  sainte  solitude  de  Sclavie.  Afia 
de  pratiquer  l’obéissance  jusque  dans  la  prélalure  , 
il  se  fit  (ionner  pour  supérieur,  par  le  pape,  le 
xuoiue  £dmer  qui  l’accompagnait. 
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Urbain  II  était  lié  d’une  étroite  amitié  avec  Î0 
comte  de  Sicile.  Ce  prince  le  méritait  par  son  atta- 
chement aux  intérêts  de  l’église  : mais  le  pape  lui 
donna,  selonles  Siciliens,  un  témoignage  bien  extraor- 
dinaire de  son  affection.  Ils  prétendent  qu’aprés  le 
fiiége  de  Capoue,  qu’il  ne  put  néanmoins  arrêter, 
' il  lui  conféra  la  légation  héréditaire  de  Sicile  avec 
des  droits  presque  sans  bornes.  La  bulle  de  conces- 
sion adressée  au  comte  Roger,  est  i apportée  en  ces 
termespar  lemoineGeoffroideMaletei  re(i)  ; Com- 
me par  -votre  valeur  vous  avez  bêaucoup  étendu 
l’église  de  Dieu  dans  les  terres  des  Sarrasins , et 
que  vous  avez  toujours  un  grand  dévouement  pour 
le  saint  siège  , nous  vous  promettons  que  pendant 
tout  votre  règne  et  celui  de  vos  héritiers  légitimes, 
nous  n’établirons  aucun  légat  dans  les  terres  de  votre 
obéissance,  sans  votre  consentement.  Nous  voulons 
au  contraire  que  vous  fassiez  ce  que  nous  ferions 
par  nos  légats,  quand  même  nous  vou% enverrions 
quelqu’un  de  noise  église  pour  le  salut  de  celles  qui 
sont  dans  vos  états , et  pour  l’honneur  du  siège  apos- 
tolique. Que  si  l’on  tient  un  concile , et  que  je  vous 
demande  de  m’envoyer  les  évêques  et  les  abbés  de 
Totre  domination  , vous  enverrez  , et  vous  retien- 
drez pour  servir  les  églises  , ceux  qu’il  vous  plaira. 
Cette  bulle  est  datée  deSalefne  du  5 Juillet  de  l’an- 
née 1098,  la  onzième  du  pontificat  d'Urbain  II.  En 
vertu  de  ce  privilège , nommé  par  les  Siciliens  mo- 
• narchie  de  Sicile  , ils  veulent  que  leur  roi  soit  légat- 
né  du  saint  siège  : mais  les  Romains  soutiennent  que 
si  cette  bulle  n’est  pas  supposée  , elle  a du  moins 
été  révoquée  dans  la  suite.  Gomme  les  Siciliens 
prétendent  fonder  sur  elle  le  droit  de  monarchie 
ou  de  royauté,  quoiqu’on  n’y  voie  rien  qtii  paisse 
fonder  cette  prétention  , des  critiques  judicieux  se 
sont  persuadés  qu’on  la  devait  rapporter  à l’antipape 
Anaclet , qui  a donné  l'origine  au  l'oyaumc  de  Sicile 
environ  Jrente-deux  ans  plus  tard. 

Le  pape  Urbain  avait  promis  de  rendre  justice  à 


( i)  Ij.  IV  , cap.  ult. 
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Baint  Anselme  dans  le  concile  de  Bari  convoqué  pour 
le  mois  d’üctobre.  Il  s’y  trouva  cent  quatre-vingt- 
trois  évêques  , devant  lesquels  on  fit  beaucoup  de 
plaintes  contre  le  roi  d’Angleterre,  concernant  sur'- 
tout  la  simonie  et  l’oppression  des  églises.  Tous  les 
pères  furent  d’avis  que  ce  prince  ayant  été  admonété  ' 
par  trois  fois  suivant  les  canons  , il  ne  restait  plus 
qu’à  le  frapper  d'anathème.  Anselme  qui  avait  gardé 
Jusque  là  un  profond  silence,  se  jeta  aussitôt  aux 
pieds  du  pape  , et  ne  voyant  plus  que  son  souverain 
dans  son  persécuteur , il  intercéda  pour  lui  avec  une 
effusion  ae  cœur  qui  excita  l’admiration  de  tous  les 
assistans  , et  arrêta  les  effets  de  la  sévérité  pontifi- 
cale. Il  ne  signala  pas  moins  son  savoir  par  la  foi’ce 
et  la  netteté  avec  lesquelies  il  réfuta  les  Grecs  , qui 
dans  cette  assemblée  voulurent  prouver,  parl’évan- 
gile,  que  le  haiiit- Esprit  ne  procède  que  du  Père, 
il  rédigea  depuis  les  raisons  triomphantes  qu’il  avait 
dépldyées  , et  en  fit  un  traité  sur  la  procession  du 
Saint-Espritj  , # 

Le  pape  étant  retourné  à Rome  , iby  vint  un  en-  r 
voyé^  roi  d’Angleterre  chargé  des  réponses  de  ce 
pritf^Ullles  parurent  aussi  frivoles  que  sa  conduite 
étaifll^xcusahle.  Tout  ce  que  l’apologiste  put  obte-- 
nir,  ce  fut  un  délai  jusqu’à  la  saint  Michel  de  l’année 
suivante.  Ce  retard  parut  long  à saint  Anselme,  qui 
résolut  de  passer  en  France  ; mais  le  pape  lo  retint  ‘ 
encore  quelque  temps  a Rome , où  il  s’efforça  de  le 
dédommager  des  ennuis  attachés  à la  langueur  de 
ses  affaires.  Le  pontife  le  venait  souvent  visiter  dans 
son  appartement , ou  pour  mieux  dire  , il  était  con- 
tinuellement avec  lui  ,,et  semblait  en  quelque  sorte 
lui  faire  sa  cour.  Dans  toutes  les  cérémonies  et  les 
assemblées  , on  forçait  la  modestie  d’Anselme  à 
occuper  la  première  place  après  le  pape.  Tout  le 
monde  s’empressait  également  à le  combler  d’hon- 
neurs et  de  distinctions.  Les  sciiismdjqiies  eux- 
mêmes,  toujours  acharnés  à déchirc^e  sein  de 
l’église  romaine  , à poursuivre  jusqu’au  milieu  de 
Rome  les  partisans  du  pontife  romain^  faisaient  une 
Tome  VI.  E 
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exception  unique  pour  les  vertus  éminentes  ds  l’af- 

phevèque  de  Cantorbéry. 

Dans  le  concile  anniicl  qui  s’y  tint  le  lo  Avril 
1099(1),  Keini'er  , évêque  de  Liicques,  chargé  de 
promulguer  les  décrets,  fut  tout  à coup  transporté 
d’un  enthousiasme  qui  lit  bien  connaître  les  disposi- 
tions l>abltuelks  des  prélats  italiens  à l’égard  du  saint 
archevêque.  11  avait  à peine  commencé  la  lecture  des 
décrets , que  changeant  de  visage , prenant  uue  voit 
et  un  geste  animé,  il  s’écria  comme  par  inspiration: 
A quoi  pensons-nous,  mes  fières ? Nous  chargeons 
de  lois  et  d’observances  les  enfans  soumis  de  l’église, 
et  nous  ne  nous  opposons  point  aux  violences  de  scs 
oppresseurs.  Un  vénérable  prélat  venu  des  extré- 
mités du  monde , est  assis  modestement  au  milieu 
de  nous  ; mais  sa  modestie  , mais  son  silence  même 
crie  éloquemment , et  demande  justice  des  indignités 

3u’il  a souffertes.  Déjà  il  s’écoule  une  seconde  année 
epnis  qu’il  erre  loin  de  son  église-,  et  toujours  il 
languit  sans  défense.  Si  quelqu’un  de  voi*s,  ajouta- t-il 
en  frappant  par  trois  fois  la  terre  avec  sa  crosse  , 
si  queîqinin  n’entend  pas  de  qui  je  parle  , ^^t  du 
grand  Anselme  , c’est  de  l’illustre  primatiiflBLgle- 
lerre.  Le  pape  l’Interroropil,  et  dit  : C’est  asse^raoa 
frère,  c’est  assez;  nous  y donnerons  bon  ordre. 
Urbain  , comme  on  l’a  vu  , avait  accordé  un  an  de 
’ déîàJ  ûü  roi  d’Angleterre  ; il  ne  jugea-poinl  conve- 
nable d’en  prévenir  l’expiration.  Saint  Anselme  sor- 
tit alors  de  Rome  , et  : çpassa  en  France. 

Le  p.ipe  s’empressa  , d’un  autre  coté  , à confir- 
mer l’cleclion  de  saint  Jean  de  Térouane  , qui  était 
né  à Varnelon  dans  la  Flandre  , avait  été  chanoine 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille  , puis  cha- 
noine régulier  du  mont  Saint-Eloi  près  d’Arras  , où 
le  désir  d’une  plus  grande  perfection  l’avait  atti- 
ré (2).  Il  ne  pensait  qu’à  sanctifier  son  arae  dans 
l’obscurité^e  la  retraite , quand  Lambert,  premier 
évêque  d’.4fras  depuis  que  celle  église  unie  pendant 
cinq  cents  ans  à celle  de  Cambrai  en  avait  été  sépa- 

(i)Edmer.  3.  Kovor.  (a)  Boll.  t.  2 , p.  796. 
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rée  , le  contraignit  avec  beaucoup  de  peine  à rece- 
voir la  dignité  d’archidiacre.  L’église  de  Térouane 
étant  désolée  depuis,  vingt  ans  par  les  factions  et  les 
scandrdes  successifs  de  trois  ou  tpuatre  intrus,  pour 
remédier  à ces  maux  , on  élut  enfin  le  saint  archi- 
diacre d’Arras  , spécialement  renommé  |)our  son 
désintéressement.  Dans  ces  temps  de  rapine  et  de 
brigandage  , on  ne  pouvait  assez  admirer  qu’au  Heu 
de  mettre  sur  le  clergé  des  impositions  nouvelles 
comme  ses  prédécesseurs  , il  le  déchargea  de  cel- 
les qu’ils  avaient  établies.  Il  eut  a l’épiscopat  un 
concurrent  porté  ]>ar  les  archidiacres  et  le  clergé 
de  la  cathédrale  : mais  les  abbés  et  les  laïques  qui 
étaient  présens  à l’élection  , recoururent  au  pape 
à l’insçu  de  Jean  dont  fhumililé  leur  faisait  craindre 
de  nouveaux  obstacles. C’est  pourquoi  le  souverain 
pontife  , dans  scs  lettres  de  confirmation , lui  fit 
défense  expresse  de  fefuser  l’épiscopat;  ce  qui  l’affli- 
gea , jusqu’à  lui  faire  désirer  la  mort.  11  se  soumit 
néanmoins  à l’ordre  de  la  Providence,  et  gouverna 
saintement  cette  église  pendant  plus  de  trente  ans. 

Le  pape  Urbain  il , quelques  mois  après  le  con- 
cile de  Rome  ,y  termina  sa  glorieuse  carrière  le  2g 
Juillet  1099.  pontillcat  d’environ  onze  ans.  et 
demi  dans  An  temps  orageux , ne  signala  pas  moins 
sa  prudence  que  son  activité  et  sa  grandeur  d’ame. 
Ayant  à combattre  tout  à la  fois  un  antipape  puis- 
sant et  emporté,  un  empereur  schismatique  et  sans 
religion  , des  rois  sans  moeurs  et  sans  respect  pour 
l’église , ses  propres  pasteurs  qui  la  déshonoraient 
en  grand  nombre  par  leurs  simonies  et  leur  concu- 
binage, il  lit  face  à tant  d’ennemis  divers  avec  un 
zèle  exemplaire  auquel  on  attribue  des  miracles  , 
et  consomma  le  grand  dessein  tant  de  fois  conçu 
sans  elFet  avant  lui , d’arrêter  les  progrès  des  enne- 
mis du  nom  chrétien  en  orient. 

La  capitale  de  Judée  était  entre  les  mains  du  calife 
d’Egypte  , qui  l’avait  reprise  sur  les  Turcs  attachés 
ad  calife  de  Bagdad  son  ennemi.  Pour  en  faire  la 
conquête  , il  avait  profité  des  victoires  de  l’armée 
chrétienne , dont  il  avait  recherché  l’alliance  ; mais 

E 3 
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« ayant  pourvu  à ses  propres  intérêts  , il  déclara  atfX 
croisés  qu’il  prélemLiit  e;ai(ler  la  ville  sainte,  et 
n’en  permettre  l’entrée  à leurs  pèlerins  qu’à  cer- 
taines conditions  humiliantes.  Les  princes  répondi- 
rent qu’il  ne  leur  ferait  point  la  loi , et  qu’ils  iraient 
en  corps  d’armé»^  à Jérusalem.  Ils  y marchèrent  en 
effet , npÆs  quelque  séjour  a Auliochc  , où,  au  lieu 
de  repos,  ils  essuyèrent  uue  maladie  contagieuse 
qui  diminua  leurs  troupes  de  |)hisdcs  trois  quarts  ; 
après  quoi  elles  consistaie  nt  tout  au  plus  en  qua- 
rante mille  hommes  , parmi  lesquels  il  s’en  trouvait 
à peine  trente  mille  en  état  de  combattre  (i).  Il 
s’agissait  néanmoins  d’assiéger  une  place  fortifiée 
dans  toutes  les  règlesde  l’art , pourvue  de  toutes  sor- 
tes de  munitions , et  d’une  garnison  plus  nombreuse 
que  l’armée  des  assiégeons.  Ceux-ci  manquaient 
d’eau,  qu’il  fallait  aller  chercher  à cinq  ou  six  mil- 
les , et  n’avaient  de  bois  poui^a  construction  des 
machines  , que  celui  qu’on  apportait  par  mer.  Tou- 
tefois le  .jsiége  ne  dura  que  cinq  semaines:  les  croi- 
sés , arrivés  devant  la  ville  le  7 Juin  1099,  firent 
de  si  grands  efforts  à Ja  vue  du  saint  terme  de  leur 
vœu  , qu’ils  s’en  rendirent  maîtres  le  vendredi  i5  de 
Juillet , à trois  heures  après  midi  ; ce  qui  fut  remar- 
qué comme  le  jour  et  l’heure  où  Jesus-Çhrist  était 
mort. 

Les  princes  et  les  particuliers  firent  à l’envi  des' 
prodiges  de  valeur.  Pierre  l’hermife,  qui  nq  manqua 
point  de  se  trouver  à celte  expédition,  ayant  fait 
une  exhortation  pathétique  a>i  moment  de  l’assaut 
général , on  se  battit  «vec  acharnement  tout  ce 
jour-là  , et  une  bonne  partie  du  lendemain  , où  la 
place  fut  réduite.  Comme  les  assiégés  se  défendaient 
avec  un  courage  égal,  deux  heures  avant  leur  réduc- 
tion , le  duc  Godefroi , de  la  tour  de  bois  où  il  com- 
mandait une  attaque  , cria  aux  croisés , qu’un  cava- 
lier descendu  du  ciel  sur  le  mont  des  Olives  volait  à 
leur  secours.  A ces  mots  , un  gentilhomme  nommé 
Léthot  sauta  de  la  tour  où  il  combattait  aux  côtés 


(i)  Guil.  Tjr.  1.  8. 
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du  duc , sur  le  mur  de  la  ville  : il  est  aussitôt  suivi  de 
Godefroi , du  comte  Eustache  son  fi  ère  , et  de 
quelques  autres  seigneurs  , qui  renversent  les  infi- 
dèles , étonnés,  atterrés,  et  comme  glacés  par  l’ef- 
froi. Robert,  duc  de  Normandie,  qui  présidait  aune 
seconde  attaque , saute  en  même  temps  sur  la  muraille 
suivi  du  brave  Taiicrède  et  de  l’élite  des  seigneurs 

♦ normands.  Le  sage  comte  de  Toulouse,  qui  com- 
mandait la  troisième  , voyant  le  trouble  généi-al  des 
Sarrasins  ,'  fiit  baisser  le  pont-levis  de  sa  tour  , et 
descend  bien  accompagné  dans  la  ville.  On  massacre 
ou  l’on  dissipe  ceux  qui  gardent  la  porte  voisine,  et 
on  l’ouvre  au  reste  de  l’armée.  Les  chrétiens  , en 
quehpies  instans  , furent  les  maitres  de  la  place,  où 
dans  le  premier  feu  de  la  victoire  , ils  firent  un  car- 
nage dont  bientôt  ils  eurent  horreur  eux-mêmes.  Il 
y eut  près  de  vingt  mille  Sarrasins  massacrés  : tout 
l’intéiieur  delà  ville  nageait  dans  le  sang. 

Quelques  momens  après  cette  horrible  exécu- 

• tion  , les  ehréliens  donnant  un  spectacle  plus  digne 
de  leur  foi,  quittèrent  leurs  armes  et  leurs  habits 
ens.angi.intcs  , se  lavèrent  les  mains  , prirent  des 
vèlemeus  modestes  , et  en  versant  des  ruisseaux  de 
larmes*  marchèrent  nu-pieds  vers  réghse  du  Saint- 
Sépulcre.  Les  uns  confessaient  leurs  péchés  , avec 
promesse  de  n’y  plus  retomber  ; les  autres  répan- 
daient de  grandes  libéralités  dans  le  sein  des  pau- 
vres, s’estimant  assez  fortunés  de  participer  a cet 
heureux  triomphe;  quelques-uns  visitaient  les  lieux 
saints  , en  marchant , ou  plutôt  en  rompant  -sur 
leurs  genoux  à nu  ; chacun  s’efforcait  de  rencl^rir 
sur  les  signes  de  piété  qui  piquaient  son  émulation. 
Les  évêques  et  les  prêtres  offrirent  de  toute  part 
nos  adorables  mystères , en  rendant  grâces  à l’Eter- 

• nel  d’un  bienfait  si  visiblement  divin. 

Huit  jours  après  cette  heureuse  conquête  ,1e  duc 
de  Lorraine , Godefroi  de  Bouillon  , en  fut  élu  roi.  ' 
11  y avait  parmi  les  vainqueurs  , des  princes  plus 
distingués  par  leur  pouvoir , et  même  parleur  nais- 
sance : mais  il  était  singulièrement  recommandable 
par  sa  valeur , par  sa  piété  et  toutes  les  vertus.  Sa 
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sagesse  et  sa  di'oiture  , inaccessibles  aux  préjugés 
mênics  de  son  temps  9 et  à toute  ytie^  oblicjue  9 
l’aTaicnf  rendu  constamment  fiJcIe  à lempere4ir 
Henri  IV  , qui  avait  tant  de  coiiliance  en  lui  , qu  il  lui 
donna  son  étendard  a porter  contre  le  roi  Rodolphe. 

On  dit  même  que  ce  futliodefrqi  qui  porta  le  coup 
mortel  à ce  rival  deson  souverain.  Dès  qu’il  fut  élu  , 
les  princes  le  conduisirepl  avec  pompe  a^  1 église  du  ^ 
Saint-Sépulcre  , j'our  le  l'aire  sacrer  ; mais  il  refusa 
de  l’être  solennellement  , et  protesta  en  termes 
exprès  qu’il  ne  jiortcrait  point  la  couronne  royale  • 
dans  les  lieux  où  le  lils  de  , Dieu  avait  porté  la  cou- 
ronne d’épines.  Il  signala  les  premiers  jours  de  son 
rè^ne  par  la  défaite  d’une  armée  innombrable  que 
le  Soudan  d’Egvptc  conduisait  au  secouis  de  la  j>la— 
ce.  Aussitôt  après  il  se  mit  en  devoir  de  faire  fleurir 
le  culte  divin  : il  fonda  un  chapitre  de  chanoines 
dans  l’église  du  Saint-Sépulcre , un  autre  dans  l’église 
du  Temple,  et  bâtit  un  monastère  dans  la  vallée  de 
Josaplial. On  distribua  dans  ces  établisseraens  divers 
les  lampes  d’or,  d’argent,  toutes  les  richesses  ines- 
timables d’une  superbe  mosquée  que  le  calife  Omar 
avait  élevée  sur  les  ruines  de  1 ancien  teçfi pie , etiiui 
fut  elle-même  changée  en  église.  Da'imbert|^grcbe- 
vêque  de  Pise  , arrivé  sur  la  fin  de  la  mêmf  année 
joqq  , pour  succéder  à Aimard  en  qualité  de  légat 
du  saint  siège  , fut  élu  patriarche  de  Jerus.alem  par 
les  seigneurs  croises  qui  restaient  en  Palestine.  Des— 
lors  cette  église  , ainsi  que  le  royaume  , prit  un© 
forme  régulière. 
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Depuis  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  cixtisés 
en  1099,  jitsqiéau  premier  concile  général  de 
Latran  en  112'd. 


XjE  nouveau  royaume  de  Jérusalem  , malgré  tout 
son  appareil , n’avait  de  considérable  que  sa  renom- 
mée et  les  rrualités  héroïques  de  son  souverain  ( 1 ). 
Après  que  les  dill’érens  seigneurs  eurent  accompli 
leur  vœu  par  la  conquête  des  lieux  saints,  ils  se  re- 
tirèrent chacun  dans  leur  patrie-  Godefroi  demeura 
seul  avec  Tancrède.  Leurs  troupes  réunies  faisaient 
à peine  trois,  cents  chevaux  , et  deux  mille  hommes 
de  pied.  Les  villes  soumises  étaient  en  petit  nombre , 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  places  ennemies 
qui  en  rejjdaîent  la  communication  })resque  impra- 
ticable. Toute  la  campagne  était  occupée  parles  in- 
fidèles , qui  ruinaient  les  terres  pour  consumer  les 
chrétiens  de  disette  , au  l’isque  de  s’afl’amcr  eux- 
mêmes  On  n’était  guère  plus  en  sûreté  dans  des 
villes  mal  réparées  , où  de  gros  partis  de  Sarrasins 
x'enaient  presque  toutes  les  nuits  porter  les  alarmes, 
et  souvent  la  mort. 

Jérusalem  ne  fut  prise  que  quinze  jours  avant  la 
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mort  d’Urbain  II  , qui  par  conséquent  n’eut  pas  la 
consolation  d’apprendre  la  nouvelle  d’une  conquête 
qu’il  avait  eue  si  fort  à cœur.  Elle  était  réservée  à 
Pascal  II , qui  un  mois  après  cet  événement,  le  trei- 
zième jour  d’Aoùt , fut  élu  pour  remplacer  Urbain  : 
mais  sa  joie  fui  bientôt  troublée  parla  mort  du  roi 
Godefroi , qui  ne  vécut  pas  sur  le  trône  une  année 
entière.  A peine  le  nouveau  pontife  avait  envoyé 
IVIaurice  , éverpie  de  Porto  , pour  succéder  au  légat 
Uaïmbert  devenu  patriarclie  , que  le  nouveau  roi 
moun.It  le  i8  de  Juillet  de  l’aiinée  i loo.  Son  frère 
Baudouin  , comte  d’Edesse  , qui  avait  la  bravoure 
de  Godefroi , mais' non  pas  sa  prudence  , fut  reconnu 
roi  en  sa  place  , et  après  quelques  mois  où  Daimbert 
conçut  contre  lui  des  préventions  qui  n’eurent  point 
de  suite  , il  fut  couronné  par  ce  patriarche  dans  la 
ville  de  Bethléem  le  jour  de  INoel  de  la  même 
année. 

En  Europe  cependant , saint  Anselme  ayant  appris 
à Lyon  la  promotion  du  pape  Pascal  , le  pria  par 
lettres  de  prendre  en  considération  les  maux*  de 
l’église  d’Angleterre  , qui  l’affectaient  beaucoup  plus 
que  les  siens  propres.  Il  lui  représenta  (i)  qu’il  ne 
souffrait  une  sorte  de  bannissement  , que  pour  ne 
vouloir  point  acquiescer  aux  volontés  d’un  prince 
qui  érigeait  en  droits  royaux  les  renversemens  de  la 
loi  divine  ; que  le  roi  Guillaume  se  tenait  offensé  de 
la  seule  demande  d’aller  consulter  le  souverain  pon- 
tife ; qu’il  n’empêchait  pas  seidement  les  évêques  de 
lui  écrire  , et  a en  recevoir  des  lettres  , mais  de  re- 
connaître sans  son  ordre  le  pape  en  Angleturre  ; que  • 
depuis  treize  ans  qu’il  régnait , il  n’avait  pas  permis 
d’y  tenir  de  concile  ; qu’il  donnait  les  terres  de  l’é- 
glise à ses  vassaux  , et  qu’il  détenait  lui-même  tous 
les  biens  de  celle  de  Cantorbéry  depuis  qu’il  l’avait 
réduit  à en  sortir.  Il  priait  enfin  le  pape  de  ne  point 
l’obliger  à y retouraer , à moins  qu’il  n’y  pût  obseï'- 
ver  la  loi  divine , et  que  le  roi  ne  se-mît  en  devoir  de 
yéparer  les  maux  qu  il  avait  faits. 


(i)  L.  3 , cp.  ijo. 
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Dieu  parut  vouloir , dès  ce  monde , faire  lui-même  . 
justice  de  ce  prince,  Peu  après  ces  plaintes  du  saint 
primat  d’Angleterre  , le  second  jour  d’ Août  de  cette 
année  iioo,  Guillaume  le  Ropx  périt  à la  chasse 
d’une  manière  si  soudaine  , qu’on  n’en  put  tirer 
aucun  témoignage  de  repentir  (i).  Comme  il  pour- 
suivait un  cei’f  qu’il  avait  nlessé , un  chevalier  nommé 
Tirrel  voulant  achever  l’animal , décocha  une  flèche  . 
qui  atteignit  le  roi  au  coeur  , et  le  fit  tondjer  mort 
sur  le  champ.  Son  J||É||t  pasteur  le  pleura  amère- 
ment et  protesta  èlB|pihianière  à convaincre  tout 
le  monde  , qu’il  aurait  mieux  aimé  périr  lui-même  * 
que,de  voir  motirir  ainsi  ce  malheureux  prince.  Il 
reçut  bientôt  une  députation  de  son  église  , qui  le 
pressait  de  revenir.  A peine  était-il  en  l’oute , qu’une 
autre  députation  du  nouveau  roi  Henri  et  des  sei- 
gneurs du  royaume  vint  accélérer  son  retour.  Le 
roi  lui  promettait  de  se  gouverner  par  ses  conseils  , 
et  lui  faisait  excuse  de  ce  qu’il  s’était  fait  sacrer  sans 
l’attendre.  Les  conjonctures  où  il  se  trouvait  s’expli- 
quaient d’elles-mêmes.  Le  roi  Guillaume  ne  laissait 
point  d’enfant  ; et  comme  'Robert , comte  de  Nor- 
mandie , son  frère  aîné  , n’était  pas  encore  arrivé  de 
la  croisade , Henri  son  cadet  qui  avait  profité  de  son 
absence  pour  se  faire  élire  roi,  avait  ci'aint  de  mettre 
quelque  intervalle  enti’e  l’élection  et  le  couronne- 
ment. Anselme  proportionna  sa  diligence  à l’empres- 
sement de  tous  les  ordres  du  royaume , où  il  fut 
reçu  avec  les  plus  vives  démonstrations  d*alégresse. 

Le  roi  Hen^  se  soutint  contre  tous  les  efforts  de  son 
frère  , et  régna  plus  de  trente- cinq  ans.  II  eut  lui- 
même  dans  la  suite  de  vifs  démêlés  avec  son  saint 
archevêque  : mais  d’abord  il  parut  vouloir  essuyer 
les  larmes  de  l’église  d’Angleterre. 

Celle  de  Rome  fut  n^fin  délivrée  , vers  le  même 
temps  , des  troubles  et  des  scandales  qu’elle  souffrait 
depuis  vingt  ans  entiers  par  l’intrusion  de  l’antipape  * 
Guibert.  Dès  le  pontificat  de  Pascal , les  Romains 
indignés  tout  à coup  que  ce  tison  de  discorde  eût 


(ï)  Novor.  1.  3. 
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tenu  I eglise  en  feu  durant  trois  pontificats  consé- 
cutifs, pressèrent  le  pasteur  légitime  de  les  délivrer 
de  ce  tléau.  Ils  offrirent  à cet  elFet  leur  sang  avec 
leur  fortune.  D’un  autre  côté  , les  députés  qui  vin- 
rent complimenter  Ib  nouveau  pape  de  la  part  du. 
comte  Roger  , mirent  à ses  pieds  cent  vingt-  cincr 
marcs  d’or.  Pascal,  à ce  moyen,  agit  efiicacement.il 
eut  bientôt  chassé  Guihert  d’Albane  ; et  tel  fut  le 
dénouement  de  cette  longue  et  désastreuse  usurpa- 
tion de  la  papauté.  L’:in(i])a||e , dans  cette  suite  , 
mourut  subitement.  En  vain*«Pbarli  lui  substitua-t-11 
successivement  Laurent,  Theodoric  , et  Maglnulfe  , 
nommé  dans  son  parti  Sylvestre  IV  : les  deux  pre- 
miers furenfpris , et  renfermés  dans  des  monastères  j 
le  troisième , contraint  à son  tour  de  prendre  la  fuite  , 
mourut  en  exil  dans  une  misère  qui  ôta  toute  envie 
de  lui  succéder. 

Le  pape  Pascal  n’usa  de  la  tranquillité  qu’il  recou- 
Tralt’qu  a la.  plus  grande  édification  des  princes  et 
des  peuples.  Philipj)e  , roi  de  France  , avait  oublié 
les  promesses  qui  avaient  engagé  le  pape  Lrbain  à 
l’absoudre.  Pascal  prit  urie  conduite  puis  sévère  , ou 
plus  expéditive.  Des  légats  envoyés  de  sa  part  allè- 
rent trouver  le  monarque  , et  le  sommèrent  de , 
quitter  sa  concubine.  Il  ne  leur  donna  aucune  espé- 
rance de  changement  : ils  convoquèrent  contre  lui 
un  concile  à Poitiers.  Le  concile  se  tint  au  jour  mar- 
qué; le  roi  y fut  excommunié  de  nouveau,  ainsi  que 
jjerlrade. 'En  vain  le  comte  Guillaume  IX  , encore 
plus  dissolu  que  le  roi  Philippe-,  inspira  de  la  pusilla- 
nimité à quelques  prélats  ; le  plus  grand'tombre  , et 
parmi  eux  Bernard , abbé  de  .^aint-I.yprien  de  Poi- 
tiers , et  le*bienheureux  Robert  d’Arbrissel  qu’ils 
.s’étaient  associés , se  signalèrent  par  une  fermete  iné- 
branlable. Des  factieux  qui  voj|laienl  plaire  au  comte 
faisant  voler  du  jubé  une  prére  de  pierres  , et  ayant 
déjà  cassé  la  tête  à un  ecclesiastique  à coté  des  légats , 
les  pères  demeurèrent  immobiles , et  quelques-uns 
ôtèrent  leurs  mitres  comme  pour  rnieux  recevoir  les 
coups  ; ce  qui  toucha  vivement  les  séditieux , et  ealma 
la  sédition. 
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L’eTcrommiinicalion  portée  contre  Philippe  et 
Bcrlrade  lit  tant  d’impression  sur  les  esprits  , que 
le  roi  étant  allé  qucdcjlie  temps  après  à Sens  av«c 
sa  concubine , il  en  trouva  toutes  les  églises  fermées  j 
il  y demeura  quinze  jours  sans  pouvoir  entendre  la 
messe.  Bertrade  plug  emportée  lit  enfoncer  la  porte 
d’une  église  , et  obligea  un  de  ses  chapelains  à célé- 
brer en  sa  présence.  Philippe  , en  qui  la  débauche 
n’étouira  jamais  les  sentimens  de  la  religion,  déclara 
au  contraire  qu’il  voulait  aller  à Rome  pour  se  laire 
absoudre  : mais  ce  faible  prince  croupit  encore  quel- 
que temps  dans  son  péché  ; ce  ne  fut  qu’au  concile 
tenu  a Paris  le  5 Décembre  1104,  qu’il  reçut  l’absolu- 
tion du  pape  par  l’organe  de  Lambert , évêque  d’Ar- 
ras. Alors  une  humilité  exemplaire  et  des  témgigna- 
ges  touchans  de  coiÿponction  ne  laissèrent  plus  au- 
cun sujet  de  douter  <|ue  les*  promesses  du  roi  ne 
fussent  sincères.  Blalgré  la  rigueur  de  la  saison  , il  , 
se  rendit  nu-pieds  au  concile  , et  jura  entre  les  mains 
du  délégué  du  saint  siège  , non-seulement  qu’il  n’au- 
rait plus  aucun  commerce  criminel  avec  Bertrade  , 
mais  (|u’il  ne  s’entçetiendrait  jamais  avec  elle , sinon 
en  présence  de  témoins  non  suspects.  Il  espérait 
encore  obtenir  dispense  pour  l’épouser  J mais  le 
pape  demeura  inflexible  à cause  de  l’énormité  du 
scandale  et  des  mauvais  fraiteraens  qui  avaient  occa- 
sionné 1»  mort  de  la  reine  Berllie.  Philippe  se  soumit 
sans  réserve,  et  ne  songea  plus  qu’à  expier  les ])échés 
qu’il  se  reprochait;  il  voulut  même  embrasser  la  vie 
monastique  pour  mieux  appaiser  la  colère  de  Dieu. 
C’est  ce  que  nous  apprenons  par  une  lettre  de  saint 
Hugues  de  Cluny , écrite  à ce  prince  (i) , afin  de  le 
coniirmer  dans  celte  seconde  résolution , q^ui  toute-, 
fois  ne  fut'pas  suivie  de  l'eflet.  ^ieu  par  la  ne  vou- 
lait que  le  disposer  à une  mort  chrétienne  dont  le 
terme  n’était  pas  éloigné. 

Il  s’en  fallut  bien  que  l’empereur  Henri  eût  le 
courage  d’imiter  la  soumission  du  monarque  fran- 
çais. Plus  aigri  de  jour  en  jour  contre  le  saint  siège. 


Hug.  l.  2.  Spic.  pag.  40 1. 
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il  persécutait  à toute  outrance  les  prélats  qui  refa- 
saient  de  prendre  part  à son  schisme  ,qui  du  moins 
n’entraient  pas  dans  ses  vue^ar  rapport  aux  investi- 
tures ; car  on  ne  saurait  disconvenir  qu’il  n’ait  traité 
avec  bonté  , qu’il  n’ait  même  honoré  de  sa  confiance 
quelques  évêques  attachés  constamment  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  l’unité.  Quoique  Brunon  de 
Trêves  fût  dans  la  communion  des  catholiques  qu’il 
honorait  par  ses  vertus  , aucun  seigneur  n’avait  plus 
d’autorité  dans  les  conseils , ni  plus  de  part  à la 
confiance  de  l’empereur  , qui  l’appelait  son  père  : 
mais  Brunon  se  tenait  uni  au  chef  de  l’église , sans  se 
départir  en  rien  de  la  fidélité  due  à son  souverain. 
On  ne  voit  pas  même  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  à ce  sujet.  Quoiqu’il  l’eût  réprimandé  pour 
avoir  reçu  l’investiture  par  la  caosse  et  l’anneau,  il 
ne  laissa  point  de  confirmer  son  ordination.  ’ 
Henri  IV  donna  aussi  des  marques  bien  étonnantes 
de  son  estime  à saint  Otton  , évêque  de  Bamberg  , 
qu’il  éleva  lui- même  sur  ce  siège  de  la  manière  la 
plus  inespérée  (i).  Otton,  lié  en  Suabe  de  parens 
nobles  , mais  peu  fortunés  , passa'dès  sa  jeunesse 
dans  la  Pologne,  où  il  savait  que  les  hommes  àtalens 
n’étaient  pas  communs.  Son  application  aux  scien- 
ces , son  aptitude  aux  affaires  , son  caractère  liant 
et  sûr , joint  à sa  bonne  mine  et  à tout  son  extérieur 
avantageux  ,Ie  mirent  dans  la  familiarité  des  grands  , 
dont  il  devint  le  médiateur  ordinaire  , et  qui  l’em- 
ployèrent à des  négociations  délicates.  Le  duc  ayant 
perdu  sa  femme,  et  désirant  pour  seconde  épouse 
la  sœur  de  l’empereur,  Otton  fut  chargé  d’en  aller 
faire  la  demande.  Il  déploya  si  bien  son  mérite  dans 
celte  commission,  que  1 empereur  le  voulut  atta- 
cher à son  propre  #rvice  , et  le  demanda  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  point  sans  regret.  Il  devint  chapelain 
et  chancelier  de  Henri.  L’évêché  de  Bamberg  étant 
venu  à vaquer,  et  le  prince,  après  un  délai  de  six 
mois  , ayant  mandé  à sa  cour  les  députés  du  diocèse  , 
il  leur  dit  que  son  affection  particulière  pour. leur 


(i)  Vit.  1.  I , c.  3.  Canis.  t.  a , p.  333. 
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église  lui  avait  fait  prendre  ce  long  terme  , afin  de 
faire  un  bon  choix;  puis  prenant  Olton  par  la  main: 
Voilà , poursuivit-il , votre  évêque  et  votre  maître. 

Une  longue  expérience  nous  a fait  connaître  son 
mérite,  et  long- temps  nous  ressentirons  le  vide  qu’il 
laissera  dans  notre  cour , quand  nous  ne  l’aurons 
plus  pour  conseil. 

Les  députés  surpris  se  regardaient  l’un  l’autre  , 
etceuxdescourtisansquiavaientespéré cette  dignité 
pour  eux  ou  pour  leurs  proches,  trahissaient  par 
leur  air  déconcerté  leur  ambition  et  leur  sombre 
envie.  Otlon  au  contraire  se  jeta  aux  pieds  de  l’em- 
pereur, en  disant  avec  effusion  de  larmes  qu’il  n’était 
qu’un  homme  obscur  indigne  de  cette  grande  place, 
et  en  suppliant  qu’on  y élevât  quelque  personnage 
capable  de  la  remplir  avec  honneur.  Voyez-vous  , 
reprit  l’empereur , quelle  est  son  ambition  ? C’est 
la  troisième  fois  qu’il  refuse  d’être  évêque.  J’ai  voulu 
lui  donner  révéché  d’Ausbourg,  ensuite  celui  d’Hal- 
berstadl  : mais  Dieu  le  réservait  pour  l’heureux  peu- 
ple de  Bamberg.  En  j)arlant  ainsi , il  lui  mit  la  crosse 
à la  main , l’anneau  pastoral  au  doigt , et  par  là  lui 
donna  l’investiture  , sans  qne  le  nouvel  évêque  y fît 

K-esque  attention.  Ce  fut  un  surcroît  de  peine  pour 
vertueux  Otton  revenu  de  son  étonnement.  Sur 
le  champ  il  promit  à^ieu  de  ne  point  garder  l’évê- 
ché , qu’il  n’eût  reçu  du  pape  une  investiture  nou- 
velle, avec  la  consécration,  du  consentement  de 
son  église.  Il  demeura  néanmoins  quelques  semaines  ^ 

à la  cour  , et  célébra  la  fête  de  Noefavec  l’empereur. 

Aussitôt  qu’il  fut  arrivé  àBamberg , il  envoya  vers  ’ 
le  souverain  pontife  pour  lui  marquer  ses  disposi- 
tions. Sur  la  réponse'  de  Pascal,  qui  le  reconnut 
aussitôt  pour  évêque  élu  de  Bamberg,  et  l’invita  à 
venir  avec  assurance , il  se  rendit  à Rome  avec  les 
députés  de  son  église , qui  dans  les  termes  d’usage  ’ 
le  demandèrent  pour  pasteur.  Il  exposa  fidellement 
au  pape  la  manière  dont  i^avait  été  choisi , mit  à ses 
pieds  la  crosse  et  l’anneau  , et  lui  demanda  pardon 
de  sa  faute  ou  de  son  inconsidéralion.  Le  pontife 
lui  ordonna  de  reprendre  les  marques  de  sa  dignité. 
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Comme  sa  conscience  timorée  ne  pouvait  encore 
se  résoudre  à se  charger  du  faix  terrible  de  l’épisco- 
pat , Pascal  lui  commanda  , en  vertu  de  la  sainte 
obéissance , de  se  soumettre  à l’ordre  du  ciel.  Enfiti 
il  le  sacra  lui-même , avec  beaucoup  d’appareil,  le 
jour  de  la  Pentecôte  , 17  de  Mai  i io3. 

On  ne  voit  pas  qu’il  lui  ait  fait  un  crime  , non  plus 
qu’à  Brunon  de  Trêves,  de  reconnaître  pour  sou- 
verain et  pour  empereur  légitime  Henri  IV,  excom- 
munié et  déposé  tant  de  fois  par  les  papes  précédens. 
Toute  l’admonition  se  borna  aux  investitures',  qui 
meme  ne  furent  pas  traitées  comme  essentiellement 
mauvaises  et  contraires  de  leur  nature  au  droit 
divin;  ce  qui  montre  qu’on  ne  laissait  pas  d’être 
catholique,  et  reconnu  comme  tel  par  le  saint  siège , 
quoiqu’on  n’exécutâtpointàlaleltredilTérens  décrets 
rendus  d’après  les  maximes  de  Grégoire  VII.  Au 
moins  est-il  évident  que  le  pouvoir  des  papes  sur  le 
temporel  des  princes  ne  passait  pas  pour  un  article 
de  foi. 

Saint  Otton  gouverna  l’église  de  Bamberg  pendant 
trente-six  ans  avec  toute  l’édification  qu’on  avait  lieu 
d’attendre  de  ses  lalens  #t  de  ses  vertus.  Il  aimait 
tant  les  pauvres  , qu’il  en  remplit  la  ville  épiscopale 
et  les  villages  voisins  , afin  de  veiller  par  lui-même 
à leur  souiagement.  Il  pourvat  avec  la  même  géné- 
rosité à l’entretien  et  à la  majesté  du  saint  culte.  Ou 
compte  jusqu’à  quinze  abbayes  et  six  prieurés  qu’il 
fonda  tant  en  son  diocèse  qu’en  plusieurs  autres 
d’Allemagne  ; et  comme  on  se  plaignait  de  tant  de 
fondations  , il  répondit  qu’on  ne  pouvait  bâtir  trop 
d’hôtelleries  pour  ceux  qui  se  regardent  comme 
voyageurs  en  ce'  monde.  Il  fut  toujours  dans  la  plus 
haute  considération  en  Pologne , où  il  avait  passé  sa 
jeunesse  ; ce  qui  engagea  le  duc  Boleslasqui  voulait 
établir  le  christanisme  en  Poméranie , à le  choisir 
pour  cette  entreprise , qyi  ne  demandait  pas  rnoins 
qu’un  apôtre.  Le  succès  répondit  à tout  l’espoir  de 
. ce  prince.  Telles  furent  les  suites  du  choix  que  l’em- 
pereur HenrilV  fitd’OttonpouiT’évêché  de  Bamberg. 

Mais  comme  toutes  les  œuvres  des  saints  ne  sont 
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pas  toujours  saintes,  il  peut  échapper  aux  âmes  les 
plus  perverses  quelques  actions  vertueuses  , sans 
rompre  le  cours  de  leurs  mauvais  pénchans.  Depuis 
la  promotion  surprenante  de  saint  Otlon , Henri  per- 
sécuta Odon  honoré  pour  ses  vertus  du  titre  de  bien- 
heureux, et  substitué  canonicjueraent  à Gaucher, 
évêque  schismatique  et  simoniaque  de  Cambrai.  Du 
vivant  de  cet  empereur , on  ne  put  chasser  Gaucher 
de  cette  ville  ; en  sorte  qu’üdon  fut  réduit  à exercer 
les  fonctions  épiscopales  dans  le  reste  du  diocèse. 

Cependant  le  terme  marqué  aux  excès  de  l’em- 
pereur Henri  n’était  pas  éloigné.  Pour  lui  rendre  le 
châtiment  plus  sensible,  le  ciel  permit  que  le  second 
de  ses  fils  , de  même  nom  que  lui , en  devînt  le  fatal 
instrument.  Son  aîné  Conrad  , déjà  révolté  contre 
lui  quatorze  ans  plutôt,  n’avait  pu  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  Depuis  la  mort  de  Conrad,  arrivée 
en  iioi  , il  tenta  au  contraire,  mais  sans  succès  , 
de  faire  élire  un  autre  pape  que  Pascal.  L’an  i loa  , 
il  fit  couronner  roi  son  fjls  Henri , déclarant  qu’il 
voulait  aussi  lui  céder  l’empire  , et  qu’il  allait  partir 
pour  la  Terre-Sainte  ; mais  deux  années  se  fessè- 
rent sans  qu’il  exécutât  ces  promesses , qui  lui  avaient 
regagné  d’abord l’affec lion  d’une  grande  partie  de  ses 
sujets. 

Son  fils  s’ennuya  de  ce  long  retardement.  Il  quitta 
la  cour  , et  leva  l’étendard  de  la  révolte  contre 
l’empereur  son  père  (i).  Gomme  il  n’était  pas  moins 
habile  que  lui  dans  l’art  de  feindre , il  affecta  une 
grande  modestie  , un  respect  extrême  pour  la  reli- 
gion et  ses  ministres  j il  protesta . dans  plusieurs 
asseiîîblées , en  prenant  Dieu  à témoin  , et  souvent 
les  larmes  aux  yeux,  qu’il  ne  s’attribuait  la  souve- 
raine puissance  par  aacüne  vue  d’ambition,  mais 
pour  faire  cesser  un  schisme  de  quarante  ans  qui 
avait  bouleversé  l’empire,  l’avait  réduit  à l’apostasie, 
et  presque  au  paganisme  j qu’il  ne  souhaitait  point 
la  déposition  de  son  seigneur  et  son  père  ; qu’il  ne 
s’opposait  qiVà  son  irréligion  et  à son  opiniâtreté 

«(i)  üsperg,  an.  iieS. 
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schisraatjqne , et  que  s’il  voulait  se  soumettre  au 
prince  des  apôtres  et  à ses  successeurs,  lui-même 
était  tout  prêt  a lui  obéir  comme  le  dernier  de  ses 
sujets.  Ces  déclarations  arliiicieuses  du  jeune  roi 
attirèrent  en  foule  sous  ses  étendards,  et  les  peu- 
ples , et  la  plupart  des  seigneurs. 

Henri  le  père  voulant  arrêter  la  défection , écrivit 
«ne  lettre  lort  soumise  au  pape  Pascal , pour  lâcher 
de  faire  sa  paix  avec  l’église.  Oh  prit  peu  de  con- 
fiance à Rome  dans  les  promesses  d’un  prince  qui 
avait  vicié  tant  de  fois  jusqu’à  ses  sermens  : mais 
bientôt  le  jeune  Henri  eut  porté  les  choses  à ces 
extrémités  où  toute  médiation  se  trouve  inutile.  Il 
assembla  une  puissante  arniéè  , marcha  contre  son 
]>ère  , qui  de  son  côté  avait  encore  des  forces  consi- 
dérables. Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près 
de  Ratisbonne , où  elles  demeurèrent  trois  jours  en 
présence  , séparées  seulement  par  la  rivière  de 
Régen  qui  s’y  décharge  dans  le  Danube.  Dans  cette 
position , Henri  le  fils  qui  sentait  le  danger  de  se 
mesurer  avec  un  guerrier  expérimenté  et  d’une 
valeur  héroïque  , corrompit  le  duc  de  Bohême  et  le 
mat^uis  Léopold  , dont  les  troupes  faisaient  I4  prin- 
cipale ressource  du  père  : ils  se  retirèrent  an 
moment  de  combattre,  et  l’empereur  abandonné 
fut  réduit  à s’échapper  furtivement  avec  très-peu 
de  suite. 

Le  jeune  Henri,  mal  assuré  tandis  que  son  père 
seraitlibre,  luifitproposerune  entrevue  à Mayence, 
comme  pour  y terminer  tous  les  différens.  L’em- 
pereur y ayant  consenti , le  fils  perfide  , en  l’abor- 
dant, se  jeta  à ses  pieds,  lui  demanda  pardon,  et  les 
arrosa  de  ses  larmes  qu’il  avait  à commandement. 

Ils  prirent  tous  deux  le  chemin  de  Mayence , et  le 
jeune  roi  ayant  persuadé  à l'ancien  de  se  reposer 
ensemble  dans  le  château  de  Binghen  , il  le  fit 
arrêter  , et  l’y  retint  prisonnier.  On  le  transféra 
quelques  jours  après  à Ingelheim  , où  on  le  prit  si 
bien  , qu’on  lui  persuada  de  sc  confesser  coupable  , , 

et  de  renoncer  à l’empire.  Il  protesta  même  que  son 
abdication  était  volontaire,  et  qu’il  ne  voulait  plus 

son^r 
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Songer  qu’au  salut  de  son  ame.  11  remit  toutes  les 
marques  de  la  souveraineté  à son  üls , qui  fui  una- 
nimement reconnu  en  sa  place  par  tous  les  sei- 
gneurs ecclésiastiques  et  laïques.  On  tint  à Mayence 
le  jour  de  l’Epiphanie  i io6 , une  assemblée  des  plus 
nombreuses  qu’on  eût  vues  depuis  long- temps.  Les 
légats  du  pape  contirmèrent  ensuite  l’élection  par 
l’imposition  des  mains.  Mais  si  tout  cela  se  lit  licite- 
ment ou  non  ( ajoute  Otton  de  Frisingue  à ce  récit 
dont  il  est  rauleur  ),  c’est  ce  que  nous  ne  déci- 
dons pas. 

Henri  IV  ne  tarda  point  à se  repentir  de  la  démar- 
che qu’il  avait  faite  (i).  11  se  sauva  à Cologne  , puis 
à Liège , et  reprit  les  marques  de  sa  dignité.  Il  écrivit 
ensuite  au  roi  de  France  une  lettre  fort  longue  et 
fort  palliélique , pour  l’intéresser  dans  une  cause 
qui  était  celle  de  tous  les  souverains.  11  écrivit  de 
même  au  saint  abbé  de  Cliiny , qui  était  son  parrain , 
et  sur  les  avis  duquel  il  promettait  de  se  régler  tant 
pour  les  affaires  de  l’état  que  pour  celles  de  la  reli- 
gion. Pendant  ce  temps-là  , le  jeune  Henri  outré 
que  son  père  se  portât  de  nouveau  pour  empereur  , 
s’approcha  de  lui  avec  toutes  ses  forces  , et  lui  fit 
dénoncer  qu’il  irait  lui  livrer  bataille  , s’il  ne  venait 
sous  huit  jours  à la  conférence  qu’il  lui  indiquait  à 
Aix-la-Chapelle.  L’empereur,  qui  avec  le  peu  de 
monde  que  ses  m.alheurs  lui  avaient  regagné , n’était 
pas  en  état  de  combattre  son  fils , répondit  par  une 
lettre  qu’il  adressa  aux  princes  et  aux  prélats  de 
l’empire  (a\  Il  y réclame  tous  les  ^ens  de  bien  , 
tous  les  chrétiens  en  général,  et  au  defaut  des  hom- 
mes , il  invoque  le  secours  de  Dieu , de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre  qu’il  avait  tant  de  fois 
outragé  dans  la  personne  de  ses  successeurs.  Nous 
■ en  avons  appelé  , ajoute-t-il,  et  nous  en  appelons, 
pour  la  troisième  fois  , au  pape  le  seigneur  Pascal 
et  à l’église  romaine.  P»ii  ntôt  il  lui  fallut  paraître  à 
un  tribunal  bien  plus  formidable. 

Ce  malheureux  prince  mourut  à Liège  le  7 d’Aoùt 


(i)  Chron.  I.  7 , c.  ii.  (a)  Ep.  Ilenr.  IV  , ap.  Bar.an.  1106. 
Tome  VI.  F 
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de'  dette  année  iio6  , la  cinquante-dinquiéme  de 
6on  âge  , et  la  cinquantième  de  son  règne.  Comme 
l’évêque  Olbert  tenait  encore  au  schisme  où  il  l’avait 
engagé  , il  le  fît  d’abord  inhumer  dans  l’église  de 
Saint-Lambert  : mais  ce  prélat  ne  fut  re^;u  à la 
communion  de  l’église,  qu’à  charge  d’exhumer  le 
corps  de  Henri  , qui  fut  transporté  à Sj)ire  , et 
déposé  dans  un  tombeau  de  pierre  hors  du  lieu 
saint.  Quelques  auteurs  ajoutent  qu’Svant  ses  der- 
nières tentatives  pour  se  rétablir,  fl  s’était  vu  réduit 
à une  si  grande  misère  , qu’il  avait  demandé  à l’évê- 
que de  Spire  une  prébende  pour  subsister^  sans 
avoir  pu  l’obtenir.  Tels  furent  les  malheurs  où  le 
mépris  de  la  religion  , et  particulièrement  le  traOc 
eacrilcgedes  bénéfices  ecclésiastiques,  précipita  uo 
prince  , si  digne  d’ailleurs  de  l’empire  par  l’étendue 
cl  les  ressources  de  son  génie , par  une  valeur  qui 
lui  fil  livrer  ou  recevoir  soixante-six  batailles , d’où  il 
cortit  victorieux  toutes  les  fois  qu’il  ne  ne  fut  pas 
trahi  , fet  même  par  line  stature  majestueuse  eb 
toutes  les  grâces  nobles  des  héros. 

Après  sa  chutes  et  immédiatement  après  qu’il  eofe 
été  dépossédé  par  la  diète  de  Mayence , on  procéda 
contre  ses  partisans  schismatiques.  On  chassa  dis 
leurs  sièges  un  grand  nombre  d’évêques  ; on  leur 
en  substitua  de  catholiques  , et  fon  interdit  en 
général,  jusqu’à  un  plus  ample  examen,  tous  le* 
clercs  qui  avaient  été  ordonnés  par  des  prélats 
engagés  dans  le  schisme.  Différens  zélateurs  allèrent 
plus  loin  : ils  déterrèrent  les  évêques  qui  n’étaienb 
pas  morts  dans  le  sein  de  l’unité  , et  jeltèrent  leur» 
cadavres  hors  des  églises,  entr’autres  celui  de  l’anti- 
pape Guibert , qui  exposait  depuis  cinq  ans  dans  la 
cathédrale  de  Ravenhe. 

Le  nouveau  roi  d’Allemagne  et  d’Italie  autorisaib 
toutes  ces  fougues  d’un  zèle  déréglé.  Il  comptait 
cacher  sous  ces  voiles  hideux  de  la  religion  ,1’altentab 

J dus  monstrueux  encore  où  il  s’était  porté  contr* 
'empereur  son  père  ; mais  il  fit  bientôt  connaître 
que  la  révolte  des  sujets  contre  leur  souverain,  et 
^ harbaria  d’ua  fils  contra  son  père , ne  sont  pokg| 
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inspirées  pair  nn  amour  sincère  de  l’église.  Dès  qu’il 
se  vit  maître  absolu  par  la  mort  du  vieil  empereur , 
il  réclama  , comme  un  droit  inaliénable  de  sa  cou« 
ronne , ces  mêmes  investitures  qui  avaient  donné 
lieu  à sa  rébellion.  Le  pape  invité  à remédier  par  lui 
même  aux  abus  invétérés  de  l’église  d’Allemagne,  se 
trouvait  déjà  dans  la  Lombardie , lorsqu’il  eut  vent 
des  manœuvres  obliques  du  nouvel  empereur,  sur 
quelques  propos  enveloppés  qui  parvinrent  à ses 
oreilles.  JNon  , non , dit-il  en  soupirant , la  porte  de 
la  Germanie  n’est  pas  encore  ouverte  aux  succes- 
seurs de  Pierre.  Sur  le  champ'il  se  résolut  à passer 
en  France,  peur  prendre,  en  des  conjonctures  si 
critiques , de  sages  mesures  avec  le  roi  Philippe 
converti  sincèrement , et  avec  son  fîls  Louis  le  Gros 
désigné  roi. 

, A son  arrivée  , les  deux  princes  lui  donnèrent  les 
témoignages  les  plus  expressifs  de  leur  dévouement,, 
en  lui  offrant , prosternés  à ses  pieds , toutes  les 
forces  de  leur  royaume.  Ils  lui  promirent  de  con- 
sacrer leur  propre  personne  à la  défense  de  l’église 
romaine,  à l’exemple  de  Charlemagne  et  de  tant 
, d’autres  monarques  français.  Comme  ils  apprirent 
que  le  roi  de  Germanie  envoyait  des  ambassadeurs 
au  pontife  , afin  de  conférer  sur  l’objet  épineux  des 
investitures  , ils  firent  tout  disposer  , pour  une 
pleine  sûreté,  à Cbâlons-sur- Marne  où  la  confé- 
rence devait  se  tenir,  et  pour  l’honneur  du  siège 
apostolique,  ils  lui  fournirent  dans  le  voyage  un 
cortège  nombreux  d’abbés,  d’évêques  et  d’archevê- 
ques.  Toutes  ces  précautions  furent  à peine  suffisan- 
tes contre  l’audace  des  ministres  germaniques  , 
dont  le  plus  qualifié  , savoir  le  duc  Guelfe,  terrible 
j)ar  sa  taille  de  colosse  et  sa  voix  de  tonnerre , fai- 
sait encore  porter  en  tout  lieu  une  épée  nue  devant 
lui  (i).  Tous  en  général  parurent  venus  plutôt  pour 
intimider  que  pour  raisonner.  Sur  ce  qu’on  repré- 
senta de  la  part  du  pope  , qu’il  était  indigne  de  faire 
' fentrer  dans  l’esclavage  des  princes  de  ce  monde 


(i)  Suger.  vit.  Lud.  c.  9. 
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l’église  affranchie  ■ par  le  (ils  de  Dieu , les  féroces 
ambassadeurs  s’emportèrent,  et  dirent:  Ce  ne  sera 
point  ici  que  cette  question  se  décidera  par  de  vains 
raisonnemens  , mais  à coups  d’épées,  au  milieu  de 
Rome. 

La  fermeté  du  souverain  pontife  , qui  ne  servit 
qu’à  rallumer  le  schisme  en  Allemagne  , produisit 
un  eflèt  tout  contraire  dans  les  îles  britanniques. 
Soit  horreur  des  troubles  qui  avaient  dévasté  l em- 
pire, et  précipité  l’empereur  Henri  IV  dans  un 
abîme  de  calamités , soit  crainte  de  partager  l’odieux 
renom  qu’avait  laissé  parmi  les  Anglais  , Guillaume 
le  Roux,  soit  plutôt  encore  la  difficulté  de  l’emporter 
sur  la  magnanimité  vraiment  épiscopale  de  saint  An- 
selme , et  sur  le  haut  crédit  que  lui  avaient  acquis 
ses  vertus  , Henri,  successeur  de  Guillaume , après 
avoir  éprouvé  la  constance  du  saint  archevêque  en 
toutes  les  manières  , après  lui  avoir  fait  entrepren- 
dre une  seconde  fois  le  voyage  de  Rome , s’être  saisi 
de  tous  les  biens  de  son  église,  et  l’avoir  tenu  long- 
temps relégué  hors  du  royaume , (it  enfin  un  accord 
raisonnable  et  chrétien  ( i ) j ensuite  il  pressa  le  saint  de 
rentrer  dans  le  royaume  , où,  à son  débarquement, 
il  fut  reçu  comme  l’ange  tutélaire  de  la  nation  , et 
l’avant-coureur  de  la  félicité  publique.  La  reine  eu 
particulier,  après  lui  être  venu  rendre  les  homma- 
ges affectueux  de  sa  piété  filiale,  le  devança  sur  le 
reste  de  la  route  pour  lui  préparer  les  logemens.  Le 
roi  s’obligea  à faire  la  restitution  de  tout  ce  qu’il  s’é- 
tait approprié  des  biens  de  l’église  de  Cantorbéry 
pendant  l’absence  de  l’archevêque,  à décharger  tou- 
tes les  églises  des  contributions  imposées  par  Guil- 
laume le  Roux  , enfin  à ne  plus  donner  , et  à ne 
laisser  donner  par  aucun  laïque  l’investiture  d’un 
évêché  , ou  d’une  abbaye  par  la  crosse  et  l’anneau. 
Anselme  déclara  de  son  côté  que  la  suppression 
des  investitures  ne  diminuerait  rien  du  respect  ni 
de  l’obéissance  effective  des  prélats  à l’égard  du  mo- 
narque. On  donna  aussitôt  après  des  pasteurs  aux 


(i)  Edujer.  4*  Novor. 
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églises  , qui  depuis  long-temps  vaquaient  en  très- 
grand  nombre. 

La  bonne  intelligence  et  la  concorde  étant  ainsi 
rétablies  entre  les  deux  puissances,  on  procéda  de 
concert  à rétablir  les  mœurs  et  la  discipline  dans  le 
cl^'gé.  Pour  en  bannir  efficacement  le  concubinage , 
on  statua  que  tous  les  prêtres  incontinens  quitte- 
raient leurs  femmes,  s’ils  voulaient  encore  (bre  la 
messe  ; qu’ils  perdraient  leurs  meubles  avec  leurs 
concubines , et  demeureraient  interdits  pendant  qua- 
' rante  jours  pour  faire  pénitence;  que  s’ils  aimaient 
mieux  renoncer  à l’autel  qu’a  leurs  honteuses  habi- 
tudes ,îls  seraient  interdits  à perpétuité  , privés  de 
tout  bénéfice  ecclésiastique  , et  déclarés  infâmes. 

Saint  Anselme  vécut  peu  depuis  cet  heureux  arran- 
gement. Il  était  fort  avancé  en  âge,  et  scs  derniers 
travaux  avaient  épuisé  le  reste  de  ses  forces.  Cepen- 
dant la  préséance  de  son  siège  , attaqué  par  celui 
d’Yorck,  parut  lui  rendre  toute  la  vigueur  de  son 
premier  âge.  Thomas  , nommé  à cet  archevêché  , 
différait  son  sacre  depuis  un  temps  assez  long,  dans 
l’attente  de  quelque  incident  favorable  au  dessein 

Ïu’il  avait  déjà  fait  connaître  de  partager  la  primatie 
'Angleterre.  Ses  chanoines , de  concert  avec  lui , 
voyant  fétat  de  langueur  où  était  réduit  saint  Ansel- 
me, lui  écrivirent  avec  audace,  que',l’église  d’Yorck 
était  égale  à celle  de  Cantorbéry.  Anselme  sentit 
toutes  les  conséquences  de  cette  enlrqjrise  , et  du 
jîréjugé  qu’elle  laisserait  après  sa  mort , s’il  ne  se  pres- 
sait de  la  réprimer.  Il  répondit  en  ces  termes,  adres- 
sés à Thomas  : Sachez  qu’en  présence  et  au  nom  de 
Dieu  tout-puissant,  je  vous  interdis  de  toute  fonc- 
tion sacerdotale  , et  vous  défends  de  vous  ingérer 
au  ministère  de  pasteur , jusqu’à  ce  que  cessant  de 
vous  révolter  contre  l’église  de  Cantorbéry  votre 
mère  , vous  lui  promettiez  obéissance , comme  ont 
fait  vos  prédécesseurs.  Que  si  vous  persévérez  dans 
votre  rébellion,  je  défends  sous  peine  d’anathème 
pej-pétuel , à chacun  des  évêques  de  la  Grande- 
Bretagne  , de  vous  imposer  les  mains , et  de  vous 
recevoir  à leur  communion , si  vous  vous  faites  or- 
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donner  par  des  étrangers.  Il  enfoya  cette  lettre  à 
tous  les  prélats  d’Angleterre  , et  leur  enjoignit , en 
Terla  de  la  sainte  obéissance,  de  la  mettre  a exécu- 
tion. 

Ce  coup  de  ▼igueor  opéra  , même  après  la  mort 
du  saint,  qui  ayant  langui  environ  six  mois , rendit 
enfin  son  ame  a son  Créateur  le  ai  d’Avril  de  l’an- 
née 1109,1a  seiziémedeson  pontificat, etla soixante- 
seizième  de  son  âge.  Sa  lettre  contre  Thomas,  qu’on 
lut  alors  en  présence  du  roi  ^ui  tenait  à Londres  sa 
cour  plénière,  y fit  une  telle  impression,  que  onze 
évêques  déclarèrent  qu’ils  s’y  conformeraient  ponc- 
tuellement, fallût-il  perdre  leur  dignité.  Samson  de 
Worcester , père  de  Thomas , fit  lui-même  cette 
déclaration.  Le  roi  et  toute  l’assemblée  y accédè- 
rent; enhn  l’ambitieux  archevêque  d’Yorek  promit 
sous  serment , à l’église  de Cantorbéry,  l’obéissance 
que  lui  avaient  rendue  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
même  , pendant  le  reste  de  sa  vie,  un  regret  sensi- 
ble de  n’avoir  point  été  sacré  de  la  main  de  Mini 
Anselme. 

11  nous  reste  de  ce  saint  docteur  beaucoup  d*QU- 
vrages  dogmatiques  , où  l’on  trouve  une  métaphysi- 
que profonde  , mais  saine  , et  un  eneliaînetaent 
d’idées  étonnant  pour  son  siècle.  Noos  avons  encore 
de  saint  Anselme  grand  nombre  de  méditations  et 
d’oraisons  qui  respirent  une  tendre  piété,  et  plus 
de  quatre  ct^nts  lettres  , d’où  l’on  tire  beaucoup  de 
connaissances  utiles  pour  l’intelligence  des  affaires 
auxquelles  il  eut  part. 

Huit  jours  après  ce  grand  homme , mourut  saint 
Hugues,  non  moins  grand  dans  l’ordre  inférieur  de 
prélature  qu’il  exerça  pendant  soixante  ans  sur  la 
florissante  congrégation  de  Cluny.  11  la  porta  au 
plus  haut  point  de  sa  splendeur,  d’où  après  sa  mort 
elle  ne  tarda  point  àdéchoir.  Ponce  qui  loi  succéda, 
et  qui  annonça  d’abord  de  la  sagesse  et  de  la  mcKles- 
tie  , se  laissa  dans  la  suite  emportera  une  hauteur' 
et  à des  légèretés  qui  firent  autant  de  tort  à son  or- 
dre, qu’elleslui  occasionnèrent  à lui-même  dedéboî- 
Tes  et  de  ridicules.  Saint  Hugues  avait  eu  pour  amift 
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tousses  personnages  les  plus  saints  et  les-  plus  illus- 
tres de  son  teinps.il  futconstamraentchérietrévéré 
de  Didier , abbe  du  Mont-Gassin  , puis  pape  sous  le 
nom  de  Victor  III  ; du  pape  Urbain  II , qui  eut  tou- 
jours pour  lui  les  sentimens  d’un  disciple  à l’égard 
de  son  maître  ; de  l’empereur  Henri  le  Noir  , de 
l’impératrice  Agnès  , et  même  de  leur  fils  Henri  IV. 
11  eut  le  cœur  et  la  confiance  d’Alfonse  VI , roi  de 
Léon  et  de  Castille  , par  les  libéralités  duquel  il 
édifia  l’é;;bse  magnifique  qui  subsiste  encore  à Cluny, 
cl  plus  utilement  de  son  propre  souverain  le  roi  Phi- 
lippe , à q ji  la  Providence  ne  le  fit  survivre  qu’aiJtanfc 
qu’il  était  nécessaire  pour  le  confirmer  jusqu’à  la 
mort  dans  les  sentimens  de  pénitence  qu’il  avait  tanb 
contribué  i lui  inspirer. 

Ce  princ?  mourut  à Melun  neuf  mois  avant  saint 
Hugues  , p'us  vraisemblablement  le  aS  ou  le  39  dd 
Juillet , qut  le  3 d’Août  marqué  par  cpielques  au- 
teurs. Au  mnns  est-il  incontestable  qu  a ce  dernier 

I'our,  Louis, sixième  du  nom , futsacré  à Orléanspar 
es  conseils  t’Ivesde  Chartres,  et qu’Ives n’était  pa» 
présent  à la  ajort  de  Philippe,,  Comme  cette  céré- 
monie imporiait  à la  tranquillité  de  l’étatà  cause  do 
quelques  seigieurs  mécontens  de  Louis,  on  choisit 
la  ville  d’Orléins  , plutôt  que  celle  de  Rbeims  qui 
était  fobt  agitéepar  un  schisme , et  qui  ne  laissa  point 
de  réclamer  son  ancienne  prérogrative, 

Alfonse  de  Ctstille  mourut  le  39  ou  le  3o  Juin  i log. 
Il  avait  enlevé  aix  Maures  la  ville  importante  de  Va- 
lence , et  avait  ei  sur  eux  beaucoup  d'autres  succès 
qui  parurent  tenirdu  prodige:  mais  rien  ne  fut  mieux 
marqué  au  coin  du  merveilleux  que  la  valeur  du 

Sénéral  Rodrigue-Diaz  , si  fameux  dans  l'histoire 
'Espagne  sous  le  >om  de  Cid.  Après  la  mort  de  ce 
héros  invincible  , hs  troupes  castillanes  Rirent  dé- 
faites plusieui*s  fols  par  Ben-abad  , roi  des  Mahomé- 
tans  almoravides  d’.tfrique  , qui  avaient  subjugué  le 
roi  musulman  de  Grtnade  , et  menaçaient  toutes  les 
Espagnes.  Alfonse  état  le  second  fils  de  Ferdinand, 
premier  roi  de  Castïle , et  le  petit-fils  du  roi  de 
^9varr«  hanche  111 , «urnommé  le  Grand , qui  fit 
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encore  roi  d’Aragon  Ramire  son  fils  naturel.  Garcie  ; 
fils  aîné  de  Sanclie  , hérita  de  la  Kavan-e  , qui  après 
sa  mort  prématurée  revint  à son  frère  Ferdinand, 
t’est  ainsi  que  ce  royaume  , l’un  des  moins  considé- 
rables de  l’Fspagne  , donna  l’origine  à ceux  de  Cas- 
tille et  d’Aragon  , qui  absorbèrent  insensiblement 
tous  les  autres.  INous  n’entreprendrons  pas  de  aé- 
brouiller  le  chaos  de  tant  de  révolutions  ; ce  que 
nous  en  venons  de  dire  suflit  pour  répandre  sur  les 
grands  faits  le  jour  et  l’intérêt  convenable.  /.Ifonse  , 
au 'défaut  d’enfans  mâles  , laissa  ses  étals  de  Castille 
et  de  Léon  à sa  fille  Urraque  , qui  eut  pou.'  succes- 
seur son  fils  Alfonse-Raimond  , né  de  soi  mariage 
avec  Raimond  , comte  de  Galice. 

En  Italie  , le  pape  Pascal , effrayé  dej  menaces 
que  les  ambassadeurs  de  Henri  V lui  avaient  faites 
en  France,  s’intrigua  de  toute  part , afin  ie  soutenir 
les  droits  de  l’église  qu’il  croyait  toiijoirs  attaqués 
essentiellement  par  les  investitures.  Il  sor.it  de  Rome , 
et  pas.sa  dans  la  Fouille  , afin  de  s’assurerdes  princes 
et  des  seigneurs  normands.  Tous  lui  jurirent  de  dé- 
fendre l’église  contre  les  violences  du  ;’oi  de  Ger- 
manie. II  revint  aussitôt  à Rome  , et  üra  la  même 

} Promesse  de  tous  les  grands.  Ses  craintes  étaient  bien 
ondées  , et  le  danger  pressant.  Vers  le  mois  d’Aoùt 
de  l’année  1 1 lo  , Henri  déclarant  qu’L  allait  ^ faire 
couronner  empereur , passa  les  mont»  à la  tête  d’une 
armée  formidable.  Il  se  fît  suivre  par  plusieurs  sa- 
vans  , pour  soutenir  ses  prétentionf  par  la  plume  , 
ainsi  que  par  l’épée.  Il  traversa  tome  la  Lombardie 
sans  eju’aucune  place  osât  lui  résister  , à l’exception 
de  TS'ovare  qu’il  eut  bientôt  forcée  De  Florence  où 
il  célébra  les  fêtes  de  Noël , il  env:>ya  des  députés  à 
Rome  pour  traiter  avec  le  souverab  pontife.  L’alarme 
y était  généi'ale  : on  obtint  néanmoins  promesse  que 
l’empereur,  en  recevant  la  couronne  , renoncerait 
aux  investitures  des  églises  ; qu’il  n’attenterait  ni  à la 
vie  du  pape  , ni  à celle  de  ses  filèles  serviteurs  , et 
ne  lui  ôterait  point  le  pontificat.  Les  Romains  pro- 
mirent de  leur  côté  , que  le  paj»e , les  évêques  et  les 
abbés  veponcçraiçcf  apx  régajpç , c’est-à-dire  , aux 
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duchés  , comtés  , marquisats  , villes  , châteaux  , 
monnaies  , marchés  *>t  avoueries  qui  avaient  appar- 
tenu incontestablement  à la  couronne.  On  jura  ces 
articles , on  donna  des  otages  de  part  et  d’autre  ; 
après  quoi  Henri  vint  à Rome  , où  il  fut  reçu  avec 
honneur. 

Le  pape  l’attendait  au  haut  des  degrés  de  l’église 
de  Saint- Piei’re  , où  tout  était  préparé  pour  le  cou- 
ronnement. Le  roi  se  prosterna , lui  baisa  les  pieds  , 
puis  ils  s’embrassèrent  par  trois  fois.  Après  qu’ils 
furent  entrés  dans  l’église , Pascal  lui  proposa  de  re- 
noncer par  écrit  aux  investitures , ainsi  qu’il  était 
convenu.  Henri  se  retira  vers  la  sacristie  pour  con- 
férer avec  les  évêques  et  les  seigneurs  de  sa  suite. 
Ceux-ci  affectant  un  air  de  scrupule,  comme  sur  des 
conventions  faites  inconsidérément  par  les  députés, 
répondirent  qu’ils  ne  pouvaient  ratifier  un  arrêté 
contraire  à l'évangile  , qui  oi-donne  de  rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à César.  Les  évêques  du 
parti  romain  réclamèrent  en  même  temps  contre  la 
promesse  Lite  en  leur  nom  de  céder  les  régales. 
Comme  on  disputait  vivement  dans  les  deux  partis, 
l’un  des  partisans  du  roi  dit  sans  lèindre  davantage  : 
A quoi  bon  tant  de  discours  ? Sachez  que  l’empereur 
notre  maître  veut  recevoir  la  couronne  comme  elle 
a été  donnée  aux  empereurs  Charles  et  Louis  (i). 
Le  pape  ayant  déclaré  qu’il  n’y  pouvait  consentir  , à 
l’instant  Henri  le  fit  arrêter  avec  plusieurs  cardinaux, 
le  fit  conduire  avec  beaucoup  de  violence  dans  une 
maison  voisine  , et  le  menaça  , s’il  n’abandonnait  les 
investitures , de  lui  faire  arracher  les  yeux , et  même 
de  lui  ôter  la  vie.  Les  Allemands  aussitôt  pillèrent 
les  tentures  , et  tous  les  effets  précieux  qu’on  avait 
étalés  pour  honorer  l’entrée  de  l’empereur;  ils  fi'ap- 
pèrent  avec  férocité  les  clercs  et  les  laïques  ; ils 
tuèrent  et  blessèrent  une  infinité  de  personnes  de 
tout  état , et  même  des  enfans  qui  avalent  été  pro- 
eessionnellement  au  devant  du  prince  avec  des  pal- 


(i)  Chron.  Cass,  iv  , cap.  38. 


Digitized  by  Google 


Histots» 

mes  et  des  fleurs.  En  un  instant  l’église  de  Salnt> 
Pierre  fut  remplie  de  morts , et  regorgea  de  sang. 

A cette  nouvelle , le  peuple  romain  courut  aux 
armes , fit  main  basse  sur  tout  ce  qu’il  rencontra 
d’Allemands  , et  força  l’empereur  à se  retirer  avec 
précipitation  dans  son  camp  , qui  était  aux  portes 
de  la  ville.  II  emmena  le  pape  , qu’il  fit  dépouiller 
de  ses  ornemens  , et  garrotter  comme  un  criminel. 
Cependant  l’évêaue  de  T usculum  exhortait  les  Ro- 
mains à sacrifier  leur  vie  , pour  arrêter  des  attentats 
plus  dignes  d’horreur  que  toutes  les  calamités.  Et 
quel  désastre  plus  grand  , s’écria-t-il , peut-on  se 
figurer  ? Le  vicaire  de  Jesus-Christ  gémit  sous  le» 
fers  , entre  les  mains  des  impies.  Un  voile  ténébreux 
enveloppe  l’église  votre  mère , qui  ne  se  nourrit  que 
de  ses  larmes  , jusqu’à  ce  que  vous  en  tarissiez  la 
source.  Qui  peut  vous  retarder  , Romains  magnani- 
mes ? Ces  lâches  barbares  , insolens  quand  on  leux* 
cède  , ne  penseront  qu’à  fuir  quand  vous  les  châtie- 
rez : mais  s’il  faut  un  plus  haut  espoir  pour  animer 
votre  vertu  , ayez  confiance  en  la  justice  de  Dieu  , 
et  au  pouvoir  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paül.  Nous  accoi'dons  en  leur  nom  l’indul- 
gence entière  de  tous  les  péchés  à ceux  qui  donne- 
ront leur  sang  pour  une  si  belle  cause.  Les  Romains 
s’engagèrent  incontinent , sous  les  sermens  les  plus 
terribles  , à ne  jamais  se  prêter  aux  vues  crimineliea 
du  roi  Henri. 

Ils  demeurèrent  en  effet  constamment  fidèles  au 
pape  PascabLe  roi  ravageahorriblemenl leurs  terres, 
et  en  même  temps  les  tenta  par  toutes  sortes  de  pro- 
messes et  d’artifices.  Enfin  ne  pouvant  réussir  a les 
corrompre , et  n’osant  les  combattre  , il  convint  de 
relâcher  le  pape  après  deux  mois  de  détention  , 
pouinru ‘qu’il  lui  cédât  les  investitures.  D’ailleurs  U 

I)rotesta  qu’il  ne  prétendait  donner  ni  les  droits , ni 
es  fonctions  ecclésiastiques  , mais  uniquement  les 
régales , c’est-à-dire  , les  domaines  et  les  autres  avan- 
tages dépendans  de  la  couronne.  Pascal , fondant  en 
larmes , accorda  au  malheur  des  circonstances , et  au 
danger  prochain  d’un  schisme , ce  qu’il  aurait  voulu 
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éviter  , comme  il  s’en  exprima  au  prix  de  tout  sou 
sang.  Ce  traité  fut  signé  par  seize  cardinaux , et  l’on 
promi  td’oublier  tout  le  passé. 

Cinq  jours  après,  le  8 d’Avril , le  roi  fut  couronné 
.solennellement  empereur  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Le  souverain  pontife  célébra  les  saints  mys- 
tères. Quand  on  en  fut  à la  fraction  de  l’hostie , il  en 
prit  une  partie  , et  donna  l’autre  à l’empereur  , en 
disant  : Comme  cette  partie  du  corps  vivifiant  en  est 
séparée , ainsi  soit  exclus  du  royaume  de  Jesus-Christ 
celui  qui  violera  le  traité.  Après  la  cérémonie , l'em- 
pereur retourna  à son  camp  : le  pape  , avec  les  évê- 
ques et  les  cardinaux , rentra  dans  Rome  aux  accla- 
mations d’un  peuple  innombrable.  La  foule  était  si 
grande  , qu’on  ne  put  arriver  que  le  soir  au  palais 
pontifical.  L’empereur  envoya  de  riches  présens  au 
pape  , aux  cardinaux  et  au  reste  du  clergé , puis  re- 
partit pour  l’Allemagne.  Il  avait  encore  obtenu  de 
Pascal  la  permission  de  rendre  les  honneurs  funè- 
bres à l’empereur  Henri  IV  ^ sur  le  témoignage  de 
plusieurs  évêques  qui  jurèrent  qu’il  était  mort  pé- 
nitent. Arrivé  à Spire  où  le  cadavre  demeurait  depuis 
cinq  ans  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique  et  des 
prières  de  l’église , il  rassembla  un  grand  nombre  de 
prélats  aves;  les  seigneurs  , et  lui  fit  faire  des  funé- 
railles aussi  magnifiques  qu’en  eût  eu  aucim  de  ses 
prédécesseurs. 

La  concorde  paraissait  rétablie  entre  l’Allemagne 
et  le  saint  siège  ; mais  au  sein  de  Rome  meme  , on 
eut  bientôt  à craindre  des  troubles  plus  funestes  que 
tous  ceux  qui  venaient  de  se  calmer.  Les  cardinaux 
<|ui  y étaient  demeurés  pendant  la  prison  du  pape , 
levéque  de  Tusculum  qui  avait  encouragé  si  elBca- 
cement  les  Romains  contre  la  tyrannie , Brunon , 
évêque  de  Ségni , et  abbé  du  Mont-Cassin  , illustre 
par  sa  naissanc^e  , par  sa  doctrine  , par  les  légation» 
d’éclat  qu’il  avait  remplies , et  beaucoup  plus  encore 
par  les  vertus  qui  font  fait  compter  au  nombre  des 
saints,  se  rassemblèrent  avec  beaucoup  d’autres  pré- 
lats , tandis  que  le  pape  était  hors  de  Rome  , traitè- 
rent de  prévarication  sa  condescendance , et  firent 
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un  décret  tant  contre  lui  que  contre  la  concession 
des  investitures.  Plusieurs  même  de  ceux  qui  avaient 
accédé  au  traité  du  pape , rentrèrent  dans  les  senti- 
mens  de  ces  rigoureux  censeurs.  Alarmé  de  cette 
fermentation  qu’il  apprit  à Terracine,  Pascal  reprit 
par  lettres  l’indiscrétion  de  leur  zèle  , et  promit  ce- 
pendant de  corriger  ce  qu’il  n’avait  souscrit  que  pour 
éviter  de  plus  grands  maux.  Il  ne  laissa  pas  de  té- 
moigner quelque  ressentiment  contre  l’évêque  de 
Ségni , le  plus  accrédité  des  zélateurs  : sous  prétexte 
d’incompatibilité  entre  les  devoirs  d’abbé  et  ceux 
d’évêque  , sur  quoi  il  avait  constamment  rejeté  les 
fréquentes  représentations  de  Brunon  même  , il  lui 
lit  donner  un  successeur  dans  l’abbaye,  elle  renvoya 
à son  diocèse. 

Ce  procédé  n’étouffa  point  les  mécontentemens. 
Pour  prévenir  le  schisme  dont  l’église  était  menacée  y 
Pascal  assembla  le  i8  Mars  1112  , dans  l’église  de 
Latran  , un  concile  où  se  trouvèrent  environ  cent 
évêques  , grand  nombre  d’abbés  , et  une  multitude 
de  clercs  et  de  la’iques  1 1).  Le  pape  exposa  en  termes 
pathéti((ues  la  manière  dont  il  avait  été  traité  , et 
forcé  par  rem|)ereur  à lui  accorder  ces  demandes.. 
Je  reconnais,  ajouta-t-il  avec  une  humble  candeur, 
la  faute  que  j’ai  commise  , en  cédant  àl»  contrainte 
sans  prendre  conseil  de  mes  frères  ; et  afin  que  ni 
l’église  , ni  mon  ame  n’en  souffrent  de  dommage  , je 
désire  qu’lci  même  on  rectifie  ma  fausse  démai-che  : 
<(uant  à la  manière  de  le  faire,  je  m’en  rapporte  éga- 
lement au  jugement  de  celte  sainte  assemblée,  'fou- 
lefois  comme  j’ai  jiu'é  de  ne  plus  inquiéter  le  roi  à 
l’avenir  , je  ne  l’analhémallserai  jamais  , quoiqu’il  ait 
violé  son  propre  serment.  Que  Dieu  soit  le  juge  du 
monarque  et  de  ses  complices.  Godefroi  de  Viterbe, 
qui  était  alors  secrétaire  de  l’empereur , ajoute  que 
le  pape  voulut  se  déposer  du  pontificat , et  mit  bas 
sur  de  champ  la  mitre  et  la  chape  ; mais  que  les 
pères  les  lui  firent  reprendre.  Ils  arrêtèrent  néan- 
moins que  les  plus  savans  et  les  plus  expérimentés 


(i)  T.  X , Conc.  p.  767. 
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4’entr’eux  délibéreraient  mûrement  sur  le  fond  de 
la  question,  pour  i-endre  leur  réponse  le  lendemain. 
Dans  cet  intervalle  , les  cardinaux  Robert  et  Gré- 
goire , Léon,  évêque  d’Oslle  , Grégoire  , évêque  de 
Terrapine  , et  deux  prélats  français  , les  seuls  ultra- 
montains qui  fussent  au  concile , savoir  Gérard  d’ An* 
goulême  , légat  en  Aquitaine  , et  Galon  de*Léon  en 
Bretagne , dressèrent  le  décret  que  Gérard  fut  chargé 
de  lire  ensuite  au  milieu  de  l’assemblée  (i).  Il  était 
conçu  en  ces  termes  : Nous  tous  réunis  en  ce  saint 
concile  , condamnons  par  l’autorité  de  l’église  , com- 
me opposé  à la  direction  du  Saint-Esprit  et  à l'insti- 
tution canonique  , le  privilège  extorqué  du  pape 
Pascal  par  la  violence  du  roi  Henri  ; ce  que  nous 
jugeons  nul,  èt  cassons  absolument,  défendant,  sous 
peine  d’anathème  , d’y  avoir  aucun  égard,  'fous  les 
pères  donnèrent  leur  consentement  par  ces  mots’: 
Ainsi  soit-il. 

Gérard  d’Angoulème  , guidé  par  cette  chaleur  de 
cai’actère  qui  le  précipita  dans  la  suite  en  des  écarts 
funestes  , eut  la  hardiesse  de  porter  ce  décret  à 
l’empereur.  Il  s’acquitta  de  cette  commission  pé- 
rilleuse avec  une  fermeté  qui  déconcerta  le  prince , 
et  tint  sa  vengeance  assez  long-temps  désarmée  , 
pour  donner  au  légat  le  loisir  de  s’y  soustraire.  Henri 
revenu  de  sa  surprise , n’en  conçut  qu’un  dépit  plus 
furieux  contre  l’église  romaine  et  ses  défenseurs  : il 
tarda  peu  à le  manifester. 

Cependant  l’accord  extorqué  et  déjà  annullé  causa 
une  agitation  générale  dans  le  monde  chrétien.  11  se 
tint  des  conciles  5 ce  sujet  en  France , en  Bourgogne, 
en  Lorraine  , en  Saxe  , en  Hongrie  , et  jusque  dans 
la  Grèce  et  dans  la  Palestine.  Les  plus  grands  per- 
sonnages du  temps , Josceram , successeur  de  Hugues 
dans  l’archevêché  de  Lyon  , le  bienheureux  Ives  de 
Chartres  , Hildebert  du  Mans , aussi  compté  parmi 
les  saints  et  les  savans  de  son  siècle  , le  fameux 
Geoffroi  de  Vendôme  , chacun  s’exprima  là-dessus 
avec  plus  ou  moins  d’énergie , suivant  la  douceur  ou 


(i)  Cliron.  f art.  17  , p.  5o8k  • . 
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faustérité  de  son  caractère  : mais  tous  unanimement  ; 
et  ceux  même  qui  excusaient  la  faute  du  père  com*- 
inun  des  fidèles,  comme  suivie  d’un  prompt  repentir  , 
allèrent  jusqu’à  la  comparer  au  reniement  de  saint 
Pierre  , et  à la  chute  prétendue  du  pape  saint. Mar- 
cellin dans  l’idolâtrie. 

On  s’étonne  aujourd’hui  de  la  dureté  de  ces  expresk- 
sions,  et  de  toute  l’animosité  que  produisit  la  dispute 
des  investitures  : mais  cette  question  compliquée , et 
nulle  part  encore  éclaircie , présentait  alors  une  face 
bien  différente.  Elle  avait  deux  objets,  dont  l’un  con- 
cernant la  manière  d’investir  ne  méritait  pas  d’être 
combattu  avec  tant  de  chaleur , et  sur-tout  de  pro- 
longer les  troubles  qui  bouleversèrent  l’église  et 
l’empire  pendant  des  siècles  entiers.  Quelques  papes 
et  une  multitude  d’évêques  traitaient  de  sacrilege 
l’osage  introduit  , sur- tout  en  Allemagne  , de  re- 
naettre  la  crosse  et  l’anneau  , ces  marques  sacrées 
des  dignités  spirituelles , entre  les  mains  profanes  des 
laïques , avant  qu’elles  parvinssent  aux  mains  sancti- 
fiées par  fonction  du  sacerdoce.  On  persistait  à 
d’aire  , nonobstant  les  déclarations  contraii’cs  de  la 

f)art*des  princes,  qu’en  donnant  les  symboles  de 
'autorité  pastorale , ils  s’arrogeaient  le  droit  de  con- 
férer l’autorité  même , et  ses  divines  fonctions. 

Quant  au  fond  des  choses , les  chefs  de  l’église 
avaient  bien  des  raisons  de  réclamer  contre  une 


innovation  qui  annullait  les  élections  ecclésiasti- 
ques faites  suivant  les  lois  les  plus  anciennes  , qui 
transférait  aux  princes  le  droit  exclusif  de  remplir 
les  évêchés  et  les  abbayes  , d’y  placer  des  sujets  in- 
dignes, et  souvent  de  les  vendre  à celui  qui  en  offrait 
le'plus.  La  cérémonie  de  l’investiture  était  sans  doute 
fort  antérieure  à cesdésordres.  Elle  avait  commencé 
aussitôt  que  les  souverains  donnèrent  au  clergé  , 
aussi-bien  qu’aux  gens  de  guerre  , des  terres  et  des 
seigneuries  de  leur  dépendance , appelées  indistincte- 
ment bénéfices  : dénomination  qui  ne  fut  appropriée 

3ue  long-temps  après  à ce  qu’on  nomme  aujourd’hui 
e la  sorte.  Selon  les  lois  alors  en  vigueur  , et  tou- 
jours maintenues  depuis , ni  clerc  ni  laïque  ne  pou,r 
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’rait  entrer  en  jpossession  de  ees  domaines , sans  avoir 
prêté  toi  et  hommage  au  prince,  et  sans  avoir  reçu 
de  lui  les  symboles  de  convention  par  lesquels  il  en 
transférait  la  propriété.  C’est  ce  qu’on  appelait  in- 
vestiture , et  vestiture  suivant  les  capitulaires  de 
Charlemagne , où  l’on  voit  que  le  prince  mettait  dans 
la  main  de  l’investi  une  poignée  d’herbe , un  rameau, 
une  verge  , un  bâton , ou  quelqu'autre  production 
de  la  terre. 

L’usage  d’investir  par  la  crosse  et  l’anneau , est 
beaucoup  plus  récent  : l’abus  dans  lequel  il  dé- 
généra en  ôtant  au  peuple  et  au  clergé  le  droit 
d’élire  ses  pasteurs,  ne  commença  de  paraître  insup- 
portable que  dans  le  cours  du  onzième  siècle.  Pour 
soustraire  les  églises  àdes  maîtres  qui  ne  fussent  pas 
de  leur  choix , tandis  même  qu’on  les  investissait 
encore  par  le  cérémonial  usité  à l’égard  des  comtes 
et  des  chevaliers , ceux  qui  avaient  originairement 
le  droit  des  élections  , prirent  adroitement  la  mé- 
thode, sitôt  qu’il  mourait  un  évêque  ou  un  abbé  , 
de  lui  nommer  un  successeur , et  de  le  sacrer  sans 
intervalle.  La  consécration  une  fois  faite  , l’élection 
demeurail  irrévocable  , et  le  souverain  se  trouvait 
trompé  dans  ses  vues  , soit  d’intérêt  et  de  simonie  , 
soit  de  bienfaisance  et  de  pure  faveur.  Les  princes 
n’eurent  pas  plutôt  éventé  cette  sorte  de  ruse,  qu’ils 
en  employèrent  une  autre  à leur  tour.  Ils  ordonnè- 
rent qu’aussitôt  qu’un  évêque  serait  mort , on  leur 
apporterait  sa  crosse  et  son  anneau  , qu’il  était 
d usage  de  remettre  à son  successeur  dans  la  céré- 
monie de  sa  consécration  ; en  sorte  qu’on  n’osait  y 
procéder  sans  cela.  Le  prince  muni  de  ces  deux 
gages  parle  gouverneur  ou  le  magistrat  de  la  ville 
où  l’évêque  venait  d’expirer,  devenait  le  maître 
absolu  de  la  consécration  , que  le  métropolitain 
n’osait  conférer  qu’au  sujet  qui  les  lui  présentait , 
aprèsles  avoir  reçus  de  son  souvei'ain. 

Par  cet  exposé , on  conçoit  aisément  oe  qui  porta 
les  papes  à combattre  les  investitures  avec  tant  d« 
persévérance.  Ils  ne  tentèrent  d’abord  que  d’en 
arrêter  les  suites  abusives , c’est-à-dire . Ut  violenca 
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îles  ])rînces  par  rapport  à l’élection  et  à la  conséora- 
tion  des  prélats  , et  principalement  le  trafic  sacrilège 
des  prélalures.  Comme  ils  se  persuadèrent  ensuite 
<jue  l’investiture  des  bénéfieiers  emportait  nécessaire- 
ment la  distribution  arbitraire  des  bénéfices  , et 
qu’aiissi  long-temps  que  cette  usurpation  subsiste- 
rait , la  simonie  et  beaucoup  d’autres  vices  crians  ne 
pourraient  se  détruire , ils  résolurent  de  couper  le 
mal  dans  la  racine  , en  attaquant  les  investitures 
mêmes.  Que  ce  motif  ait  guidé  leur  zèle,  c’est  ce 
qu’on  voit  par  la  conduite  de  plusieurs  d’entr’eux  , 
qui  confirmèrent  Jansrépiscopatlessujetsmiiavaient 
reçu  la  crosse  de  la  main  du  prince  , quand  on  avait 
d’ailleurs  des  preuves  évidentes  de  leur  vertu  , et  de 
toutes  les  qualités  requises  pour  l’épiscopat. 

La  lettre  qu’écrivit  le  pape*  Pascal  à Henri  V 
aussitôt  qu’on  l’eut  obligé  à rétracter  la  concession 
qu’il  lui  avait  faite  , donne  un  nouveau  jour  à cette 
vérité , et  des  couleurs  très- plausibles  à l’animadver- 
sion du  saint  siège  à l’égard  de  la  nation  germani- 
que en  particulier.  Quoique  la  loi  divine  elles  saints 
canons  , lui  dit-il , délèndent  aux  évêques  de  s’occu- 
per des  affaires  du  siècle , d’aller  même  à la  cour  , 
sinon  pour  y défendre  les  opprimés , on  contraint 
dans  vos  états  les  évêques  et  les  abbés  à porter  les 
armes  j ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  mille  désoi-dres. 
Les  ministres  du  Dieu  vivant  sont  devenus  les  minis- 
tres d’un  prince  mortel,  parce  qu’ils  en  ont  reçu  des 
villes  , des  forteresses,  des  duchés,  et  d’autres  biens 
appartenans  à la  couronne.  De  là  l’usage  abusif  de 
ne  ])oint  sacrer  les  prélats  , qu’ils  n’aient  reçu  le 
bâton  pastoral  de  la  main  de  f empereur.  Ces  abus 
ont  excité  nos  prédécesseurs  à condamner  les  inves- 
titures dans  plusieurs  conciles , sous  peine  d’excom- 
municalion  , et  dans  celui-ci  nous  confirmons  leur 
jugement.  Telle  fut  la  cause  des  guerres  étranges 
qui  durèrent  si  long-temps  entre  les  papes  et  les 
empereurs. 

l.e  désordre  qu’on  voulait  arrêter  était  aussi  grand, 
qu’il  pouvait  l’être  ; les  excès  auxquels  on  donnait 
beu  étaient  affreux  : devait-on  mépiâser  ces  excès  , 
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pour  réprimer  le  désordre  ? Fallait-il  dissimuler  sur 
ce  désordre , dans  la  crainte  des  excès  ? Etait-il 
possible  de  corriger  les  abus , sans  abolir  la  chose 
. même  dont  on  abusait  ? Ce  sont  là  autant  de  ques- 
tions qui  tinrent  en  suspens  ou  partagèrent  les  suf- 
frages des  plus  grands  docteurs  de  ce  temps-là, 
bien  plus  à portée  que  nous  de  prononcer  avec  con- 
naissance de  cause.  Ives  de  Chartres  lui-même , le 
plus  éclairé  peut-être  et  le  plus  judicieux  de  son 
temps , tout  en  excusant  la  condescendance  du  pape 
Pascal  sur  ce  qu’il  n’avait  cédé  à la  violence  que  par 
la  crainte  d’un  schisme  dans  une  chose  qui  n’était 
pas  contraire  de  sa  nature  à la  loi  éternelle  , ne  laisse 
pas  de  blâmer  au  moins  indirectement  cette  condes- 
cendance (i).  Il  s’agissait  au  fond  d’un  intérêt  si  consi- 
dérable pour  la  religion  , qu’il  était  bien  difficile  de 
marquer  le  point  indivisible  où  il  convenait  de  s’arrê- 
ter. Le  droit  incontestable  qu’a  l’église  d’instituer  ses 
ministres , et  de  n’en  point  recevoir  qui  ne  soient 
dignes  de  leur  état,  exigeait  sans  doute  quelle  fit 
tous  ses  efforts  avant  d’en  abandonner  une  partie 
aux  princes  qui  ne  le  tiennent  que  d’elle,  et  sur-tout 
avant  de  subir  les  entraves  honteuses  où  il  était  alors 
question  de  la  réduire  à cet  égard. 

Les  Grecs  même  se  montrèrent  sensibles  aux  usur- 
pations violentes  du  roi  de  Germanie  (a).  L’empereur 
Alexis-Comnène  envoya  ime  ambassade  honorable 
au  pape  Pascal  dès  qu’il  eut  appris  les  traitemens 
indignes  que  ce  pontife  avait  essuyés  de  la  part  du 
roi  Henri  V.  Après  avoir  comblé  les  Romains  d’élo- 
ges sur  le  zèle  et  la  valeur  avec  lesquels  ils  avaient 
résisté  à ce  prince , il  leur  offrait  son  secours,  ajou- 
tant que  s’ils  désiraient,  il  irait  à Rome,  ou  y enver- 
rait son  fils  Calo-Jean , afin  d’administrer  le  pouvoir 
impérial  d’une  manière  bien  différente  du  roi  leur 
oppresseur.  La  proposition  fut  acceptée  ; mais  on  ne 
voit  point  qu’elle  ait  eu  de  suite.  Alexis  était  assez 
occupé  à conserver  un  reste  d’empire  dont  les 
Turcs  resserraient  les  limites  de  jour  en  jour. 


(i)Ep.a37.  (a)Chron. Cass.  IV,  C.46. 
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^Sâ  mésmteiUgence  avec  les  pèlerins  armés  de  1 oc- 
cident, et  la  mauvaise  foi  qu’on  lui  a reprochée  # 
vraisemblablemeni  avec  hyperbole , ne  l’empêchaient 

Sas  d’être  soumis  au  saint  siégé.  Il  envoyait  souvent  * 
es  présens  à l’église  romaine , au  Mont-Cassin  et 
jusqu’à  Cluny  (i).  Il  employait  réglémentune  partie 
du  jour  à lire  les  livres  saints , et  a s’entretemr  avec 
de  pieui  docteurs.  Son  zèle  pour  la  conversion  de»  ■ 
hérétiques  allait  jusqu  a passer  des  nuits  entières 
avec  eu^ , pour  les  ramener  de  leurs  égaremens. 

Les  plus  opiniâtres  forent  certains  Bulgares , nooi«> 
més  Bogomiles , c’est-à-dire  , dans  leur  langue  ceu* 
qui  implorent  la  divine  miséricorde  (a).  Semblables  , 
en  quelques  points  d’erreur  aux  Massaliens  , ils 
suivment  au  fond  les  principes  affreux  de  Manès , et 
n’étaient  qu’une  brânche  du  paulicianisme  qui  se  re- 
produisait sous  une  foi-me  nouvelle.  La  feinte  et 
fhypocrisie , la  fourbe  et  le  parjure  ne  leur  étaient 
pas  moins  familiers  qu’aux  premiers  Manichéens^ 
Alexis  qui  s’entendit  si  bien  lui-même  à se  contre- 
feire , fit  semblant,  avec  son  frère  Isaac,  de  vouloir 
embrasser  leur  doctrine , et  se  fit  amener  leur  che£ 
C’était  un  médecin  avancé  en  âge , nommé  Basile  * 
d’une  taille  et  d’un  air  imposans , le  visage  mortifié  * 
la  barbe  rare  , mais  vénérable  par  sa  blancheur.  Il 
portait  l’habit  monastique,  selon  l'usage  établi  parmi 
ces  artificieux  sectaires.  L’empereur  se  leva  de  son, 
siège  pour  le  recevoir  , le  fit  asseoir  a ses  cotes  , et 
manger  à sa  table  5 puis  lui  dit  qu’il  recevrait  toute» 
ses  paroles  comme  autant  d’oracles , s’il  voulait  prenr 
dre  soin  de  son  ame.  Basile , exercé  à feindre , résista 
d’abord  : mais  la  ruse  hérétique  n’est  pas  toujours  à 
l’épreuve  des  prestiges  de  la  cour.  Basile  se  laissa 
surprendre  aux  flatteries  de  deux  princes  , qui 
jouaient  celte  pièce  de  concert , et  leur  dévoila  , 
sans  dissimulation , tous  les  mystères  de  sa  téné- 
breuse doctrine.  ^ i ^ ^ 

Aussitôt  après , l empereur  assembla  le  sénat  et 
le  clergé.  L’hérétique  se  voyant  trop  bien  convaincu 


I ; Gi  ■ jIi 


(1)  Zonar.  xyiii , b.  ap.  (a)  ïb.  n.  al. 
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|>oür  nier  avec  succès,  confirma  tout  ce  qu*51  avait 
avancé  , et  déclara  qu’il  était  prêt  à le  soutenir  au 
milieu  des  bûchers  et  des  plus  horribles  lourmens. 
L’aveuglement  de  ces  misérables  allait  jusqu’à  se 
pereuauer  qu’ils  n’avaient  rien  à craindre  des  sup- 

Êlices.etque  les  anges  iesdélivreraienldu  feu  même. 

asile  demeurant  inflexible  malgré  les  exhortations 
de  l’empereur,  qui  le  fit  souvent  sortir  de  sa  prison 
pour  le  solliciter , fut  enfin  condamné  à être  brûlé 
vif,  avec  une  multitude  de  ses  disciples  arrêtés  de- 
puis lui  : mais  entre  ceux-ci  plusieurs  nièrent  qu’ils 
fussent  Bogomiles.  Pour  discerner  sûrement  lescou- 

Sables , Alexis , fécond  en  stratagèmes  , fit  allumer 
eux  grandes  fournaises , devant  l’une  desquelles  on 
arbora  la  croix,  que  ces  hérétiques  avaient  en  hor- 
reur. Adressant  ensuite  la  parole  aux  prisonniers  : 
Vous  tous  accusés  , dit- il,  allez  indistinctement  au 
feu , de  peur  que  quelque  hérétique  , à la  faveur  du* 
mensonge , n’échappe  au  .châtiment  qu’il  mérite. 
Quant  à ceux  qui  se  prétendent  catholiques  , il  vaut 
mieux  qu’ils  meurent  innoceiis , que  de  vivre  avec 
une  réputation  qui  perpétuerait  le  scandale.  Les 

Srisonniers  croyant  tous  qu’il  n’y  avait  pas  moyen 
'échapper , prirent  chacun  leur  parti , et  marchè- 
rent à celle  des  fournaises  qui  manifestait  leur  reli- 
gion. Déjà  ils  touchaient  au  bûcher  les  uns  et  les 
autres  , et  les  spectateurs  sans  nombre  s’échappaient 
en  murmures  contre  l’empereur  dont  ils  ne  péné- 
traient pas  les  vues  , quand  il  ordonna  aux  prison- 
niers de  s’arrêter.  Il  combla  d’éloges  ceux  qui  avaient 
choisi  la  fournaise  où  était  la  croix  , et  les  renvoya 
libres.  Il  fit  aux  autres  grâce  de  la  vie  , travailla 
long-temps  à les  convertir , en  gagna  plusieurs  , et 
tint  le  reste  en  prison  jusqu’à  leur  mort.  Il  n’y  eut 
que  l’hérésiarque  Basile  qui  subit  la  peine  du*  fe^  , 
où  il  ne  donna  que  des  marques  d’endurcissement. 

L’empereur  Alexis  eut  encore  à réduire  dans  la 
suite  d’autres  Pauliciens , héritiers  des  maximes  et 
de  l’humeur  factieuse  de  ceux  que  Jean-Zimisquès 
avait  autrefois  transportés  de  l’Asie  dans  la  Thrace. 
U fallut  employer  les  armes  contre  ceux-ci  : mais 
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Alexis  retint , aussitôt  qu’il  fut  possible  , à sa  mode-* 
ration  naturelle  et  aux  voies  de  persuasion.  Il  eut 
le  bonheur  d’en  ramener  une  multitude  à la  saine 
croyance , et  même  quelques-uns  de  leurs  chefs. 
Alexis  , premier  du  nom  , mourut  peu  de  temps 
après  ces  dignes  œuvres  , le  i5  Août  1 1 18. 11  laissa 
la  couronne  à son  fils  Jean-Comnène , surnommé  le 
Beau  , ou  Calo- Jean. 

Nous  avons  d’Alexis  plusieurs  constitutions  ou 
déclarations  qui  fournissent  des  connaissances 
intéressantes  touchant  la  discipline  et  le  régime 
ecclésiastique  des  orientaux  de  son  temps.  On  y voit 
ce  que  les  fidèles  contribuaient  en  pré/nices  ou 
oblations  annuelles  au  profit  de  leur  évêque.  Un 
village  de  trente  familles  fournissait  une  pièce  d’or 
et  deux  d’argent , six  boisseaux  de  farine  et  six  bois- 
seaux d’orge  , six  mesures  de  vin , un  mouton  et 
trente  poules.  La  rétribution  augmentait  ou  dimi- 
nuait à raison  des  familles  plus  ou  moins  nombreu- 
ses. Pour  la  #ollation  des  ordres  l’évêque  recevait 
sept  pièces  d’or , une  pour  les  ordres  inférieurs  , 
trois  pour  le  diaconat , et  trois  pour  la  prêtrise. 
L’empereur  pouvait  régler  selon  sa  prudence , et 
ce  pouvoir  lui  avait  été  donné  par  un  concile  , ce 
qui  regardait  l'élection  des  évêques  et  la  disposition 
des  évêchés  ; il  avait  de  même  le  pouvoir,  bien  plus 
singulier  encore  , d’ériger  les  évêchés  en  métro- 
poles. D’un  autre  côté , la  visite  et  la  correction  des 
monastères  sont  attribuées  au  patriarche  dans  toute 
l’étendue  de  sa  juridiction  ordinaire.  Les  fiançailles 
contractées  à l'âge  de  sept  ans  sont  déclarées  nulles  j 
on  veut  que  les  parties  soient  âgées  de  douze  ou 
quatorze. 

Il  est  aussi  quelques  parlicnlarllés  remarquables 
d«ns  les  constitutions  que  l’impératrice  Irène  , 
femme  d’Alexis , donna  , suivant  le  droit  et  l’usage 
des  Grecs  , â la  communauté  de  filles  qu’elle  avait 
fondée  â Constantinople.  Ce  monastère  , dédié  à la 
sainte  Vierge  sous  le  nom  de  Pleine  de  grâces  , 
devait  avoir  vingt-qu.ntre  religieuses,  nombre  qui 
pouvait  monter  jusqu’à  quarante  , si  les  revenus 
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augmentaient.  Il  jouissait  d’une  exemption  parfaite 
à l’égard  de  l’empereur , du  patriarche  même,  et 
généralement  de  toute  puissance  ecclésiastique  ou 
séculière;  mais  il  révérait  tout  particulièrement, 
sous  le  titre  de  protectrice , l’impératrice  Irène  , 
qu’après  sa  mort  devait  remplacer  eu  cette  qualité 
une  princesse  de  sa  famille.  Il  n’y  avait  qu’un  père 
spirituel  ou  directeur,  deux  prêtres  chapelains,  un 
économe  pour  les  affaires  du  déhors;  et  tous  quatre 
devaient  être  eunuques.  Les  religieuses  couchaient 
toutes  dans  un  dortoir  commun  , à la  vue  les  unes 
des  autres  ; elles  travaillaient  de  même  toutes  en- 
semble , et  pendant  le  travail , il  y en  avait  une  qui 
faisait  la  lecture.  Aucune  n’avait  rien  en  propre,  et 
la  pauvreté  évangélique  était  strictement  observée. 
Si  toutefois  quelque  princesse  du  sang  prenait  le 
voile  dans  cette  maison , elle  n’était  pas  astreinte  à 
la  régie  aussi  étroitement  que  les  autres.  Pour  tou- 
tes en  général,  la  clôture  était  moins  sévère  que 
dans  ces  derniers  temps.  Les  femmes , et  sur-tout 
les  proches  parentes  , pouvaient  entrer  dans  l’inté- 
rieur du  monastère*;  les  hommes  parlaient , près 
de  la  porte  , a la  religieuse  qu’ils  demandaient , et 
qui  s’y  rendait  accompagnée  d’une  ancienne  : 
celles  qui  étaient  d’une  vertu  éprouvée  pouvaient 
* sortir  en  certaines  rencontres , quand  par  exemple 
leur  père  ou  leur  mère  étaient  malades. 

L’église  de  Jérusalem  acquérait  de  jour  en  jour 
quel(|ue  nouvelle  prérogative.  Les  chefs  du  prin- 
cipal état  des  Latins  en  orient , et  les  papes , souvent 
sollicités  de  leur  part , croyaient  ne  pouvoir  donner 
trop  de  splendeur  à une  église  délivrée  si  merveil- 
leusement du  jotig  des  inlidèles , regardée  comme 
le  prix  inestimable  et  le  terme  fortuné  de  tant  de 
îérils.  Le  roi  Baudouin  , successeur  de  Godefroi  de 
! îouillon , ayant  demandé  au  pape  Pascal  que  toutes 
es  villes  et  les  provinces  qu’il  pourrait  conquérir 
fussent  soumises  à la  juridiction  du  patriarche  de 
Jérusalem  , le  souverain  pontife  n’avait  pas  fait 
difficulté  de  souscrire  à sa  réquisition , en  supposant 
néanmoins  l’impossibilité  de  reconnaîlres  les  limites 
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respectives  des  anciens  districts , confondues  par  la 
longue  tyrannie  des  Musulmans  (i).  Baudouin , et 
Gibellin  , alors  patriarche  , ne  laissèrent  pas  de 
procéder  à une  exécution  absolue  , comme  s’il  n’y 
avait  point  eu  de  clause  à la  bulle.  C’est  pourquoi 
Bernard,  patriarched’Antioche , se  plaignit  au  pape, 
qui  alors  exclut  formellement  de  la  concession  les 
églises  dont  les  bornes  étaient  demeurées  certai- 
nes (a).  Quant  à celles-ci,  il  ordonna  de  s’en  tenir  à 
l’ancienne  possession. 

Gibellin  , archevêque  d’Arles  , avait  été  envoyé  à 
Jérusalem  en  qualité  de  légat,  afin  de  rétablir  l’ordre 
hiérarchique  dans  ce  premier  siège  , d’où  le  patriar- 
che Daïmberl  avait  été  chassé  sans  cause  par  la 
■violence  du  roi  Baudouin  et  les  cabales  de  l’archi- 
diacre Arnoul.  Daïmberl  ayant  porté  ses  plaintes  à 
Borne,  et  obtenu  justice  , avait  été  renvoyé  à son 
siège  ; mais  en  y retournant , il  était  mort  en  Sicile. 
Avant  sa  mort , et  aussitôt  après  son  expulsion , on 
lui  avait  donné  à Jérusalem  un  successeur  nommé 
Ebremar.  Le  légat  Gibellin  , avec  les  évêques  de 
Palestine , déposa  cet  intrus  , Homme  sans  genie , et 
l’instrument  passif  de  l'ambition  raffinée  d’Arnoul. 
Quand  il  fut  question  d’élire  ensuite  un  patriarche 
légitime  , tous  les  suffrages  tombèrent  sur  le  légat.  ^ 
On  prétend  que  ce  fut  encore  un  effet  des  intrigues 
d’Arnoul , qui  en  élevant  sur  le  siège  patriarcal  un 
vieillard  presque  décrépit , se  ménageait  les  moyens 
d’y  monter  bientôt  lui-même.  En  effet  , Gibellin 
étant  mort  l’an  ma,  l’ambitieux  et  très-vicieux 
archidiacre  devint  enfin  patriarche. 

La  même  année  mourut  en  Fouille , Boëmond  , 
prince  d’Antioche  , comme  il  était  sur  le  point  de 
retourner  en  orient.  C’était  le  second  voyage  qu’il 
faisait  en  Europe , afin  d’animer  de  plus  en  plus  les 
héros  chrétiens  à venir  partager  la  riche  moisson 
de  gloire  , les  grands  domaines  , les  principautés 
qui  les  attendaient , leur  disait-il , en  Asie.  À sa  pre- 
mière mission  , il  avait  poussé  jusqu’en  France  , 


(f)  JJ,  ep.  i8.  (a)  Ep.  jQ, 
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dont  11  parconrut  toutes  les  villes  tant  soit  pen  con- 
sfclérables , et  fut  reçu  avec  une  sorte  de  vénération 
religieuse  par  les  peuples  et  par  le  clergé  (i).  Il 
donnait  aux  églises  des  reliques  insignes  qu'on  avait 
recouvrées  en  orient  , différentes  portions  d’un 
riche  butin  , des  vêtemens  tout  de  soie , des  pièces 
de  pourpre  , des  armures  vantées  , des  meubles 
curieux  et  uniques.  Â Chartres  et  à Poitiers  , il 
monta  sur  une  tribune  , raconta  les  batailles  où  il 
s’était  trouvé  , excita  par  la  peinture  de  ses  succès 
ou  de  ses  périls , soit  l’espoir  de  parvenir  sur*Ses 
traces  à la  souveraineté  , soit  la  noble  envie  de 
réprimer  l’audace  et  l’orgueil  impie  des  infidèles. 
£n  Limousin , il  suspendit  des  chaînes  d’argent  au 
tombeau  de  saint  Léonard , en  reconnaissance  , 
disait-il , de  ce  qu’il  avait  été  délivré  de  l’esclavage 
par  l’invocation  de  ce  saint. 

Boëmond  répandit  en  tout  lieu  l’héroïsme  et  l’en- 
thousiasme qu’il  respirait.  On  prit  la  croix  , oa- 
entreprit  le  voyage  d’outre-mer  avec  la  même  joie 
que  81  chacun  eût  été  assuré  , ou  d’y  aller  prendre 
possession  d’un  trône , ou  d’y  trouver  la  porte  du 
«iel  ouverte.  Tout  le  monde  accourait  au  passage 
de  Boëmond.  Les  évêques  elles  abbés  se  disputaient 
à qui  le  recevrait  le  premier , et  le  retiendrait  le 

Ïdus  long- temps.  Les  seigneurs  le  priaient  de  tenir 
eurs  enfans  sur  les  fonts  sacrés.  Le  roi  Philippe  qui 
vivait  encore , ]ui  donna  en  mariage  sa  fille  Cons- 
tance qu’il  avait  eue  de  la  reine  Berthe  , et  lui 
accorda  Cécile  , provenue  de  son  commerce  avec 
Bertrade  , pour  son  neveu  Tancrède,  régent  en  sou 
absence  de  la  principauté  d’Antioche,  Boëmond  no 
recueillit  pas  les  fruits  qu’il  avait  tout  lieu  d’attendre 
de  son  voyage  en  Europe  ; U y mourut  avant  de  pou* 
voir  repasser  en  Asie , laissant  nn  fils  trop  jeune 
pour  t;ouverner  un  état  dont  la  défense  demandait 
un  beros.  C’est  pourquoi  le  brave  Tancrède  fut 
déclaré  prince  d’Antioche  ; mais  U ne  survécut 
qu’un  an  à son  oncle. 


(i)  Goilt.  Tyr.  xt  I c.  i. 
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A Jérusalem,  la  conduite  du  roi  Baudouin  fut 
telle  qu  on  pouvait  l’attendre  d’un  prince  gouverné 
par  un  evetfue  dissolu  ; car  si  la  vie  d’Arnoul  avait 
ete  scandaleuse  dans  le  rang  subordonné  d’archi- 
diacre , il  ne  garda  plus  de  mesures  lorsqu’il  se  vit 
patriarche.  Il  n’eut  pas  honte  de  dépouiller  son 
eghse  des  biens  acquis  au  prix  du  plus  beau  sans 
des  cbrelie^ns  , pour  les  attribuer  aux  personnes  de 
sa  tarnille.  En  mariant  une  de  ses  nièces  à Eustache 
seigneur  de  Sidon  et  de  Césai  ée,  il  lui  donna  pour 
dot  Jéricho  et  ses  dépendances,  qui  faisaient  le 
meilleur  domaine  de  l’église  patriarcale.  Guidé  par 
ce  prélat  sans  retenue  , Baudouin  , quoiqne  marié 
Jegitimement , rechercha,  comme  s’il  eût  été  libre 
1 aJliaiice  d Adélaïde  , comtesse  de  Sicile , veuve  du 
comte  Roger,  frère  du  célèbre  Roger-Guiscard 
et  tante  de  Boëmond  : famiUe  toute  héroïque , dont 
jl  provoquait  la  vengeance  par  l’avarice  et  la  super- 
cherie la  plus  insultante.  Mais  il  se  trouvait  dans  un 
épuisement  de  finances  qui  allait  jusqu’à  la  misère  - 
et  la  comtesse,  régente  de  Sicile  , qui  joignait  à 
1 amour  des  grands  titres  celui  des  grands  trésors 
avait  accumulé  des  sommes  immenses.  On  la  prit  si 
bien  par  son  faible  pour  l’élévation,  qu’cDe  con- 
sentit, sans  autre  examen  , au  mariage  qui  la  faisait 
renie  , et  partit  précipitamment  pour  la  Palestine 
ou  , avec  son  cœur,  elle  ne  manqua  point  de  porter 
son  argent.  Elle  épousa  ainsi  Baudouin  dans  l’igno- 
rance ou  elle  était  de  son  premier  mariage.  Trois 
ans  après , par  une  crainte  un  peu  tardive  des  juge- 
mens  de  Dieu  , cet  époux  sacrilège  et  larron  la  ren- 
voya sans  lui  rendre  les  trésors  quelle  avait  apportés 
Il  mourut  1 année  suivante  in 8,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Baudouin  du  Bourg  son  parent  , à qui  il 
avait  cédé  le  comté  d’Edesse  en  devenant  roi  Le 
patriarthe  Arnoul  mourut  dans  la  même  année 
et  fut  remplacé  par  Gormond  , natif  de  Péquigni 
au  diocese  d’Amiens.  Ces  nouveaux  chefs  de  l’état  et 
du  sacerdoce  en  orient , avaient  l’un  et  l’autre  les 
qualités  propres  à faire  oublier  les  déportemens  et 
1 Ignominie  de  leurs  prédécesseurs. 
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Si  les  émigrations  continuelles  de  l’Europe  por- 
taient bien  des  vices  en  orient , et  des  excès  même 
capables  de  scandaliser  les  infidèles  , souvent  aussi 
elles  y présentaient  des  vertus  aussi  constamment 
inaccessiijle  à la  corruption  qu’entraîne  le  tumulte 
des  armes , que  dignes  du  premier  motif  qui  les 
avait  fait  prendre.  Tel  se  montra  Euslache,  comte  de 
Boulogne , qu’on  avait  invité  à venir  prendre  la  cou- 
ronne de  Jérusalem , déjà  portée  par  ses  deux  frè- 
res Godefroi  et  Baudouin  I (i).  Il  partit  , quoi- 
qu’avec  peine  , et  apprit  en  route  qu’on  avait  cou- 
ronné Baudouin  II.  Il  dit  aussitôt  : Dieu  me  préserve 
de  porterie  trouble  dans  un  royaume  que  ma  famille 
a établi  sur  la  paix  de  Jesus-Cbrist , et  pour  lequel 
mes  frères  , d’éternelle  mémoire  , ont  prodiguéleur 
sang  ! Sur  le  champ  , quoi  qu’on  pût  lui  dire  , il 
reprit  sa  route  , et  retourna  chez  lui. 

Cependant  l’Europe  chrétienne  , et  sur-^out  la 
France  nommée  si  justement  le  royaume  des  chré- 
tiens , continuant  à s’épuiser  en  faveur  de  l’orient , 
des  hommes  remplis  de  l'esprit  de  Dieu,  et  compa- 
rables aux  anciens  patriarches,  travaillèrentde  toute 
part  , et  tous  à la  fois  , à la  repeupler  de  saints  de 
fun  et  de  l’autre  sexe.  A l’exemple  de  Robert  d’Ar- 
hrissel , ses  disciples  Bernard  d’Abbeville  , Vital  de 
Moi  tain  et  Raoul  de  la  Futaie,  firent  des  conversions 
innombrables  par  la  sainte  chaleur  de  leur  éloquen- 
ce, et  plus  encore  par  le  spectacle  ravissant  de 
leur  abnégation  et  de  leur  vie  toute  angélique.  Après 
s’être  pénétrés , dans  la  solitude,des  vérités  éternel- 
les et  de  fonction  de  fEsprit  divin  , ils  en  sortaient 
comme  autant  d’Elies  , ou  de  Jeans- Baptistes , se 
dispersaient  dans  les  lieux  habités  et  les  diverses 
provinces  , marchant  nu-pieds  , vivant  de  pain  d’a- 
voine ou  de  légumes  grossiers,  buvant  rarement  du 
vin,  ne  prenant  que  sur  la  paille  le  repos  indis- 
pensablement nécessaire  à la  nature.  Ils  entraînaient 
à leur  suite  des  troupes  innombrables  de  personnes 
de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  des 


(i)  Guil.  Tyr.  xn , 3. 
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clercs  aussi-bien  que  des  laïques  , des  femmes  ma-' 
riées  , des  veuves  et  des  vierges^Plusieurs,  après  les 
avoir  entendus,  ne  voulaient  plus  s’en  séparer,  et 
pratiquaient  à l’envi  Taustère  pénitence  dont  ils  leur 
traçaient  le  modèle. 

Afin  de  prévenir  les  désordres  qui  ponvaient  se 
glisser  parmi  les  personnes  de  sexe  différent , et 

Eour  confondre  les  soimçons  que  la  malignité  affecta 
ientôtde  concevoir,  nobert  chercha  une  retraite 
propre  à fixer  ses  auditeurs  les  plus  assidus  , et  à 
séparer  les  deux  sexes(ï).  Surles  confins  del’Anjou 
et  du  Poitou , il  découvrit  une  terre  toute  hérissée 
de  ronces  et  d’épines,  qu’il  obtint  facilement  de» 
propriétaires.  Il  y établit  d’abord  des  cabanes  , ua 
oratoire, etil  entoura  d’une  bonne  clôture  le  quar- 
tier des  femmes , destinées  principalement  à la  prière. 
Lesbommes  occiipésau  travail  pour  la  subsistance  de 
lacomymnauté,et  les  clercs  employés  à l’office  divin  , 
habitaient  ensemble  dans  une  concorde  parfaite  et 
dans  une  modestie  exemplaire.  Ils  ne  se  nommaient 
pointautrement  que  les  pauvres  de  Jesus-Cbrist.  En 
effet,  ils  ne  vécurent  d’abord  que  de  ce  qu’envoyaient 
de  leur  plein  gré  desvoisins  charitables;  mais  onleur 
donna  bientôt  en  fonds  de  terres  de  quoi  se  procurer 
l’abondance.  Pierre , évêque  de  Poitiers,  favorisa  cet 
établissement  ; le  pape  Pascal  le  confirma , en  réser- 
vant la  révérence  due  à l’évêque , c’est-à-dire , dans  le 
style  du  temps,  en  le  tenant  soumis  à la  juridiction 
épiscopale  (3). 

Le  nombre  des  personnes  qui  l’embrassaient  aug- 
mentant sans  fin,  et  Robert  voulant  donnera  son 
institution  la  stabiUté  convenable  , on  bâtit  à Fonte- 
vrault  deux  grands  monastères , l’un  pour  les  hom- 
mes, et  le  principal  pour  les  femmes,  auxquelles  on 
attribua  toute  l’autorité.  Peu-après  il  en  fallut  établir 
en  plusieurs  provinces  sur  le  modèle  de  celui-ci  » 
et  sous  sa  dépendance.  Les  prosélytes  se  présen- 
taient par  milliers  , et  le  charitable  instituteur  n’en 
refusait  aucun  ; pécheurs , pécheresses  publiques  , 
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lépreux  même , noblesse  et  populace  , tout  lui  était 
égal , pourvu  qu’ils  prissent  des  sentimens  sincère» 
de  pénitence,  et  qu’ils  se  soumissent  aux  sages  ré- 
glemens  qu’il  donna  pour  empêcher  la  commimica-, 
tion  contagieuse  tant  des  âmes  que  des  corps. 

Entre  les  personnes  illnsti-es  qui  prirent  le  voile , 
on  compte  la  célèbre  Bertrade  , qui  convertit  son 
château  de  Haute-Bruyère  au  diocèse  de  Chartres, 
en  une  maison  de  pénitence,  où  elle  n’épargna  rien 

Eour  réparer  le  scandale  de  son  mariage  adultère. 

a première  abbesse  de  Fontevrault  fut  Pétronille 
de  Craon-Chémillé,  choisiemoins  pour  son  illustre 
naissance , que  pour  son  intelligence  et  son  expé- 
rience dans  les  affaires.  On  jugea  qu’une  femme  ac- 
coutumée dans  le  monde  à observer  les  hommes  et 
les  conjonctures  , serait  plus  propre  à un  gouverne- 
ment si  diversifié  et  si  étendu,  qu’une  vierge  renfer- 
mée dès  la  première  jeunesse,  et  uniquement  exer- 
cée à chanter  des  pseaumes , ou  à mécfiter  les  vérités 
de  l’évangile.  Dans  la  dépendance  où  le  bienheureux 
Robert  mit  les  religieux  à l’égard  des  religieuses  , il 
donna  pour  modèle  à celles-ci  la  mère  de  Dieu,  et 
aux  premiers  saint  Jean  l’évangéliste  , qui  reçut  or- 
dre de  Jésus  mourant  de  regarder  Marie  comme  sa 
mère  ; en  conséquence  il  voulut  que  toutes  les  égli- 
ses de  son  ordre  fussent  dédiées  à la  sainte  Vierge , 
avec  un  oratoire  en  l’honneur  de  saint  Jean. 

Pétronille  ne  fut  instituée  abbesse  ou  supérieure 
générale  de  Fontevrault,  et  Robert,  qui  toutefois  ne 
prit  jamais  le  titre  d’abbé , ni  de  dom  ou  seigneur  , 
ne  cessa  de  gouverner  son  ordre  par  lui-même,  que 
quand  épuisé  de  forces  parles  travaux  et  les  austé- 
rités, il  tomba  dans  une  maladie  qui  lui  fit  pressentir 
sa  fin  prochaine.  II  ne  laissa  point  encore  d’aller  de 
Fontevrault  à Chartres  pour  tâcher  de  rétablir  la 
paix  entre  le  comte  et  les  chanoines  qui  l’appelaient 
au  secours  de  cette  église  désolée.  Après  les  avoir 
réconciliés  en  effet , et  contre  toute  espérance  , son 
infatigable  charité  le  porta  jusqu’en  Berri  dans  son 
monastère d'Oursan,  où  ilmourutleaS  Février  r 1 16. 
Oa  a tâché  de  noircir  ou  de  couvrir  de  ridicule  la 
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zèle  de  cet  homme  apostolique  pour  les  personnes 
du  sexe.  L’avis  que  lui  en  donnèrent  qiu‘ic|ues  per- 
sonnages considérables  , tels  que  Marhode  , évêque 
de  Rennes , et  GeolFroi , abbé  de  Vendôme  , ne  de- 
mande point  de  réponse  , puisqu’ils  ne  l’établissent 
que  sur  ces  discours  vagues  et  ces  bruits  incertains 
que  la  malignité  a répandus  de  tout  temps  contre  les 
directeurs  même  les  plus  irréprochables  , et  qui  ne 
diminuèrent  en  rien  leur  propre  estime  pour  cet 
homme  extraordinaire.  Mais  il  n’a  pas  fallu  des 
prétextes  plus  plausibles  pour  exciter  les  fades  et 
sacrilèges  ironies  des  détracteurs  de  toute  sainteté , 
auxquels  nous  entreprendrons  beaucoup  moins  en- 
core de  répondre;  c’est  la  conviction  des  âmes  droi- 
tes et  religieuses  que  nous  avons  pour  objet, et  non 
pas  la  confusion  stérile  des  blaphcmateurs. 

Les  troubles  que  Robert  d’Arbrissel  éteignit  dans 
l’église  de  Chartres , avaient  été  causés  par  l’oppo- 
sition du  comte  à l’installation  de  Geoffroi,  jugé  dans 
toutes  les  formes  canoniques  digne  de  succéder  à 
Ives.  Ce  saint  et  savant  prélat,  qui  faisait  depuis  si 
long-temps  la  gloire  de  l’église  de  France  , était 
mort , enfin  selon  le  martyrologe  de  sa  cathédrale , le 
i3  Décembre  1 1 16.  La  vénération  et  les  preuves  de 
ses  vertus  ont  fait  une  impressions!  durable , que  le 
pape  Pie  V , dans  le  seizième  siècle , a permis  aux 
chanoines  de  Latran  de  lui  rendre  un  culte  public. 
Les  monumens  qui  nous  restent  de  Sa  doctrine  , 
sont  des  témoins  immortels  de  sa  supériorité  incom- 
parable , au  moins  sur  les  canonistes  de  son  siècle. 
Ferme  et  modéré  tout  à la  fois  dans  son  zèle,  il  sou- 
tint courageusement  les  droits  du  sacerdoce  , sans 
jamais  donner  atteinte  à ceux  du  diadème.  En  défen- 
dant les  vraies  libertés  de  l’église  dans  l’affaire  des 
investitures  si  mal  conçue  par  tant  d’autres  , son 
esprit  juste  et  pénétrant  sut  distinguer  entre  l’abus 
et  la  chose , entre  une  dispense  accordée  sagement , 
et  une  lâche  connivence.  Outre  le  décret  d’Ives  de 
Chartres  , nous  avons  encore  dans  le  grand^  nombre 
de  ses  lettres  ]>lusieurs  monumens  précieux  de  la 
discipline  ecclésiastique  et  de  l’histoire  de  son  temps. 
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Saint  Bernard  d’Abbe-ville  , plus  communément 
appelé  saint  Bernard  de  Tiron  , prit  ce  nom  de 
l’abbaye  célèbre  qu’il  fonda  dans  le  Perche.  11  s’ap- 
pliqua d’abord  aux  sciences  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ; puis  touché  du  désir  d’une  vie  plus  parfaite , il 
quitta  sa  famille  qui  habitait  le  Ponthieu , et  se  retira 
dans  le  monastère  de  Saint-Cyprien  en  Poitou.  Il  ne 
tarda  point  à y acquérir  par  ses  vertus  une  considé- 
ration qui , malgré  son  extrême  répugnance,  lui  fit 
déférer  le  gouvernement  avec  le  titre  d’abbé:  mais 
Ponce,  abbé  de  Cluny , qui  s’arrogeait  le  titre  fas- 
tueux d’archiabbé  , voulant  s’assujettir  l’abbaye  de 
Saint-Cyprien  , Bernard  saisit  cette  occasion  de 
satisfaire  sa  modestie  , en  abdiquant  sa  dignité , sous 
prétexte  de  ne  pas  trahir  les  droits  d’une  institution 
libre  jusqu’à  lui.  Alors  il  s’associa  aux  travaux  apos- 
toliques de  Robert  d’Arbrissel,  alla  prêcher  en  Nor- 
mandie, et  combattit  avec  toute  l’intrépidité  néces- 
saire le  concubinage  des  prêtres  qui  s’y  mariaient 
effrontément.  Ses  religieux  cependant  vinrent  le 
trouver  avec  des  lettres  de  l’évêque  de  Poitiers  , et 
le  conjurèrent  d’aller  défendre  leurs  immunités  à 
Kome.  Les  poursuites  obstinées  des  moines,  ou  de 
l’abbé  de  Cluny  , l’obligèrent  à s’engager  par  deux 
fois  dans  ce  pénible  voyage  , qu’il  fit  sur  un  âne , 
avec  un  méchant  habit  d’hermite  ; et  deux  fois  l’hum- 
ble médiateur  triompha  du  faste  et  de  l’opulence 
intrigante  du  prétendu  abbé  des  abbés.  Pour  sa  ré- 
compense , il  demanda  au  pape  la  permission  d’abdi- 
quer sa  charge  ; ce  qu’il  n’obtint  qu’avec  bien  de  la 
peine , et  à l’effet  de  continuer  ses  travaux  aposto- 
liques. 

Enfin  de  fervens  disciples  qui  s’attachèrent  à lui 
de  nouveau , l’engagèrent  à bâtir  son  monastère  de 
Tiron  dans  la  terre  que  leur  donna  Rotrou  , comte 
du  Perche  ( i ).  Ils  s’y  transportèrent  aussitôt  en  grand 
nombre.  Ces  hommes  morts  entièrement  au  monde 
n’avaient  rien  retenu  des  usages  du  temps  et  des 
lieux,  ni  même  de  l’habillement  ou  de  la  couleur 


(i)  Vit.  Bcrm.  Tir.  c.  7. 
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anneiée  axtx  autres  moines.  Ils  étaient  Têtus  d'un# 
grosse  étoffe  à longs  poils , d’un  gris  enfumé  , d’une 
forme  bizarre  et  tout- à-fait  inconnue  dans  le  can- 
ton , ce  qui  fit  naître  une  imagination  plus  bizarre 
encore  parmi  les  habitans  des  campagnes  voisines. 
(Quelques-uns  se  figurèrent,  et  bientôt  le  bruit  s’en 
répandit  de  toute  part , que  c’étaient  des  Sarrasins 
Tenus  par  des  souterrains  ignorés , pour  dévaster  la 
province.  On  vint  les  observer  à plusieurs  reprises  , 
et  à différentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ; mais 
quand  on  eut  remarqué  qu’ils  ne  faisaient  ni  tours, 
ni  retranchemens  , mais  de  petites  cellules  de  soli> 
taires , et  qu’ils  ne  s’occupaient  qu'à  la  prière  et  au 
chant  des  pseaumes , la  défiance  et  les  alarmes  se 
convertirent  en  vénération.  Les  moines  de  Cluny 
ayant  encore  prétendu  que  leur  prieuré  de  Nogent 
avait  des  droits  sur  ce  terrain , Bernard , plutôt  que 
de  disputer,  en  abandonna  les  bàtimensdé  j à for  t avan- 
cés , et  rebâtit  près  de  là  sur  un  fonds  que  lui  don- 
nèrent les  chanoines  de  Chartres. 

Telle  fut  l’origine  de  la  congrégation  de  Tiron  , 
qiii  en  peu  de  temps  compta  jusqu’à  cent  celles  ou 
prieurés  de  sa  dépendance.  En  trois  ans , à compter 
depuis  sa  fondation , Bernard  se  vit  jusqu’à  cinq 
cents  disciples,  lien  garda  trois  cents  auprès  de  lui, 
et  répartit  le  reste  en  différens  lieux , douze  par  cha- 
que maison.  Sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
1 etendue  des  Gaules  , et  même  au  delà  des  mers. 
Le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  d’Ecosse  , aussi-bien 

aue  celui  de  France  , le  duc  d’Aquitaine,  le  comte 
’Anjou  , les  comtes  de  Glocester  et  de  Warvick  , 
une  infinité  delpersonnages  illustres  lui  firent  comme 
à l’envi  des  présens , et  lui  rendirent  des  grands  hon- 
neurs. Quelques-uns  vinrent  en  personne  le  visiter, 
et  s’édifier  de  ses  rares  vertus.  11  ne  relâcha  rien  de 
sa  modestie  ni  de  ses  austérités  admirables , même 
àsa  dernière  heure  11  mourut  à Tiron  vers  l’an  ni^. 

Vital  de  Mortain  , autre  compagnon  de  Robert 
d’Arbrisseldansla  vie  régulière  et  les  fonctions  apos- 
toliques , avait  d’abord  été  chapelain  de  Robert, 
comte  de  Mortain , et  chanoine  de  baint-Evroul  do 
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la  ttîême  ville.  Après  avoir  travaillé  avec  succès  au 
salut  du  commun  des  fidèles,  il  pourvut  à la  perfec'- 
tion  des  âmes  touchées  d’une  grâce  particulière.  11 
s’était  à peine  établi,  avec  Bernard  de  Tiron,  dans 
l'ile  de  Chaussei  sur  la  côte  de  Normandie , quand 
il  y vint  des  pirates  qui  pillèrent  la  chapelle  , et  en 

Ïtrofanèrent  les  vases  sacrés  avec  une  impiété  qui 
e remplit  d’une  éternelle  horreur.  11  s’enfuit  comme 
d’un  lieu  de  malédiction,  et  se  retira  dans  la  forêt 
de  Savigni  sur  le  continent.  Peu  après , par  les  libé- 
ralités du  comte  de  Fougères,  il  y bâtit  un  monas- 
tère considérable  , où , avec  les  observances  con- 
nues., il  établit  des  usages  d’une  austérité  toute  par- 
ticulière. En  peu  de  temps  la  réputation  de  Savigni 
engagea  un  grand  nombre  de  prieurés  et  d’abbayes 
célèbres  à embrasser  cette  réforme. 

Raoul  de  la  Futaie  , aussi  compagnon  de  Robert 
d’Arbrissel , se  dévoua  spécialement  à la  direction 
des  personnes  du  sere.  Il  porta  le  comte  Alain- 
Fergeant  à fonder  dans  la  ville  de  Rennes  le  riche 
monastère  de  Saint-Sulpice,  dont  la  princesse  Marie 
fut  la  première  abbesse. Foulques,  comte  d’Angers 
et  du  Mans  , établit  bientôt  après  dans  le  Maine  le 
prieurédelaFontaine-Saint-Martin,  elàsonexemple 
différens  seigneurs  fondèrent  plusieurs  maisons  qui 
dépendent  encore  de  Saint-Sulpice. 

Quelque  fât  l’éclat  de  tant  d’institutions  édifiantes, 
celle  de  Ciieaux,au  moins  depuis  saint  Bernard  dont 
elle  a pris  le  nom , produisit  des  fruits  de  salut  plus 
abondans  encore,  ou  du  moins  beaucoup  plus  dura- 
bles (i).  Toutefois  elle  avait  commencé  depuis  quinze 
ans , et  toujours  elle  était  bornée  au  petit  nombre 
de  ses  premiers  zélateurs.  Ceux  qui  voyaient  une 
manière  de  vivre  si  extraordinaire  , qui  en  enten- 
daient seulement  parler,  la  regardaient  comme  une 
entreprise  au-dessus  des  forces  humaines , où  la  fer- 
Teur  même  de  ses  instituteurs  ne  tarderait  point  à 
échouer.  Saint  Robert,  premier  abbé  de  Molême  au 
diocèse  de  Liangres , n’avait  préféré  à cet  établisse- 


(i)  Ezord.  Cist.  c.  lO  , ii , etc. 
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ment  avantageux , les  marais  sauvages  de  Clteaux  ; 
dont  il  fut  institué  abbé  par  l’évêque  de  Chàlons , que 
pour  y faire tteurir,  sans  aucune  altération,  la  règle 
de  saint  Benoit,  et  toute  la  perfection  des  premiers 
cénobites.  Rappelé  à JNlolême  par  ces  mêmes  reli- 
gieux qui  l’avaient  réduit  à les  abandonner  en  reje- 
tant la  réforme  , et  obligé  par  le  souverain  pontife 
à y retourner, il  laissa  dans  Citeaux  vingt  sujets  qui 
déjà  y avaient  lait  voeu  de  stabilité  , et  qui  élurent 
pour  leur  abbé  le  bienheureux  Albéric. 

L’esprit  de  Robert,  malgré  son  absence  .demeu- 
rait tout  entier  parmi  eux.  Ils  proscrivirent  tous  les 
relàchemens  que  la  mollesse  ou  la  vanité  avait  subs- 
titués aux  points  de  règle  et  aux  usages  primitifs. 
Les  fourrures,  les  chaperons,  le  froc  même,  et 
toute  superfluité  dans  les  vêtemens;  les  fines  étoffes 
pour  les  lits,  comme  pour  les  habits  ; l’assaisonne- 
ment des  mets  fait  avec  la  graisse , toutes  ces  pra- 
tiques furent  jugées  contraires  à la  règle  ancienne. 
On  bannit  du  culte  divin  tout  ce  qui  ressentait  l’opu- 
lence , les  vases  magnifiques  d’or  ou  d’argent,  la  soie 
et  les  broderies.  Considérant  aussi  que  dans  l’an- 
cienne distribution  des  biens  ecclésiastiques  en  qua- 
tre parties , on  n’avait  pas  compris  les  moines  qui 
pouvaient  vivre  de  leur  travail  en  cultivant  quelques 
terres  et  en  nourrissant  des  troupeaux  , ils  ne  vou- 
lurent recevoir  ni  dîmes , ni  autels  dotés , ni  villages  , 
ni  serfs,  ni  moulins  banaux  (i).  Ils  exceptèrent  les 
fonds  de  terres  éloignés  de  l’habitation  des  hommes, 
résolus  à mettre  dans  ces  sortes  de  métairies  des 
frères  convers  , et  non  pas  des  moines  qui  ne  doi- 
vent respirer  que  l’air  du  cloître.  On  voit  par  là  que 
ces  fi’ères  n'étaient  pas  proprement  moines  ; c est 
pourquoi  ils  portaient  la  barbe  longue,  comme 
n’étant  pas  destinés  à la  cléricature  , d’où  leur  vint 
le  nom  de  frères  barbus.  L’éloignement  du  monde 
et  de  la  dissipation  fut  tel  à Cîteaux , comme  parmi 
les  premiers  disciples  de  saint  Benoît , qu’on  y réso- 
lut de  même  de  n’établir  de  monastères  que  loin  des 
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; Villes  et  des  Tillages , de  n’avoir  en  chaque  maison 

! que  douze  moines  avec  l’abbé,  et  de  ne  pas  soutFrir 

I que  les  femmes  missent  le  pied  dans  leurs  églises. 

I On  dérogea  néanmoins  auxcoutumesdesaintBenoît, 

• en  prenant  l’habit  blanc  , mais  par  le  commaride- 

. ment  de  la  mère  de  Dieu,  suivant  la  tradition  de 

I l’ordre  , et  comme  le  symbole  d’un  dévouement 

i spécial  à cette  reine  des  vierges.  Les  murmures 

t qu’une  si  faible  cause  excita  parmi  les  autres  moines, 

donnèrent  à l’austérité  du  nouvel  institut  un  aspect 
. toujours  plus  repoussant. 

I Pour  triompher  de  ces  préventions  , il  fallait  ua 

homme  doué  de  cet  ascendant  de  génie  dont  tous  le» 
jftilres  hommes  subissent  d’une  manière  cotnme  irré- 
sistible l’empire  naturel.  Tandis  t[ue  Citeaux  gémis- 
sait devant  Dieu  sur  le  petit  nombi’C  de  ses  enfans  , 
et  lui  demandait  avec  larmes  tme  sainte  fécondité , la 
Providence  lui  préparait  dans  le  jeune  Bernard  , né 
près  de  Dijon  au  bourg  de  Fontaine  , cet  enfant 
exlraordinaii-e  qui  devait  être  père  de  tant  d’autres. 
11  était  fils  de  Tescelin  , seigneur  de  ce  lieu  , et 
d’Alèthe  de  la  maison  de  Montbar , l’un  et  l’autre 
aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur  rang 
et  leur  extraction , des  plus  illustres  de  la  Bourgogne. 
Alèthe  en  particulier  envisageait  avec  une  foi  si  vive 
tous  les  devoirs  d’une  mère  chrétienne  , que  le  ciel 
lui  ayant  donné  sept  enlans , six  garçons  et  une  fille , 
elle  voulut  tous  les  nourrir  elle-même , de  peur  qu’ils 
ne  prissent  avec  un  lait  étranger  quelques  germes 
de  corruption  capables  d’infecter  le  tendre  dépôt 
que  lui  confiait  le  Créateur.  Avertie  par  un  homme 
pieux  qui  parut  avoir  l’esprit  de  prophétie  , que 
Bernard  , le  troisième  de  ses  enfans  , était  destiné  à ' 
servir  très-utilement  l’église  , elle  prit  vm  soin  tout 
larticulier  de  sqjH|^ucation , et  le  mit  de  très-bonne 
leure  aux  étud^^n  peu  de  temps  il  annonça  toute 
'étendue  et  la  beauté  de  son  génie.  Ses  mœurs  et  ses 
manières  le  rendaient  encore  plus  estimable  : il  avait 
une  horreur  e«réine  des  plaisirs  dangereux  de  son 
âgo , donnait  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  pouvait 
avoir  , aimait  la'retraitç  et  la  prière  , parlait  peu  et 
Tome  VL  H 
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réfléchissait  beaucoup  , sans  que  sa  réserve  eût  rien 
(le  sauvage.  Il  se  montrait  au  contraire  , dans  toute» 
les  rencontres  , doux  , prévenant,  d’une  afTabililé  et 
d’une  modestie  singulière.  Sa  mère  voyait  avec  un 
plaisir  sensible  tant  d’heureuses  dispositions  s’accroî- 
tre dans  le  cœur  de  cet'  enfant  précieux  , quand  la 
mort  la  lui  enleva  comme  il  n’avait  qu’environ  qua- 
torze ans. 

11  entra  peu  après  dans  le  monde , qui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  rire  , et  de  tendre  à son  innocence 
des  pièges  d autant  plus  dangereux  , qu’aux  bonnes 
({ualités  de  l’ame  il  unissait  les  attraits  cfe  la  figure  ( i ). 
L’ne  dame  cliev  laquelle  il  lo^ea  un  jour , conçut 

iiour  lui  une  ]>assion  si  vive , qu  elle  lui  applanit  toii^ 
es  embarras  du  crime  : mais  elle  n’excita  que  son 
exécration.  Bernard  jeta  un  cri  d’alarme  , comme  à 
la  rencontre  d'un  voleur  prêt  à lui  ravir  un  trésor 
plus  cher  que  la  vie.  Il  faisait  tant  d’estime  de  cette 
angélique  vertu  , (ju’ayant  un  autre  jour  porté  sur 
une  femme  des  l'egards  trop  attentife  , il  alla  sur  le 
.champ  se  plonger  dans  un  étang  glacé , et  y demeura 
jusqu  a ce  qu’il  eût  éteint  la  dernière  étincelle  de  la 
ilamme  allumée  par  son  imprudence.  Se  sentant  le 
■cœur  naturellement  ..si  sensible , il  fit  dès-lors  un 
pacte  Irrévocable  avec  ses  yeux  , pour  ne  regarder 
en  face  aucune  personne  du  sexe.  i 

Les  écueils  dont  il  voyait  le  monde  rempli ,.  lui 
inspirèrent  le  dessein  de  s’y  dérober  , et  il  ne  trouva 
point  d’asile  plus  sûr  que  Cîteaux.  La  régularité 
même  et  l’austérité  de  cette  nouvelle  observance  , 
qui  éloignaient  tout  le  monde  ,,  furént  pour  lui  un 
attrait  vainqueur.  Ayant  pris  décidément , (quoique 
secrètement  ,1a  résolution  de  l’embrasser,  ses  frèreg 
et  ses  amis  , qui  s’en  aperçurent , n’’omlrent  rien 
pour  l’en  détourner  , et  réussiren|^  l’ébranler  d’a- 
iJOrd  : mais  le  souvenir  de  sa  sainWmère  ranima  sa 
faiblesse.  Il  se  la  représentait  indignée  de  sa  lâcheté  , 
et  lui  reprochant  tous  les  soins  d un^  éducation  qui 
n’avait  eu  pour  terme  ({ue  le  service  du  Seigneur. 


(i)  Guill.  vit.  Beru.  1.  i , c.  2 el  j. 
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Tout  plein  de  cette  idée , il  entra  dans  une  église , et 
se  mit  à prier  avec  effusion  de  larmes.  En  quelques 
momens  , il  se  sentit  tellement  forliüé  dans  son  pre- 
mier dessein  , qu’il  travailla  aussitôt  à l’inspirer  aux 
autres  , en  commençant  par  les  personnes  qui  s’y 
étaient  montrées  les  plus  opposées. 

L’éloquence  pathétique  et  insinuante  qui  lui  était 
naturelle  , avec  l’onction  de  la  grâce  qui  distillait  de 
ses  lèvres  , eut  bientôt  triomphé  des  plus  grands 
obstacles.  Tous  ses  frères  , à l’exception  du  plus 
jeune  qu’il  laissait  à son  père  pour  la  consolation  de 
sa  vieillesse , son  oncle  même  Gualdericde  Touillon, 
seigneur  puissant , et  non  moins  renommé  pour  sa 
maturité  dans  la  conduite  que  pour  sa  valeur  , fu- 
rent presque  aussitôt  gagnés  qu’invités.  Les  richesses 
et  les  grandeurs  fantastiques  du  siècle  , la  chimère 
encore  plus  imposante  des  craintes  et  des  espéran- 
ces humaines  , furent  courageusement  foulées  aux 
pieds.  On  ne  fut  point  retenu  par  les  liens  les  plus 
tendres  où  quelques-uns  se  trouvaient  engagés.  L’é- 
pouse éplorée  de  l’aîné  de  la  famille , convertitblentôt 
son  effroi  et  ses  larmes  en  émulation , et  se  consacra 
elle-même  au  Seigneur.  Après  ses  parens  , Bernard 
gagna  une  foule  d’amis  illustres  , parmi  lesquels 
Hugues  de  la  maison  de  Mâcon. donna  d’abord  le 
. plus  d’exercice  à son  zèle , et  marqua  le  plus  de  cou- 
rage ensuite  à persévérer  dans  sa  vocation.  Il  fît  des 
• progrès  si  rapides  dans  cette  carrière  de  toutes  les 
vertus  , qu’il  fut  institué  premier  abbé  de  Pontigny , 
d’où  il  mérita  d’être  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
d’Aux^'e.  Enfin  les  conquêtes  religieuses  de  Ber- 
nard furent  si  éclatantes  et  en  si  grand  nombre , que 
les  mères  cachaient  leurs  enfans  de  peur  qu’ils  ne 
le  suivissent , et  que  les  femmes  empêchaient  leurs 
maris  de  lui  parler.  Avant  d’entrer  à Citeaux  , il 
s’associa  ainsi  plus  de  trente  prosélytes  , la  plupart 
de  naissance  illustre. 

Comme  plusieurs  d’entr’eux  avaient  des  affaires  à 
terminer  avant  de  renoncer  au  monde  , leur  sage 
guide  craignit  que  leur  ferveur  ne  vint  à se  ralentir; 
il  leur  persuada  de  demeurer  ensemble  à Chàlillou- 
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sur-Seine  dans  une  même  maison  , qui  fut  comme 
un  premier  noviciat  sous  Thabit  séculier.  Après  en- 
Tiron  six  mois  passés  de  la  sorte  , tous  leurs  liens  ‘ 
étant  rompus  , et  le  moment  arrivé  de  consommer 
leur  sacrilice  , ils  partirent  tous  ensemble  pour  se 
rendre  à Cîteaux.  -Les  cinq  frères  étant  allés  à la 
maison  paternelle  pour  demander  la  bénédiction  de 
leur  père  , Gui , l’amé  de  la  famille  , aperçut  en 
sortant  le  plus  jeune  nommé  INivai-d , qui  jouait  dans 
la  rue  avec  les  enfans  de  son  âge.  Mon  petit  frère, 
lui  dit-il.,  c’est  vous  qui  demeurez  Tunique,  héritier  ; 
nous  vous  laissons  tous  nos  biens.  Vous  ne  l’entendez 
pas  mal , repartit  Tenfant  ; les  biens  du  ciel  pour 
vous , et  ceux  de  la  terre  pour  moi  ; il  y a bien  de 
l’égalité  dans'ce  partage.  INivard  demeura  néanmoins 
avec  son  père  juscju’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  se  con- 
sacrer au  Seigneur  : mais  alors  ni  parens  , ni  amis 
ne  purent  l’empêcher  d’aller  se  réunir  à ses  frères. 
Tescelin  leur  père  , et  Humbeline  leur  sœur,  em- 
brassèrent aussi  dans  la  suite  Tétat  monastique. 

Le  bienheureux  Albéi'ic  , abbé  de  Cîteaux , étant 
mort  depuis  quatre  ans , et  saint  Robert  lui  ayant 
peu  survécu  dans  le  gouvernement  de  Molême  qu’il 
avait  été  obligé  de  reprendre  , Etienne  , successeur 
d’Albéric  , se  trouvait  abandonné  à ses  propres  con- 
seils dans  la  disette  des  sujets  qu’éprouvait  toujours, 
le  nouvel  institut , quand  Bernard  , à la  tête  de  sa 
nombreuse  et  floi'issanle  reci'ue , vint  Tan  1 1 13 , âgé 
de  vingt-deux  ans , lui  demander  de  faire  sous  sa 
conduite  la  guerre  aux  vices  et  aux  vanités  du  siècle. 
Il  fut  reçu  comme  un  ange  envoyé  du  ciel^our  la 
prospérité  de  Cîteaux.  ^ 

L’apprenti  de  la  vie  religieuse  en  fut  bientôt  le 
modèle  : mais  quels  qu’eussent  été  ses  progrès  dès 
les  premiei's  pas  , jamais  sa  marche  ne  se  ralentit.  SL 
le  poids  d’une  chair  corruptible  appesantissait  quel- 

Suefois  l’esprit,  pour  lui  faire  reprendre  son  essor  , 
lui  suffisait  de  se  rappeler  les  motifs  de  sa  retraite  , 
par  ce  peu  de  paroles  : Bernard  , à quel  dessein  es-tn 
venu  ici  ? Rien  ne  lui  était  à charge  , hors  les  soins 
qu’on  l’obligeait  à prendre  de  son  corps.  La  table 
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lui  paraissait  de  tous  les  exercices , le  pins  laborieux. 
La  garde  des  sens  et  des  yeux  en  particulier  était' 
telle  en  lui , qu’au  bout  de  son  année  de  noviciat , il 
ignorait  si  la  chambre  où  il  l’avait  passfie  avait  un 
plafond  ou  un  simple  plancher.  La  délicatesse  de  sa 
complexion , et  de  grandes  incommodités  causées  paf 
l’abstinence  , ne  lui  firent  jamais  rien  relâcher  des 
observances  régulières.  Si  quelquefois  ses  forces  ne 
lui  permettaient  pas  de.  s’adonner  aux  travaux  les 

Ï)lus  rudes  , il  compensait  par  rhumililé  le  mérite  de 
a mortification  , en  se  reservant  les  exercices  les 
pUiç  vils  et  les  plus  abjects.  Ses  pieux  entretiens  , et 
plus  encore  ses  exemples,  inspirèrent  le  même  esprit 
a tous  ses  compagnons. 

Cîteaux  , si  long-temps  stérile  , devait  sans  doute 
acquérir  une  heureuse  fécondité  par  des  fruits  d’une 
si  grande  édification.  En  moins  de  trois  ans  , elle  de- 
vint mère  de  quatre  filles  , qui  le  furent  à leur  tour 
d’une  infinité  d’autres.  L’année  même  de  la  retraite 
de  Bernaixl , pour  fournir  un  nouvel  asile  aux  postu- 
lans  qui  accouraient  en  foule  sur  ses  traces , l’abbaye 
de  la  Ferté  fut  établie  au  diocèse  de'Ghàlons-sur- 
Saone , par  les  libéralités  de  deux  seigneurs  du  pays , 
nommés Gauderic  et  Guillaume.  Hildebert,  chanoine 
de  l’église  d’ .Auxerre,  fonda  l’année  suivante  l’abbaye 
de  Pontigny  dans  la  terre  de  ce  nom, qui  lui  appar- 
tenait en  Champagne  sur  les  confins  de  la  Bourgogne. 
Enfin  la  troisième  armée  de  l’heureuse  arrivée  de 
Bernard  , on  vit  fonder  au  diocèse  de  Langres  , et 
presque  à la  fois  , les  deux  abbayes  de  Clairvaux  et 
de  Morimont. 

La  terre  donnée  par  Hugues  , comte  de  Champa- 
gne , pour  y bâtir  Clairvaux  , se  nommait  d’abord  la 
vallée  d’Absynlhe  , et  prit  â juste  litre  le  nom  de 
vallée  illustre  : mais  cette  splendeur  fut  toute  év.an- 
gélique  ; elle  n’eut  rien  dans  son  principe  de  l’éclat 
fastueux  du  siècle , ni  de  la  mollesse  des  sens.  Bernard 
qui  n’avait  que  vingt-quatre  ans  d’âge  , et  une  année 
de  profession,  en  fiitle  premier  abbé^Sous  un  Jeime 
chef  qui  avait  conçu  tant  d’horreur  pour  le  monde  , 
et  qui  respirait  encore  tout  l’héroïsme  de  sou  pre- 
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mier  sacrifice  , les  bàtimens , les  habits,  la  table , totil 

prit  le  goût  et  l’air  de  la  pauvreté  et  de  l’abnégation. 

11  était  vêtu  si  pauvrement  lui- mente , et  si  défiguré 
d’ailleurs  par  les  austérités  , qu’étant  allé  à Clivons 
recevoir  la  bénédiction  abbatiale  de  l’évêque  de  ce 
siège , au  défaut  de  celui  de  Langres  qui  était  ma-  . 
lade  , on  demandait  en  le  voyant , où  était  l’abbé. 

Il  fit  de  Clairvaux  , d’abord  extrêmement  pauvre  , 
une  image  parfaite  de  l’ancipnne  Thébaïde.  Les  nou- 
veaux solitaires  se  nourrissaient  d’un  pain  mêlé  d’orge , 
de  vesce  et  de  millet , et  souvent  ils  étaient  réduits  à 
cuire  des  feuilles  de  hêtre  pour  faire  leur  potage.  Un 
moine  étranger  qui  passa  chez  eux  en  fut  touché 
jusqu’aux  larmes.  Il  emporia  un  morceau  de  leur 
pain  pour  le  montrer  à tout  le  monde  , et  commu- 
niqua aux  plus  indifféx’ens  l’admiration  que  lui  avait 
inspirée  le  spectacle  d’une  austérité  si  extraordinaire 
<;n  des  gens  d’un  si  rare  mérite.  Us  partageaient  tout 
le  jour  entre  la  prière  et  le  travail  des  mains  , dont 
ils  s’acquittaient  dans  un  silence  profond.  Quand  le 
calme  de  la  nuit  avait  succédé  par-tout  ailleurs  au 
'bruit  et  au  tumulte  , c’est  alors  qu’ils  faisaient  re- 
tentir avec  le  plus  d’éclat  les  gérnisseniens  de  leur 
componction  et  la  vive  harmonie  des  louanges  di- 
vines. La  meilleure  partie  de  la  nuit  se  passait  dans  ' 
cet  exercice  angélique  : ils  n’accordaient  quelques 
heures  au  sommeil , qu’en  déplorant  l’infirmité  de  la 
nature  humaine  qui  les  contraignait  à cette  pénible 
condescendance. 

Le  saint  abbé  sur- tout  ne  ])renait  presque  point 
de  repos  , regardant  comme  un  tetnps  perdu  celui 
qu’il  était  forcé  d’accorder  au  sommeil.  C’est  ainsi 
qu’il  se  ménagea  du  loisir,  pour  acquérir  cette  pro- 
londeur  de  doctrine , cette  éloquence  touchante  , 
cette  beauté  même  de  diction  qui  dens  un  temps  en- 
core tout  barbai’e , l’égalèrent  aux  saints  docteurs 
du  plus  bel  âge.  Dans  tous  les  momens  qu’il  avait  de 
libres  , il  était  continuellement  appliqué  à prier , ou 
à lire  et  à méditer;  mais  quoiqu’il  lût  avec  humilité 
les  écrits  des  pères  et  des  interprètes , il  étudiait 
principalementrécrituie  saiote  dansl’écriture  même, 
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en  la  lisant- et  en  la 'relisant  plusieurs  fois  de  suite. 
Tout  pénétré  de  ces  notions  célestes , il  les  méditait 
ensuite  dux’ant  le,  travail , au  miliey  des  bois  et  des 
campagnes  ; ce  qui  lui  fit  dire  depuis , qu’il  avait  eu 
pour  précepteurs^es  chênes  et  les  hêtres. 

Guillànme  de  Champeaux , alors  évêque  de  Châ- 
lons , fut  le  premier  qui  sut  apprécier  , ou  du  moins 
mettre  en  recommandation  l’illi^tre  ahhé  de  Clair- 
vaux  (i).  Dès  le  premier  instant  qu’il  le  vit  pour  lui 
donner  la  consécration  abbatiale , il  se  sentit  pénétré 
de  vénération  pour  lui.  Ils  furent  toujours  liés  depuis 
d’une  étroite  amitié.  L’estime  d’un  si  grand  prélat 
attira  au  nouvel  abbé  celle  de  toute  la  province  de 
Rheims  , et  bientôt  de  toute  la  Fi'ance.  Guillaume  , 
né  en  Brie  au  bourg  de  Champeaux  , dont  il  prit  le 
nom  suivant  l’usage  de  son  temps , ne  l’illustra  pas 
moins  par  son  éminente  piété  , que  par  son  habileté 
dans  les  sciences  et  sa  célébrité  dans  les  écoles.  Il  en- 
seigna lon^- temps  la  rhétorique  , la  dialectique,  la 
théologie  a une  foule  prodigieuse  de  disciples  attirés 
à Paris  de  toutes  les  régions.  La  jalousie  et  la  pré- 
somption de  l’un  d’entr’eux  nommé  Pierre  Âbailard , 
et  l’avantage  qu’il  remporta  contre  le  système  , alors 
si  important  , de  l’existence  métaphysique  d’une 
nature  universelle  , n’ôta  rien  à Guillaume  de  sa  re- 
nommée quant  à la  science  de  la  religion.  Il  donna 
un  recueil  de  sentences  ihéologiques  , qui  fut  assez 
estimé  pour  engager  dans  cette  carrière  Pierre  Lom- 
bard , appelé  dans  la  suite  le  maître  des  sentences. 

Toutefois  aprèî  la  célèbre  dispute  d’Abailaixl  et 
de  Guillaume  sur  les  universeaux  , celui-ci  quitta  sa 
chaire,  et  se  retira  , suivi  de  quelques-uns  de  ses 
disciples , à la  celle  ou  prieuré  de  Saint-Victor  , à 
quelque  distance  de  Paris , qui  n’était  guère  encore 
que  ce  qu’on  appelle  la  Cité.  Il  y prit  l’iiabit  de  cha-  ' 
noine  régulier  , et  donna  l'origine  à la  congi-«gatlon 
de  Saint- Victor..  Quelques  auteurs  modernes  (2) , en 
citant  vaguement  les  anciens  , ont  fait  soupçonner 


(1)  Hist.  Par.  xj , c.  7 et  g.  (a)  Du  Pin,  ôibl.  "Ecclc.  la. 
sec.  part.  i.  , 
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3 u’il  n’avait  embrassé  la  profession  religieuse  qu’afin 
e j)arvenir  plüs  facilement  à l’épiscopat  ; mais  tous 
ces  témoignages  pré  tend  us  se  réduisent  a celui  d’Abai- 
lard  , dont  la  jalouse  vanité  lui  ôte  toute  sa  force, 
(iuillaurae , à la  demande  de  ses  (disciples  et  à la  sol- 
licitation des  prélats  les  plus  estimés,  repri(?le  cours 
de  ses  leçons  à Saint- Victor , dont  il  fit  tout  à la  fois 
une  école  célèbre  des  sciences  ecclésiastiques  et  des 
vertus  religieuses.  Ce  fut  par  la  juste  estime  que  l'on 
conçut  de  sa  ])iété  , aussi-bien  que  de  sa  capacité  , ' 
qu’après  de  longues  épreuves  on  l’éleva  sur  le  siège 
de  Cliàlons.  Son  intimité  constante  avec  saint  Ber- 
nard réj)ondrait  seule  de  ses  qualités  épiscopales  et 
religieuses. 

La  retraite  de  saint  Godefroi,  évêque  d’Amiens  , 
quoiqu’elle  n’ait  pu  se  consommer,  ne  fut  pas  moins 
édifiante  (i).  Il  avait  fallu  lui  faire  violence-pour  le 
tirer  de  l’abbaye  du  Mont-Saint- Quentin  , et  lui  faire 
prendre  le  gouvernement  de  celle  de  Nogent  sous 
Cüuci  : on  eut  besoin  de  beaucoup  plus  d’efforts 
quand  il  fut  question  de  le  placer  sur  le  siège  d’A- 
miens , pour  lequel  cependant  il  avait  été  élu  d’ua 
consentement  unanime  , avec  l’applaudissement  du 
roi.  11  se  résolut  à prendre  la  fuite.  On  l’arrêta  par 
ordre  des  évêques  , qui  l’obligèrent  enfin  d’accepter 
l’épiscopat  : mais  son  cœur  et  ses  affections  demeu- 
rant tout  entières  dans  la  solitude , il  n’attendit  qu’un 
prétexte  plausible  pour  le  si  satisfaire.  Les  communes 
qui  s’établirent  de  son  temps  à Amiens , comme  en 
dusieurs  autres  villes  du  royaufhe  , ne  tardèrent 
îointalelui  fournir.  C’était  une  confédération  de  ‘ 
bourgeois  autorisés  à se  faire  justice  en  certaines 
rencontres,  et  même  à prendre  les  annes  au  besoin, 
sous  la  protection  du  roi  qui  voulait  mettre  un  frein 
aux  violences  des  grands.  Engelram  de  Boves,  comte 
d’Amiens  , entreprit  de  détruire  par  la  force  lacom- 
niune  de  cette  vdle.  Les  bourgeois  résistèrent  vigou- 
reusement à la  tyrannie;  ils  implorèrentla  puissance 
du  roi  Louis  le  Gros , qui  accourut  à leur  secours. 

(i)  Vit.  Godefr.ap.  Sur.  8 Nov. 
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Tout  le  diocèse  d’Amiens  , aussi-bien  que  la  ville  , 
devint  le  théâtre  d’une  guerre  intestine , où  U se 
commit  toutes  sortes  de  crimes  et  d’horreurs. 

Le  saint  évêque  , dans  l’accablement  de  son  cha- 
grin , se  pei*luada  cpie  n’ayant  pu  empêcher  tant  de 
désordres  parmi  ses  ouailles  divisées  , il  n’était  pas 
doué  des  qualités  nécessaires  pour  les  régir.  Son  at- 
trait pour  la  solitude  se  réveillant  alors  tout  entier , 
et  ayant  ouï  parler  de  la  sainte  vie  qu’on  menait  à la 
chartreuse  <ie  Grenoble  , dopt  la  réputation  s’était 
déjà  répandue  par  toute  la  France , il  partit  de  son 
diocèse  pour  aller  s’enterrer  dans  ce  saint  désert. 
Guigue  , aussi  distingué  par  sa  prudence  que  parles 
vertus  de  la  solitude , ren»plissait  alors  la  charge  de 
prieur.  11  reçut  avec  joie  le  saint  évêque  , et  lui 
^ assigna  une  cellule , sans  oser  néanmoins  l’admettre 
au  nombre  de  ses  religieux,  dans  la  crainte  qu’une 
démarche  contraire  aux  règles  commîmes  ne  fût 
improuvée  par  le  pape  et  ié  corps  épiscopal.  En 
effet , Conon , légat  du  saint  siéçe,  ayant  assemblé  un 
concile  à Beauvais , on  députa  1 abbé  du  Mont-Saint*- 
Quentin  , ancien  supérieur  de  Godefroi,  et  Hubert, 
moine  célèbre  de  Cluny , avec  ordre  aux  frères  de 
la  chartreuse  de  renvoyer  au  plutôt  l’évêque  d’A- 
miens à son  siège.  Dans  le  premier  sentiment  de  son 
aflliction , Il  se  jeta  aux  pieds  des  Chartreux , en  les 
conjurant  avec  laimes  de  ne  point  souffrir  qu’on 
l’arrachât  de  leur  compagnie.  Ils  mêlèrent  leurs  lai’- 
mes  avec  les  siennes  mais  ils  répondirent  qu’ils  ne 
pouvaient  résister  à l’autorité  de  l’église , qui  d’ail- 
lei^rs  était  appuyée  par  le  roi.  11  fallut  se  résoudre  ~ 
à partir  au  bout  de  trois  mois  de  séjour  dans  ce  lieu 
diéri , sur  lequel,  en  s’éloignant , il  ne  cessait  de 
reporter  des  yeux  inondés  de  pleurs  , en  gémissant 
de  n’avoir  pu  y finir  ses  jours.  Il  était  si  exténué  par 
les  macérations , qu’on  fut  attendri  jusqu’aux  larmes 
en  le  revoyant  dans  son  diocèse.  Il  vécut  peu  de 
temps  depuis  son  retour.  Comme  il  allait  à Rheims 
pour  conférer  de  quelques  affaires  avec  son  métro- 
politain j il  mourut  à Soissons  le  8 Novembre  de  l’an- 
néé  1 1 15 , la  onzième  de  son  épiscopat,  et  laciuquan- 
’âème  de  son  âge. 
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Sur  la  fin  de  la  même  année , il  y eut  à Cologne 
une  assemblée  devéques  et  de  seigneurs,  au  sujet 
des  troubles  et  des  désordres  qui  1 continuaient  en 
Allemagne.  On  y publia  un  décret  d’excommunica- 
tion contre  l’empereur , qui  tenait  sa  %our  à Spire 
avec  un  cortège  peu  considérable.  Il  envoya  au  con- 
cile l’évéque  de  Wurtzbourg , sur  rattachement  du- 
quel il  comptait  : mais  on  traita  le  prélat  même  en 
excommunié.  Alors  il  se  réconcilia  si  sincèrement  à 
l’église  , qu’il  refusa  depuis  de  communiquer  avec 
l’empereur,  dont  il  éprouva  la  plus  inexorable  ven- 
geance. Cependant  ce  prince  craignant  les  effets 
du  mécontentement  des  seigneurs  , accéléra  son  dé- 
part pour  l’Italie , où  il  voulait  aller  recueillir  la  suc- 
cession de  la  comtesse  Mathilde  morte  au  mois  de 
Juillet  précédent.  Nonobstant  les  donations  réitérées 
que  cette  princesse  avait  faites  de  ses  étals  à l’église 
romaine,  on  ne  voit  pas  que  le  pape  Pascal  ait  seule- 
ment tenté  d’en  prendre  possession. 

La  troisième  semaine  du  carême  de  l'année  1 1 16 , 
ce  pontife  tint  dans  l’église  de  Latran  un  concile 
qualifié  universel , quoiqu’il  ne  soit  pas  regardé 
comme  oecuménique  : mais  il  s’y  trouva  des  prélats  y 
des  seigneurs  et  des  députés  de  la  plupart  (les  états 
chrétiens.  Il  s’agissait  de  donner  toute  l’authenticité 
possible  à la  condamnation  du  traité  fait-  entre  le_ 
pape  et  l’empereur  au  sujet  des  investitures  , et  déjà 
annullé  dans  un  premier  concile  de  Rome  moins 
solennel  que  celui-ci.  Pascal  confessa  de  nouveau 
qu’il  avait  péché  par  un  effet  de  la  faiblesse  humaine , 

- et  demanda  humulement  aux  évêques  le  secours^e 
leurs  prières,  afin  d’obtenir  de  Dieta  son  pardon. 
Que  la  mémoire  de  ce  maudit  écrit , continua-t-il , 
soit  à jamais  odieuse  ! je  le  condamne  sous  un  ana- 
thème perpétuel , et  je  vous  invite  à en  faire  de 
même.  Tous  s’écrièrent  à plusieurs  reprises  : Ainsi 
soit-il. 

Le  zèle  alla  plus  loin  dans  le  saint  évêque  Brunon 
de  Ségni  : il  avança  que  le  privilège  qui  avait  été  ac-  • 
cordé  à l’empereur,  contenait  une  hérésie.  Si  ce 
privilège  contenait  l’hérésie,  reprit  un  autre  père , 
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celui  qui  l’a  donné  était  hérétique.  Aces  mots  odieux 
d’hérétique  el,  d’hérésie,  le  pape,  navré  jusqu’au 
fond  de  l'ame  , étendit  les  mains , et  dit  (i)  ; Faites-y 
attention  , mes  seigneurs  et  mes  frères , l’église  ro- 
maine n’a  jamais  soutenu  d’hérésies  ; c’est  elle  au  con- 
traire qui  les  a toutes  terrassées.  L’hérésie  arienne, 
après  trois  siècles  d’insolence , a trouvé  sa  ruine  à 
home,  Sabellius  , Photin , Entachés , tous  les  héré- 
siarques y ont  été  anathématises.  C’est  pour  ce  siège 
que  le  fils  de  Dieu  a dit  à Pierre  : J’ai  prié  , afin  que 
votre  foi  ne  périsse  point.  DiÜérens  évêques  prirent 
avec  ardeur  la  défense  du  souverain  pontife  ; ils  se 
montrèrent  indignés  et  scandalisés  en  quelque  sorte 
des  reproches  injurieux  échappés  contre  lui  dans  une 
assemblée  si  auguste.  Tous  se  calmèrent  enfin , et 
après  le  règlement  de  quelques  affaires  particulières , 
il  ne  fut  plus  question  que  d’exécuter  ce  qu’on  venait 
de  conclure  d’un  consentement  unanime. 

Il  s’était  à peine  écoulé  quinze  jours  depuis  la  fin 
de  ce  concile , qu’il  s’éleva  une  violente  sédition 
contre  le  pape  à l’occasion  d’un  préfet  de  Rome 
encore  enfant , qui  fut  élu  par  une  troupe  de  brouil- 
lons , et  que  le  pontife  fit  difficulté  de  confirmer. 
Pascal  prévoyant  qu’on  ne  pourrait  réprimer  les 
séditieux  sans  répandre  beaucoup  de  sang  , aima  ' 
mieux  sortir  de  Rome  , et  prit  le  parti  de  se  retirer 
à Albane.  L’empereur  apprit  ces  nouvelles  en  Ligu- 
rie , avec  une  joie  qu’il  ne  put  tenir  cachée  : il  fit 
porter  les  présens  impériaux  au  nouveau  préfet , 
assura  les  factieux  de  sa  protection',  et  promit  de 
leur  conduire  en  personne  un  secours  puissant. 

Il  vint  en  effet  à Rome  l’année  suivante  1117,  avec 
hne  armée  nombreuse.  Le  pape  qui  y était  rentré  en 
sortit  de  nouveau , et  se  retira  au  Mont-Cassin.  Le 
motif  qu’allégua  l’empereur  , c’était  de  recevoir  la 
couronne  de  la  main  du  souverain  pontife  ; ce  qui 
n’était  pas  dépourvu  de  couleurs  plausibles.  Comme 
son  premier  couronnement  ne  s’était  fait  qu’après 
avoir  extorqué  les  investitures  d’une  m’anière  qui 


(i)  Tom.  x , CoDC.  p.  8ofi, 
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avait  révolté  tout  le  monde  chrétien  , et  y avait  été 
condamné  généralement , il  craignit  peut-être  qu’tm 
n’en  tirât  des  conséquences  contre  la  légitimité  de 
son  litre.  11  témoigna’  un  grand  désir  de  rétablir 
l’union  entre  les  deux  puissances  , se  ])laignil  de  la 
-défiance  quvavait  fait  prendre  la  fuite  à Pascal , et  alla 
jusqu’à  dire  qu’il  regardait  comme  un  malheur  pour 
lui-même  d’absence  du  pane.  Après  ce  nréamhule 
imposant , il  demanda  que  le  clergé  de  l’église  ro- 
maine lui  donnât  la  couronne  en  l’absence  du  pontife. 
Le  clergé  refusa  nettement , et  motiva  son  rems  avec 
intrépidité  : il  mit  en  opposition  les  discours  et  la  con-  . 
duite  d’un  prince  qui , arrivé  les  armes  à la  main , se 
montrait  beaucoup  moins  en  empereur  qu’enennemi 
de  Rome  ,•  prenait  la  protection  des  excommuniés  , 
des  factieux , d’insupportal)les  tyrans,  et  qui  exerçait 
tous  les  genres  d’hostilités  à la  fois  contre  la  naine. 

5ur  cette  réponse  , Henri  s’adressa  à Maurice 
Bourdin,  ce  moine  français  qui  avait  suivi  Bernard 
de  Tolède  on  Espagne  , y était  parvenu  à l’arche- 
vêché de  Bi  ague  , et  avait  gagné  la  confiance  du 

I)npe  Pascal  lui-même,  au  point  de  s’en  faire  choisir 
égat  à l’effet  de  négocier  la  paix  avec  l’empereur. 
Ce  ministre  perfide  et  sans  pudeur  ne  fit  pas  diffi- 
culté d’imposer  la  couronne  à un  prince  excom- 
munié, devant  le  corps  de  saint  Grégoire  , dans 
l’église  de  Saint-Pierre.  Aussitôt  après  , l’empereur  , 

S ni  craignait  les  chaleurs  de  liété  , quitta  la  ville  de 
orne  , où  il  laissa  des  troupes  allemandes  , et 
promit  d’y  revenir  bientôt. 

Le  pape  ayant  appris  la  trahison  de  sqn  légat,  tint 
àBénévent,  dès  le  mois  d’Avril , un  concile  où  il 
prononça  contre  lui  une  sentence  d’excommuni- 
cation. Il  se  rapprocha  aussitôt  de  Rome  , sans 
appréhender  ce  qu’il  y avait  à craindre.  En  route , il 
fut  atteint  d’une  maladie  qui  fit  désespérer  de  ses 
jours  ; mais  ayant  été  guéri  contre  tous  les  pronostics 
de  la  médecine  , il  ne  se  crut  pas  plutôt  convale^ 
cent , qu’il  reprit  son  chemin  avec  célérité.  Sa  pré- 
• sence  et  son  intrépidité  inspirèrent  l’effroi  à ses 
ennemis.  Ayant  célébré  dans  Rome  les  fêtes  d& 
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Noël  et  de  l’Epiphanie  , les  séditieux  lui  deman- 
dèrent la  paix.  Les  chefs  de  la  faction  craignant 
d’être  saci'ifiés  , errèrent  loin  de  leurs  maisons , de 
réduit  en  réduit , sans  oser  se  montrer  nulle  part.  Le 
pontife  se  donnait  tous  les  mouvemens  nécessaires 
pour  rétablir  une  tranquillité  durable , quand  il 
retoOiba  malade  par  l’excès  de  la  fatigue.  La  rechute 
l’eut  bientôt  réduit  à l’extrémité.  11  mourut  al  plus 
tard  le  31  de  Janvier  ii  i8  , après  avoir  satisfaità  tous 
les  devoirs  de  la  religion , et  recommandé  sur  toute 
chose  aux  cardinaux  la  concorde  fraternelle , comme 
un  rempart  assuré , soit  contre  les  artifices  de  l’eVî- 
prit  de  scdiisme  , soit  contre  les  emportemens  de  la 
lërocité  germanique. 

Le  saint  siège  ne  vaqua  que  peu  de  jours.  Le  a5 
Janvier  , les  cardinaux  au  nombre  de  quarante- 
cinq  , plusieurs  évêques  , un  très-grand  nombre  de 
clercs , quelques-uns  des*sénateurs  et  des  consu- 
laires romains  , après  avoir  délibéré  mûrement  , 
s’accordèrent  tous  à éhre  Jean , surnommé  de  Gaëte 
lieu  de  sa  naissance,  cardinal-diacre  et  chancelier 
de  l’église  romaine.  Ils  le  proclamèrent  sans  délai 
sous  le  nom  de  Gélase  II , malgré  toutes  les  répu-^ 
gnances  de  son  humilité  sincère.  C’était  un  homme 
.de  naissance  illustre  et  de  haute  piété , donné  dès 
l’enfance  au  Mont-Cassin , où  sa  mémoire  était  restée 
en  vénération  pour  sa  fidélité  aux  observances  de 
la  vie  régulière.  11  n’acquit  pas  moins  de  réputation 
dans  la  carrière  des  talens,  et  des  arts  libéraux  en 
particulier.  Un  auteur  du  temps  (i)  dit  que  le  des- 
sein d’Urbain  II , en  le  faisant  chancelier , fut  de 
rétablir  dans  l’église  romaine  l’éléganoe  presque 
anéantie  de  la  belle  antiquité.  Durant  tous  les  trou- 
bles du  pontificat  d’Urbain , Jean  de  Gaëte  lui  fut 
inviolablement  attaché , et  fit  sa  plus  douce  conso- 
lation dans  toutes  ses  peines. 

Un  pape  de  ce  caractère  ne  pouvait  pas  être  du 
goût  des  partisans  de  l’empereur  Henri , vu  sur-tout 
le  malheur  des  temps,  et  la  crainte  des  divisions  qui 
« — 

(i)  Pandolf.  Ala(r. 
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avaiènt  rédnît  à faire  l’élection  dans  un  lieu  plus 
secret  que  de  coutume , et  à lui  donner  quelque  air 
de  mystère.  Aussitôt  que  Cencio  Frangipane,  Tendu 
à l’enipereur , l’eut  apprise  , de  son  palais  qui  était 
proche  , il  accourut  en  armes  htcc  une  troupe  de 
furieux.  En  un  moment  les  portes  de  l’église  furent 
enfoncées.  Cencio  s’élance  sur  le  pape  , le  saisit  à la 
gorge^  !•  frappe  du  pied  jusqu’à  l’ensanglanter  de 
ses  éperons  , et  le  traînant  par  les  cheveux  à son 
château  , l’y  charge  de  chaînes.  Les  cardinaux  et 
toutes  les  personnes  de  l’assemblée , qui  ne  purent 
se  dérolier  par  une  prompte  fuite  , furent  de  même 
arrêtés  et  renfermés  tout  en  sang. 

Au  bi  uit  de  cette  sacrilège  audace  , le  peuple 
dans  tous  les  quartiers , un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs suivis  de  leurs  gens  , le  préfet  même  de  la 
ville  , tout  mécontent  qu’il  était  du  clergé,  s’armè- 
- rent  avec  indignation , et  coururent  au  capitule  en 
poussant  des  cris  épouvantables.  On  envoie  députés 
sur  députés  aux  Frangipanes  , redemander  avec 
menaces  le  vicaire  de  Jesus-Christ.- Au  preraier 
aspect  du  péril , l’effroi  succéda  à la  férocité  parmi 
<pes  lâches  meurtriers  des  oints  du  Seigneur.  Léon  , 
l’un  des  Frangipanes,  se  jeta  aux  pieds  du  pape,  etlui 
demanda  la  vie  , avec  le  pardon  de  son  crime. 

Gélase  ainsi  délivré  ne  demeura  pas  long-temps 
tranquille.  L’empereur  peu  éloigné  marcha  promp- 
tement à Rome  pour  se  saisir  une  seconde  fois  du 
souverain  pontife.  Gélase  n’eut  que  le  temps  de 
disparaître  , et  à travers  toutes  sortes  d’incommo- 
dités et  de  périls  , il  ^e  rendit  à Gaëte  sa  patrie  , où 
il  eut  bientôt  un  nombreux  cortège  de  prélats  , et 
des  personnages  les  plus  considérables  qui  le  joigni- 
gnirent  de  toute  part.  L’artificieux  empereur  envoya 
lui-même  témoigner  au  pape  la  joie  qu’il  aurait 
d’assister  à sa  consécration  , et  de  l’autoriser  par  sa 
présence  ; il  le  fit  inviter  à revenir  sans  crainte  à 
Rome  , tant  pour  y faire  cette  cérémonie  que  pour 
achever  d’en  bannir  la  discorde.  Pour  donner  dans 
ce  piège  déjà  si  mal-adroitement^endu  , Gélase  se 
souvenait  trop  bien  de  la  manière  dont  Pascal  II  , 
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et  lui-toême  en  sa  cdhipagnie , avaient  été  arrêtés  et 
traités  par  ce  même  prince  qui  le  prenait  sur  le  ton 
de  la  bienveillance  et  de  la  cordialité.  11  répondit 
qu’il  allait  se  faire  sacrer  incessamment , et  qu’en- 
suile  on  le  trouverait  prêt  à conférer  de  la  paix  et 
de  la  concorde  par-tout  où  il  plairait  à l’empereur. 
En  effet , sans  sortir  de  Gaëte,  il  fut  d’abord  ordonné 
prêtre  , puis  consacré  pape  dans  les  premiers  jour» 
de  Mars  , en  présence  d’une  multitude  de  prélats  èt 
de  seigneurs , entre  lesquels  se  trouvèrent  le  duc 
de  Fouille  et  le  prince  de  Capoue.  Tous  l’assurèrent 
de  leur  iidélité  avec  le  plus  grand  zèle  , et  avec 
serment. 

L’empereur,  irrité  d’avoir  manqué  son  coup,  fit 
incontinent  élire  et  sacrer  comme  pape  , Maurice 
Bourdin.,  qu’il  nomma  Grégoire  VIll:  mais  l’intru- 
sion était  si  notoire*,  que  personne  du  clergé  ni  du 
peuple  catholique  n’e'mbrassa  son  parti  ; les  seuls 
Giiibertins  se  déclarèrent  en  faveur  de  ce  nouvel 
antipape.  Le  pontife  légitime  se  pressa  d’écrire  au 
clergé  et  au  peuple  romain  , en  France  et  jusqu’en 
Espagne , afin  de  prémunir  les  fidèles  contre  ces 
nouveaux  périls  (i)  ; puis  il  alla  tenir  un  concile  à 
Capoue  , où  il  excommunia  l’empereur  et  son  anti- 
pape. Bourdin  de  son  côté , après  avoir  donné  comme 
pape  la  couronne  impériale  à Henri,  envoya  par- 
tout des  bulles  qui  n’excitèrent  presque  nulle  part 
que  le  mépris  et  l’indignation.  Il  était  cependant 
installé  à Rome  , où  le  pontife  légitime  n’osa  rentrer 
même  secrètement  qu’après  que  les  princes  Nor- 
mands d’Italie  , venus  à son  secours , eurent  obligé 
l’empereur  à repartir  pour  l’Allemagne. 

* Gélase  ayant  cru  pouvoir  célébrer  alors  dans  l’é- 
glise de  Sainte -Praxède  , les  Frangipanes  que  la 
crainte  avait  réduits  à des  soumissions  si  basses  , vin- 
rent derechef  l’attaquer  à mains  armées.  Il  y eut  un 
rude  combat  à la  porte  de  l’église  , pendant  lequel 
le  pape  s’échappa , et  s’étant  jeté  précipitamment  sur 
un  cheval , s’enfuit  à toute  hride  à demi  revêtu  de 


(1)  Gclus.  ep.  I. 
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•es  orneinens  pontificaux.  Les  gens  de  la  campagne , 
et  sur-tout  les  femmes  qui  le  virent  courir  a-favèn- 
ture  suivi  de  son  seul  porte-croix  , poussaient  des 
-cris  lamentables.  Ses  partisans  le  trouvèrent  enfin 
accablé  et  gémissant , assez  loin  de  la  ville  , prés  de 
l’église  de  Saint-Paul.  Ils  le  ramenèrent  presque 
malgré  lui , en  lui  promettant  de  se  sacrifier  a sa 
propre  sûreté  ; mais  des  le  lendemain  avant  tenu 
conseil  : Mes  frères , leur  dit -il*,  suivons  l’exemple 
de  nos  pères  , et  ce  que  nous  apprend  l'écriture  j 
puisque  nous  ne  pouvons  vivre  dans  cette  Egv  ple  , 
fuyons  en  des  lieux  moins  pervers.  Je  le  dis  devant 
Dieu  : j’aimerais  mieux  n’avoir  qu’un  empei  eur  , 
quelque  méchant  qu’il  fut , que  de  me  voir  asservi  à 
tant  de  tyrans  subalternes.  IJn  méchant  dans  l’indé-  ' 
pendance  perdrait  au  moins  ceux  qui  sei’aient  plus 
méchans  que  lui , jusqu’à  ce  qu’il  éprouvât  à son  tour 
la  justice  du  maître  suprême'.  Tous  approuvèrent 
l’avis  du  pape  , qui  sur  le  champ  régla  toutes  cho- 
ses pour  le  gouvernement  de  l’église  pendant  son 
absence. 

C’est  alors  qu’il  donna  sa  bulle  , datée  du  premier 
Septembre , en  faveur  de  Gautier , tiré  malgré  lui  du 
cloître  pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Ravenne  ( i ). 
Depuis  l’archevêque  Guibert,  devenu  antipape , cette 
église  avait  été  dans  le  schisme  , et  privée  par  les 
.papes  de  sa  juridiction  sur  les  sièges  de  Plaisance  , 
de  Parme  , de  Reggio  et  de  Bologne.  Le  nouvel  ar- 
chevêque ayant  reuni  son  peuple  à l’église  romaine  , 
Gdlase y»ar  sa  bulle  rendit  au  siège  de  Ravenne  tous 
ses  droits  anciens  de  métropole , et  accorda  le  pallium 
à Gautier, 

. Le  pape  choisit  pour  asile  la  France  , de  tout 
temps  si  généreusement  dévouée  à l’église  romaine , 
et  s’embarqua  le  second  jour  de  Septembre , accom- 
pagné de  six  cardinaux  , et  de  quelques  nobles  ro- 
mains avec  leur  suite.  Il  relâcha  à Pise , où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs , et  prêcha  avec  une  élo- 
quence qui  justifia  l’opinion  que  le  pape  Urbain  avait 


(i)  Gelas,  cp.  4* 
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fconçué  de  ses  talens.  Quelques  jours  après  il  sé 
reniliarqua  , et  il  arriva  Iieureusenient  en  Provence 
üu  port  de  vSainl-Gilles , dii  l’abbé  Hugues  le  vint 
recevoir  avec  sa  communauté  , et  le  défraya  libéra'^ 
lement  perfdant  un  séjour  assez  long  , pour  le  dé- 
lasser des  fatigues  de  la  mer.  Là  tous  les  évêques  du 

I)ays , quantité  de  noblesse , et  des  peuples  sans  nom- 
>re  , vinrent  lui  offrir  leurs  services.  Il  avait  écrit  à 
l’abbé  de  Cluny  qu’il  choisissait  son  monastère  pour 
le  lieu  de  sa  résidence  , tandis  qu’il  serait  dans  le 
royaume.  Ponce  qui  n’était  |)as  moins  généreux  que 
l’alîbé  de  Saint-Gilles  , çt  qui  aimait  beaucoup  plus 
l’éclat , vint  avec  empressement  au  devant  du  sou- 
verain pontife.  L’abbe  Hugues  Ht  présent  au  pape  de 
dix  chevaux.  Ponce  lui  en  donna  trente  , fournit  les 
voitures  pour  le  voyage  de  .Saint-Gilles  à tiluny , et 
'voulut  défrayer  sur  toute  cette  longue  route,  tant  le 
pape  (|ue  les  cardinaux  de  sa  suite. 

i\Jais  rien  ne  donna  plus  de  consolation  à Gélasel, 
que  l’arrivée  d’un  jeune  seigneur  allemand  qui  avait 
renoncé  aux  grandeurs  du  siècle  ])our  se  dévouer  à 
l’abjection  et  à toutes  les  rigueurs  de  la  croix  de 
■ Jesus-(ihrist  (i).  Il  se  nommait  A'orbert  , avait  pris 
naissance  à .‘>anten  dans  le  duché  de  Clèves,  et  s’etait 
attaché  à Fréd.  rie  , archevêque  de  Cologne  , après 
avoir  reçu  le  diaconat,  puis  à la  cour  de  l’empereur. 
Il  avait  reçu  de  la  nature  et  de  la  fortune  tous  les 
avantages  qui  pouvaient  plaire  au  monde  ; un  sang 
•illustre , àle  grands  biens , le  goût  de  la  magnificence, 
tous  les  agrémens  de  l’esprit  et  de  l’humeur  , avec 
ceux  de  la  figure  : mais  s’il  eut  tant  de  qualités^ro- 
pres” à plaire  au  monde  , le  monde  à son  tour  ne  sut 
que  trop  lui  plaii  e.  Engagé  dans  la  clérieature  , et 
déjà  chanoine , pourvu  même  de  plusieurs  bénéfices , 
tout  le  revenu  en  était  employé  au  Ivtxe  et  aux  amu- 
semens  : les  engagemens  sacrés  de  son  état  ne  s’of- 
fraient à sa  pensée  que  comme  un  moyen  plus  doux 
de  satisfaire  son  ambition,  en  s’élevant  par  les  digni- 


(l)  noll.  6 Juin,  t.  ig. 
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tés  pacifiques  de  l’église , auK  premiefs  tangs  d« 
J’empire. 

Un  jour  qu’il  était  à cheval , vêtu  avec  son  élégance 
ordinaire  , et  allant  à la  campagne  dans  quelque  so- 
ciété de  plaisirs , il  fut  surpris  par  un  orage  effroya- 
ble qui  parut  avoir  quelque  chose  d’extraordinaire. 
Un  domestique  affidé  qui  le  suivait  en  tremblant , et 
ne  détournait  pas  les  yeux  de  la  muée  , lui  cria  tout 
à coup  de  retourner  sur  ses  pas.  Au  même  instant  la 
foudre  tomba  aux  pieds  de  Norbert  > renversa  le  ca- 
valier et  le  cheval , et  fit  une  fosse  profonde  dans  la 
terre.  Norbert  demeura  étendu  sans  sentiment  pen- 
dant l’espace  d’une  heure’;  après  quoi , revenant 
comme  d’une  profonde  léthargie  , à l’exemple  de 
Saul  repentant , il  s’écria  : Seigneur , que  voulez-vous 
que  je  fasse  '?  Une  voix  pénétrante  lui  fit  entendre 
intérieurement  ces  paroles  du  pseaume  : Eloignez- 
vous  du  mal , faites  le  bien  , et  cherchez  infatigable- 
ment la  paix.  Il  prit  à l’instant  le  dessein  de  fixer 
toutes  ses  affections  dans  le  Seigneur  , et  revint  sur 
ses  pas , résolu  à une  conversion  parfaite. 

Il  se  retira  près  de  Cologne  dans  le  monastère  do 
Sigeberg , pour  y faire  l’apprentissage  d’une  vie  nou- 
velle , et  se  disposer  à'réparer  le  scandale  de  la  vie 
mondaine.  Se  persuadant  bientôt  après  qu’il  ferait 

})lus  de  fruit  en  recevant  la  prêtrise  , il  alla  trouver 
’archevêque  Frédéric  , et  le  pria  de  l’ordonner  dia- 
cre et  prêtre  en  un  même  jour.  L’archevêque  sur- 
pris de  cet  empressement  dans  Un  hommq  qui  avait 
souvent  refusé  ces  ordres  quand  on  les  lui  offrait  , 
lui  demanda  la  cause  d’un  changement  si  imprévu. 
ISoimert  se  jette  à ses  pieds  , lui  fait  avec  larmes  la 
confession  de  ses  fautes  , et  lui  déclare  la  résolution 
que  la  clémence  divine  lui  a inspirée.  Frédéric  con- 
sultant peut-être  un  peu  trop  l’arnitié  qu’il  avait  pour 
îiorbert , crut  qu’il  y avait  de  l’inspiration  dans  une 
conduite  si  particulière  , et  qu’on  pouvait  se  dispen- 
ser des  règles  communes.  Au  moment  de  l’ordina- 
tion , quand  le  sacristain  remit  à Norbert , comme 
aux  autres  ordinands , les  ornemens  dont  il  devait  se, 
revêtir,  il  prit  de  l’an  de  ses  gens  une  fourrure  d^ 
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peanx  d’agneaux  qg’il  avait  fait  apporter  secrète- 
ment. Quittant  alors  le  riche  habit  uu’il  portait , il 
se  revêtit  de  cette  pelisse  , réputée  lort  méprisable 
d^s  les  idées  du  temps  et  du  pays  ; il  reçut  ensuite 
du  sacristain  les  ornemens  ecclésiastiques.  Après  la 
cérémonie  , il  retourna  au  monastèi'e  de  Sigeberg  , 
où  pendant  une  retraite  de  quarante  jours , il  s’exerça 
aux  fonctions  des  ordres  qu’il  venait  de  rcce>^ir , et 
beaucoup  plus  encore  à la  prière  et  à toutes  les  pra- 
tiques propres  à lui  en  faire  remplir  les  obligations. 

Aussitôt  après  , il  alla  dans  sa  patrie  servir  l’église 
• de  Santen  dont  il  était  chanoine.  Le  doyen  et  tout  le 
chapitre  prièrent  le  nouveau  prêtre  de  célébrer  la 
grand’messe.  11  parut  accepter  avec  plaisir  l'honneur 

3u’on  lui  déférait  ; mais  après  l’évangile  , il  fit  un 
iscours  pathétique  , où  , sans  désigner  personne  en 

{lartTculier , il  insista  spécialement  sur  les  vices  et 
es  défauts  habituels  de  ses  confrères.  Le  lendemain  , 
comme  il  se  trouvait  au  chapitre , il  adressa  la  parole 
au  doyen  , et  lui  rappelant  les  principaux  articles  de 
la  règle  canoniale  , il  lui  représenta  1 obligation  où  il 
était  (le  contenir  les  autres  dans  leifroit  chemin. 
Quelques  chanoines  sensés  et  amis  de  la  vertu  ap- 
plaudirent à ja  force  de  ses  raisons  , ou  du  moins  au 
pi’lncipe  de  son  zèle  ; mais  plusieurs  , parmi  les  jeu- 
nes principalement , en  firent  des  risées  \ en  obser- 
vant loutelois  f[uelqucs  ménagemens  en  sa  présence  : 
modération  contrainte  qui  ne  se  soutint  pas  long- 
temps. Le  saint  chanoine , dans  les  chapitres  sulvans , 
ayant  repris  des  fautes  et  des  scandales  particuliers 
qu’on  ne  pouvait  ni  méconnaître , ni  dissimuler  , il  ne 
passa  plus  que  pour  un  censeur  Incommode  : l’ai- 
greur alla  si  loin  , qu’un  simple  clerc  le  chargea  pu- 
publiqueraent  d’injures  , et  lui  cracha  au  visage.  Le 
saint  s’essuya  sans  proférer  une  parole  : quoique 
celui  qui  l’avait  insulté  , dit  un  historien  du  temps, 
fût  de  si  basse  naissance  , que  si  iNorhert  l'eût  fait 

i'eter  dans  les  hop  es  par  ses  valets  de  cuisine  , tout 
e monde  aurait  applaudi.  Le  pieux  chanoine  fut 
insulté  en  plusieurs  autiÿ#rencontres  par  des  per- 
sonnes de  tout  état , à qui  ses  exemples  , aussi -bien 
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que  ses  pi'édications  , étaient  insupportables  : tou- 
jours il  lit  ses  délices  de  souffrir  pour  le  nom  de 
Jesus-Christ  et  pour  le  salut  de  se s^ frères.  La  pau- 
vreté de  scs  vetemens  j autant  cjue  1 im^^unite  y 
malt  l’audace  et  l’insolence  : mais  il  n attendait  les 
progrès  de  l’évangile  que  des  moyens  qui  l’avaient 
^taSi:  et  il  ne  cherchait  sa  consolation  qu’en  üieu , 
ou  pi¥s  des  serviteurs  les  plus  fidèles  que  le  Seigneur 
s’était  réservés  dans  quelques  monastères  et  quel- 
ques herrnitages  du  canton. 

L’an  I ( i8  , il  sc  tint  un  concile  à Frislar.  Les  pré-^ 
lats  y firent  paraîtie  Noi  bert , et  le  reprirent  de  ce 
prêchait  sans  mission  y affectait  une  singulaiite 
choquante  dans  ses  vêtemens,  entendant  }iar  là  sa 
fourrure  de  peaux,  d’agneaux,  et  de  ce  qu’il  menait 
la  vie  d’un  religieux , sans  avoir  renoncé  à ses  biens. 
Après  une  couVtc  justification  qu’on  n’agréa  point, 
il  s’excusa  sur  tous  ces  articles  avec  la  docilité  la 
plus  humble  et  la  plus  ponctuelle.  Il  se  démit  de  ses 
Jiénéfices  , vendit  ses  terres  et  ses  meubles  , et  en 
distribua  le  W'ix  aux  pauvres.  Au  lieu  de  sa  pelisse  , 
il  prit  une  j^osse  tunique  de  laine  blanche  , et  un 
manteau  de  même  couleur.  Quant  à scs  courses 
apostoliques , il  partit  aussitôt  sous  cet  habillement 
vil , et  nn-pieds . pour  aller  fliire  autoriser  sa  mission 
par  le  pape  qu’il  savait  en  Provence. 

Il  commença  par  demander  au  pontife  l’absolution 
de  la  faute  tp  il  avait  faite  , étant  encore  mal  instruit , 
en  recevant  le  diaconat  et  la  prêtrise  dans  le  même 
jour  , puis  lui'proposa  la  vocation  qu’il  croyait  avoir 
reçue  du  ciel , pour  se  sanctifier  lui-même  en  tra- 
vaillant à la  sanctification  des  antres.  Gélase  ne  fut 
pas  seulement  attendi  i d’une  piété  si  merveilleuse  , 

< mais  il  découvrit  tant  de  sens^t  de  prudence  à tra- 
vei-s  cette  sainte  folie  de  la  croix , cfu’il  voulut  se 
l’attacher  comme  un  génie  Supérieur  ])ropre  à le 
Bervir  essentiellement  dans  les  afl'aires  difficiles  où  il 
se  trouvait  engagé.  Norbert  le  coniura  , les  larmes 
aux  yeux,  dene'point  naître  son  obéissance  à cette 
épreuve.  C’est  dans  la  cor#  des  prélats  , aussi-bien 
que  des  princes  , ajouta-t-il  , que  j’ai  trouvé  des 


Cigilizcd  by  Goo^>^lc 


ni?  l’  E G l’i  s «.  i33 

écueils  , liélas  ! trop  funestes  à mon  innocence.  Il 
convient  mal  àftnon  âge,  plus  fragile  encore  que  peu 
avancé  , et  à la  pénitence  à laquèlle  je  me  suis  con- 
damné si  justement , de  me  l’eplonger  dans  les  dis- 
tractions et  dans  les  périls  d où  Je  suisà  peine  échappé. 
Ordonnez-moi  toute  autre  chose  , saint  père  ; soit  la 
vie  canoniale , soit  la  vie  monasti{(ue  ou  érémitique , 
soit  même  d’errer  en  pèlerinage  le  reste  de  mes 
jours  , il  n’est  rien  que  je  n’accepte  plus  volontiers  , 
que  la  proximité  contagieuse  de  la  grandeun  Le  pape 
resjiecia  la  circonspection  de  celle  héroïque  et  ti- 
mide vertu.  Il  lui  •donna  un  ample  pouvoir  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  , avec  défense  à ceux  qui 
avalent  voulu  opposer,  d’inquiéter  désormais  un- 
si  digne  minisn’e.  Afin  que  personne  n’en  prétextât 
cause  d'ignorance  , il  lui  en  lit  expédier  une  bulle 
expressè.  Avec  ces  pouvoirs  , Norbert  s’en  retourna 
comblé  de  salisfachon  , marchant  nu-yneds  comme 
il  était  venu  , malgré  les  .plus  grandes  rigueurs  de 
1 hiver  , et  souvent  dans  la  neige  jusqu’aux  genoux, 
ne  mangeant  que  le  soir,  excepté  le  dimanche,  et 
n usant  que  des  alimens  de  carême  les  plus  insipides. 

Le  pape  partitlui'mêmedeSainl-.Gilles,  et  se  rendit 
à Maguelone,oùil  reçutde  nouveaux hommagesd’un 
ecclesiastique  et  d’un  religieux,  mais  dans  un  genre 
bien  différent  de  ceux  de  Norbert.  Le  célèbre  Suger  , 
depuis  abbé  de  Saint-Denis  , et  dès-lors  représen- 
tant des  rois  , vint  au  nom  de  Louis  le  Gros  témoi- 
gner une  affection  et  une  piété  filiale  au  père  com- 
mun des  fidèles.  Le  pape  ne  pouvant  pas  douter  des 
heureuses  dispositions  du  monarque  , le  fît  prier  de 
se  rendre  à Vézelai , frontière  de  sa  domination  du 
côté  de  Cluny  , afin  de  se  concerter  ensemble  pour 
le  triomphe  de  l’église.  Gélase  députa  aussi  vers  le 
roi  d’Angleterre  qui  se  trouvait  en  Normandie,  afin 
de  se  ménager  son  secours. 

Dans  les  mêmes  conjonctures  , Pierre.  Librane  , 
désigné  archevêque  de  Sarragosse,  vint  trouver  le 
papeGélasepourobtenirson autorisation  , etse faire 
sacrer  de  sa  main.  Cette  ville  était  encore  au  pou- 
voir des  infidèles  j mais  Alfonse  I , roi  de  Navarre  et 
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d’Aragon  , surnommé  le  Batailleur  ÿour  le  grand 
nombre  de  ses  \ieloires  sur  les  Maures, la  pressait 
•vivement , et  comptait  la  réduire  dans  peu.  En  effet 
ayant  remporté  une  victoire  nouvelle  sur  une  mul- 
titude de  rois  maliomélans  réunis  avec  celui  de 
Maroc  afin  de  sauver  une  place  de  si  grande  impor- 
tance pour  toute  leur  nation  , quatre  jours  après  , 
savoir  le  lo  de  Décembre  1 1 18 , il  l’affranchit  de  la 
tyrannie  musulmane  sous  laquelle  elle  gémissait  de- 
puis quatre  cents  ans  , et  y établit  sa  cour  dès  l’an- 
née suivante.  Huit  autres  villes  et  quantité  de  châ- 
taaux  suivirent  le  sort  de  ce  puiss.ànt  boulevard  (i). 
Labulle  d’institution  accordée  à Librane  parle  pape 
Gélase,  en  date  du  9 de  Décembr«%»  veille  de  la 
réduction  de  Sarragosse  , accorde  la  rémission  de 
leurs  péchés  à ceux  qui  mourront  dans  cette  expé- 
dition après  avoir  reçu  pénitence;  elle  accorde  aussi 
indulgence  , à la  discrétion  des  évêques,  à propor- 
tion néanmoins  des  bonnes  oeuvres , pour  ceux  qui 
travailleront  au  l élablissement  des  églises  soustrai- 
tes aujong  infidèle,  et  qui  fourniront  a la  subsistance 
du  clergé. 

Gélase  en  passant  à Vienne  ne  manqua  point  de 
conférer  désintérêts  du  saint  siège  avec  l’archevê- 
que Gui , prélat  des  plus  illustres  de  son  siècle.  En 
partant , il  l’invita  de  la  manière  la  plus  engageante 
à le  suivre  de  près  à Cluny  : mais  tant  de  sages  me- 
sures ne  devaient  point  avoir  l’effet  qu’il  se  propo- 
sait. Arrivé  à Mâcon  après  des  fatigues  excessives 
pour  un  vieillard  infirme , et  tourmenté  d’une  goutte 
opiniâtre,  il  fut  attaqué  d’une  pleurésie  qui  fit  tout 
craindre  pour  ses  jours.  Il  se  fit  toutefois  porter  à 
Cluny,  pour  avoir  au  moins  la  consolation  de  mou- 
rir dans  une  maison  si  long-temps  fameuse  par  sa 
piété.  Après  avoir  montré  dans  un  pape  toutes  les 
dispositions  capables  d’édifier  les  plus  fervens  reli- 
gieux , il  y expira  le  2,9  Janvier  1119,  comme  le  roi 
Louis  était  en  route  pour  se  rendre  à la  conférenc« 
de  Vézelai. 


(i)Episi.  5.  - 
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11  se  fit  on  grand  concours  de  seigneurs  et  de 
prélats  à Cluny  pour  honorer  les  funérailles  du  sou- 
verain pontife.  Comme  les  besoins  de  l’église,  dans 
la  circonstance  d’un  schisme,  étaient  fort  pressans, 
et  que  la  jilupart  des  cardinaux  avaient  rejoinlGélase 
en  France  , on  résolut  d’y  élire  incessamment  un 
nouveau  pape  (i)-Ee  vaisseau  de  Pierre  avait  besoin  ' 
d’un  pilote  qui  n’eùt  pas  moins  de  force  et  de  cou- 
rage que  de  vertu  et  de  lumière.  L’archevêque  de 
Vienne,  arrivé  depuis  peu  de  jours  à Cluay  , eut 
aussitôt  les  suffrages  de  tonte  l’assemblée  , comme 
réunissant  tant  de  qualités  différentes.  Il  était  fils 
de  Guillaume  le  Grand  , comte  de  Bourgogne , pa- 
rent de  l’empereur , du  roi  d’Angleterre  et  de  la 
plupart  des  souverains,  oncle  d’Adélaïde  , reifee  de 
jFrance , révéré  pour  ses  mœurs  et  sa  sagesse  long- 
temps éprouvée  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse } enfin , d’autant  plus  propre  an  pontificat , qu’il 
en  connaissait  mieux  la  charge,  et  témoignait  moins 
d’envie  de  s’y  voir  élevé.  Ce  choix  qui  se  faisait  en 
France , et  qui  ne  tombait  pas  sur  un  cardinal , 
causa  tout  à la  fois  beaucoup  de  surprise  et  beaucoup 
de  joie  à la  nation  française.  Gui , plus  surpris  que 
personne,  refusa  de  conseulûr  à son.  élection,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  ratiliée  à Rome  , et  y envoya  sans 
délai. Cependantquandil  ville  consentementdes  pré- 
lats d’Allemagne  accéder  à celui  des  Français,  il  no 
douta  pas  davantage  de  celui  des  Romains , et  n’at- 
tendit pas  le  retour  de  ses  envoyés.  Peu  après  son 
élection , il  se  rendit  à Vienne  , où  il  fut  couronné 
le  Ç)  de  Février  , et  nommé  Calixte  II. 

Son  premier  soin  fut  de  procurer  la  réunion  de 
l’église  , d’étonffer  jusqu’aux  principes  du  schisme 
en  Allemagne.  A cet  effet , il  indiqua  un  grand  con- 
cile à Rbeimspourle  moisd’Octohre  de  celte  année 
1 1 19.  En  alleudant  ce  terme , il  en  célébra  un  autre 
à Toulouse  le  8 de  Juillet,  pour  réprimer  les  secta- 
teurs de  Pierre  de  Bruis  et  de  Henri  son  disciple , qui 
rétablissaient  les  dogmes  et  les  pratiques  détestables 


(»)  Yjt.  per  Pandult 
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des  Manichéens  sous  des  Ibrrues  nouvelles  (i).  Il  vint 
à Rheinis  des  prélals  de  toutes  les  régions  de  l’occi- 
dent , dont  quinze  archevêques  , plus  de  deux  cents 
évêques  , et  une  infinité  tant  d’abbés  que  d’autres 
ecclésiastiques  constitués  en  dignité.  Alheyt,  art:he- 
vêque  de  Mayence , autrefois  chancelier  de  Henri  V, 
et  complice  de  ses  violences  contre  le  pape  Pascal , 
mais  converti  avec  une  magnanimité  qui  lui  lit  mé- 
priser les  fers  et  toutes  les  violences  de  la  tyrannie  , 
vint  au  concile  accompagné  de  sept  évêques  et  de 
cinq  cents  chevaliers.  Le  roi  d’Angleterre  y envoya 
ses  évêcjues,  dont  la  jdupart reconnaissaient  avec  lui 
le  pape  Calixle  (2) , tandis  que  d’autres  continuaient  , 
à reconnaître  Bourdin,  ou  à se  tenir  neutres  entre 
l’un  l^l’aulre  : mais  il  leur  defenditde  rienfaire  et  de 
rien  soufTrirde  contraire  aûx^i  iviléges  de  son  royau- 
me. Ecoutez  avec  respect, leur  dit-il,  les  ordonnan- 
ces du  pontife  ; mais  n’apportez  point  de  nouveautés 
qui  puissent  troubler  mes  étals.  Le  roi  Louis  ne 
manqua  point  de  s’y  trouver  en  personne  , accom- 
pagné de  la  foule  des  seigneurs;  il  fut  placé  sur  l’es- 
trade même  où  était  le  siège  du  pape. 

Après  lès  litanies  et  les  oraisons  accoutumées  , le- 

Fontife  proposa  l’objet  principal  du  concile';  savoir, 
extirpation  de  la  simonie  , et  par  une  suite  néces- 
saire , l’abolition  des  investitures , ce  qui  concernait 
principalement  l’Allemagne.  Il  avait  pris  la  sage  ]>ré- 
caution  d’envoyer  à l’emjjercur , avec  Ponce , abbé 
de  Clnny  , Guillaume  de  Champeaux  , qui  avait  si 
bien  manié  l’esprit  de  ce  prince,  qu’il  lui  avait  per- 
suatlé  de  renoncer  à ses  injustes  prétentions,  et  d’en 
donner  sa  promesse  avec  serment.  En  conséquence, 
Henri  s’était  avancé  de  Strasbourg  où  l’engagement 
s’était  contracté,  jusqu’à  Mouson  au  pays  de  la 
Meuse.  Le  pape  se  rendit  lui-même  à Mouson  afin 
d’exécuter  ce  qui  était  convenu  : mais  l’empereur 
n’était  pas  d’un  caractère  à céder  sî'facilement;  il' 
voulut  d’abord  désavouer  tout  ce  qu’il  avait  promis, 
Béduità  une  palinodie  déshonorante  par  le  témoi- 

'5'  ' ' - ■ — — ■ - ■ - ■ - — - W 
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gnage  des  députés  et  des  gens  même  de  sa  suite,  il 
^ se  plaignit  qu’on  l’avait  induit  par  surprise  à pro- 
mettre ce  qu’il  ne  pouvait  tenir  sans  Iralnr  les  inté- 
rêts de  sa  couronne.  11  demanda  un  délai  d’abord 
jusqu’au  lendemain,  pour  en  conférer  pendant  la 
nuit  avec  son  conseil  ; ce  qu’on  accorda  non  sans 
inquiétude.  U dit  après  cela  que  l’importance  et  la 
nature  même  de  l’objet  exigeaient  une  assemblée 
générale  de  la  nation. 

il  avait  avec  lui  des  troupes  nombreuses.  Après 
tant  de  tergiversations  et  d’indices  de  mauvaise  foi, 
on  avait  à craindre  quelc[ue  cliose  de  plus  que  de  la 
chicane  (i).  Les  gens  de  la  suite  du  pape  , outre  que 
la  dignité  pontificale  leur  parut  compromise,  se  rap- 
p«llérent  tout  à coup  avec  effroi  la  perfidie  et  les 
violences  dont  Henri,  en  pareille  rencontre  , avait 
usé  à l’égard  du  pape  Pascal.  Calixte  ne  leur  parut 
plus  en  sûreté  dans  le  chaleau  de  Mouson  , sous  la 
garde  peu  imposante  del’archevêquedellheimsàqui 
çctle  forteresse  appartenait;  ils  le  firent  passer  pré- 
cipitamment dans  une  place  voine  appartenante  au 
comte  de  Troies.  L’effroi  ne  cessant  de  croître , le 
lendemain  , qui  était  un  dimanche  , Calixte  partit 
avant  le  jour,  et  b’t  tant  de  diligence,  qu’il  vint  le 
même  jour  célébrer  la  messe  à Rheims  éloigné  de 
vingt  lieues  ; après  quoi  il  se  trouva  si  incommodé , 
qu’il  fut  deux  jours  sans  pouvoir  reprendre  les  affai- 
res du  concile.  . \ ■ < 

Enfin  le  mercredi  agd’Octobre,  il  fit  lire  les  canons 
qu’il  avait  dressés  au  nombre  de  cinq  contre  la  simo- 
nie , les  investitures , les  usurpations  des  biens  ecclé- 
siastique&iljmcontinence  des  clercs,  et  contre  ceux 
qui  lais^^^Keurs  bénéfices  par  droit  d’héritage  , 
ou  qui  l||Hp|ient  des  rétributions  tant  pour  l’ad- 
rninistratjomdes  sacrcmens  que  pour  la  sépulture. 
La  plupart  de  ces  décrets  furent  reçus  ifvec  unapplau- 
dissement  général;  celui  des  investitures  , au  con- 
traire , excita  des  disputes  si  animées,  que  la  séance 
dura  jusqu’à  la  nuit  sans  qu’on  pût  les  vîden  II  était 

> ▼ 
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conçu  en  ces  termes  : Nous  défendons  absolument 
qu’on  reçoive  d’une  main  laïque  l’investiture  d’au- 
cune église  ni  d’aucun  bien  ecclésiastique.  Les  sei- 
gneurs crurent  qu’on  prétendait  par  là  leur  ôter  les 
droits  de  patronage  , les  liefs  ecclésiastiques  èt  les. 
dîmes  qu’ils  possédaient  depuis  long-temps.  G’est 
pourquoi  le  pape  modifia  cetarticle  ; e^le  canon  qui 
fut  lu  et  reçu  le  lendemain,  restreignit  la  défense  à 
l’inveslitiire  des  évêchés  et  des  abbayes.  Quand  tout 
le  monde  parut  satisfait , on  apporta  quatre  cents 
■vingt-sept  cierges  pour  autant  d’évêques  et  d’abbés 
qui  étaient  présens;  puis  Oldégaire  de  Barcelone  , 

Erélat  doué  de  vertus  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de 
ienheureux , traita  avec  autant  de  sagesse  que  d’élo- 
quence , de  la  distinction  entre  la  puissance  de  fa 
royauté  et  celle  du  sacerdoce.  Dès  cju’il  eut  fini , le 
pape  fulmina  l’anathème  contre  l’antipape  Bourdin 
et  Henri  son  fauteur.  Au  même  instant  tous  les  spec- 
tateurs frémissant  d’un  religieux  effroi , chaque  pré- 
lat éteignit  son  cierge  , selon  la  coutume  ancienne. 
Les  évêques  qui  dans  ce  concile  signalèrent  leur  ca- 
pacité avec  le  plus  d’éclat,  et  qui  furent  en  effet  des 
plus  sa  vans  hommes  de  leur  temps , outre  Guillaume 
de  Cbâlons  ou  de  Champeaux , sont  Gérard  d’Angou- 
léme,  Atton  de  Viviers  et  Geoffroi  de  Chartres. 

Pendant  la  célébration  du  concile  de  Bheims  , 
saint  Norbert  se  rendit  en  cette  ville  pour  fhire  con- 
firmer par  le  pape  Calixte  les  lettres  qu’il  avait  obte- 
tenues  de  Gélase.  Les  fruits  de  sa  prédication  , 
depuis  qu’elle  était  revêtue  du  sceau  de  l’autorité 
apostolique  , avaient  été  prodigieux.  Tout  en  faisant 
route  pour  retourner  à son  pays  , il  |y|||it  attaché 
trois  compagnons , afin  de  recueillir  ^^^Bondam- 
ment  l’heureuse  moisson  qui  s’offraitl^PKite  part 
à son  zèle  ; mais  ils  tombèrent  malades  etmoururent 
tous  trois  à Valenciennes  ( i).  Tandis  qu’il  y était 
retenu  par  ce  contre-temps  , Bouchard , évêque  de 
Cambrai  , y arriva.  Ils  s’étaient  connus  dans  le 
monde  d’une  manière  si  particnlière  , que  Norbert 
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ne  put  se  dispenser  de  voir  le  prélat.  Il  se  présenta  , 
comme  il  se  trouvait , avec  son  méchant  habit  de 
laine  blanche,  et  nu-pieds,  (quoiqu’il  gelât  très-fort. 
Après  quel({ues  discours  , l’evêque  le  reconnut , et 
ne  pouvant  retenir  ses  larmes,  il  se  jeta  à son  cou  , 
en  s’écriant:  Ah  ! Norbert,  qui  eût  jamais  attendu 
cela  de  vous  ? II  se  trouvait  là  un  homme  de  bien  , 
nommé  Hugues  des  Fossés  , qui  avait  conçu  le  désir 
de  quitter  le  monde  , mais  qui  ne  s’en  était  encore 
ouvert  à personne.  Voyant  combien  le  prélat  était 
touché  de  la  présence  de  ce  pauvre , sans  entendre 
ce  qu’ils  disaient , parce  qu’ils  parlaient  allemand  , il 
s’approcha  doucement  de  l’évêque , et  lui  demanda 
ce  que  c’était.  L’homme  que  vous  voyez  en  cet  état, 
reprit  Bouchard  , a été  nourri  avec  moi  à la  cour  de 
l’empereur.  U est  de  naissance  illustre;  il  jouissait 
d’une  fortune  si  brillante  et  d’une  si  haute  faveur, 
qu’on  ne  m’a  donné  qu’à  son  refus  l’évêché  que  je 
possède.  Hugues , décidé  sur  le  champ  , alla  peu 
après  trouver  le  saint , et  s’attacha  pour  toujours 
à lui. 

Ils  parcoururent  aussitôt  les  campagnes,  les  châ- 
teaux même  et  les  villes  , prêchant  avec  un  succès 
prodigieux  , sur-tout  contre  les  haines  meurtrières 
qui  dévastaient  ces  contrées,  lis  étaient  si  révérés  , 
qu’à  leur  approche  les  bergers  et  les  cultivateurs 
laissaient  tout  pour  les  aller  annoncer.  On  sonnait 
les  cloches , on  accourait  en  foule  à l’église , ou  assis- 
tait avec  componction  à la  messe  , ou  aux  deux 
messes  que  Norbert  disait  souvent  selon  l’ancien 
usage , puis  on  écoutait , comme  si  Dieu  même  eût 

fiarlé , tant  le  sermon  que  la  conférence  qu’il  prit 
a méthode  d’y  ajouter  sur  les  devoirs  pratiques  des 
états  divers.  Sur  le  soir,  on  menait  les  deux  apôtres 
à leur  logement  ; et  celui-là  s’estimait  heureux , qui 
le  leur  fournissait.  L’un  traînait  l’àne  chargé  de  leur 
équipage , c’est-à-dire , de  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  messe  , du  pseaiuier  et.de  quelques  livres 
instructifs  ; l’autre  emmenait  le  conducteur  de  la 
bête  de  somme  ; tous  s’empressaient  à l’envi  d’ap- 
portcr  ce  qu’ils  avaient  de  mieux  pour  régaler  leurs 
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saints  Irôtes  : mais  Norbert  s’asseyant  à terre  comme 
s'il  eut  été  élevé  avec  ces  bonnes  gens,  mangeait  sur 
ses  genoux  les  choses  les  plus  communes , n’uSait 
d’autre  assaisonnement  que  de  sel , et  ne  buvait  que 
de  l’eau,  il  nei  recevait  aucun  présent  , craignant 
comme  un  scandale  et  un  véritable  opprobre , de 
paraître  sensible  à un  mince  intérêt,  après  avoir 
renoncé  à tous  les  avantages  de  Sa  première  for- 
tune , dont  il  ne  se  souvenait  que  dans  ces  rencontres. 

Quand  toutefois  quelque  évêque  ou  quelque  abbé 
l’engageaient  à manger  avec  eux,  il  avait  grand  soin 
d’éviter  la  singularité  : il  ne  se  distinguait  que  par 
sobriété  , des  autres  convives.  Ces  prélats  le  com- 
blaient d’iionneurs  , et  l’invitaient  à prêcher  dans 
leurs  églises  et  dans  leurs  chapitres , où  on  lui  faisait 
ensuite  plusieurs  questions,  souvent  pointilleuses. 
Quelques-uns  se  proposaient  de  l’embarrasser,  en 
feignant  de  s’instruire.  Norbert  habitué  à vivre  à la 
cour,  et  supérieur  à la  plupart  de  ces  antagonistes  , 
autant  dans  la  science  du  monde  que  dans  la  connais- 
sance des  voies  de  Dieu , pénétrait  sans  peine  leur 
nutlignité;  mais  tenant  cachée  la  prudence  du  ser- 
pent, et  ne  montrant  que  la  simplicité  de  la  colombe, 
il  continuait,  sans  prendfe  le  change,  à combattre 
les  vices  avec  énergie , et  faisait  bien  souvent  de 
ses  propres  railleurs  , des  pénitens  exemplaires. 

Il  vint  à Piheims  dès  le  commencement  du  con- 
cile : mais  le  pape  était  déjà  si  accablé  d’alfaires  et 
de  soucis  , que  1 humble  penilent , après  trois  jours 
de  poursuites  , désespéra  de  pouvoir  obtenir  au- 
dience. Il  prit  le  parti  de  s’en  retourner.  A peu  de 
distance  de  la  ville  , il  rencontra  Barthelemi,  évêque 
de  Laon  , qui  y arrivait.  Ce  prélat  , distinguant 
l’homme  de  qualité  sous  un  habit  moins  que  popu- 
laire , le  salua  avec  un  air  d’intérêt,  et  voulut  savoir 
qui  il  était.  Jlavi  de  se  rencontrer,  avec  l’hoanme 
apostolique  dont  il  avait  tant  ouï  parler,  il  promit 
de  lui  procurer  l’audience  qu’il  désirait , elle  ramena 
avec  lui.Calixte  le  vit  en  effet,  l’accueillit  avec  bonté  , 
et  l’assura  qu’après  le  concile  il  irait  à Laon  , où  il 
l’entencU'ait  u loisir.  II  le  recommanda  à Barthelemi . 
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<}uî  le  retint  auprès  de  lui  tout  le  temps  fjne  dura  le 
concile  , et  après  le  ramena  dans  son  diocèse  eu 
attendant  l’arrivée  du  pape.  Calixte  tarda  peu  à se 
rendre  à Laon.  Dans*ce  court  intervalle  , l’évêque 
Barthelemi  avait  su  apprécie#  son  saint  hôte  ; et 
quand  le  pape  arriva  , il  ne  fut  plus  guère  question 
que  de  fixer  Norbert  dans  le  diocèse  de  Laon  par 
l’autorité  du  souverain  pontife.  On  lui  offrit  une 
église  <le  Saint- Martin  située  dans  le  faubourg,  et 
desservie  par  quelques  chanoines.  11  eut  bien  de  la 
peine  à l’accepter  j et  l’obéissance  put  seule  l’em- 
porter sur  l’attrait  qu’il  sentait  pour  la  solitude.  En 
obéissant  même  , il  mit  pour  condition  que'ces  cha- 
noines suivraient  sa  manière  de  vivre  ; ce  qu’ils  ne  . 
voulurent  jiasseulement  tenter , le  tableau  qu’il  leur 
en  traça , et  la  seule  vue  de  sa  pei'sonne  leur  ayant 
fait  peur. 

L’eveque  de  Laon  voulant  absolument  retenir  un 
si  saint  )crsonnage , et  voyant  son  goût  pour  les 
lieux  solitaires  et  j)ropres  au  recueillement , il  le 
conduisit,  aussitôt  après  le  départ  dli  pape  , endiffé- 
rens  cantons’de  son  diocèse , afin  qu’il  se  choisît  une 
habitation  conforme  à son  goût,  et  qui  pût  le  fixer 
à perpétuité.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  endroits 
déserts  , quand  ils  furent  arrivés  au  plus  sauvage  de 
tous,  nommé  Prémontré  , au  premier  aspect,  le 
saint  bnmmé  s’écria,  en  usant  des  paroles  du  psal- 
miste  ; C’est  ici  le  lieu  de  mon  repos.  Puis  il  ajouta  : 
Un  petiple  de  religieux  y trouveront  le  salut.  En 
fort  peu  de  temps  , il  se  vit  treize  disciples  engagés 
dans  la  cléricatnre  , avec  plusieurs  laïques;  et  telles 
furent  les  premières  colonnes  de  l’ordre  de  Pré- 
montré.  Comme  ils  voulaient  allier  les  fonctions  de 
l’apostolat  avec  le  recueillement  de  la  solitude,  ils 
choisirent  la  règle  de  saint  Augustin  , et  l’habit  blanc 
qui  était  celui  des  anciens  chanoines  ; mais  ils  le 
firent  tout  entier  d’une  laine  grossière  , 'sans  nul 
autre  linge  que  le  surplis  , afin  de  célébrer  l’office 
avec  la  décence  que  cct  ordre  eut  toujours  à cœur. 
Ils  ne  dédaignaient  aucun  travail  , quelque  vil  qu’il 
pût  être;  Ils  gardaient  un  silence  continuel  ; ils  ne 
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faisaient  en  tout  temps  quïm  repas  par  four,  et 
cependant  ils  exerçaient  l’hospitalité  avec  une  sainte 
profusion.  Après  s’être  éprouvés  quelque  temps  , ils 
firent  le  jour  de  Noël  iiai  , Jjpur  profession  solen- 
nelle*, avec  promesfe  de  stabilité. 

Dieu  domia  tant  de  bénédictions  à cet  ordre  nais- 
sant, que  trente  ans  après  on  compta  près  de  cent 
abbés  au  chapitre  général.  11  eut  dans  la  suite  jusqu’à 
mille  abbayes  d’hommes  , sans  compter  trois  cents 
prévôtés , et  cinq  cents  abbayes  de  filles , sans  les 
prieurés  (i).  Les  princes  , les  seigneurs , les  évêques 
s’empressaient  à donner  des  terres  pour  y établir  de 
si  saint»  religieux.  Barthelemi  de  Laon  leur  fonda 
lui  seul  cinq  abbayes  dans  l’étendue  de  son  diocèse. 
Godefroi , comte  de  Capenberg  en  Wesiphalie  , à 
l’àge  de  vingt-cinq  ans  embrassa  cet  institut , lui 
donna  tous  ses  biens , et  fonda  à Capenberg  ua  ^ 
monastère  fameux , qui  devint  chef  de  plusieurs 
autres.  11  mourut  cinq  ans  après  , le  i3  de  Janvier 
1127,  jour  auquel  l’église  thonore.  comme  bien- 
leureux.  'Lhibaut  IV,  comte  de  Champagne , extrê- 
mement touché  de  cet  exemple , vint  pour  l’imiter , 
et  donner  à Norbert  les  comtés  de  Chartres  et  de 
Blois  qui  lui  appartenaient  ; mais  le  saint  considérant 
devant  Dieu  qu’un  seigneur  si  puissant  et  si  chrétien 
ferait  encore  plus  de  bic«  dans  le  monde  que  dans 
la  rebgion  , oublia  tout  intérêt  propre,  et  engagea 
le  comte  à conserver  sa  puissance  pour  protéger 
constamment  la  cause  et  les  membres  de  Jesus- 
Christ. 

Les  personnes  du  sexe  qui  se  rangèrent  sous  ce 
nouvel  institut , furent  d’abord  placées  dans  des 
édifices  attenans  aux  monastères  des  hommes  ^ mais 
exactement  fermés.  On  ne  leur  parlait  que  par  une 
fenêtre , en  présence  de  témoins  sûrs  , et  pour  les 
choses  de  leur  office  , tout  ndatif  aux  besoins  des 
frères  ; car  après  la  réc  itation  de  l’office  de  la  Vierge , 
et  quelques  autres  prières , elles  s’occupaient  à faire 
ou  à raccommoder  les  habits  des  religieux,  et  àblan- 


(i)  DoU.  t.  I , Juin , p. 
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chir  le  linge  de  la  sacristie  : mais  on  reconnut  bientôt 
qu’il  n’est  point  de  précautions  suffisantes  contre  les 
moindres  occasions,  quand  elles  sont  habituelles. 
Pour  obvier  aux  suites  du  relâchement  qui  s’intro- 
duisit d’abord  dans  la  clôture  , il  fut  ordonné  , dans 
un  chapitre  général , de  ne  plus  recevoir  de  reli- 
gieuses dans  l’enceinte  des  abbayes  d’bommes.  En 
conséquence  > on  assigna  à toutes  les  soeurs  sans 
exception  des  monastères  particuliers  , où  elles 
prirent  le  choeur  qu’elles  n’avaient  point  auparavant. 

Le  pape  Calixte  , avant  de  quitter  la  France , alla 
s’aboucher  à Gisors  avec  le  roi  d’Angleterre  son 
parent , sur  ce  qui  importait  au  bien  de  cette  église. 
Il  repassa  par  Paris , d’où  le  roi  Louis  le  Gros , et 
la  reine  Adélaïde  , nièce  du  pontife , avec  la  plupart 
des  seigneurs  français  , l’accompagnèrent  par  hon- 
neur jusqu’à'  Gorbeil.  Il  prit  sa  route  par  la  Bourgo- 
gne , et  voulut  faire  réjaillir  quelque  rayon  de  sa 
gloire  nouvelle  sur  le  siège  d où  il  était  passé  à la 
chaire  de  saint  Pierre.  Il  attribua  la  primatie  à cette 
ancienne  capitale  du  royaume  de  Bourgogne , non 
seulement  sur  le  Da-.iphiné  et  la  Provence  , mais  sur 
les  provinces  de  Bourges , de  Bordeaux  , d’Aucli 
et  de  Narbonne  ; et  comme  les  archevêques  de  Nar- 
bonne et  de  Bourges  avaient  le  titre  de  primats , 
celui  de  Vienne , à qui  on  les  soumettait , prit  le  titre 
de  primat  des  primats  (i)  : mais  cette  concession 
qui  n’avait  guère  que  la  prédilection  pour  principe, 
n'eut  point  aussi  d’autre  effet  que  ce  titre  pompeux  , 
si  ce  n’est  que  les  évêchés  de  Die  et  de  Viviers 
demeurèrent  soumis  à la  métropole  de  Vienne , qid 
les  acquit  ainsi  sur  celle  d’Arles. 

Dès  que  Calixte  fut  entré  en  Italie  , les  peuples 
accoururent  en  foule  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages comme  au  pontife  légitime , et  lui  offrir  leurs 
services.  Les  troupes  toscanes  se  joignirent  aux 
processions  qui  vinrent  le  recevoir  dans  cette  pro- 
vince. Celles  de  Romft  avancèrent  à sa  rencontre 
jusqu’à  trois  journées  de  distance  , et  lui  témoigné* 


(i)  Maixa.  d«  prim.  Lugd.  d.  i3a  , i33. 
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rent  la  plus  grande  ardeur  à' venger  sa  querellé’# 
quelles  ne  distinguaient  pas  de  celle  de  leglise.  11 
entra  dans  la  ville  le  3 de  Juin  1120.  L’antipape 
s’élait  retiré  à Sutri , résolu  à se  bien  défendre  dans 
cette  forteresse , en  attendant  le  secours  de.  l’em- 
pereur. Calixte , après  avoir  demeuré  l’espace  d’en- 
viron un  mois  à Rome  , g.Tgnont  tous  les  coeurs  par 
ces  grâces  nobles , et  par  tant  d’autres  moyes  triom- 
phîuis  qui  coûtent  si  peu  aux  gens  de  naissancé 
auguste , passa  cliez  Guillaume  , duc  de  Pouille  et 
deCalabrc,  alind’en  obtenir  un  secourspiusprompt# 
ét  d’accabler  tout  à coup  l’orgueil  de  l’intrus.  Il 
3’evint  célébrer  à Rome  fes  fêles  de  Pâques  , et 
anssilôtaprés  envoya  une  armée  nombreuse  à Sutri, 
avec  le  cardinal  Jean  de  Crème , qu’il  ne  tarda  point 
à suivre.  Dès  que  les  habitans  de  la  place  virent 
battre  leurs  murailles,  ils  sc  saisirent  de  Bourdiii 
qui  depuis  trois  ans  portait  le  nom  de  ]iape  , et  le 
livrèrent  aux  assiégeans.  Le  soldat  , après  l’avoir 
accablé  d’injures,  le  fit  monter  à rebours  sur  un 
chameau,  et  lui  mit  sur  les  épaules  une  peau  de 
mouton  toute  sanglante  : effigie  burlesque  du  pape 
en  cavalcade , vêtu  de  la  chape  d’écarlate.  L’anti- 
pape entra  ainsi  dans  la  ville  de  Rome.  A un  spectacle 
si  digne  de  commisération  , le  peuple , loin  de  se 
montrer  attendri  , l’aurait  immolé  à sa  fureur  , si  le 
pape  Calixte  ne  l’eût  fait  tirer  promptement  de  leurs 
mains.  Il  l’envoya  au  monastère  de  Cave  pour  y 
faire  pénitence.  Ce  malheureux  survécut  à Calixte-, 
et  mourut  emprisonné  à Fumon  près  d’Alatri , sous 
le  pontificat  suivant.  ' * 

Le  pape  rétablit  le  bon  ordre  et  la  sûreté  publique. 
11  démolit  les  forteresses  tant  des  Frangipanes  que 
des  autres  petits  tvrans,  et  mit  à la  r.aison  tous  les 
gi’ands  de  Rome,  devant  qui  ses  prédécesseurs  n’a- 
vaient pour  ainsi  dire  osé  ouvrir  la  boiiche  (i).  Les 
offrandes  de  saint  Pierre  , qu’on  était  en  possession 
de  piller  impunément , il  les  fît  revenir  à sa  disposi- 
tion pour  les  employer  à l’utilité  de  l’église.  L’esprit 


(1)  Malmesb.  V.  reg.  p.  iCg. 
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d’intétêt  aussi  étrangei’  à son  caractère  qu’à  sa  liante 
naissance,  le  guidait  si  peu,  qu’il  engagea  les  Anglais 
à faire  le  pèlerinage  de  Composlelle,  plutôt  que 
celui  de  Home  , à cause  de  la  longueur  du  chemin  j 
c’est  pourquoi  il  attacha  les  blêmes  prérogatives  à 
l’église  de  Saint-Jacques,  qu’à  celle  de  Saint- Pierre. 
11  accorda  aussi  la  même  indulgence  aux  croisés  qui 
porteraienLles  armes  contre  les  Sarrasins  d’Espagne , 
qu’àceuxqui  combattraient  pour  l’église  (l’orient  (i). 
11  est  bien  étonnant  qu’ajirès  ces  traits  du  désinté- 
ressement de  Calixte  , fauteur  même  qui  les  pré- 
sente comme  nous , ajoute  en  parlant  des  ordres 
donnés  par  ce  pape  pour  le  rétablissement  de  Turs- 
tain  d’Yorck,  que  cet  archevêque  Us  obtint  par  Us 
moyens  par  lesquels  on  obtenait  tout  à Rome , c’est-à-dire, 
par  l’argent  : car  tel  est  le  mot  de  l’énigme  , plus 
facile  à deviner  sans  doute  dans  la  bouche  d’un  pro- 
testant, que  dans  celle  d’un  orthodoxe. 

La  chute  de  f antipape  animant  tout  à la  fois  le 
courage  des  cathôlhpies  et  le  dépit  de  leurs  adver-, 
«aires  , causa  une  fermentation  universelle  , et  mit  en 
armes  toute  l’Allemagne.  L’empereur  entreprit  de 
réduire  Mayence  ,dontrai‘chevëque  Albert  ou  Adal- 
bert  était  devenu  pour  ce  prince  un  contradicteur 
d’autant  plus  à craindre  , qu’il  avait  eu  plus  de  part 
à saconlidence  (a).  Ilrassembla  dés  troupes  de  toute 

S art  pour  faire  le  siège  de  cette  ville.  L’archevêque, 
e son  côté  , remua  toute  la  Saxe  où  il  avait  jugé  à 

Eropos  de  se  retirer  , moins  toutefois  pour  com- 
altre  le  chef  de  l’empire  , que  pour  empêcher  ses 
excès, en  lui  imprimant  de  la  terreur.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  ses  vues.  Henri  voyant  toute  la  Germa- 
nie en  feu  , se  rappela  vivement  qu’il  était  frappé  des 
mêmes  censures  , et  faisait  le  même  personnage  , 
qui  lui  avaient  servi  de  prétexte  pour  détrôner  son 
1ère.  Vers  le  milieu  de  la  campagne  de  l’année  i lar , 
es  deux  armées  étant  presque  en  présence  , mais 
’une  désirant  la  paix , et  l’autre  craignant  l’issue  de 
a guerre  , on  envoya  de  part  et  d’autre  pour  traiter 


(i)  Boll.  t.  6,  VI , p.  4^8.  (a)  Usporg.  au.  iiai- 
Tome  VI.  K 
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bolir , U doit  user  de  la  puissance  qui  lui  est  confiée , 
non  selon  sa  -volonté , mais  selon  la  tradition  ; si 
quel({u’un  même  de  ses  inférieurs  lui  fait  connaître 
les  justes  bornes  qu’il  a excédées  , il  doit  recevoir 
cet  avis , comme  Pierre  a reçu  celui  de  Paul  (i).  Cet 
écrivain  est  encore  remarquable  pour  avoir  employé 
le  premier  l’alléaorie  des  deux  glaives  , si  fameuse 
ensuite  dans  les  longues  divisions  du  sacerdoce  et  de 
. l’empire. 

L’évêque  de  Spire  et  l’abbé  de  Fulde  , députés  à 
. Rome  , ayant  préparé  la  matière  etapplani  les  prin- 
cipales difficultés , retournèrent  en  Allemagne  avec 
trois  cardinaux  que  le  pape  envoyait  à l’empereur. 
Il  se  tint  une  diele  impériale  à Worms  , où , après 
bien  des  conférences  , la  paix  fut  enfin  conclue  heu- 
reusement (2).  l/empereur  renonça  aux  investitures 
par  la  crosse  et  l’anneau , rétablit  la  liberté  des  élec- 
tions , et  donna  par  écrit  la  déclaration  suivante  : Je 
remets  à Dieu  et  aux  saints  apôtres  toute  Investiture 
par  la  crosse  et  l’anneau  , et  j'accoi’de  à toutes  les 
églises  de  mon  empire  la  liberté  d’élire  et  de  con- 
sacrer leurs  prélats.  Je  restitue  , tant  à l’église 
de  Saint-Pierre  , qu’aux  autres  églises  , aux  clercs 
et  aux  laïques  , les  biens  que  j’ai  usurpés , et  je 
procurerai  de  tout  mon  pouvoir  la  restitution  de 
ceux  qui  ont  été  envahis  par  d’autres.  Je  donne  une 
vraie  paix  au  seigneur  le  pape  Calixte , à la  sainte 
église  romaine , et  à tous  ceux  qui  en  soutiennent  ou 
en  ont  soutenu  les  intérêts.  Je  secourrai  fidellement 
le  siège  apostolique  quand  il  aura  recours  à moi,  et 
• je  rendrai  une  exacte  justice  lorsqu’il  me  portera 
quelque  plainte. 

Les  légats  du  Pape  . de  leur  côté , signèrent  un 
écrit , où  le  chef  de  l’église  pai’le  ainsi  à celui  de 
l’empire  : Je  consens  que  les  élections  des  évêques 
et  des  abbés  du  royaunje  teutonique  se  fassent  en 
votre  présence , mais  sans  contrainte  , sans  simonie  , 
et  afin  que  s’il  v a division , vous  protégez  le  parti  le 
plus  juste , selon  le  jugement  du  métropolitain  et 


(i)Opusc.  4-  (3)  T.  X , C«nc.  p.  88jj. 
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des  cotnprovinciaux.  L’élu  recevra  de  vous , par  le 
sceptre , les  droits  régaliehs  , excepté  neanmoins  ce 
crui  appartient  à l’église  romaine,  et  il  tous  en  rendra 
les  devoirs  de  droit.  Quand  vous  me  demanderez 
secours,  je  vous  le  prêterai,  selon  les  de/oiis  de 
ma  charge.  J’accorde  une  paix  solide  à vous  et  à.  tous 
ceux  qui'  sont  ou  ont  été  de  votre  parti  dans  le  cours 
de  la  discorde  que  nous  terminons. 

Ces  engagemens  réciproques  furent  signés  et  re- 
mis avec  un  grand  appareil  dans  une  plaine  sur  les 
bords  du  Hliin  , à cause  de  la  multitude  pro^gieuse 
qui  formait  l’assemblée.  On  rendit  à Dieu  de  vives 
actions  de  grâces  ; puis  le  légat  Lambert , cardinal- 
évêque  d’Ostie , qui  succéda  au  pape  Calixte  sous  le 
nom  d’Honorius  II,  célébra  la  messe»  où  il  donna 
le  baiser  de  paix  et  la  communion  à l’empereur.  Les 
légats  donnèrent  aussi  l’absolution  aux  troupes  de 
Henri , et  à tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  schisme;  . 
après  quoi  on  se  sépara  avec  une  entière  satisfaction 
de  part  et  d’autre.  ... 

Pour  donner  toute  la  stabilité  etl  authenticité  con- 
venable à une  affaire  de  cette  conséquence  , on  tint 
à Rome  pendant  le  carême  de  l’année  suivante  i ia3, 
un  concile  compte  pour  le  premier  oecnménicjue  de 
Latran,  et  le  neuvième  parmi  les  conciles  généraux. 

11  s’y  trouva  plus  de  trois  cents  évêques,  environ  six 
cents  abbés,  en  tout  près  de  mille  prélats.  Il  ne  nous 
reste  rien  de  ce  concile  touchant  son  objet  direct, 
qui  était  la  confirmation  de  la  paix  entre  l’église  et 
Tempire;  mais  on  sait  indubitablement  d’ailleurs  , ^ 

quelle  fut  aussi  heureusement  ratifiée  qu’elle. avait 
été  convenue.  Il  n’est  rien  échappé  de  ce  concile  au 
malheur  des  temps  qui  l’ont  suivi  de  près  , que  les 
canons  qu’il  dressa  au  nombre  de  vingt- deux  , et  qui 
sont  répétés  pour  la  plupart  des  conciles  prccédens. 

Mais  quoique  le  schisme  et  la  discorde  aient  été 
abjurés  sincèrement  , l’ivraie  était  trop  enracinée 
pour  qu’on  en  pût  extirper  si  promptement  les 
Rbres  profondes.  Depuis  le  long  temps  que  la  dé- 
fiance et  la  rivalité  régnaient  entre  les  deux  puis- 
sances au  scandale  de  tout  l’univers  chrétien  , iea 
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principes  de  la  soumission  due  à l’une  et  à l’autre 
s’étaient  exlrêment  affaiblis  : elles  avaient  appris  par 
une  triste  expérience,  ce  qu’elles  avaient  à craindre 
de  leurs  entreprises  respectives,  et  la  première  oc- 
casion pouvait  rallumer  l’incendie  à peine  éteint , 
avec  la  querelle  des  investitures.  De  cette  leçon 
terrible,  retenons  au  moins  qu’en  fait  d’innovation 
contre  les  maximes  reçues  et  l'ordre  établi , s’il  est 
facile  de  prévenir  le  scandale , il  devient  presque  im- 
possible 'de  le  réparer.  Nous  verrons  encore  ces 
violens  conllicts  des  deux  juridictions  se  renouve- 
ler avec  toutes  leurs  tragiques  scènes.  Heureuse- 
ment le  calme  rétabli  au  dernier  concile  romain  , 
fut  d’une  assez  longue  durée , pour  étouffer  dans 
cet  intervalle  les  monstres  nouveaux  que  les  porte» 
infernales  vomirent  peu  après. 
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LIVRE  TRENTE-SIXIÈME. 
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Depuis  le pfemier contile ge'néralde Latran en  1 1 aS, 
jusqu’à  la  mort  de  saint  Bernard  en  ii53. 


Il  est  bien  humiliant  pour  l’espril  humain  , que  les 
sectes  les  plus  insensées  et  les  plus  corrotnpues  aient 
néanmoins  la  plus  longue  durée.  Dès  les  premiers 
siècles  de  l’église  , les  Gnostiques  et  les  Manichéens  * 
'avaient  fait  horreur  aux  patens  mêmes  , qui  les  ju- 
eèrentdignes  des  derniers  su pjdices.  Poursuivis  avec 
la  méAe  séffft'ité  par  les  princes  chrétiens  , ils  chan- 
gèrent de  nom , de  méthode  et  de  langage;  mais  ils 
retinrent  les  mêmes  extravagances  , les  mêmes  im- 
piétés et  la  même  dissolution qu’ils  reproduisirent 
sous  mille  formes  différentes  depuis  l’orient  jus- 
qu’aux extrémités  de  l’occident.  Ainsi  vit-on  les  Pau- 
liciens  en  Asie , les  Priscilliens  en  Espagne , et  tant 
d’autres  corrupteurs  aussi  pervers , quoique  moins 
fameux  , infester  le  cœur  même  des  Gaules,  et  la 
capitale  du  monde  chrétien  rmonstres  toutefois  plus 
capables  d’inspirer  l’exécration  éfue  d’accréditer  la 
séduction  , et  pour  qui  sans  doute  la  Providence  n’a 
permis  qu’à  celte  lin  une  reproduction  sans  exemple 
dans  les  antres  sectes.  Nous  verrons  bientôt  les  dis- 
ciples de  Pierre  de  Bruis,  les  Henriciens,  les  Vaiidois, 
les  Albigeois , se  succéder  presque  sans  intervalle  , 
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ee  multiplier  de  toute  part , et  si  rapidement  dans 
nos  plus  belles  provinces , que  pour  préserver  le 
corps  de  la  nation  d’une  contagion  irrémédiable  , il 
en  fallut  retrhncber  impitoyablement  les  membres 
gani>renés  : pour  puiilicr  son  sang,  il  fallut  presque 
l’en  épuiser. 

Au  temps  où  nous  sommes  parvenus,  ces  erreurs 
monstrueuses  se  montrèrent  avec  une  audace  éton- 
nante dans  la  Belgique.  La  ville  d’Anvers  , dès-lors 
très-considérable  et  très-peuplée , n’ayant  pouV  son 
gouvernement  spirituel  qu’un  seul  prêtre  qui  vivait 
en  concu  binage  avec  sa  propre  nièce , un  dogmatiseur 
nommé  Tanclielme  ou  Tanqtielin,  profita  du  décri 
d’un  pasteur  si  méprisable  , pour  faire  de  grands 
ravages  dans  ce  troupeau  comme  abandonné. 
C’était  un  simple  laïque  de  mœurs  dissolues  , mais 
habile  à se  contrefaire  , fécond  en  intrigues  , subtil 
dans  la  dispute  , etnaturellement  éloquent.  Il  insinua 
d’abord  ses  erreurs  par  le  moyen  des  femmes  qu’il 
avait  corrompues , et  qu’il  rendait  assez  artificieuses 
pour  infatuer  ju.squ’à  leurs  maris.  Quand  il  eut  formé 
un  parti  redoutable  même  à la  puissance  publique, 
il  parut  avec  insolence  escorté  de  tggis  mille  hommes 
qui  le  suivaient  par-tout,  et  qui  tenaient  l’épée  haute 
pendant  qu’il  prêchait.  Il  élaitTiabillé  superbement, 
faisait  porter  un  étendard  devant  lui , et  tranchait 
en  tout  du  souverain. 

Il  disait  (i)  que  l’église  était  renfermée  dans  sa 
personne  et  dans  ses  disciples  j que  la  prêtrise , l’épis- 
copat , la  papauté  n’étaient  qu’une  chimère  ; que 
tous  les  sacreraens  des  catholiques  étaient  autant 
d’abominations  ; que  si  Jesus-Cbrist  méritait  l’ado- 
ration pour  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  , lui-même 
qui  en  avait  la  plénitude  était  encore  plus  digne  de 
ce  culte  suprême.  Quelques-uns  l’adorerent  en  effet, 
et  les  malades  s’em|)ressaient  à boire  l’eau  dans  la- 
quelle il  s’était  baigné  , comme  un  remède  salutaire 
à l’ame  et  au  corps.  La  corruption  de  ses  mœurs 
répondant  à celle  de  sa  doctrine  , les  personnes  du 
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sexe  briguaient  les  faveurs  honteuses  de  cet  infâme 

n)hèle.  Les  mères  applaudissaient  an  déshonneur 
eurs  filles , les  tnarh  à celui  dé  leurs  fenimes  ; 
les  uns  elles  autres  ne  se  montraient  jamais  offen- 
sés , sinon  lorsqu’il  çhoisissait  hors  de  leurs  familles 
les  complices  de  son  incontinence.  ^ 

La  libéralité  pour  les  intérêts  de  la  secte  et  de 
son  chef',  aussLbien  que  la  complaisance  de. ses  dé- 
votes , était  la  première  vertu  qu’il  prenait  soin  de 
leur*  inspirer.  On  se  piquait  d’émulation  entre  les 
‘deux  sexes  , et  c’était  à qui  donnerait  davantage.  Les 
largesses  ne  répondant  pas  encore  à l’avidité  du  sec- 
taire ; assuré  du  dévouement  imbécille  de  ses  dupes  , 
et  que  les  manœuvres  le  plus  visiblement  infernales 
n’empêeheraient  point  qu’on  ne  l’écoulât  comme  un 
ange  de  lumière  , il  usa  du  stratagème  suivant.  Dans 
une  foule  de  peuple  des  plus  nombreuses  qu’il  eût 
encore  rassemblée  , il  se  fit  apporter  un  tableau  de 
la  mère  de  Dieu  , et  lui  louchant  la  main  , il  lui  dit  : 
"Vierge  Marie,  je  vous  prends  aujourd’hui  pour  mon 
époifte.  Puis  se  tournant  vers  la  multitude  : Voilà  , 
dit-il,  que  j’ai  épousé  la  j-eine  du  ciel,  c’est  à vous  de 
faire  les  présens^de  noces.  Il  fil  sur  le  champ  placer 
deux  troncs , l’un  â^la  droite  du  tableau , et  l’autre  à 
la  gauche,  et  il  dit  :^ue  les  hommes  mettent  leurs 
présens  dans  l’un , et  les  femmes  dans  l’autre  , afin 
que  je  connaisse  lequel  des  deux  sexes  a plus  d’alfec- 
tion  pour  moi  et  pour  mon  épouse.  Les  femmes  , 
toujours  plus  jalouses  de  sa  prédilection  , l’empor- 
tèrent encore  ici  ; elles  offrirent  jusqu’à  leurs  col- 
liers , leurs  pendans  d’oreilles , leurs  plus  chers  bijoux, 
«ans  exception  et  sans  réserve. 

Ce  fanatique  fit  de  grands  progrès  dans  la  Zélan- 
de , dans  la  ville  et  le  pays  d^ütrecht , et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  des  Pays-Bas.  Il  alla  jusqu’à  Rome 
travesti  en  moine.  A son  retour,  il  fut  arrêté  par 
l’archevêquede  Cologne , et  renfermé  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples  dans  une  étroite  prison.  Il  trouva 
cependant  moyen  de  s’en  échapper;  mais  il  fut  tué 
comme  il  était  dans  une  barque  prête  à prendre  le 
large,  bes  erreurs  ne  moururent  point  avec  lui.  U j 
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eut  ail  contraire  plusieurs  autres  cliefs.de  secte  qui 
inrertèrenl  en  même  temps  diirérentes contrées  des 
Gaules  depuis  la  Belgique-  jusqu’à  la  INarbonnaise  , 
et  dont  il  est  plus  qu’inutile  de  retracer  les  impostu- 
res et  les  obset  vances  honteuses.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  TancheJme  fait  assez  connaître  tout  ce  que 
])eut  conlr»'  les  mœurs  la  réputation  de  sainteté  ac- 
quise par  l'hypocrisie  et  le  fanatisme. 

L’évêque  de  Cambrai  , qui  étendait  alors  sa  juri- 
diction sur  Anvers,  mit  dans  cette  ville  la  plus  infec- 
tée des  nouveJles  erreurs , douze  ecclesiastiques 
pour  en  aider  le  pasteur  ordinaire  à «lésabuser  les 
nombreux  disciples  que  Tancheline  s’y  était  faits  : 
mais  la  commission  sç  trouvant  encore  au-dessus  de 
leurs  forces  , on  y (it  venir  saint  Norbert  avec  les 
plus  habiles  de  ses  religieux,  lis  s’appliquèrent  à ins- 
truire charitablement  ce  peuple  surj)ris.  Le  saint 
homme  sur- tout  traitait  avec  une  tWuceur  extrême 
des  gens  qui  ne  tenaient  à l’erreur  que  parce  qu’on  • 
la  leur  avait  donnée  pour  la  vérité,  et  qui,  selon  ses 
expressions  , eussent  pris  le  bon  chemin  avec  la 
même  ardeur  , si  on  le  leur  eût  montré  le  premier. 
Ses  tendres  exhortations,  elles  ôeuvresmcrveilleuscsk 
dont  il  les  soutenait,  gagnèrent  les  cœuis,  et  levè- 
rent insensiblement  le  bandeau  qui  leur  cachait  la 
lumière. 

Ce  n’est  pas  que  l’église  manquât  d’ailleurs  de 
docteurs  et  de  prédicateurs  éclairés.  Guibert  entre 
plusieurs  autres  de  son  abbaye  de  Nogçnt , où  il  avait 
succédé  à saint  Godefroi  d’Amiens  , ne  cessait  de 
faire  des  excursions  apostoliques  , et  d’instruire  les 
peuples  avec  tout  l’avantage  d’un  maître  de  l’art  qui 
en  a tracé  des  règles  dignes  des  temps  les  jilus  cul- 
tivés. On  retrouve  le  même  goût  et  le  même  juge- 
ment avec,  beaucoup  d’érudition  et  decriti<(ue,dans 
son  traité  sur  les  reliques  des  saints.  II  comjiosa  cet 
ouvrage  à l’occasion  d’une  dent  de  Noti-e-Seigneur 
que  l’abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons  prétendait 
conserver  dans  son  trésor.  Guibert  déclare  d’abord 
que  nous  devons  vénérer  les  reliques  ; mais  il  sou- 
tient qu’il  faut  avoir  des  preuves  certaines  de  leur 


ï54  II  I s T O I R K 

authenticité,  et  de  la  sainteté  de  ceux  à qui  on  le# 
attribue.il  ajoute  que  les  miracles  seuls  ne  prouvent 
pas  toujours  la  sainteté  ; • ur  quoi  il  allègue  la  tradi- 
tion déjà  reçue,  que  les  rois  de  France,  sans  être  tous 
dessaints  , avaient  le  don  de  guérir  les  écrouelles  ( i ). 
On  devrait , reprend-il , punir  sévèrement  les  inven- 
teurs de  faux  miracles  , puisqu’en  attribuant  à Dieu 
ce  qu’il  n’a  point  fait , ils  le  rendent , autant  qu’il  est 
en  eux , le  complice  de  leurs  impostures.  Il  rapporte 
à ce  sujet  plusieurs  exemples  de  légendes  apocryphes 
et  de  fausses  reliques;  et  pour  montrer  la  reserve 
de  l’église  en  celte  manière , elle  n’ose  assurer , dit-il , 
que  la  mère  de  Dieu  soit  ressuscitée , quelque  fortes 
raisons  qu’on  ait  de  le  croire  ;^lle  permet  seulement 
de  le  penser. 

Revenant  ensuite  à l’oljjclde'Sa  dissertation , savoir 
la  dent  de  Jesus-Christ  qn’on  deinnait  pour  une  dçnt  ^ 
de  lait,  il  dit  qtifon  en  doit  juger  ainsi  que  du  saint 
nombril , et  d’autres  reliques  semblables  que  diffé- 
rentes églises  se  glorifient  de  posséder.  Il  les  rejette 
comme  contraires  à la  foi  de  la  résurrection  , où  le 
Sauveur  a repris  son  corps  tout  entier  , outre  qu’il 
•n’est  pas  vraisemblable  que  la  sainte  Vierge  ait  con- 
servé de  pareilles  choses , non  plus  que  son  lait  qu’on 
montrait  à Laon.  Ces  l’éflexions  sensées  de  Guibert 
font  d’autant  plus  d’honneur  à son  siècle  , qu’il  n’en 
était  pas  à beaucoup  près  le  docteur  le  moins  sus- 
ceptible de  crédulité  , comme  on  le  volt  dans  quel- 
ques autres  t^e  ses  ouvrages  remplis  d’histoires  mi- 
raculeuses désavouées , ou  du  moins  négligées  par  la 
tradition  commune.  Ainsi  dans  tous  les  temps  l’en- 
seignement général  porte- 1 il  l’empreinte  de  la  divine 
sagesse  , qui  ne  cessera  jamais  de  le  diriger. 

L’abbé  Guibert  infère  encore  du  sacrement  ado- 
rable de  nos  autels  , la  fausseté  , l’inutilité  même  de 
toute  autre  relique  de  Jesus-Christ  , qui  ne  nous  a 
donné  son  corps  sons  des  espèces  étrangères  , que 
parce  qu’il  n’avait  pas  jugé  convenable  de  nous  le  lais- 
ser, en  tout  ni  en  partie , sous  sa  forme  naturelle.  Après 
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tout , conclut-il , qu’avions-nous  besoin  qu’il  nous 
laissât  quelques  restes  mutilés  de  ce  corps  adorable, 
tandis  (fue  nous  l’avons  tout  entier  dans  1 eucharistie  ? 
Ici  l’auteur  combat  tous  les  ennemis  de  la  présence 
réelle  , et  spécialement  les  partisans  artilicieux  du 
sens  liguré.  (J’est  ce  qu’il  avait  déjà  fait ‘avec  succès 
dans  sa  lettre  précieuse  à l’abbé  Sigefroi , où  on  lit 
ce  passage  (i)  : Si  l’eucbarlstie  n’est  qu’une  ombre  et 
une  figure , nous  sommes  tombés  des  ombres  de  l’an- 
cienne loi  en  des  ombres  encore  plus  vides.  Outre  les 
ouvrages  théologiques  de  Guiberl , on  a dé  lui  une 
histoire  des  premiers  exploitsdes  croisés , sous  ce  titre 
un  pei^mpbatique  : (Èavres  de  Dieu  exécutées  par  les 
Francs.  Ce  savant  et  vertueux  abbé , après  avoir  gou- 
verné vingt  ans  le  monastère  de  iNogent  sous  Couci , 
y mourut  l’an  I 124. 

Sur  la  fin  de  la  même  année , le  pape  Gallxte  II  fut 
atta((ué  d’une  maladie  violente  , qui  l’emporta  le  12 
ou  le  i3  Décembre,  au  grand  regret  de  tout  le 
monde  chrétien.  En  moins  de  six  années  de  pontifi- 
cat , il  avait  pacifié  l’église  et  l’empire  , réparé  les 
fautes  ou  les  faiblesses  de  ses  prédécesseurs , rétabli 
l’autorité  du  saint  siège  et  toute  la  splendeur  de  l’or- 
dre hiérarchique.  Il  avait  encore  trouvé  moyen  de 
ramener  l’abondance  et  la  splendeur  dans  Rome.  Il 
n’y  remit  pas  seulement  en  honneur  les  monumens 
antiques,  mais  il  y ajouta  plusieurs  aqueducs  pour  la 
commodité  des  dlfrérens  quartiers  de  la  ville  ; il  re- 
bâtit l’église  de  Saint-Pierre  , et  lui  donna  des  orne- 
mens  magnifiques  : jamais  il  n’y  célébra  le  saint  sa- 
crifice , sans  y faire  quehfue  présent  considérable. 
Comme  il  avait  une  dévotion  particulière  à saint 
Jacques , il  érigea  Compostelle  en  archevêché.  Mal- 
heureusement il  donna  la  pourpre  romaine , et  con- 
cilia un  très-grand  crédit  à Pierre  de  Léon  : mais  ce 
jeune  cardinal , alors  très- zélé  contre  les  schismati- 
ques , ne  donnait  guère  à penser  qu’il  dût  jamais 
lui-même  faire  un  nouveau  schisme. 

Trois  jours  après  la  mort  de  Calixte , les  cardinaux 
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et  les  évêques  s’assemblèrent  à Saint- Jean  de  Latran^ 
et  cboislrerit  pour  }>ape  , Thibaut,  cardinal- prêtre 
de  Sainte-Anastasie , qu’ils  nommèrent  Céleslin:  mais, 
à peine  l’eul-on  revêtu  de  la  chape  rouge,  en  chan- 
tant le  Te  Deum  , que  Robert  l'’ran"ipane  et  quel- 
ques autresTaclieux  entrèrent,  et  crièrent  : Lambert, 
evèque  d’Ostie  , pape  , Lambert , pape  des  Romains. 
La  terreur  se  répandit  dans  toute  l’assemblée  ÿ on 
Toyait  de  près  les  dangers  de  la  division.  Lambert 
d’Oslie  était  d’ailleurs  bon  sujet.  Cèleslin  lui  céda  de 
bonne  grâce,  etle  jourmême  delapremière  élection, 
tous  se  réunirent  en  faveur  de  Lambert , qui  fut  pro- 
clamé sous  le  nom  d’Honorius  II.  Toutelois%ornme 
cette  marche  n’était  pas  bien  canonique  , quelques 
jours  après  il  quitta  la  chape  et  la  mitre  en  présence 
des  cardinaux  , qui , par  égard  à cette  humibté , et 
pour  la  tranquillité  de  l’église  , rectifièrent  ce  qu’ii 
y avait  eu  de  défectueux,  le  reconnurent  de  nouveau 
pour  souverain  pontife  , et  l’intronisèrent  le  21  de 
Décembi-e. 

Le  23  de  Mal  de  l’année  suivante  , Femperenr 
Henri  V mourut  à Utrechtdansla  quarante-quatrième 
année  de  son  âge , la  dix-neuvième  de  son  règne  de- 
puis la  mort  de  son  père  , et  la  quinzième  de  son 
empire.  Comme  il  ne  laissait  point  d’enfàns,  en  lui 
finit  la  branche  des  empereurs  de  la  maison  de  Fran- 
conie , montée  sur  le  trône  cent  et  un  ans  auparavant. 
Dans  la  diète  de  Mayence  , composée  de  soixante 
mille  personnes , parmi  lesquelles  se  trouvèrent  des 
légats  du  pape , on  élut  le  3oÂoîit  suivant,  Lotîiaire  II , 
fils  du  comte  de  Supplinbourg  , et  qui  avîût  pris  le 
titre  de  duc  de  Saxe  a cause  de  sa  femme  descendue 
d’un  oncle  de  l’empereur  saint  Henn. 

Au  commencement  du  pontificat  d’Honorius , saint 
Otton  de  Bamberg  alla  travailler  à la  convei-sion  des 
peuples  de  Poméranie  (i).  Il  remplissait  depuis  vingt 
ans  tous  les  devoirs  d’un  excellent  évêque  , quand 
Boleslas,  après  avoir  ajouté  cette  grande  province  à 
la  Pologne , où  Otton  était  connu  par  le  séjour  qu’il 
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y avait  fait  dans  sa  jeunesse  , lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes : Vous  savez  sans  doute  que  les  barbares  de 
Poméranie  dont  le  ciel  m’a  rendu  vainqueur  , ont 
demandé  d’entrer  dans  l’église  ; mais  depuis  trois  ans 
que  je  m’occupe  de  celte  grande  oeuvre  , je  ne  puis 
trouver  dans  mon  voisinage  ni  évêque , ni  prêtre , qui 
soit  capable  de  l’exécuter,  et  la  veuille  entreprendre* 
Comme  vous  êtes  toujours  prêt  à faire  ce  qui  est  de 
la  gloire  de  Dieu , je  vous  offre  avec  conliance  celle 
occasion  de  la  procurer  , et  vous  invite  à partir  sans 
délai.  Je  vous  donnerai  une  escorte , des  interprètes, 
des  prêtres  pour  vous  seconder;  je. fournirai  de  mon 
trésor  aux  frais  de,  voyage , et  à tout  ce  qui  sera 
nécessaire. 

Otton  recul  cette  lettre  comme  venue  du  ciel , et 
rendit  grâces  à Dieu  de  vouloir  bien  se  servir  de  lid 
pour  cette  sainte  entreprise.  Il  envoya  demander  au 
pape  sa  permission  et  sa  bénédiction;  puis  il  se  pré- 
para au  voyage  , sans  se  laisser  ébranler  par  les  gé- 
missemens  de  son  peuple  , cpil  pleurait  son  pasteur 
comme  s’il  eût  déjà  été  mort.  Cependant  il  fit  de  sa- 
ges informations  toucbant  les  manières  et  les  mœurs 
de  la  Poméranie.  On  lui  rapporta  que  le  peuple  y 
avait  tant  de  mépris  pour  la  pauvreté  , que  ([ueujues 
ouvriers  évangéliques  s’y  étant  montrés  sous  un 
extérieur  qui  n’annonçait  que  la  modestie  , avalent 
été  regardés  comme  des  rniséiîables  empressés  uni- 
quement à soulager  leur  Indigence.  Pour  montrer 
tout  au  contraire  qu’il  ne  cherchait  qu’à  gagner  les 
âmes , il  voulut  paraître  dans  ce  pays , non-seulement 
à l’abri  de  la  misère  , mais  dans  luk  état  d’opulence 
capable  de  subvenir  aux  besoins  d’autrui.  Outre  les 
vases  sacrés,  les  ornemens,  et  tout  ce  qui  était  con- 
venable pour  la  majesté  du  ctdte  , il  fit  porter  des 
vivres  en  abondance  , grand  nombre  de  robes  , des 
étoffes  précieuses , et  bcau^up  d’auti-es  présens  pour 
les  principaux  de  la  naliom 

Il  traversa  la  Bohême  et  la  Pologne,  où  il  fut  reçu 
par- tout  comme  un  apôtre  , par  le  clergé  et  le  peû- 

I)le  en  procession.  A Gnesne , alors  capitale  du  pavs , 
e duc  et  tous^les  grands  vinrent  nu-pieds  au  devant 
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de  lui  à deux  cenls  pas  de  la  ville  , le  fêlèrent  pen- 
dant une  semaine,  puis  lui  donnèrent  des  interprètes, 

tous  les  autres  secours  qu’on  lui  avait  promis.  La 
troupe  des  missionnaires  étant  ainsi  prémunie , ils 
jn-irenl  congé  du  prince  , et  s’avançant  vers  la  fron- 
tière, ils  trouvèrent  une  forêt  immense  qu’ils  purent 
^ peine  traverser  en  six  jours , et  au  bout  de  la  forêt , 
une  rivière  qui  servait  de  limite  à la  Pologne.  Vra- 
tislas , duc  de  Poméranie , déjà  chrétien  , mais  en 
secret  par  la  crainte  des  idolàtijes , était  venu  jusqu’à 
cet  endroit  au  devant  des  prédicateurs  de  l’évangile  , 
avec  ceux  de  ses  sujets  qu’il  savait  les  plus  alTectionnéa 
au  chi  istianisme.  Dès  qu’il  les  aperçut , il  passa  la  ri- 
vière avec  une  partie  de  sa  suite , salua  le  saint  évêque 
qu’il  tint  long-temps  embi’assé , et  lui  marqua  les  sen- 
tiniens  de  son  ame  par  des  gestes  si  éloqiiens  , qu’ils 
b’rent  entendre  sans  peine  ce  qu’il  ne  pouvait  lui 
exprimer  dans  son  idiome  barbare.  L’évêque  lui  fit 
ses  présens  ; après  quoi  lui  et  sa  suite  entrèrent  avec 
conliance  en  Poméranie. 

Ils  marchèrent  d’abord  à Pirils , et  trouvèrent  sur 
la  route  quelques  bourgades  ruinées  par  la  guerre  , 
où  ils  baptisèrent  trente  personnes  , qui  furent  les 
heureuses  prémices  de  cette  moisson  apostolique. 
Aux  approches  de  la  ville  , ils  aperçurent  de  loin  une 
troupe  d’environ  quatre  mille  nommes,  qui  s’étalent 
rassemblés  de  toute ,1a  province  , et  célébraient  une 
fête  idolâtre  par  des  réjouissances  tumultueuses.  Ils 
craignirent  de  s’exposer  pendant  la  nuit  qui  appro- 
chait , à une  multitude  échauffée  par  la  débauche  , 
l’enthousiasme  e^la  superstition  : mais  le  lendemain , 
ils  députèrent  vers  les  principaux  de  la  ville  , pour 
leur  annoncer  l’arrivée  de  l’évêque  que  les  ducs  de 
Pologne  et  de  Poméranie  leur  enjoignaient  d’écouter 
avec  respect;  que  c’était  un  homme  de  grande  mar- 
que , d’une  fortune  trè^onsldérable  chez  lui , et 
que  loin  de  leur  rien  deAnder  , il  n’était  venu  que 
j)our  les  combler  de  biens  ; qu’ils  se  souvinssent  tant 
des  horreurs  de  la  guerre  à peine  terminée , que  des 
promesses  qui  leur  avalent  obtenu  la  paix  , et  crai- 
gnissent de  provoquer  de  nouveau  les  vengeances  de 


ü s l’  E G L I s K.  iSg 

l’Etre  suprême  ; que  tout  le  monde  était  chrétien  , 
et  qu’ils  ne  pouvaient  résister  seuls  à toutes  les 
nations. 

Les  principaux  d’entre  les  païei||,  après  quelques 
artifices  employés  sans  succès  pour  gagner  du  temps , 
répondirent  qu’ils  reconnaissaient  l'impuissance  de 
leurs  dieux  , et  né  voulaient  plus  résiiter  au  Dieu 
suprême  qui  rompait  toutes  leurs  mesures.  Ils  com- 
muniquèrent leur  résolution  au  peuple , qui  deipeu- 
rait  toujours  assemblé  : tous  s’écrièrent  qu’on  fît  aj>- 
procher  l’évêque  , afin  qu’ils  pussent  le  voir  et  l’en- 
tendre avant  que  de  se  sé])arer.  Ollon  vint  avec  toute 
sa  suite  , et  campa  dans  une  grande  place  à l’entrée 
de  la  ville.  Les  barbares  accouraient  en  foule  ; ils 
s’empressaient  de  toute  part  vers  ces  hôtes  extraor- 
dinaires j ils  tenaient  leurs  regards  sans  cesse  attachés 
sur  eux  ; ils  observaient  avec  une  extrême  curiosité 
leurs  moindres  démarches. 

L’évêque  , revêtu  tle  ses  habits  pontificaux  , parut 
dans  un  lieu  élevé  , et  leur  parla  ainsi  par  le  moyeu 
d’un  interprète  : bénis  soyez-vous  du  Dieu  tout-puis- 
sant , en  l'honneur  de  qui  vous  nous  recevez.  Vous 
ne  vous  montrez  pas  moins  touchés  que  convaincus 
de  la  cause  qui  nous  a fait  venir  de  si  loin.  C’est  votre 
salut , c’est  votre  souveraine  félicité  que  nous  avons 
uniquement  en  vue.  Oui  , vous  serrez  à jamais  heu- 
reux , si  vous  voulez  adoi’er  et  servir  votre  Créateur 
avec  la  fidélité  qu’il  méi’ite.  Il  s’éleva  un  cri  général 
d’applaudissement  et  de  soumission,  ütton  employa 
sept  jours  à les  instruire  soigneusement  avec  ses  prê- 
tres et  ses  clercs  , les  fit  jeûner  trois  autres  jours; 
puis  on  leur  administra  le  baptême  avec  une  décence 
et  une  circonspection  que  les  auteurs  du  temps  ont 
cru  devoir  nous  transmettre  comme  un  monument 
respectable  de  la  pudeur  de  ces  nations  septentrio- 
nales. 

La  licence  de  la  superstition  avait  néanmoins  in- 
troduit parmi  eux,  comme  chez  les  anciens  païens,' 
la  pluralité  des  femmes,  et  l’usage  dénaturé  d’etouffer 
leurs  filles  au  berceau  quand  ils  s’en  croyaient  un 
trop  grand  nombre.  Pendant  trois  semaines* qu’Oltou 
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et  ses  disciples  demeurèrent  parmi  ce#  néophyte* 
depuis  leur  baptême  , ils  leur  inspirèrent  l’borreup 
de  ces  pratiques  dénaturées  , les  instruisirent  sur 
l’qbservation  cleqÉptes  et  des  jeunes,  leur  expliquè- 
rent la  doctrine  des  septsacremeus , leur  recomman- 
dèrent d’entendre  souvent  la  messe , et  de  communier 
au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’année,  lis  leur  défen- 
dirent encore  de  manger  du  sang , ou  des  animaux 
suifoqués.  Au  défaut  d’une  église  qu’on  n’avait  pu 
construire  en  si  peu  de  temps  , on  leur  laissa  une 
chapelle  avec  un  autel  consacré,  un  prctre  , un  ca- 
lice , les  livres  et  les  autres  meubles  nécessaires;  c» 
qui  soutint  la  piété  de  ces  nouveaux  lideles  au  nom- 
bre d’environ  sept  mille  , et  leur  lit  concevoir  de  jour 
en  jour  une  horreur  plus  grande  de  leurs  anci»  unes 
superstitions.  En  les  quittant , Ütton  leur  demanda 
ijuelques-uns  de  leurs  enfans  pour  les  fiiirc  étudier, 
alin  qu’ils  eussent , comme  les  autres  nations  , des 
prêtres  et  des  clercs  de  leur  langue. 

Il  passa  de  Pii  its  à Camin , où  il  trouva  la  duchesse 
de  Poméranie  , qui  déjà  chrétienne  dans  le  cœur , le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y demeura  six  se- 
maines , et  baptisa  tant  de  monde  , que  son  aube 
même  , par  l'excès  de  la  fatigue , était  souvent  trem- 
pée de  sueur  , quoiqu’il  fût  aidé  dans  cette  fonction 
par  ses  prêtres.  Le  duc  Vratislas  vint  lui-même  dans 
cette  ville  , et  renonça  publiquement  aux  femmes 
qu’il  entretenait  au  nombre  de  vingt- quatre  , sans 
compter  la  duchesse  son  épouse.  L’exemple  du  sou- 
verain contribua  merveilleusement  a décrier  la  po- 
lygamie dans  la  nation. 

Les  succès  de  l’évangile  ne  furent  pas  si  rapides  à 
Vollln  , ville  considérable  et  très-commerçante  , si- 
tuée dans  une  île  à l’embouchure  de  l’Oder.  Les 
habitans  , naturellement  altiers  et  féroces  , y atta- 
quèrent en  furie  l’évêque  et  sa  suite  , sans  respect 
pour  le  duc  qui  les  avait  logés  dans,  son  palais,  f.a 
consternation  y fut  générale  parmi  les  chrétiens  , à 
l’exception  du  saint  pasteur  qui  se  réjouissait  dans 
l’espérance  du  martyre.  Il  échappa  néanmoins,  après 
avoir  été  abattu  dans  la  boue  , et  blessé  légèrement. 
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Les  esprits  Se  calmant  enfin  , les^ourparlers  com- 
mencèrent , et  les  idolâtres  proBftjnt  de  suivre  le 
parti  que  prendrait  la  ville  de  Stétin , dès-lors  capi- 
tale de  toute  la  Poméranie. 

L’évêque  s’empressa  d’y  passer  , et  de  s’aboucher' 
avec  les  principaux  citoyens.  Ces  barbares  , chez  qui 
le  larcin  était  inconnu  , répondirent  : 11  y a chez  les 
chrétiens  des  voleurs  à qui  on  coupe  les  pieds  et  ‘ 
l’on  arrache  les  yeux  ; on  y voit  toutes  sortes  d’autres' 
crimes  et  de  supplices , et  le  chrétien  déteste  le 
chrétien  même.  Nous  ne  voulons  point  d’une  telle 
religion  ; nous  sommes  contens  de  la  nôtre.  Ils  per- 
sistèi'onl  deux  mois  dans  cette  obstination.  Cependant 
le  zélé  pasteur  usait  de  tous  les  expédiens  les  plus 

Eropres  à les  ébranler.  Enfin  ils  firent  espérer  d em- 
rasser  le  christianisme  , si  le  duc  de  Pologne  leur 
* accordait  une  paix  stable  , avec  diminution  de  tribut. 
En  attendant,  l’évêque  et  les  prêtres  eurent  la  bberté 
d’annoncer  l’évangile  ; ce  qu’ils  firent  deux  fois  la 
semaine  réglément,  c’est-à-dire , les  jours  de  marché 
sur  la  place  publique.  Comme  ils  prêchaient  revêtus 
des  ornemens  sacerdotaux  , et  la  croix  à la  main  , la 
nouveauté  du  spectacle  attira  beaucoup  de  peuple , 
sur-tout  de  la  campagne.  Saint  Otton  gagna  d’abord 
deux  jeunes  hommes  de  l’une  des  principales  familles 
de  la  ville.  Ils  gagnèrent  à leur  tour  leur  mère  et 
leurs  autres  parens , puis  un  grand  nombre  d’étran- 

âers,  dont  ils  levaient  les  préventions  par  la  peinture 
e la  vie  merveilleuse  du  saint  qu’ils  observaient  de 
si  près  et  si  a*idument.  11  prodigue  l’argent,  disaient- 
ils  , pour  délivrer  les  captifs  ; il  embrasse  avec  ten- 
dresse ce’ux  qui  croupissaient  dans  les  fers  ; il  les 
nourrit  comme  ses  enfans  ; il  les  habille , et  leur 
fournil  de  quoi  retourner  dans  le  sein  de  leurs  pro- 
ches. On  le  prendrait  pour  un  Dieu  , s’il  ne  protes- 
tait (|ii’il  n’est  que  le  serviteur  du  Dieu  tout-puissant 
qui  1 envoie  pour  nous  rendre  pleinement  heureux. 

La  prédication  de  l’évangile  se  trouvait  dans  cette 
heureuse  situation  , quand  les  députés  revinrent  de 
Pologne.  Le  duc  avait  accordé  généreusement  tout 
ce  qu’onlui  demandait.  Après  laleclurede  ses  lettres. 
Tome  VI.  L 
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les  citoyens  , par  ^libération  publique , se  résolu- 
rent d’embrasser  S religion  chrétienne.  L’évêque 
les  fit  même  consentir  a la  destruction  de  leurs 
idoles;  mais  comme  une  terreur  panique  les  em> 
péchait  de  les  abattre  de  leurs  prof>res  mains , il 
marcha  suivi  d«  ses  prêtres  , qui  se  mirent  à l'œuvre 
en  leur  présence.  Quand  le  peuple  vit  qu’il  ne  leur 
en  arrivait  aucun  mal,  il  n’eut  plus  que  du  mépris 
pour  ces  divinités  qui  ne  pouvaient  se  défendre,  et 
se  répandit  de  toute  part  avec  ardeur  pour  ruiner 
jusqu’au  dernier  asilede  la  superstition.  Le  principal 
de  ces  temples  contenait  de  grandes  richesses , qu’ils 
offi  irent  à l’évêque  et  à ses  prêtres  ; mais  il  dit  : A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  enrichissions  de  votre 
bien  ! nous  avons  assez  de  fortune  chez  nous  ; gardez 
tout  ceci  pour  votre  propre  usage.  11  ne  reçut  que 
la  tête  d’une  idole  , qu’il  envoya  au  pape  comme  un 
trophée  delà  victoire  remportée  sur  l’enfer  (i).  Après 
ces  succès  , il  crut  devoir  demeurer  encore  trois 
mois  à Slétin  pour  instruire  ces  nouveaux  6déles  , 
et  cimenter  solidement  cette  église  naissante. 

Cependant  les  habitans  de  VoUin  avaient  envoyé 
secrètement,  afin  d’observer  cesqui  se  passait  dans 
une  ville  qu’ils  avaient  choisie  pour  modèle.  Ils  rap- 
portèrent qu’il  n’y  avait  ni  vue  d’intérêt,  ni  impos- 
ture dans  la  conduite  de  ces  étrangers  ; que  leur 
doctrine  était  pareillementirrépréhensible,etqu’elle 
avait  été  reçue  d’un  concert  unanime  à Stétin.  Sur 
ce  rapport,  Otton  fut  désiré  à Vollin  comme  un 
bienfaiteur  généreux,  à qui  tout  le  momie  s’empres- 
sait de  faire  oublier  les  ingratitudes  dont  on  avait 
payé  les  premiers  témoignages  de  sa  bienveillance. 
A peine  put-il  sufüre  pendant  deux  mois  d’un  travail 
excessif,  à baptiser  tous  ceux  qui  se  présentaient. 
Gomme  Vollin  était  au  centre  de  la  province , les 
ducs  de  Pologne  et  de  Poméranie  choisirent  cette 
ville  pour  y établir  lè  siège  épiscopal.  Les  peuples 
firent  tous  leurs  efforts  pour  y retenir  Otton , en 
lui  promettant  une  docilité  parfaite  à marcher  sous 


(i)  Cap.  3$. 
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sa  conduite  dans  les  voies  du  salut  : motif  bien  capa- 
ble de  faire  impression  sur  le  cœur  d’un  saint,  et  qui 
le  fit  consentir  en  effet  à quitter  l'éclat  et  tous  les 
avantages  de  son  premier  siège  ; mais  son  clergé  le 

} Prenant  à son  tour  par  sa  sensibilité  et  par  sa  vertu , 
e fit  changer  de  résolution.  Comme  il  s’en  retour- 
nait par  la  Pologne  , après  avoir  encore  évangélisé 
à Colberg , à Belgart , et  dans  plusieurs  autres  villes 
païennes  , sur  ses  conseils,  le  duc  Boleslas  nomma 
pour  évêque  de  Poméranie  , Albert  l’nn  des  l,rois 
chapelains  qu’il  avait  envoyés  à la  mission  de  cette 
province.  En  moins  d’une  année  , suint  Olton  pro- 
duisit tons  ces  fruits  de  salut  : il  se  retrouva  pour 
Pâques  à Bamberg , comme  il  l’avait  prônais  eu  par- 
tant. 

Quatre  ans  après , il  entreprit  un  second  voyage 
de  Poméranie,  mais  par  une  autre  roule  (i).  Il  vou- 
lut en  passant  répandre  la  semence  évangélique  dans 
le  pays  des  Lulétiens  , qui  occupaient  une  partie 
du  Meckelbourg  et  du  Brandebourg.  Comme  il  y 
avait  déjà  fait  beaucoup  de  conversions  , abattu 
même  des  temples  d’idoles  et  consacré  des  églises  , 
il  apprit  que  Stélin  était  retourné  à l’idolâtrie.  11  prit 
sur  le  champ  la  résolution  d’y  aller  ; mais  les  ecclé- 
siastiques de  sa  suite  , beaucoup  moins  courageux 
que  lui  .employèrent  tous  leurs  soins  et  tous  leurs 
efforts  pour  le  faire  changer  de  dessein.  Fatigué  do 
leurs  remontrances , et  plus  encore  des  déguiseinens 
de  leur  pusillanimité  ; Je  vois  bien , leur  dit-il , que 
nous  sommes  venus  pour  les  délices , et  non  pour  la 
croix.  Que  ne  m’est-il  donné  de  vous  mener  avec 
moi' au  martyre  ! Toutefois  je  ne  contrains  per- 
sonne ; mais  si  vous  refusez  de  partager  ma  cou- 
ronne , au  moins  n’attentez  pas  à me  la  ravir;  lais- 
sez-moi  la  liberté  que  je  vous  donne. 

Après  ce  peu  de  paroles  , il  s’enferma  seul , et 
pria  jusqu’au  soir.  11  dit  ensuite  à l’iin  de  ses  gens 
de  fermer  toutes  les  portes,  et  de  n’ouvrir  à per- 
sonne sans  son  ordre.  Alors  il  prit  ses  babils  de 
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voyage , mit  ses  ornemens , son  calice , avec  les 
autres  meubles  cl’aulcl , dans  un  sac  qu’il  chargea 
sur  ses  épaules  , prit  seul  , durant  les  ténèbres,  le 
chemin  de  Stétin,  et  marcha  gaiement  tout  le  reste 
de  la  nuit.  Ses  clercs  s’étant  levés  pour  matines,  et 
l’ayant  long-temps  cherché  en  vain,  ils  conçurent 
de  cruelles  inquiétudes.  Ils  parlent , les  uns  à pied  , 
les  autres  à cheval,  se  réj)andent  au  loin  dans  la 
campagne  , et  le  trouvent  enfin  comme  il  faisait 
'jour, , et  qu’il  allait  monter  dans  une  barque.  Ils  se 
précipitent  de  cheval , et  se  jettent  à sfes  pieds , qu’ils 
arrosent  de  leurs  larmes.  Il  pleure  , et  se  prosterne 
de  son  côté , en  les  conjurant  de  le  laisser  partir , et 
de  retourner  sur  leurs  pas  ; mais  ils  lui  protestèrent 
qu’ils  ne  l’abandonneraient  point,  et  soit  à la  vie  , 
soit  à la  mort , qu’ils  le  suivraient  par- tout. 

Ils  allèrent  tous  ensemble  à Stétin  , et  logèrent  à 
une  éghse  qui  était  à l’entrée  de  la  ville.  Les  citoyens 
étaient  divisés  entr’eux,  les  uns  ayant  gardé  la  foi  , 
les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  étant  retour- 
né* au  paganisme.  La  plupart  de  ceux-ci  parurent 
inquiets  et  fort  embarrassés  de  l’arrivée  du  saint 
évêque  : mais  les  sacrificateurs  des  idoles  , trans- 
portés de  fureur,  environnèrent  l’église  avec  une 
troupe  de  gens  armés , criant  en  forcenés  , qu’il  la 
fallait  abattre  , et  faire  main.basse  sur  tous  ceux  qui 
s’y  trouvaient.  Le  saint  qui  désirait  ardemment  le 
martyre  , se  revêtit  de  ses  habits  pontificaux  , et 
prenant , au  lied  d’armes  , la  croix  et  les  reliques  , 
il  se  mit  à chanter  des  pseaumes  avec  son  clergé.  A. 
ce  spectacle,  les  barbares  furent  désarmés.  Ils  ne 
purent  plus  qu’admirer  ces  hommes  extraordinaires, 
qui  ne  faisaient  entendre  que  des  chants  et  des  béné- 
dictions àd’arlicle  de  la  mort  ; les  plus  sages  de  la 
troupe  prenant  leurs  prêtres  en  particulier  , leui' 
remontrèrent' que  c’était  par  la  raison  , et  non  par 
la  violence  , qu’il  convenait  de  défendre  leur  reli>- 
gion.  Ainsi  l’émeute  se  çalma  insensiblement , et  la 
troupe  se  dissipa. 

Le  dimanche  étant  venu , le  saint  évêque  , après 
avoir  célébré  le  saint  sacrifice  , sortit  encore  revêtu 
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des  ornemens  sacrés  , et  la  croix  marchant  devant 
lui.  Il  avança  au  milieu  de  la  place  publique, et  monta 
dans  une  tribune  d’où  on  avait  coutume  de  haranguer 
le  peuple.  Comme  il  eut  commencé  à parler , etque 
la  plupart  témoignaient  l’écouler  avec  plaisir , un 
sacrificateur  fendit  la  pre.sse,  et  d’une  voix  qui  étouffa 
celle  du  prédicateur , le  chargea  d’injures  , et  anima 
le  peuple  à immoler  cet  ennemi  de  leurs  dieux  (i). 

Ils  avaient  tous  les  dards  à la  main  , et  plusieurs  se 
mirent  en  devoir  de  les  lancer;  mais  ils  demeurèrent 
immobiles  , sans  pouvoir  ni  user  de  leurs  armes  , ni 
abaisser  leurs  mains, ni  même  se  remuer  de  leur  place. 

Ce  fut  un  triomphe  biendouxpourlesfidêles,etle  saint 
en  prit  occasiond’exalter  la  toute-puissance  du  vrai 
Dieu.  Les  sages  elles  anciens  de  la  ville  se  rassemblè- 
rent aussitôt  au  lieudu  conseil, oùilsdemeurèrent  jus- 
qu’à minuit.  Ils  conclurent  enfin  à extirper  entière- 
mentl’idolàlrie , e t à s’attacher  pour  toujours  à la  re  li- 
gioncfirélienne.Dèsle  lendemain, l’évêque  réconcilia 
les  apostats  par  l’imposition  des  mains  , baptisa  les 
personnes  qui  ne  l’avaient  pas  encore  été  , et  con- 
lirma  leilr  foi  par  plusieurs  miracles.  En  peu  de 
temps  , celle  église  de  la  capitale  fut  en  état  de  ser- 
vir de  modèle  au  reste  de  la  province , qui  se  fit  un 
devoir  de  s’y  conformer.  Saint  Otton , depuis  qu’il 
eut  mis  ainsi  la  dernière  main  à cette  conquête  apos- 
jtolique  , vécut  encore  six  à sept  ans  dans  son  église  • 
de  Bamberg,  où  il  ne  cessa  de  présenter  dans  ses 
oeuvres  la  foi  vive  , le  zèle  laborieux  , la^  charité  , 
l’esprit  d’abnégation,  ettoutesles  vertus  d’un  apôtre. 

Bien  d’autres  églises  avaient  aussi  à leur  tête  des 
prélats  d’une  énjiuente  vertu.  L’an  i laS  , on  trans- 
féra le  bienheureux  Hildebert , de  l’évêché  du  Mans 
sur  le  siège  métropolitain  de  Tours  , comme  dans 
un  champ  plus  propre  à déployer  toute  l’étendue 
de  son  mérite  et  de  ses  talens  (2).  Il  n’accepta  ce  . 
surcroît  d[honneur  qu’avec  une  ex  trême.répugnance , 
quoiqu’il  eût  essuyé  au  Mans  toutes  sortes  de  tra- 
verses par  la  rivalité  des  princes  qui  se  disputaient 


(i)  Cap.  16. 


(a)  Yil.  iugcst.  Episc.  Cœnom. 
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celte  fille.  Tl  vécut  à Tours  comme  dans  son  pre- 
mier Sicile  , occupé  sans  inleiTuption  à réformer  et 
à sanctilier  son  clergé,  à instruire  son  peuple  , à 
soulager  les  indigens',  a réparer  et  à orner  les  églises. 
En  son  particulier,  il  menait  une  vie  austere  , jeû- 
nait souvent , faisait  servir  sa  table  avec  une  sim- 
plicité exemplaire , portait  le  cilice  , couchait  sur  la 
dure,  et  donnait  la  meilleure  partie  de  la  nuit  à la 
méditation  des  livres  saints  et  a la  prière.  Il  eut  un 
grand  soin  de  tenir  des  synodes , et  de  visiter  sa 
province. 

Conon  , comte  de  Bretagne  , l’ayant  invité  avenir 
dans  ses  étals  pour  en  réformer  quelques  abus,  on 
tint  à Nantes  un  concile , qui  nous  fournit  une  preuve 
sensible  du  secours  que  le  droit  de  nature  peut  tirer 
de  la  foi  chrétienne  pour  l’observation  de  ses  prin- 
cipes les  plus  évideiis  (i).  11  s’était  établi  en  Bretagne 
deux  coutumes  inhumaines;  suivant  la  première  , à 
la  mort  d’un  mari  ou  d’une  femme , tous  les  meubles 
du  défunt  appartenaient  au  seigneur  ; selon  la  se- 
conde , quand  on  vaisseau  avait  eu  le  malheur  de 
faire  naufrage,  bien  loin  de  tendre  une  main  secou- 
rable  à ceux  qu’avait  épargnés  la  tempête , les  débris 
de  leur  fortune  étaient  confisqués  au  profit  du  prince. 
Le  comte  qui  assistait  au  concile , renonça  généreu- 
sement à ce  droit  barbare  , et  fit  prononcer  l’ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  exerceraient  l’autre. 
Hildebert  envoya  ces  décretsau  pape  Honorius  , qui 
les  confirma.  11  gouvernahuit  à neufansl’archevêché 
de  Tours  , et  acquit  par  ses  écrits  une  juste  célébrité. 

On  a de  lui  des  lettres  , des  sermons , les  vies  de 
sainte  Radegonde  et  de  saint  Hugnçs  de  Cluny  , 
grand  nombre  de  poésies  , et  quel<|oes  traités  de' 
religion  , dont  le  plus  considérable  forme  un  corps 
abrégé  de  tliéologie,  et  fut  le  modèle  de  ceux  qui 
peu  après  accréditèrent  si  étonnamment  la  forme 
scolastique,  O.n  y trouve  une  netteté  et.une  préci- 
sion rare  pour  le  temps  , avec  un  sage  discernement 
dans  le  choix  des  preuves.  En  général , on  remarque 


(i)  T.  X , Couc.  p.  918. 


Digilized  by  Google 


DE  l’ Eglise.  167 

dans  les  ouvrages  d’HilJebert  un  jugement  sain, 'et 
une  véritable  force  d’esprit  contre  les  préjugés  de 
son«iécie  , particulièrement  contre  l’abus  des  longs 
pèlerinages,  et  des  appellations  interjetées  sans  fin 
au  saint  siège  (1).  Quoiqu’il  eût  été  disciple  de  Bé- 
renger, il  fut  toujours  infiniment  éloigné  des  erreurs 
de  son  maître.  11  dit  expressément  qu’après  la  con- 
sécration du  corps  de  Notre-Seigneur,Ja  substance 
du  pain  ne  demeure  pas  dans  l’eucharistie.  Il  se  sert 
meme  du  mot  de  transsubstantiation  (a)  ; et  c’est  le 
premier  auteur  dans  les  écrits  duquel  on  le  trouve 
employé.  . 

Vers  le  temps  où  le  bienheureux  Hildeberl  passa 
au  siège  de  Tours , saint  Norbert  alla  demander  au 
pape  la  confirmation  de  son  institut , qui  avait  été 
approuvé  par  les  légats  Grégoire  et  Pierre  de  Léon. 
11  fut  reçu  à Rome  avec  beaucoup  d'honneur,  et 
obtin*t  sans  peine  ce  qu’il  désirait , comme  il  paraît 
par  la  bulle  d’Honorius  , en  datedu  i6Février  i ia6, 
où  la  juridiction  des  évêques  est  néanmoins  réservée. 
De  retour  en  France  , à la  prière  du  comte  de 
Champagne  qu’il  avait  engagé  à se  sanctifier  dans  le 
siècle , et  qui  voulut  recevoir  une  épouse  de  sa 
main  , il  passa  en  Allemagne  pour  accélérer  ce 
mariage  déjà  convenu  avec  la  vertueuse  Mathilde  , 
princesse  de  Carintbie. 

Norbert  arriva  à Spire  comme  l’empereur  Lolhaire 
y tenait  une  assemblée , où  se  trouvaient  les  députés 
du  clergé  et  du  peuple  deMagdebourg  pour  élire  un 
archevêque  (3).  Dès  qu’on  sot  l’arrivee  d’un  person- 
nage si  célèbre,  et  si  vanté  en  particulier  pour  sa 
sainte  éloquence , on  l’invita  à faire  un  sermon , qui 
remplit  toute  l’attente  de  l’auditoire.  Il  y avait , avec 
une  multitudedeseigneurs,uncardinal  légat  nommé 
Gérard,  quifuldepuis  pape  sousle  nom  de  Lucius  III. 
Sur  leur  avis , les  députés  proposèrent  pour  le  siège 
vacant  trois  sujets  recommapdables  , du  nombre 
desquels  était  Norbertqui  ne  s’en  doutait  pas.  Comme 


(i)  Lib.  I , ep.  i5.  Lib.  ii , ep.  (3)  Serm.  o3  , p.  68q. 
(3)  Vit.  BoU.  c.  i5. 
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on  délibérait  entre  les  trois,  Alberon,  primicier  de 
Wetz , et  depuis  arcbevâcjue  de  Trêves  , fit  signe  atix 
députés,  en  montrant  du  doigt  saint  JNorbert.  Aussi- 
tôt ils  le  saisirent , en  crianir  à voix  redoublée  : C’est 
ici  notre  pasteur  et  notre  père.  On  l’enleva  sans  lui 
donner  le  temps  de  se  reconnaître  ; on  le  présenta 
à Lothaire,  qui  applaudit  à ce  choix  avec  tous  les 
assistans  ; leiégal  le  confirma,  et  on  l’emmena  incon- 
tinent a Mag<lcbourg,  où  cette  nouvelle  causa  une 
joie  inexprimaîde. 

De  si  loin  qu’il  put  voir  la  ville  ,il  marcha  nu-pieds, 
et  suivit  ainsi  la  procession  , qui  vint  le  recevoir  et 
le  conduire  â l’église  , puis  au  palais  archiépiscopal. 
Il  était  vêtusi  pauvrement,  que  le  portier  lui  refusa 
l’entrée  , et  le  repoussa  brusquement , en  lui  disant  : 
Que  ne  te  rangcais-lu  parmi  les  autres  pauvres  ; il  te 
convient  bien  d’incommoder  ces  seigneurs.  Tout 
le  inonde  cria  au  portier  que  c’était  l’archevê- 
que Le  portier  confus  voulait  se  cacher  ; mais 
IXorlicrl  le  retint  , et  lui  dit  en  souriant:  Ne  crai- 
gnez l ieu  , mon  ami  , vous  me  connaissez  mieux 
que  ceux  <|ui  me  forcent  à occuper  un  palais  où. 
je  ne  puis  que  très-mal  figurer.  Il  gouverna  huit 
ans  le  diocèse  de  Magdebourg  avec  un  zcle  qui  eut 
de  grands  succès,  mais  qui  lui  fit  des  ennemis  dont 
la  fureur  se  porta  jusqu’à  le  vouloir  poignarder.  Sa 
charité  , sa  douceur  admirable  et  sa  persévérance  , 
triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Malgré  sa  pro- 
motion à l’épiscopat , plusieurs  dé  ses  religieux  ne 
voulaient  point  d’autre  supérieur  que  lui,  et  se  mon- 
trèrent si  fermes  dans  leur  attachement , que  l’ordre 
se  vit  «nu  moment  d’une  fâcheuse  division  j mais  U 
manda  les  plus  considérables  , et  les  obligea  d’élire 
un  abbé  général,  qui  fut  Hugues  son  premier  dis- 
ciple. 

Il  y eut  alors  dans  l’ordre  de  Cluny  une  division 
bien  plus  « ondamnable  , et  qui  fit  succéder  sans  in- 
tei  valle  à l’edificntion  publique  tous  les  scandaleux 
spectacles  du  schisme.  Depuis  trois  ans, l’abbé  Ponce, 
devenu  insupportaide  a ses  fières  par  ses  caprices 
hautains  et  ses  fastueuses  profusious  , s’était  démis 
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• Je  sa  charge  dans  un  accès  fantasque  de  ferveur,  et 
avait  passé  à la  Terre- Sainte  , où  il  se  proposait  de 
finir  ses  jours.  Les  moines  se  pressèrent  de  mettre 
à sa  place  Hugues , prieur  de  Marcigiiy  , qui  mourut 
an  bout  de  trois  mois.  Ils  élurent  aussitôt  après  , 
Pierre  Maurice,  issu  de  l’ancienne  maison  de  Mont- 
boissier,  et  doué  de  qualités  personnelles  qui  lui  ont 
acquis  le  nom  de  Pierre  le  Vénérable.  Ponce  n’était 
pas  d’un  caractère  à se  plaire  long-temps  dans  lès 
’ solitudes  obscures  et  indigentes  de  la  Palestine  ; il  sé 
rapprocha  du  théâtre  de  son  ancienne  grandeur,  et 
bâtit  un  petit  monastère  en  Italie  dans  l’évêché  de 
Trévise.  Ce  petit  renouvellement  de  fortune  , loin 
de  liüer  sa  légéreté  , ne  servit  que  d’amorce  à son 
ambition.  Elle  ne  cessait  de  lui  retracer  les  images 
de  la  magnificence  de  Gluny , qui  enfin  lui  tournèrent 
" la  tète  , et  lui  firent  prendre  le  parti  de  recouvr|H| 
de  manière  ou  d’autre  son  ancienne  possession^ 
mais  pour  reparaître  en  France  avec  quelque  suc- 
cès , il  crut  devoir  jouer  un  personnage  tout  nouveau 
pour  lui  , et  se  résollit  à y figurer  en  saint.  Il  com- 
mença par  se  taire  des  partisans , qui  de  tous  côtés 
répandirent  le  bruit  qu’il  priait  continuellement,  qu’il 
portait  des  chaînes  de  fer  sous  ses  habits , qu’il  pas- 
sait des  semaines  entières  sans  manger,  et  qu’il  gué- 
rissait par  ses  prières  toutes  sortes  de  maladies. 

Celle  réputation  l’ayant  devancé  sur  la  route 
de  Cluny  ( i ) , où  if  avait  déclaré  qu’il  ne  voulait  plus 
paraître  , il  s’en  approcha  peu  à peu  ; et  comme  il 
eut  appris  que  Pierre  était  allé  en  Aquitaine  pour 
des  affaires  de  l’ordre , il  recueillit  quelques  moines 
fugitifs , plusieurs  laïques  armés , doiibla  sa  marche, 
et  tomba' tout  à coup  sur  le  monastère.  Il  chassa  le 
prieur  Bernard , vieillard  vénérable , dispersa  les 
moines,  contraignit  par  des  menaces  et  des  tortures 
une  partie  de  ceux  qu’il  putarrêter,  à lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité  , et  mit  les  autres  dans  une  rude 

ftrison.  Devenu  ainsi  maître  absolu  de  tout,  il  prend 
es  croix , les  calices , les  reliquaires  , les  fait  fondre , 

(i)  Petr.  Yener.  1.  2 de  Miiac. 
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et  en  tire  une  grande  quantité  d'or  , qui  derint  la 
6olde  des  brigands  qu’il  avait  avec  lui,  sans  en  excep- 
ter les  femnjes  sans  pudeur  dont  il  ne.  rougissait  pas 
de  grossir  son  cortège;  ensuite  il  s’empara  des  fer- 
mes et  desebâleanx  du  monastère,  ravagea  tout  par 
le  fer  et  le  feu  , et  soutint  cette  guerre  sacrilège 
depuis  le  commencement  du  carême  jusqu’au  mois 
d’Üclobre , le  prieur  et  les  principaux  religieux  se 
défendant , comme  ils  pouvaient , dans  les  lieux  les 
plus  difficiles  à forcer. 

Le  bruit  de  ce  scandale  étant  parvenu  aux  oreil- 
les du  |)a]>e  , il  envoya  d’abord  des  légats  qui  pro- 
noncèrent l’anathème  contre  Ponce  et  sa  faction  ; il 
enjoignit  ensuite  à Pierre-Maurice  et  à Ponce  de  se 
rendre  à Rome,  afin  de  jugerlui-même. Pierre  partit 
aussitôt  avec  ce  qu’il  y avait  de  plus  distingué  dans 
^rdre , nommément  avec  Matthieu , prieur  de  Saint- 
Plarlin-des-Champs  de  Paris  , qui  était  chargé  de 
porter  la  parole.  Ponce  eut  le  front  de  comparaître 
accompagné  de  quelques  moines  de  son  parti.Comme 
il  était  excommunié , le  pape  lui  lit  dire  de  se  mettre 
en  état  d’être  absous , suivant  les  canons , avant  de  se 
présenter  au  jugement.  Ponce  répondit  qo’homme 
vivantsurla  terrenepouvaltl’excororaunier , et  qu’il 
n’y  avait  quesaintPierreen  personne  qui  eûtee  pou- 
voir. Le  pape , indigné  de  ce  délire  d’orgueil, abandon- 
nal’insenseàson  aveuglement  volontaire,  etfiiexbor- 
ter  ses  partisans  à se  rendre  plus  dociles.  Ils  se  con- 
fessèrent coupables  , entrèrent  nu-pieds  an  palais  , 
etdemandèrent  humblement  l’absolution,  qu’ils  ob- 
tinrent. On  procéda  aussitôtaii  jugement,  et  le  droit 
étant  manifeste  , il  ne  fut  question  que  de  constater 
les  faits.  Après  <{ue  les  deux  parties  eurent  parlé , le 
pape  se  retira  quelques  heures  avec  toute  sa  suite, 
puis  revint  prendre  son  siège  , et  fit  prononcer  la 
sentence  en  ces  termes  : La  sainte  église  romaine 
dépose  à perpétuité  Ponce  , usurpateur  sacrilège  et 
schismatique , et  assure  à l’abbé ïHerre  le  monastère 
de  Ciuny  , avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce  jugement 
ne  fut  pas  plutôt  rendu , que  les  moines  débauchés 
par  Fooce  se  réunirent  cordialement  à leurs  frères. 
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et  tout  le  feu  de  cet  horrible  schisme  fut  éteint  ea 
un  moment.  Le  pape  fit  enfermer  Ponce  dans  une 
tour,  où  ce.  génie  superbe  persévéra  dans  l'impéni* 
tence  , et  mounit  peu  de  temps  après.  Toutefois  par 
considération  pour  l’illustre  monastère  dont  il  avait 
été  abbé  , le  pontife  le  fit  inhumer  en  terre  sainte, 
mais  sans  nul  appareil. 

L’année  môme  du  scliismc  de  Cluny , le  monastère 
du  Mont-Cassin  qui  avait  en  Italie  cette  haute  préé- 
minence d’honneur  et  de  mérite  dont  les  Clunlstes 
jouissaient  en  France  , donna  dans  un  schisme  qui 
ne  fut  pas  moins  scandaleux  (i).  Son  abbé  Odérise, 
d’un  caractère  assez  ressemblant  à celui  de  Ponce, 
tomba  dans  les  mêmes  égaremens.  Tandis  que  le 
pape  Honorins  n’était  encore  que  cardinal-évêque 
d’Ostie  ,il  avait  essuyé  un  refus  mortifiant  de  la  part 
d’Odérise.  Quand  il  fut  élevé  au  pontificat , l’impru- 
ilent  abbé,  naturellement  caustique  , lâcha  quelques 
propos  impertinens  sur  la  naissance  du  nouveau  , 
pontife  , et  donna  un  air*de  ridicule  à son  habileté 
dans  les  lettres.  Quelque  temps  après,  Ilonoriiis  se 
trouvant  au  château  de  Fumone  , y fit  venir  jDdé-‘ 
rise  , et  en  présence  de  plusieurs  laïques  , le  répri- 
manda fortement  sur  la» dissipation  des  biens  du 
monastère.  11  alla  jusqu’à  lui  dire  qu’il  était  moins  un 
abbé,  qu’un  grand  du  mondeet  un  officier  militaire. 
Les  esprits  de  part  et  d’autre  en  étant  à ce  point  d’ai- 
greur , le  comte  d’Aquin  qui  n’aimait  pas  Odérise  , 
écrivit  à Honorius , que  cet  abbé  superbe  tranchait 
, du  pape  en  toute  rencontre  : il  articula  des  griefs 
particuliers  et  assez  bien  circonstanciés,  pour  que 
le  pape  citât  Odérise  à son  tribunal.  L’abbé  refusa 
d’y  venir  ; et  le  pape  , aprçs  avoir  réitéré  deux  fois 
la  citation  suivant  les  formes  canoniques  , prononça 
contre  lui  la  sentence  de  déposition  , ajoutant  que 
quand  il  ne  serait  coupable  d’autre  chose,  sa  con- 
tumace et  son  orgueilsuflisaientpourle  condamner. 

Odérise  méprisa  cette  sentence  : quelques  jours 
après,  il  s’assit  dans  la  chaire  abbatiale  ,1a  crusse  à la 


(i)  Chrou.  Cass.  1. 4>  c.  81  et  aeq. 
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main , et  fit  toutes  ses  fonctions  accoutumées.  Le  pape 
justement  irrité  l’excommunia  publiquçment  avec  « 
tous  ses  fauteurs  ; ce  qui  produisit  une  division  fort 
animée  entre  les  moines,  et  les  peuples  du  voisinage 
dépendans  de  l’abbaye.  Le  peuple  s’étant  rendu  le  plus 
fort , obligea  les  moines  à chasser  Odérise , et  à elire 
un  autre  abbé.  Ilseurenten  effet  leur  doyen  Nicolas- 
mais  quelques' anciens  religieux  écrivirent  secréte-- 
ment  an  pape  , que  l’élection  était  irrégulière,  et 
le  pur  ouvrage  de  la  cabale.  La  conduite  de  Nicolas 
ne  justifia  que  trop  cette  accusation.  Pour  soutenir 
«on  parti  , il  s’empara  de  la  riche  argenterie  de  l’é- 
glise , sans  épargner  un  autel  d’or  orné  depicrreries, 
ni  beaucoup  d’autres  présens  d’un  jtrix  inestimable 
consacrés  }>ar  la  dévotion  de  tant  de  papes  et  de 
princes.  En  un  mot,  la  profanation  alla  si  loin , qu’elle 
lit  succéder  l’borreur  et  tous  les  sentimens  d'une 
haine- implacable  au  premier  attachement  de  ses 
moines  : mais  son  pillage  l’avait  mis  en  état  de  faire 
la  guerre  , qu’il  continua  avec  autant  d’opiniâtreté 
que  de  fureur.  Odérise  au  coniraire  , dompté  par 
l’adversité  et  parla  fermeté  inllexible  du  pape  , vint 
se  Jèler  à ses  pieds  , et  renonça  à l’abbaye  entre 
ses  mains.  Le  pontilé  déposa  ensuite  Nicolas  , excom- 
munia ses  adhérens  , et  fit  élire  pour  abbé  le  prévôt 
du  monastère  de  Capoue , nommé. Seignoret. Nicolas 
se  soumit  alors  , et  abandonna  les  forteresses  tju’il 
occupait.  Honorius  fut  si  satisfait  d’avoir  mis  fin  a ce 
scandale  , qu’il  se  transporta  , contre  la  coutume  , 
au  Mont- Cassin  pour  donner  à Seignoret  la  béné- 
diction abbatiale  que  ses  prédécesseurs  étaient  tou- 
jours venus  recevoir  à Rome.  Il  voulut  néanmoins 
que  le  nouvel  abbé  bii  prêtât  serment  ; mais  les 
moines  s’opposèrent  à cette  prétention  toute  nou- 
velle , et  le  pape  s’en  déporta.  • 

L’ordre  de  Cluny  , pendant  treize  années  d’un 
gouvernement  tel  que  celui  de  Ponce , n’avait  pu 
manquer  d’essuyer  des  atteintes  considérables  dans 
la  régularité  de  ses  observances  : mais  les  religieux 

Îr  conservaient  toute  la  fierté  de  la  prééminence  où 
es  avait  établis  la  réputation  de  leurs  pères.  Ils  ne 
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■virent  pas  sans  quelque  chose  de  plus  que  l’émula- 
tion , l’institut  de  Cileaux , qui  était  au  plus  haut 
point  de  sa  ferveur,  prendre  le  premier  rang  en 
fait  de  régularité  , et  leur  ravir  la  considération 
publique  qui  ne  manque  pas  de  la  suivre.  Comme  il 
n’y  avait  pas  lieu  d’attaquer  la  pureté  de  ses  obser- 
vances , on  essaya  de  les  faire  passer  pour  imprati- 
cables, au  moins  d’une  manière  Indirecte,  en  lui 
enlevant  quelques  sujets  qu’on  prétendit  s’être  enga- 
gés légèrement  à une  perfection  où  leur  faiblesse 
ne  pouvait  atteindre.  Déjà  l’abbé  Ponce  avait  ainsi 
débauché  un  jeune  profès  nommé  Robert , qui  était 
cousin- germain  de  saint  Bernard  , et  qui  vivait  sous 
sa  conduite  à Clairvaux.  11  y avait  envoyé  son  grand- 
prieur  , qui  en  traita  l’austérité  d’indiscrétion  et  de 
folie  , persuada  au  jeune  Robert  d’en  sortir  , et 
l’amena  à Cluny  , où  on  lui  fit  faire  une  nouvelle  pro- 
fession. En  vain  saint  Bernard  écrivit  à Robert  tout 
. ce  que  la  tendresse  de  Paraitié  et  Ponction  de  la 
piété  peuvent  suggérer  de  plus  touchant  et  de  plus 
fort  à Péloquence  (i)  : le  déserteur  parut  insensible 
tout  le  temps  que  Ponce  fut  en  place  ; il  ne  revint 
à Clairvaux  que  quand  Pierre-Mamice  fut  abbé 
de  Cluny.  • ' 

Le  différent  était  terminé  ; mais  les  réflexions 
qu’on  s’était  permises  de  part  et  d’autre  sur  la  valeur 
et  la  manutention  des  observances  respectives  , 
n’avait  pas  tourné  à l’avantage  de  Cluny.  Les  agres- 
seurs à qui  l’attaque  avait  si  mal  réussi,  devinrent 
les  plaignàns.  Us  accusèrent  saint  Bernard  de  les 
décrier  ; et  ce  reproche  fut  fait  avec  tant  d’éclat,  et 
si  souvent  répété , que  ses  amis  l’engagèrent  à se 
justifier.  Il  fit  en  effet  une  apologie  divisée  en  deux 
parties , dont  la  première  tend  à le  disculper  des 
invectives  qu’on  lui  imputait  faussement,  et  l’autre 
à faire  goûter  les  justes  raisons  qu’il  comptait  avoir 
eues  en  reprenant  quelques  relâchemens  avérés  (2). 
Nous  serions  sans  doute  , dit-il,  les  plus  misérables 
de  tous  les  hommes , si  couverts  de  haillons , comme 


(i)  Bern.  ep.  i.  (a)  Opusc.  5 , tom.  i. 
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on  nons  le  dit  si  bien,  nous  osions  de  nos  cabanes 
diiramer  voire  illustre  institut , et  du  fond  obscur  de 
notre  désert  ternir  les  lumières  du  monde  , en  atten- 
tant a la  réputation  de  tant  de  saints  qui  vivent  parmi 
vous.  îTil  en  était  ainsi,  à quoi  nous  serviraient  nos 
travaux  et  nos  austérités , sinon  à nous  conduire 
plus  tristement  dans  l’abîme  éternel  par  la  voie 
odieuse  de  la  détraclion  et  de  l’hypocrisie  ? Il  pro- 
teste ensuite  qu’il  a toujours  eu  beaucoup  d’estime 
et  d’affection  pour  l’ordre  de  Cluny  ; qu’il  révère  et 
chérit  cordialement  tous  les  ordres  qui,  avec  les 
iidèles  de  toute  condition  , de  tout  sexe  et  de  fout 
âge  , composent  une  même  église  ; qu’il  est  impossi- 
bïe  qu’un  seul  institut  embrasse  tous  les  hommes  , 
qu’un  seul  homme  embrasse  tous  les  instituts  ; que 
pour  lui , il  les  embrasse  par  la  charité , laquelle 
peut  lui  procurer  le  fruit  de  l’observance  qu’il  ne 
pratique  pas  , plus  abondamment  même  qu’à  ceux 
qui  la  pi'atiquent.  II  réprimande  enfin  ceux  de  • 
ses  frères  qui  censuraient  en  effet  les  moines  de 
Chiny, 

Dans  le  reste  de  l’apologie  néanmoins , en  justifiant 
les  corrections  qu’il  trouvait  à faire  aux  institutions 
de  Cluny  quant  à la  pi-atique  , il  suit  les  vives  im- 

Sressions  (le  son  zèle , et  fait  une  censure  assez  forte 
U relâchement  (]ui  s’v  était  Introduit.  Parlant  d’abord 
très- généralement  : J’admire  , dit-il , d’où  a pu  venir 
parmi  les  moines  tant  d’intempérance  dans  les  repas , 
tant  de  vaines  superfluités  dans  les  habits  , les  ameu- 
blemens,  les  équipages,  et  un  tel  renversement  clans 
les  idées  mêmes , ({u  on  y traite  l’économie  et  la  fru- 
galité d’avarice  , la  tempérance  d’austérité  sauvage  , 
îe  silence  et  le  recueillement  d’humeur  atrabilaire. 
Le  relâchement  y passe  au  contraire  pour  discré- 
tion, la  profusion  pour  libéralité , le  babil  et  la  dissî. 
palion  pour  affabilité  et  politesse. 

Descendant  ensuite  dans  le  détail  des  objets  à ré- 
former , il  blâme  la  splendeur  des  repas  où  l’on  accu- 
mule mets  sur  mets , où , au  défaut  de  la  viande  dont 
on  est  obligé  de  s’abstenir  par  état , on  sert  quantité 
de  poissons  énormes , ou  plutôt  de  monstres  exquis. 
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Encore  sonl-11  s assaisonnés  avec  tant  d’art , ajoute-t-il , 
que  l’appétit  se  renouvelle  à mesure  qu’il  s’épuise , 
et  qu’ après  avoir  passé  de  beaucoup  les  bornes  de  la 
tempérance  , il  se  retrouve  plus  irrité  qu’après  un 
lon^  jeûne.  Quant  à la  boisson  , on  a perdu  l’usage 
de  i’eau , même  avec  le  vin  ; et  plût  à Dieu  qu’on  se 
bornât  à se  désaltérer  avec  le  vin  pur.!  mais  pour 
forcer  la  soif,  ainsi  que  l’envie  de  manger  , on  a re- 
cours aux  vins  de  liqueur,  et  à mille  breuvages  arti- 
ficiels. On  a même  trouvé  le  secret  d’enfreindre 
l’abstinence  la  plus  sacrée  à nos  pères  : de  jeunes 
religieux  , dont  l’embonpoint  et  le  teint  vermeil  an- 
noncent la  florissante  santé , déclarés  malades  parce 
qu’ils  marchent  avec  un  bâton  , à la  faveur  de  cet 
artifice  risible  , vont  à l’infirmerie  se  repaître  et  se 
régaler  de  toutes  sortes  de  viandes.  Est-ce  donc  ainsi, 
conclut-  il , que  vivaient  les  saints  abbés  Odoa , 
Mayeul , Odilon  et  Hugues  ? 

iSiaint  Bernard.n’est  pas  moins  éloquent  sur  le  luxe 
des  habits  et  des  équipages.  Hélas  ! dit-il , je  ne  puis 
y penser  sans  douleur  ; notre  vêtement , qui  était  le 
symbole  de  l’humilité  , n’est  plus  qu’un  étalage  d’or- 
gueil. A peine  trouvons-nous  dans  nos  climats  d’assez 
belles  étoffes  pour  nous  habiller.  L’officier  et  le  moine 
achètent  d’un  même  drap  , l’un  pour  son  manteau, 
et  l’autre  pour  sa  coule.  Quant  au  cortège  et  à l’équi-  , 
page  , il  est  tel  abbé  qui  voyage  avec  tant  de  pompe 
en  nommes  et  en  chevaux  , que  sa  suite  suffirait  à 
plusieurs  évêques.  J’en  ai  vu  un  marcher  avec  soixante 
chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des  gouverneurs 
de  provinces , non  pour  des  supérieurs  monastiques, 
et  plutôt  pour  des  princes  que  pour  des  pasteurs.  Il 
reprend  enfin  la  magnificence  des  églises,  qui  épuise 
le  patrimoine  des  pauvres , et  qui  est  inutile  a des 
solitaires  : gens  tout  intérieurs  par  état , qui  n’ont 
point  à prétexter  , comme  les  évêques , la  nécessité 
de  soutenir  le  culte  public,  et  de  ranimer  la  dévotion 
des  peuples  par  les  décorations  extérieures. 

A celte  censure  proposée  sous  le  titre  d’apologie, 
Pierre  le  Vénérable  répondit  sans  manquer  a la  cha- 
rité la  plus  circonspecte  , en  témoignant  même  à * 
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saint  Bernarjcl  une  estime  et  une  amitié  touchante  (i). 
Il  sentait  l’a-vanlage  de  son  saint  antagoniste,  sur  bien 
des  articles  qu’il  eût  sans  doute  désiré  lui  même  de 
rappeler  à leur  peilection  primitive;  aussi  convient-il 
que  ce  sont  là  des  adoucissemens  ; mais  il  ajoute  que 
par  un  esprit  de  discrétion  et  de  charité  , on  peut 
changer  certains  articles , qui  paraissent  encore  avoir 
été  attaqués  par  d’autres  moines  de  Citeaux  que  suint 
Bernard.  Pierre  répond  que  les  mœurs  étant  bien 
changées  depuis  les  premiers  solitaires,  il  ne  parais- 
sait plus  séant  que  les  séculiers  vissent  les  mêmes  re- 
ligieux gaixler  leurs  troupeaux,  labourer  leun,  terres, 
et  monter  ensuite  à l’autel  pour  célébrer  le  saint  sa- 
crihee.  Quant  à l’indépendance  où  ils  étaient  de  l’or- 
dinaire , il  dit  que  s’ils  ne  reconnaissaient  pas  en  tout 
l’autorité  des  évêques  diocésains , ils  se  faisaient  gloire 
d’avoir  pour  évêque  celui  qui  a de  droit  divin  la  pri- 
mauté sur  tous  les  pasteurs  , et  que  ces  sortes  de 
privilèges  étalent  en  usage  dès  le  tenjps  de  saint  Cj||g- 
goire.  C’est  ainsi  que  ces  deux  saints  abbés  donnèrrot 
l'un  et  l’autre  à leurs  raisons  les  couleurs  les  plus 

Jdausibles.  Ils  ne  se  [Persuadèrent  point;  mais  jamais 
a charité  n’en  soulfrit.  On  trouve  dans  plusieurs  au- 
tres de  lem’s  lettres  , des  preuves  constantes  de  l’a- 
mitié l’éciproque  que  l’estime  leur  avait  inspirée , et 
qui  ne  bnit  qu’avec  la  vie.  V 

Bernard , fameux  par  ses  lumières , par  ses  vertus  ÿ 
et  déjà  par  quelques  miracles  qu’on  racontait  de  lui , 
commença  bientôt  à être  recherché  pour  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l’église  et  de  l’état.  Il  était 
particulièrement  connu  de  Matthieu , ancien  prieur 
de  Salnt-Martin-des-Ghamps,  qui  avait  accompagné 
Pierre  le  Vénérable  à Rome , et  dont  le  pape  Hono-  ^ 
lius  avait  si  bien  apprécié  le  mérite,  qu’d  1 avait  re-_ 
tenu  auprès  de  lui , et  fait  cardinal-évêque  d’Albane» 
La  l'cssemblance  des  inclinations  et  des  vertus  faisait 
le  fondement  solide  de  son  attachement  à Bernard- 
Matthieu  avait  si  bien  l’esprit  de  son  premier  état  ’,., 
que  sous  la  pourpre  il  ne  retrancha  nen  des  obser- 

-wjl 
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vances 
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Tances  monastiques  (i).  Il  conserva  la  longue  psal- 
modie de  Cluny  , continua  de  dire  la  messe  tous’les 
jours , et  demeura  si  solitaire  dans  le  palais  pontifical , 
qu’Honorius  disait  quelquefois  que  Mattnieui  était 
plus  moine  que  tardinal.  Ce  sage  et  pieux  prélat 
ayant  été  envoyé  légat  en  France  , appela  saint  Ber- 
nard au  concile  qu’il  tint  à Troies  l’an  1 128.  Le  saint 
abbé  se  plaignit'en  vain  qu’on  l’arrachait  de  son  cloî- 
tre ^our  lui  faire  passer  la  meilleure  pai’tie  de  son 
temps  dans  le  tumulte  du  siècle  qu’il  avait  abjuré  ; 

Îrue  si  les  affaires  où  l’on  voulait  qu’il  prît  part  étaient 
aciles  , on -pouvait  les  traiter  sans  lui , et  que' si  on 
ne  pouvait  le  faire  sans  lui , la  voix  de  Dieu  l’avait 
trompé  , en  appelant  à la  vie  monastique  un  homme 
sans  qui  les  affaires  épiscopales  ne  pouvaient  s’expé-- 
dier  (2).  Il  fallut  partir  malgré  sa  répugnance , et 
prendre  place  parmi  les  seigneurs  et  les  pjus  illustres 
prélats. 

Hugues  des  Payens , grand- maître  de  la  nouvelle 
milice  du  Temple  établie  depuis  neuf  ans , et  encore 
réduite  à neuf  chevaliers  , se  trouva  lui  sixième  de 
son  ordre  à ce  concile.  Leur  premier  engagement , 
approuvé  par  le  patriarche  de  Jérusalem  et  par  les 
autres  évêques  de  Palestine  , fut  de  protéger  les  pè- 
lerinages contre  les  infidèles  et  les  brigands  qui  in- 
festaient les  chemins.  Le  roi  Baudouin  II  les  logea 
dans  le  palais  qu’il  avait  près  du  temple  , d’où  leur 
vint  le  nom  de  Templiers.  Le  erana-ma^re  s’était 
rendu  au  concile  de  Troies  avec  les  principaux  che- 
valiers , afin  d’y  proposer  les  observances  qu’ils  ajou- 
taient aux  vœux  ordinaires  de  religion  , et  d#  faire 
approuver  solennellement  cet  ordre  nouveau  , reli- 
gieux et  militaire  tout  ensemble.  Les  pères  ayant  jugé 
qu’il  fallait  leur  donner  une  règle  fixe  et  précise , qui 
serait  approuvée  par  le  pape  , saint  Bernard  fut 
chargé  de  la  rédiger. 

.En  voici  les  articles  les  plus  particuliers  (3).  Ils 
doivent  assister  à l’office  tant  du  jour  que  de  la  nuit , 


(i)  Petr.  Vener.  ii  , Mirac.  c.  i4-  (^)  Epist.  ai.  (3)  Mabil. 
admon.  in  Opusc.  6,  Bern. 

Tome  VI.  M 


Digitized  by  Google 


Ï78  Histoir* 

et  cfuand  le  service  niiliiaire  les  en  empêchera  , ils 
réêileroBt  trel/e  Pj/cr  pour  matines  , sept  pour  cha- 
cune des  petites  heures,  et  neuf  pour  vêpi-es.  Ils  fe- 
ront «naij^re  le  lundi , le  mercredi , le  vendredi  et  le 
samedi  ; mais  le  vcndi-edi , ils  s’alfsliendront  d’œuls 
et  de  laitage  , ainsi  que  de  viande,  (ihaque  chevalier 
•peut  avoir  un  écuyer  et  trois  chevaux,  ün  leur  dé- 
lénd  la  chasse  ; mais  iis  doivent  poursuivre  les  hètes 
féroces  quand  l’occasion  s’en  présente.  Ils  nelpeu- 
veiît  j>oint  avoir  de  soeurs  de  leur  ordre  , comme  en 
avaient  beaucoup  de  religieux  ; ils  ne  doivent  donner 
le  baiser  à aucune  femme  , pas  même  à leurs  plus 
proches  jiarentes.  (^ette  règle  ayant  été  conlii  niée 
par  le  saint  siège , accréditai  ordre  dans  tous  les  états 
chrétiens  , en  nndtiplia  étonnamment  les  membres 
en  fort  peu  i!e  lemjis , leur  acipiit  enfin  celte  grande 
opidence  qui  leur  devint  si  funeste.  Les  Templiers 
portaient  une  croix  rouge  sur 'leur  habit  blanc  , 
pour  se  distinguer  des  chevaliers  de  riiôpilal  de 
bainl-Jean  , qui  portaient  la  croix  blanche  sur  un 
habit  noir. 

. Ceux-ci  avaient  été  institués  religieux  par  une 
bulle  du  pape  Lascal  II  , datée  de  bénévent  le  i5 
Février  1 1 13.  Avant  que  les  croisés  se  fussent  rendus 
maîtres  de  Jérusalem , des  marchands  italiens  avaient 
bâti  pour  les  pèlerins  , près  du  saint  sépulcre  , un 
hôpital  en  l'honneur  de  saint  Jean- Baptiste.  Le  B. 
Gérard  ..provençal  de  nation  , en  était  directeur  , 
quand  les  croisés  conquirent  la  Terre-Sainte.  Comme 
plusieurs  d’erlr’euxse'consacrèrent  avec  leurs  biens 
au  sei^ice  de  cet  hôpital  , les  frères  hospitaliers  se 
virent  en  état , non- seulement  de  bien  recevoir  les 
'pèlerins  , mais  de  les  escorter  et  de  les  défendre 
contre  les  violences  et  les  brigandages  des  Sarrasins. 
Gérard  crut  alors  qu’il  convenait  de  s’engager  par 
des  vœux  , fit  en  effet , lui  et  ses  frères  , les  trois 
vœux  de  religion  entre  les  mains  du  patriarche  de 
Jérus.alem  , et  obtint  ensuite  la  confirmation  du  sou- 
vei-ain  pontife.  Le  B.  Gérard  , en  mourant  vers  l’an 
J 1 1 8 , ne  laissa  pour  règle  que  le  souvenir  des  grands 
exemples  de  son  humilité  et  de  sa  charité  j mai» 
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Kalmoncî  du  Pul , qui  fut  alors  élu  graml-maîlre  * 
dressa  des  statuts  , de  l’avis  de  tous  les  frères  tant 
clercs  que  laïques. 

rès  l’observàtion  des  trois  vœux  , de  chasteté  , 
d’obéissance  et  de  pauvreté  , on  leur  pi-esci-it  de  ne 
rien  exii’cr  , connue  leur  étant  dû  , sinon  du  pain  , 
de  l’eau , et  un  habillement  vil  tel  qu’il  convient  aux 
serviteurs  des  pauvres  (i).Ils  ne  doivent  point  voya- 
ger seuls  , mais  toujours  avec  quelques  compagnons 
marqués  par  le  grand  maître  , afin  de  s’aider  mu- 
tuellement à conserver  la  pureté  des  mœurs.  Leur 
circonspection  à l’égard  des  femmes  doit  aller  jus- 
qu’à ne  pas  souflrir  qu  elles  fassent  leurs  lits  On  veut  ^ 
encore  qu’ils  ne  soient  Jamais  dans  les  ténèbres  ; 
qu’en  quelques  maisons  qu’ils  logent . iis  aient  tou- 
jours de  la  lumière  devant  eux.  Quand  ils  iront  cher- 
cher des  aumônes  pour  les  pauvres , ils  demanderont 
l’hospice  par  charité  ; si  on  le  leur  refuse  , ou  s’ils 
n’en  trouvent  point  chez  des  personnes  honnêtes , ils 
vivront  sur  leur  argent;  mais  ils  n’acheteront  qu’une 
sorte  de  mets.  Ils  ne  recevront  ni  gages  , ni  terres  : 
pour  le  pain  , le  vin  et  les  autres  clioscs  de  cette 
espèce , le  maître  en  aura  le  tiers  , et  s’il  y en  a de 
reste  , il  le  distribuera  aux  pauvres  de  la  ville.  Les 
hospitaliers  ne  feront  ([ue  deux  repas  par  jour.  Le 
mercredi  et  le  samedi , et  depuis  la  Se[>tuagésime  jus- 
qu’à Pâques  , ils  ne  mangeront  point  de  viande.  Ils 
gardeionl  le  silence  a table,  et  plus  strictement  en- 
core quand  ils  sei-ont  couchés  On  prescrit  ensuite 
des  péniicnees  proportionnées  à la  nature  et  au  scan- 
dale des  fautes  : clics  sont  si  sévères  pour  les  péchés 
d’impureté  , que  quand  ils  deviennent  publics  , le 
coupable  doit  être  dépouillé  le  dimanche  au  sortir 
de  la  messe  , et  fouetté  à la  vue  de  tout  le  monde. 

L’an  1 1 iQ  , un  seigneur  allemand  bâtit  sur  le  mo- 
dèle de  .^aint-Jean  de  Jérusalem  , un  hôpital  parti- 
culier pour  recevoir  dans  la  meme  ville  des  pèlerins 
de  sa  nation  , qui  n’entendant  point  le  français  , ne 


(i)  PrcuY.  hist.  de  Malt.  t.  1. 
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savaient  à qui  s’adresser  dans  leurs  besoins  (i).  Il  fut 
érigé  dans  la  suite  , par  le  pape  Célestin  III  , en  un 
nouvel  ordre  religieux-mibtaire.  Les  frères^  prirent 
l'habit  blanc  , comme  les  Templiers  , dont  ds  se  dis- 
tinguèrent en  y ajoutant  une  croix  noire  au  beu  d© 
Ja  croix  rouge. 

Le  grand- maître  des  Templiers  et  les  chevalier» 
de  sa  suite  , à leur  départ  de  Jérusalem  , avaient  été 
chargés  par  le  roi  et  les  seigneurs  du  royaume  , d’a- 
nimer le  zèle  des  peuples  pour  le . secours  de  la 
Terre-Sainte.  La  ville  de  Tyr  était  tombée  sous  le 
pouvoir  des  croisés  , tandis  que  le  roi  Baudouin  de-, 
meurait  prisonnier  chez  les  Musulmans  ; et  depuis 
ta  délivrance , qui  fut  chèrement  achetée,  il  méditait' 
de  venger  son  affront  par  la  conquête  importante  de 
Damas.  Les  Templiers  ayant  ramené  avec  eux  un 
grand  nombre  de  noblesse  , il  l’essaya  aussitôt  en 
différentes  expéditions , où  le  succès  ne  répondit  pas 
entièrement  à la  valeur.  11  ne  laissa  point  d’agrandir 
considérablement  le  royaume  de  Jérusalem  , qui  , 
avant  la  fin  de  ce  règne  , comprit  toute  la  Syrie  , à 
l’exception  d’Alep  , de  Damas  , d’Emesse  et  d’Ha- 
mach  , avec  leurs  territoires. 

Quatre  ans  après  la  prise  de  Tyr  , on  donna  un 
digne  pasteur  à cette  égUso  , dans  la  personne  de 
Guillaume  , anglais  de  nation  , et  prieur  du  Sainf- 
Sépulcre  : mais  durant  cet  intervalle  , on  avait  dis- 

Sosé  des  églises  et  des  biens  de  cette  métropole , 
ont  on  n’avait  laissé  au  nouvel  archevêque  que  ce 
qu’on  avait  jugé  à propos.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sacré  , 
qu’il  partit  pour  Rome , quoi  qu’on  eût  pu  faire  pour 
Fen  détournèr.  Le  pape  Honorius  le  reçut  avec 
honneur,  lui  donna  le  pallium,  et  le  fit  accompagner 
d’un  légat , qui  avait  commission  d’obbger  le  patriar- 
che d’Antioche , sous  peine  de  suspense  , de  rendre 
à l’église  de  Tyr  ses  suffragans  dans  l’espace  de  qua- 
rante jours. 

Environ  une  année  après  , Honorius  mourut  le  i4 
de  Février  ii3o,  après  cinq  ans  et  deux  mois  d^ 


(i)  ChroB.  Pnu8.  c.  i.  Jac.  Yitr.  Hitt.  Hier.  «.  66. 
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J)onlificat.  Le  jour  même  de  sa  mort , comme  le  dit 
en  termes  exprès  l’auteur  contemporain  de  la  chro- 
nique de  Bénévent , les  premiers  et  les  plus  sages  de 
l’église  romaine  , afin  de  prévenir  les  troubles , con- 
vinrent de  faire  l’élection  de  son  successeur  dans 
l’église  de  Saint-Marc.  Cependant  les  cardinaux  qui 
avaient  eu  le  plus  de  part  à la  familiarité  d’Honorius , 
n’osèrent  se  rendre  en  ce  lieu  à cause  des  factions 
qui  fermentaient  parmi  les  Romains  j et  avant  que  la 
mort  du  pape  lut  publiée  , ils  élurent  en  sa  place 
Grégoire  , cardinal- diacre  du  titre  de  saint  Ange  , 
qu’ils  nommèrent  Innocent  IL  Le  même  jour , mais 
quelques  heures  plus  tard , ceux  qui  étalent  attachés 
à Pierre  de  Léon  s’assemblèrent  à Saint-Marc  pour 
se  conformer  à ce  point  de  la  convention  ; et  ce  car- 
dinal-prêtre fut  élu  sous  le  nom  d’Ânaclet  II , par 
beaucoup  de  cardinaux,  d’évêques , de  prêtres  et  de 
nobles  romains. 

Innocent  avait  été  moine  de  Saint-Jean  de  Latran: 
en  devenant  cardinal , le  commerce  du  grand  monde 
et  la  faveur  des  souverains  pontifes  ne  lui  avalent  rien 
fait  perdre  de  sa  piété  , de  son  détachement , ni  de 
sa  modestie.  Quoique  sa  pénétration  et  sa  prudence 
l’eussent  fait  juger  digne  du  pontificat  long-temps 
avant  qu’il  y lut  élevé  , il  s’opposa  de  tout  son  pou- 
voir à son  élévation  , déchira  la  chape  quand  on  la 
lui  présenta , et  tenta  tous  les  moyens  imaginables 
de  s enfuir.  Il  fallut  le  retenir  de  force  : on  n’obtint 
son  consentement  qu’en  le  menaçant  d’excommuni- 
cation s’il  le  refusait  plus  long-temps. 

Mais  les  richesses  énormes  d’Anaclet , et  la  puis- 
sance presque  souveraine  de  sa  famille  , quoiqu’orî- 
glnalrement  juive  , avaient  de  quoi  contre-baiancer 
tant  de  mérite  , et  accréditer  l’élection  la  plus  irré- 
«gullère.  Léon  son  grand-père , converti  et  baptisé  par 
le  pape  Léon  IX  qui  lui  donna  son  nom , à la  faveur 
de  ses  richesses , de  sa  haute  capacité  dans  les  scien- 
ces , et  de  sa  dextérité  à manier  les  esjV’ils , avait 
marié  ses  enfans  dans  les  plus-  illustres  familles  ro- 
maines. Pierre  de  Léon  , c’est-à-dire  , Pierre  , fils  de 
Léon,  et  père  d’Anaclet,  servit  utilement  l’églis® 
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romaine  par  les  armes  et  ]>ar  le  conseil , eut  avec  Iff 
gouvernement  du  cliateaii  Saint-Ange  , la  principale 
coiiliance  du  pape  , et  parvint  au  plus  haut  point  de 
grandeur  où  un  Romain  pût  alors  pnitendre.  11  ne 
destina  rien  de  moins  à son  fils  , nommé  aussi  Pierre 
de  Léon  , que  la  suprême  et  saciée  puissance  des 
auteurs  de  la  sienne.  Pour  l’v  disposer  de  loin  , II 
l’envoya  étudier  en  Fiance  , ou  les  études  avalent  le 
plus  (fe  renommée.  Le  jeune  Pierre  de  Léon  , après 
y avoir  passé  une  jeunesse  libertine  , se  lit  moine  à 
l’abbaye  de  Cluny  , regardée  comme  un  séminaire 
de  cardinaux , et  même  de  souverains  pontifes.  Ltant 
venu  à Rome , il  fut  aussitôt  fait  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille  , puis  employé  en  plusieurs  légations  , 
où  l’on  reconnut  avec  le  dernier  scandale  que  la 
jftofession  religieuse  n’avait  pu  que  suspendre  dans 
lui  le  débordement  des  mœurs.  Si  tout  ce  âne  les' 
écrivains  de  son  temps  lui  reprochent  d’infamies ^ 
n’est  pas  incontestable  , il  est  au  moins  évident  que 
sa  conduite  ne  pouvait  être  plus  équivoque  (i).  On 

{irétendlt  qu’il  menait  dans  ses  voyages  une  fille  ha-^ 
nllée  en  clerc  , pour  satisfaire  plus  librement  son 
incontinence.  On  l’accusud’étre  le  perp  de  ses  neveux 
et  l’oncle  de  ses  enfans  , c’est-à-dire  , d’avoir  com- 
merce avec  sa  propre  sœur  Tropée. 

Peu  satisfait  des  grandes  riebesses  que  son  père 
lui  avait  laissées  , et  de  celles  qu’il  y avait  ajoutées 
par  ses  exactions  tant  à Rome  que  dans  ses  léga^ 
lions  ; dès  <{ii’on  lui  eut  déféré  le  titre  de  pape  , il 
marcha  bien  accom|>agné  à Saint-Pierre  , à Sainte- 
IVlarle-Majeui’e  et  aux  autres  églises  , les  dépouilla 
de  tous  leurs  trésors  , et  enleva  une  quantité  d’or  , 
d’argent  et  de  pierreries  , sans  épargner  les  choses 
les  plus  sacrées  , ni  les  monumens  révérés  dont  on 
accordait  à peine  le  spectacle  à l'humble  ynétë  des 
fidèles  dans  les  plus  augustes  solennités.  On  dit  qu’il 
ne  put  trouver  aucun  chi'étien  qui  osât  briser  les 
calices  et  les  crucifixs  , afin  d’en  appliquer  l’or  à 
l’usage  qu’il  en  voulait  faire  , et  qu’il  fut  obligé  poui' 


(i)  AypuU'.  Lexov.  de  seliism, 
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cela  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  de  sespèi’es, 
c’est-à-dire  , aux  juifs.  Au  moyen  des  largesses  (ju’il 
se  mit  en  état  de  faire  par  ce  brigandage  sacrilège  , 
il  acheva  de  gagner  le  peuple  et  la  plupart  des 
grands.  * 

11  écrivit  ensuite  à l’empereur  Lothaire  , au  roi 
Louis  le  Gros  , à tous  les  souverains  , sans  oublier 
Jean-(îomnène  , empereur  de  (Constantinople,  ni  le 
roi  de  Jérusalem  aux  extrémités  de  l’orient  : mais 
plupart  ne  lui  témoignèrent  qu’une  indilTérence  mé- 
prisante , juscfu’à  ne  pas  daigner  répondre  à ses  lettres 
réitérées.  Il  séduisit  néanmoins  Roger  II , duc  de 
Calabi-e  et  comte  de  .Sicile  , en  lui  donnant  sa  sœur 
en  mariage , avec  le  titre  de  roi , et  la  suzeraineté 
sur  les  villes  de  INaples  et  de  Capoue  , le  tout  à la 
charge  de  faire  hommage  au  saint  siège  , et  de  lui 
payer  tous  les  ans  six  cents  pièces  d’une  monnaie 
d’or  portant  la  figure  d’une  coupe  , et  nommée  pour 
cela  schifate.  Tel  est  le  premier  litre  du  rovaume  de 
Sicile  , établi  par  une  bulle  d’Anaclet , en  date  du  27 
■m  de  .Septembre  de  cette  année  ii3o. 

Innocent  ne  pouvait  plus  trouver  de  sûreté  en 
Italie.  Déjà  il  avait  été  réduit , avec  ses  partisans  les 
plus  zélés  , à chercher  un  asile  dans  les  maisons  for- 
tifiées des  Frangipanes  , toutefois  après  avoir  été 
conduit  par  dix- neuf  cardinaux  aux  lieux  dont  il 
devait  prendre  possession  suivant  la  coutume  ,^et 
ayu'ès  avoir  reçu  les  honneurs  d’usage  , autant  que 
les  circonstances  le  pouvaient  permettre.  Il  ne  man- 
qua point  de  notifier  aux  princes  et  aux  prélats 
la  légitimité  de  .son  élection,  que  le  mépris  général 
pour  son  vicieux  concurrent  leur  fit  présumer  sans 
peine.  Echappé  de  Rome  , et  arrivé  neureusement 
a Pise  où  il  fut  reçu  avec  affection  , il  envoya  des 
nonces  en  F' rance  pour  instruire  particulièrement 
l’église  gallicane  de  ce  qui  s’était  passé.  Il  se  résolut 
ensuite  à passer  chez  cette  n.ation  généreuse  et  soli- 
dement chrétienne  , qui  préfère  à son  intérêt  privé  , 
dit  un  auteur  du  temps  (i)  , l’utilité  générale 

f 

(i  ) Eruald.  vil.  Bern.  J.  a , c.  i.  " 
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l’église  , qui  n’est  pas  encline  , comme  les  autres 
pays  , à fomenter  le  schisme  , et  quin’a  jamais  érigé 
ces  idoles  ou  fantômes  de  pasteurs  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Avant  qu’il  s’y  montrât , on  lui  avait  déjà  rendu 
justice,  il  se  tint  d’abord  un  concile  au  Puy , où 
Hugues  de  Grenoble  se  rendit , nonobstant  ses  in- 
lirrnités  et  son  âge  de  soixante-dix-huit  ans.  Ce  saint 
•prélat  n’eut  aucun  égard  aux  motifs  humains  , ni 
aux  bons  oflices  qu’Anaclet , avec  son  père , lui  avait 
autrefois  rendus  : de  concert  avec  les  autres  évêques  , 
il  l’excommunia  comme  achismalique  ; ce  qui  fut 
d un  grand  poids,  à cause  de  l’autorité  de  ce  saint 
vieillard.  Ce  trait  tle  zèle  fut  la  dernière  action  re- 
mar(|uahle  de  ce  digne  pasteur  , qui  vécut  encore 
deux  ans  depuis , en  continuant  à joindre  aux  travaux 
del’épiscopatloutlerecueillementdessaintssolitaires 
de  la  chartreuse  , dont  il  fut  le  constant  protecteur.  . 
Il  voulut  se  retirer  parmi  eux  de  corps  et  d’effet-, 
comme  il  y était  toujours  de  cœur  et  d’esprit , et  fit 
exprès  le  voyage  de  Rome  pour  en  obtenir  la  per- 
mission du  pape;  mais  le  pontife  ne  voulut  point 
consentir  à la  démission  d’un  évêque  si  difficile  à 
remplacer.  Dans  la  suite  néanmoins  , le  saint , sur 
l’exposition  du  triste  état  de  sa  santé  , obtint  la  dis- 
pense nécessaire  pour  élever  de  son  vivant  sur  son 
siège  un  autre  saint  nommé  aussi  Hugues.  Celui-ci 
donna  si  bonne  opinioij  de  la  chartreuse  d’où  il  fut 
tiré  , que  pendant  près  d’un  siècle  l’église  de  Gre- 
noble ne  lui  choisit  des  successeurs  que  parmi  ses 
confrères.  Son  saint  prédécesseur  fut  canonisé  deux 
ans  seulement  après  sa  mort. 

Le  concile  du  Puy , tenu  vers  le  mois  de  Mars  , 
formait  un  puissant  préjugé  en  faveur  de  l’élection 
du  pape  Innocent.  Cependant,  pour  ne  rien  hasarder 
dans  une  affaire  si  pressante  tout  à la  fols  et  si  iin- 
Jjortante  , le  roi  I>ouis  le  Gros  en  fit  assembler  un 
autre  à Etnmpes  dans  le  cours  du  mois  d’Avril  sui- 
■>nt.  Il  venait  de  fonder  l’abbaye  de  Montmartre  ; 
~^*s  religieux  de  Saint-Martin-des-Champs  à qui 

^cu  appartenait,  lui  avaient  demandé  un  dédonx- 
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maternent.  Dès  qu’il  eut  consommé  cette  affaire  , 
en. leur  donnant,  avec  l’agrément  de  l’évêque  de 
Paris  , l’église  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  , et  les 
J||erres  qui  en  dépendaient , il  se  rendit  lui-même  à 
^ttampes  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs.  Outre 
les  informations  en  règle  qu’on  avait  reçues  de 
Rome  , il  se  trouva  au  concile  plusieurs  tédioins 
oculaires  de  ce  qui  s’était  passé  dans  les  deux  élec- 
tions. Il  n’y  eut  pas  jusqu’à  Gérard  d’Angoulême  , 
le  plus  ardent  fimleur  du  schisme  dans  la  suite,  mais 
alors  en  réputation  de  l’un  des  plus  grands  prélats 
de  son  temps , qui  ne  rendît  témoignage  contre  Ana- 
clet.  Retenu  par  la  nécessité  des  affaires  dans  sa  léga- 
tion d’Aquitaine  , il  envoya  un  député  chargé  de 
lettres  , par  lesquelles  il  attestait , d’après  les  infor- 
mations les  plus  scrupuleuses,  qu’indépendamment 
de  l’énorme  différence  des  mœurs  et  de  la  renommée 
entre  les  deux  compétiteurs  , la  justice  était  toute 
entière  du  côté  d’innocent.  Le  roi  et  les  principaux 
évêques  voulurent  encore  avoir  pour  arbitre  , le 
saint  abbé  de  Clairvaux,  déjà  regardé  comme  le 
prodige  et  l’oracle  de  son  siècle.  Toute  l’assemblée 
convint  d’un  communaccorddes’en  rapporter  à lui, 
tt  d’en  passer  par  tout  ce  qu’il  déciderait.  ' 

Bernard  trembla  à cette  proposition;  mais  par  le 
coiseil  de  quelaues  pieux  et  sages  amis,  il  accepta, 
poir  le  bien  de  l’église  , la  charge  terrible  qu’on  lui 
imptsalt  (i).  II  examina  soigneusement  l’affaire  de- 
vant')ieu  ; il  considéra  l’ordre  et  la  forme  des  deux 
électi>ns,  les  qualités  des  électeurs  respectifs,  la 
vie  et  4 réputation  de  celui  qui  avait  été  élu  le  pre- 
- mier , C;  qui  était  reconnu  pour  pape  légitime  par 
le  très-»rand  nombre  des  églises.  Il  reparut  dans 
l’assemble  , lui  présenta  ce  qui  faisait  le  plus  d’im- 

Sressîon  %nt  sur  lui-même  que  sur  une  multitude 
e prélatiqui  avaient  les  vues  également  pures , 
. puis  il  conjut  qu’on  ne  pouvait  se  dispenser  de  re- 
connaître ànocent  II  pour  le  vicaire  véritable  de 
Jésus-Chris  Tous  les  pères  et  les  seigneurs  répon- 


(i)  Einald.  ilj. . ' 
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dirent  par  leurs  ac(  larnalions  et  leurs  cris  de  joie  ; 
on  chanta  le  Te  Deurn  en  actions  de  grâces  ; enfin 
le  roi  et  tous  les  évcques  souscrivirent  à l’élection 
d’innocent,  et  lui  promirent  obéissance  et  resp.ect» 
comme  au  père  commun  des  lidclcs.  On  fit  part  do! 
cette  résolution  aux  dilférens  prélats  du  royaume 
<{ui  n’avaient  pu  assister  au  concile,  et  qui  la  con- 
h"rn)èrent  unanimement. 

Gérard  d’Angonlême  fut  un  des  plus  empressés  ; 
ce  qui  ne  servit  bientôt  qu’à  le  traduire,  comme 
tant  d’autres  personnages  sans  lesquels  il  ne  peut  se 
faire  aucune  bonne  œuvre  d’éclat , pour  un  fourbe 
paré  de  celle  dévotion  oblique  qui  ne  cherche  que 
le  lucre  dans  la  piété.  ItmocenL  dont  il  était  mieux 
connu  que  du  vulgaire  acliniraleur  , n’ayant  pas  jugé 
à propos  de  lui  conlinuer  la  légalion  d’Aquitaine  , 
Gérard  fut  si  outré  de  ce  refus, qu’il  n’eut  pas  honte 
de  la  demander  aussitôt  à l’antipape  Anaclel,  rjui 
saisit  avec  joie  celle  occasion  de  se  l’altacber.  Il 
remplit  (ontes  les  espérances  de  son  digne  patron  , 
par  fopiniàlrelé  avec  laquelle  il  entretint  en  France 
les  troubles  et  la  discor  de. 

Le  pape  Innocent  fut  amplement  dédommagé  de 
•celle  défer  lion  , par  l’éclat  avec  lequel  l’abbé  et  le» 
moines  de  Cluny  embi  assèrent  son  obéissance.  lX*s 
qu’il  fut  arrivé  par  le  chemin  si  connu  de  ses  pré- 
décesseurs , au  port  de  Saint-Gdles  en  LanguedJC  , 
rierre  le  Vénéi-able  le  fit  inviter  à venir  oublie'  ses 
disgrâces  parmi  ses  plus  fidèles  enfiris  , eilui  envoya 
une  quantité  de  chevaux  clde  mulets  pour  laroute. 
(ielle  réccplion  dans  une  abbaye  dont  Anacbt  avait 
été  moine,  prévint  tous  les  Occidentaux  er faveur 
d’innocent. 

Après  onze  jours  de  repos , il  alla  tenir  ufl  concile 
à Clermont  , où  il  excommunia  l’anlipape  De  Cler- 
mont, il  se  rendit  à Saint-Benoît- sur-Lcire , où  le 
roi  Louis  vint  pour  lui  faire  honneur  et  l ii  offrir  ses 
services.  Cependant  plusieurs  évêques  de  Normandie 
etd’Angleterre , prévenus  par  Gérard  d’Angouléme  , 
penchaient  pour  Anaclet , et  communipiaienl  au  roi 
Henri  des  impressions  lâcheuses  contre  Innocent. 
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Saint  Bernard  alla  trouver  ce  prince  , et  le  pressa 
de  reconnaître  un  pape  dont  les  droits  avaient  été  si 
soigneusement  ^iscutés  , et  constatés  si  clairement. 
Le  roi  hésitant  encore , et  craignant  d’engager  sa 
conscience , le  saint  abbé  lui  dit  : Prince  , songez 
seulement  à répondre  à Dieu  de  vos  autres  pocbésj 
je  prends  celui-ci  sur  moi.  Le  roi  se  laissa  si  bien 
persuader  parces  deux  mots  , que  sortant  des  terres 
de  sa  domination  , il  vint  àChartres  se  soumettre  en 
personne  au  pape  , et  le  conduisit  à Rouen  , où  il  le 
lit  reconnaîtt”e  par  tous  les  évêques  de  ses  états. 

L’em])ereur  Lolhaire,  prévenu  par  Louis  le  Gros, 
reconnut  aussi  Innocent  dans  un  concile  de  Wurtz- 
bourg , où  se  trou  va  Gautier , arche  vèque  de  Ra  venue, 
envoyé  par  le  pape. Lesdeux  rois  d’Espagne,  Alphonse 
Je  Batailleur , roi  d’Àragon , et  Alphonse-Raymond  , 
roi  de  Castille  , l’envoyèrent  assurer  de  leur  obéis- 
sance. Il  ailal’année  suivante  à Liège  : le  roi  Lothaire, 
qui  s’y  était  rendu  avec  la  reine  son  épouse,  suivi 
d’un  très- grand  nombre  de  Seigneurs  et  de  prélats  , 
y servit  d’écuyer  au  pape,  tenant  d’une  main  la  bride 
de  son  cheval , et  de  l’autre  une  baguette  pour 
écarter  la  foule.  Ce  prince  néanmoins , par  un  inté- 
rêt déplacé  et  de  bien  mauvaiss  grâce  , voulut  pro- 
fiter de  l’occasion  potir  recouvrer  les  investitures.  - 
Les  Romains  pâlirent  à la  première  proposition  qu’il 
en  lit  ; mais  saint  Bernard,  qui  était  présent , prit 
courageusentent  la  parole  , et  peignit  si  bien  l’indé- 
cence du  contre-temps,  qu’il  fit  tomber  sur  le  champ 
la  demande. 

De  Liège  , le  pape  revint  en  France,  passa  par 
.Saint-Denis,  où  il  fut  reçu  magniliipiement  par 
l’abbé  Suger  , et  célébra  les  fêtes  de  Pâques  dans 
tout  l’appareil  du  pontificat.  Trois  jours  après  , il 
vint  à Paris,  dont  les  diff^ens  corps  s’empressèrent 
sur  la  route  â lui  présenter  leurs  hommages.  Les 
juifs  , qui  témoignaient  la  même  ardeur  que  les 
fidèles,  olfrirent  au  pontife  un  exemplaire  de  la  loi, 
enveloppé  d’un  voile.  Tirant  de  ce  symbole  le  sujet 
de  sa  réponse  , le  pape  leur  dit  en  levant  les  yeux 
au  ciel  : Que  le  Père  des  lumières  daigne  lever  le 
bandeau  qui  couvre  les  yeux  de  vos  coeurs  ! 
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Cependant  on  raconta  au  pape  un  miracle  opéré 
tout  récemment  à Paris  , et  confirmé  par  autant  de 
témoins  qu’il  y avait  de  citoyens  d^s  cette  grande 
ville.  La  maladie  qu’on  appelait  le  feu  sacré  , faisant 
des  ravages  affreux  dans  le  royaume,  et  principale- 
ment dans  la  capitale,  l’an  ii3o,  l’évéque  Etienne 
ordonna  aux  chanoines  de  Sainte-Geneviève , qui 
n’étaient  pas  encore  réguliers  , de  faire  une  pro- 
cession avec  la  châsse  de  la  sainte , comme  il  était 
d’usage  dansles  grandes  calamités  (i).La foule  du  peu- 
ple fut  si  grande , qu’à  peine  la  procession  pouvait 
passer  dans  les  rues.  Les  malades  en  état  d’être 
portés  attendait  au  nombre  de  cent  trois  dans  l’église 
cathédrale.  Au  moment  que  les  reliques  y entrèrent, 
ils  furent  guéris , excepté  trois  qui  manquèrent  de 
confiance , cllacontagioncessadanstoutleroyaume;., 
La  cathédrale  retentit  d’acclamations  si  vives  et  si 
long-temps  réitérées,  qu’on  ne  put  chanter  les  hym- 
nes ordinaires  en  l’honneur  de  la  sainte.  Le  pape 
Innocent  ordonna  de  'célébrer  chaque  année  la 
mémoire  d’un  prodige  aussi  incontestable  qu’il  avaix 
été  éclatant.  Que  personne  , dit  l’auteur  de  cette  re- 
lation , ne  révoque  en  doute  la  vérité  de  nos  paroles  ; 
nous  ne  racontons  pas  ce  que  nous  avons  appris  , 
mais  ce  que  nous  avons  vu.  En  reconnaissance  d’un 
si  grand  bienfait , et  pour  en  perpétuer  le  souvenir , 
on  fit  bâtir  auprès  de  la  cathédrale  une  église  qui  fut 
nommée  Sainte-Geneviève  des  Ardens. 

Mais  la  joie  publique  fut  bientôt  troublée  par  là 
mort  imprévue  de  Philippe  , fils  aîné  de  Louis  le 
Gros  , èt  couronné  roi  quelques  mois  auparavant. 
Ce  prince , âgé  d’environ  quinze  ans donnait  de 
lui  les  plus  hautes  espérances  , et  faisait  déjà  les 
délices  des  peuples.  Comme  il  s’exerçait  à cneval 
sur  la  rive  de  la  Seine  qi^n  appelle  aujourd’hui  la 
Grève  , un  pourceau  s’emnarrassa  dans  les  jambes 
du  coursier,  et  le  fit  tomber  sur  le  prince  , qui  en 
fut  écrasé,  et  mourut  la  nuit  suivante.  On  avait 
convoqué  à Rheims  un  concile  de  toutes  les  nations. 


(1)  Excel.  Genov.  ap.Boll.  3 Januar. 
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afin  de  confirmer  d’un  commun  concert  l’élection 
d’innocent  ; et  déjà  ce  pape  était  à Gompiègne  , en 
attendant  l’arrivée  des  pères.  11  envoya  consoler  le 
roi , que  la  perte  de  son  fils  affligeait  d’autant  pins 
dangereusement  , que  sa  propre  santé  était  plus 
chancelante.  11  se  rendit  néanlhoins  au  concile , dont 
on  lui  conseilla  de  profiter  pour  faire  couronner 
Louis  le  second  de  ses  fils  , et  prévenir  les  troubles 
par  une  cérémonie  si  auguste. 

A ce  concile  , qui  s’ouvrit  le  19  Octobre  i i3r , il 
«e  trouva  treize  archevêques  , deux  cents  soixante- 
trois  évêques  , une  infinité  d'abbés , de  clercs  et  dp 
moines  français , allemands , espagnols  et  anglais. 
Le  plus  distingué  des  prélats,  quoiqu’au second  or- 
dre de  la  j||iérarchie  , fut  sans  doute  saint  Bernard , 
que  le  pape  fit  assister  avec  les  cardinaux  aux  déli- 
bérations publiques , et  à qui  il  ne  permettait  plus 
de,  se  séparerde  lui.  L’élection  d’innocent  fut  unani- 
mement ratifiée , et  Pierre  de  Léon  excommunié 
s’il  ne  venait  à résipiscence  ; après  quoi  on  publia 
dilférens  canons  de  discipline.  Le  sixième  défend 
aux  moines  et  aux  chanoines  réguliers  d’exercer  la 
profession  d'avocats  ou  de  médecins  ( i ).  C’èst  l’amour 
de  l’argent , dit  le  concile , qui  les  y engage.  Or  il 
est  honteux , suivant  les  constitutions  impériales  , 
que  des  clercs  veuillent  être  d’habiles  plaideurs  , et 
que  des  voix  consacrées  aux  louanges  divines  s’expo- 
sent à devenir  les  ogganes  de  l’iniquité.  Ils  ne  désho- 
norent pas  moins  leur  état , en  préférant  la  gué- 
rison des  corps  au  salut  des  âmes , et  en  arrêtant 
leurs  yeux  sur  des  objets  dont  le  nom  ne  doit  pas 
entrer  dans  leur  bouche.  On  s’étonnera  que  le  con- 
cile ne  défende  qu’aux  religieux  profès  d’être  avocats 
et  médécins,  et  qu’il  le  permette  ^si d’une  manière 
tacite  aux  clm|cs  séculiers  : mais  les  raisons  dont  U 
motive  sa  dé^Re , prouvqpt  clairement  qu’il  tolé- 
rait un  mal  en  quelque  sorte  nécessaire  , par  la 
difflculté  de  trouver  hors  de  la  cléricature  la  con- 
naissance des  lettres  que  demandent  ces  professions. 


(i)  T.  X,  Goac.  p.  982. 
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Le  douzième  canon  défend , sous  peine  d’être  privé 
de  la  sépulture  , les  fêtes  où  les  chevaliers  faisaient 
preuve  de  leur  force  et  de  leur  adresse  , c’est-à-dire , 
les  tournois  , qui  mettent  en  péril  la  vie  du  corps  et 
celle  de  l ame  (i).  La  défense  ii’arrêla  point  cet  abus 
naissant,  qui  a subsisté  pendant  quatre  siècles. 

Le  25  d Octobre  , le  jeune  prince  , fils  de  Louis 
le  Gros,  nommé  aussi  Louis  , et  âgé  d’environ  dix 
ans  , fut  sacré  parle  pa))C.  Dès  le  grand  matin,  Inno'^ 
cent  sortit  du  palais  archiépiscopal  où  il  était  logé, 
alla , suivi  de  son  cortège  et  de  tous  les  pères  du 
concile,  à l'abbaye  de  Saint- Reini  où  le  roi  logeait 
avec  le  prince  , »{u'il  prit  et  conduisit  à l’église  mé- 
troj)olitaine.  Le  souverain  pontife  revêtu  de  ses 
orpemens  les  plus  solennels,  avec  la  jj^re  sur  la 
tête  , et  le  jeune  Louis  accompagné  d’une  noblesse 
innombrable  , retournèrent  à INotre-Dame  , où  ils 
trouvèrent  le  roi  ((ui  les  attendait  à la  porte  de  l’é- 
glise ,avcc  la  multitude  des  seigneurs  etdes  prélats. 
On  prétend  qu’en  cette  occasion  les  douze  pairs 
parurent  pour  la  première  fois , et  que  ce  fut  le 
])ope  Innocent  qui  persuada  à Louis  le  Gros  d’éta- 
blir les  six  pairs  ecclésiastiques.  Quand  on  fut  entré 
dans  l’église  , on  présenta  le  ]u  ince  à l’autel  ; et  le 
pape,  dit  un  auteur  de  ce  temps-là  (2),  Sans  citer  ses 
garans,  le  sacra  avec  l’huile  dont  saint  llenii  avait 
oint  le  roi  Clovis  à son  baptême,  et  qu’il  avait  reçue 
de  la  nitiin  d’un  ange. 

Le  lendemain,  le  saint  évêque  de  Magdebourg 
présenta  au  pape  des  lettres  du  roi  Lothaire  , qui 
lui  donnait  avis  qu’en  témoignage  de  son  attache- 
ment au  pontife  légitime  , il  se  «lisposait  à marcher 
contre  les  schismatiques  d’Italie  avec  toutes  les 
forces  de  son  royjurne.  Le  pape  ne  songea  plus  qu’à 
terminer  le  conçue  pour  suivre  le  rq^e  Germanie  , 
que  INorbert  devait  aussijpccompagr^^  Depuis  cinq 
ans  que  ce  saint  archevêque  était  en  place  , on  avait 
mis  sa  vertu  à toutes  sortes  d’épreuves.  Comme  à 


(1)  Can.  12.  (2)  Cliron.  Muurin. 
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SOT)  aTencment  à l’cpiscopat , il  avait  trouvé  les  afiaires 
temporelles  de  son  église  dans  le  plus  trjsle  déla- 
brement, il  s’était  efforcé  de  remédier  à un  désordre 
qui  en  suppose  beaucoup  d’autres.  11  fit  dénoncera 
ceux  qui  possédaient  de  fait  des  tei  res  de  l’église  j 
qu’ils  eussent  à établir  leur  droit  sur  des  titres  légi- 
times, ou  à faire  une  restitution  promple.-Ges  usur- 
pateurs , puissans  pour  la  plupart,  et  (pielques-uns 
parens  d’archevêques  qui  avaient  connivé  à leurs 
usurpations  , furenn.rès- offensés  d’un  pareil  onlre  : 
sur-tout , disaient-ils  , du  ton  Ampire  qu’ose  pren- 
dre un  homme  sans  troupes  , sans  armes  , un  miséra- 
ble enfin  qui  nous  est  arrivé  sur  un  âne.  Ils  crurent 
que  les  propos  injurieux  et  menaçans  suffiraient  à 
Jeur  défense,  et  que  le  prélat  n’oserait  jamais  en 
venir  à l’exécution  : maM|||tprononça  l’excommuni- 
cation contre  eux;  et  comme  ceux  ((ui  demeuraient 
un  an  excommuniés  , étaient  par  l’usage  notés  d’in- 
famie , sans  pouvoir  obtenir  d’audience  tlans  les  tri- 
bunaux , ils  abandonnèrent  avant  ce  terme  une 


bonne  |)artic  de  ce  rpi’ils  avaient  usurpé;  ce  qui 
leur  inspira  une  haine  mortelle  contre  l’arche- 
véqiie. 

11  s’attira  aussi  le  ressentiment  du  clergé  , en  obli- 
geant loiis.ceux  qui  étaient  dans  les  saints  ordres , ou 
a garder  la  continence,  ou  à ([uitter  leurs  bénéfices. 
On  s’efforça  de  le  décri(ÿ’  parmi  le  peuple  ; on  Je 
chargea  publi([uemenl  d injures;  on  attenta  plusieurs 
fois  à ses  jours  ; mais  la  Providence  veilla  d’une  ma- 
nière tonte  spéciale  à la  conservation  de  la  vie  et  de 
l’honneur  même  d’un  pasteur  si  utile  à l'église.  La 
calomnie  ne  servit  ([u’à  redouliler  à sou  égard  l’estime 
et  la  vénération  du  roi  Lotliaire.  Ce  prince  voulut 
absolument  que  INorbert  l’aocompagnàt  dans  son 
expédition  d’Italie  , et  (pi’il  y fit  la  fonction  de  chan- 
celier, au  défaut  de  l’archevêque  de  Cologne  mort 


peu  auparavant. 

Quelque  pressé  que  fût  lé  pape  Innocent  de  se 
rendre  en  Italie  , il  crut  ne  pas  devoir  quitter  la 
Franee  , sans  donner  une  marque  lionorahie  de  sa 
reconnaissance  à saint  Bernard , en  visitant  le  monas- 
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tére  de  Clairvaux  (i).  Il  n’y  fut  point  invité  , comme 
en  d’autres  abbayes , par  des  presens  de  chevaux , de 
mulets , de  riches  équipages  ; mais  la  simplicité  toute 
évangélique  et  la  cordialité  religieuse  avec  lesquelles 
on  l’v  reçut , flattèrent  bien  davantage  ce  vertueux 
ponllfe.  Les  moines  vinrent  au  devant  de  lui  vêtus 
pauvrement , portant  une  croix  de  bois  dont  le  tra- 
vail n’était  pas  plus  recherché  que  la  matière  , et 
exprimant  par  le  ton  même  de  leurs  cantiques  l’hum-- 
Lle  componction  dont  ils  étalent  pénétrés.  Toute  la 
cour  pontificale  fut  aRisie  de  la  gravité  sainte  et  de 
l’air  céleste  que  respiraient , pour  ainsi  dire , tous  ces 
anges  mortels;  des  larmes  de  dévotion  coulèrent  en 
abondance  des  yeux  de  tous  les  prélats.  Cependant 
les  moines  , fixes  par  tant  de  regards , tenaient  tou^ 
invariablement  leurs  yo»  arretés  en  tèrre  , sans^ 
qu’une  rencontre  si  capaWe  de  piquer  la  curiosité  , 
les  fît  lever  à aucun  d’entr’eux.  Les  Romains , en 
entrant  dans  l’église  , en  en  parcourant  la  maison  , 
trouvèrent  par- tout  l’image  de  la  pauvreté  , et  lés  le- 
çons muettes  de  toutes  les  vertus.  Au  réfectoire  , 
quand  il  fut  question  de  manger , on  servit  quelques 
vils  herbages , des  légumes  mal  assaisonnés , avec  du 

Sain  bis  : à peine  se  irouva-t- il  quelques  poissons 
es  plus  communs  pour  le  pape.  Les  Ronaains  , à ce 
spectacle  , ne  revenaient  pas  de  leur  surprise  et  de 
leur  attendrissement.  Us  ne  cessaient  de  mettre  une 
vie  si  pauvre  en  parallèle  £^ec  l’autorité  de  cet  abbé 
tout-puissant , qui.  Êdsalt  les  papes,  terrassait  les 

1)rinces  superbes  , subjviguait  les  peuples  , régissait 
es  conciles  et  les  empires.  Jamais  on  ne  fut  plus 
étonné  , èt  de  la  violence  qu’il  fallait  lui  faire  pour 
l’arracher  de  son  cloître  , et  des  efforts  réitérés  en 
vain  pour  lui  imposer  la  mitre.  L’année  précédente  , 
il  avait  refusé  l’évêché  de  Gênes  ; cette  année  i i3r  , 
il  refusa  celui  de  Châlons , et  il  ne  put  se  tranquilli- 
ser , qu’il  n’y  eût  fait  placer  Geoffroi , abbé  de  Saint- 
IMédard  de  Soissons. 

Il  fut  toutefois  obligé  d’accompagner  le  pape  en 


(i)  Vil.  *.  3 , c.  3. 
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Italie  pour  l’aider  de  ses  conseils  , comme  le  saint 
Arclievcque  de  Magdebourg  avait  été  contraint  de 
suivre'le  roi  Lolliaire.  Ils  se  joignirent  à Roncaille 
en  Lombardie  , d’où  le  pontiCc  prit  le  devant  pour 
aller  à Hise.  Le  pape  , à son  arrivée  , trouva  le  feu 
de  la  guerre  vivement  allumé  entre  les  Fisans  et  les 
Génois.  Il  envoya  aussitôt  à Gênes,  l’abbé  de  Clair- 
vaux  , afin  d’y  ménager  la  paix.  Il  était  donné  à ber- 
nard d’applanir  tous  les  obstacles  , et  de  trouver  un 
heureux  dénouement  aux  négocialions  les  plus  dé- 
sespérées. On  ne  résista  point  a son  éloffuem  e toute- 
puissante  , ou  plutôt  à l’esprit  divin  qui  s evprimait 
par  son  organe  , et  qui  entraîna  les  esprits  à la  suite 
des  cœurs.  Il  n’éprouva  qu’une  contrariété  en  cette 
rencontre  , par  les  nouvelles  instances  qu’on  lui  lit 
pour  qu'il  acceptât  l’évêcbé  de  Gênes  , et  dont  il  eut 
plus  de  peine  à se  défendre  que  la  premièi  e fois.  Ce- 
pendant le  souverain  pontife  trouva  plus  facile  de 
Satisfaire  les  Génois,  en  érigeant  leur  église  en  arche- 
vêché , que  de  faiie  consentir  liernard  à devenir 
évêque.  Ainsi  pour  récompenser  leur  docilité  , et 
pour  établir  eutr’onx  et  les  Pisans  une  égalité  qui 
cimentât  la  paix  , Innocent  II  conféra  les  droits  de 
métropole  a l’église  de  Gênes,  comme  Urbain  II  les 
avait  conférés  à c.elle  de  Fisc.  Alais  parce  que  l’attri- 
bution qu’avait  faite  Urbain  de  tous  les  évêchés  de 
l’île  de  Corse  à la  métropole  de  Fise  , était  la  source 
des  (juerelles  et  de  la  discorde  entre  ces  deux  villes 
puissantes  , Innocent  reprit  sur  la  première  trois 
évêques  de  cette  île  , et  les  donna  pour  sulfragans  à 
l’arcbevêque  de  Gênes.  Celte  affaire  terminée  , le 
pape  marcha  du  côté  de  Home  , et  le  roi  Lolbaire 
le  rejoignit  à (pielques  milles  de  la  ville  , où  ils  en- 
Irèrenl  le  premier  jour  de  Alal , Introduits  avec  beaus 
coup  d honneur  par  le  préfet  Tbiland  et  plusieur- 
nobles  romains. 

L’antipape  voyant  le  mauvais  pli  que  prenaient  ses 
affaires  , s’élalt  retiré  au  château  Saint- Ange  , d ius 
l’espérance  que  les  troupes  allemandes  ne  snutien- 
draienf  pas  long-temps  les  incommodités  du  rüinat, 
et  ne  tarderaient  point  à reprendre , selon  leur  cou- 
Tomt  VL  N 
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tume  , la  route  de  leur  pays  (i).  Pour  amortir  leur 
première  ardeur , Anaclet  tenta  d’amuser  Je  roi  par 
des  paroles  de  paix  et  des  promesses  éblouissantes  , 
jusqu'à  lui  ofTiir , pour  sûreté  , des  otages  et  des  for- 
teresses : mais  on  fut  bientôt  conTalncu  qu’il  ne  cher- 
chait qu’à  gagner  du  temps.  Comme  on  l’eut  pris  au 
mot  pour  éviter  l’effusion  du  sang  humain  , il  recula 
de  jour  en  jour  l’exécution  de  ses  promesses.  Après 
plusieurs  averlissemens  inutiles , le  roi , avec  les  sei- 
gneurs de  sa  cour , le  condamna  comme  criminel  de 
lése-majesté  divine  et  humaine. 

Cependant  le  pape  Innocent  couronna  Lothaire 
empereur  le  4 de  Juin  , non  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  dont  Anaclet  était  maître , mais  dans  celle  de 
Lalran  où  logeait  le  légitime  pontife  ; il  lui  donna  en 
même  temps  l’usufruit  des  domaines  de  la  comtesse 
INlathilde.  Lothaire  , de  son  côté  , jura  de  défendre 
l’église , et  de  conserver  les  biens  de  saint  Pierre  : 
engagement  que  les  Romains  ont  pris  dans  la  suite 
pour  un  serment  de  fidélité  , et  pour  un  aveu  rendu 
par  l’empereur  comme'  feudataire  du  saint  siège. 
Pendant  ce  temps- là  , l’antipape  , des  tours  et  des 
hauteurs  qu’il  occupait , ne  cessait  d’incommoder, 
par  ses  macliines  les  gens  de  Lothaire  , sans  per- 
mettre aux  siens  de  rien  hasarder  de  décisif.  Ce  qu’il 
avait  pressenti  arriva  : au  bout  de  sept  semaines  , 
l’empereur  fut  obligé  d’abandonner  Rome  , non-seu- 
lement sans  en  avoir  chassé  l’antipape , mais  sans  pou- 
•voir  y laisser  un  asile  fixe  et  sûr  au  pape  Innocent  , 
qui  fut  obligé  de  retourner  à Pise. 

Saint  Piorbert , qui  suivait  l’empereur  , ne  tarda 
point  à rejoindre  son  troupeau.  Il  reprit  avec  ardeur* 
les  fonctions  accoutumées  de  la  vigilance  et  de  la 
charité  pastorale  ; mais  affaibli  depuis  si  long- temps 
par  les  austérités  de  la  pénitence  , et  totalement 
exténué  dans  son  dernier  voyage  par  le  changement 
continuel  de  position  et  de  manière  de  vivre,  il  tomba 
presque  à son  arrivée  dans  une  maladie  qui  dura 
quatre  mois , et  à laquelle  il  succomba  le  sixième 


(i)  T.  a , Spicil.  p. 
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Jour  de  Juin  ii34  , âj'é  d’environ  cinquanle-quatre 
ans.  U avait  gouverné  pendant  huit  ans  l’église  de 
Wagdebourg.  11  ne  fut  canonisé  que  plus  de  deux  . 
siècles  après  sa  mort , par  le  pape  Grégoire  XHL 
li’etnpereur  Ferdinand  II  , craignant  ensuite  pour 
des  reii(|ues  si  précieuses  , les  attentats  ^ luthéra- 
nisme qu’avait  embrassé  Magdebourg,  lewit  transfé- 
rer à Prague  , où  elles  sont  en  grande  vénération. 

Saint  Bernard  quitta  aussi  fltalie  ; mais  il  ne  put 
coûter  aussitôt  les  douceurs  de  la  solitude  , après 
îes({uclles  il  ne  cessait  de  soupirer.  Conrad  de  Fran- 
conie , neveu  de  l’empereur  Henri  V , s’était  fait 
couronner  roi , et  occasionnait  des  mouvemens  qui 
retardaient  l’extinetion  du  schisme.  Le  saint  abbé  fut 
encore  chargé  de  négocier  cette  paix  , c{ui  se  con- 
clut en  effet  par  sa  médiation.  L’honneur  de  ce  succès 
ne  servit  qu’à  lui  attirer  de  nouveaux  embarras.  La* 
ville  de  Milan  s’était  engagée  dans  le  parti  de  Conrad, 
aussi-bien  que  dans  le  schisme  d’Anaclet  ; et  le  pape 
Innocent , pour  remédier  à ces  maux  , avait  convo- 
qué un  concâle  à Pise.  Bernard  y fut  aussitôt  mandé, 
«t  il  fallut  derechef  entreprendre  le  voyage  d’Italie. 

Il  semblait  crue  rien  ne  pût  se  faire  sans  lui  dans 
toute  l’étenciue  de  l’église.  Le  souverain  j)onlife  pa- 
raissait avoir  déposé  toute  son  autorité  entre  les  ’ 
mains  de  cet  homme  , qui  ne  possédait  rien  dans  le 
inonde  , et  qui  ne  tendait  qu’à  s’en  faire  oublier.  On 
le  faisait  assister  à toutes  les  délibérations  , à tous 
les  jugemens  , et  on  le  chargeait  de  toutes  les  com- 
missions de  confiance.  On  voyait  les  docteurs  et  les 
évêques  attendre  à sa  porte  , quelque  soin  que  prît 
l’humble  solitaire  de  se  l’endre  accessible  : mais*  il 
était  accablé  par  le  poidf  des  affaires  , et  par  la 
multitude  de  ceux  qui  avaient  à traiter  avec  lui. 
C’était  la  peine  la  plus  sensible  à sa  modestie  sincère, 
que  de  se  voir  réduit  au  personnage  que  font  faire 
ordinairement  le  faste  et  la  hauteur. 

Il  fut  obligé  d’aller  jusqu’à  Milan  , où  l’on  avait 
établi  les  plus  douee?  espérances  sur  le  succès  de  sa 
médiation  entre  Lotliaire  et  Conrad.  Il  y écrivit  de 
Pise  des  lettres  pleines  de  témoignages  de  bien- 
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veillance  ; mais  on  n’y  fut  que  plus  empressé  à le 
posséder  en  personne.  Après  le  concile  , le  pape  l’y 
emoya  avec  les  cardinaux  Gui  de  l'ise  et  Maltliieu 
d’Alhane.  tn  présence  de  ces  deux  illustres  prélats  , 
dont  le  second  était  un  saint  qui  acheva  dans  cette 
légation  d’épuisci-  ses  forces  par  les  austérités  sur- 
ajoutées àSes  immenses  travaux,  tous  les  hommages 
furent  ])our  Bernard  , décoré  de  sa  seule  vertu  , et 
qui  n'eut  jamais  plus  à souffrir.  Les  Milanais  vinrent 
au  devant  de  lui  , par  troupes  nombreuses  , jusqu’à 
sept  milles  de  distance.  Ils  lui  baisaient  les  pieds  , 
quoi  qu’il  fit  pour  s’en  défendre;  ils  arrachaient  les 
poils  de  ses  habits  , comme  autant  de  reli(|ues  ; ils 
s’empressaient  devant  et  après  lui , en  faisant  de  vives 
acclamations.  Ils  le  conduisirent  ainsi  jusqu’à  son 
logement.  Quandil  s’agit  de  traiter  l’affaire  qui  l’ame- 
nait , c’est-à-dire,  la  réconciliation  des  Milanais  avec 
l’église , à la  première  proposition  , toute  la  ville  se 
soumit  avec  l’unanimité  la  plus  parfaite  : il  n’y  eut 
de  dispute  qu’à  se  devancer  les  uns  les  autres  dans 
les  témoignages  effectifs  de  leur  docilité. 

Ils  demandèrent  humblement  qu’on  rendît  à leur 
ville  Indignité  de  métropole  dont  le  pape  Innocent 
l’avait  privée  en  punition  de  son  schisme.  On  leur 
promit  d’v  engager  le  saint  père  , qui  l’accorda  en 
effet  ; après  quoi  la  confiance  au  saint  abbé  n’eut  plus 
de  bornes.  On  le  regardait  comme  le  dépositaire  de 
Ja  puissance  divine  , aussi-bien  que  de  celle  des 
hommes.  On  lui  amena  et  on  le  pria  de  délivrer 
une  femme  po.ssédée  depuis  sept  ans  , et  connue  de 
tout  le  monde  (i\  Le  saint  homme  se  trouva  dans 
iirre  étrange  perplexité  ; d’un  côté , il  était  confus  de 
la  haute  opinion  qu’on  optait  de  lui  ; de  l’autre  , U 
craignait  de  tromper  la  confiance  de  ce  bon  peuple  , 
qui  montrait  toutes  les  disposillons  à quoi  le  Tout- 
Puissant  a promis  de  subordonner  les  lois  même  de 
la  nature.  Enfin  il  s’abandonna  au  Saint  Esprit . et 
pria  pour  la  femme  , qui  fut  guérie  sur  le  champ.  Les 
, assislans  , transportés  de  joie  , Itvèrent  les  mains  au 


. (i)  Vit.  f.  a , c.  2 , ü.  10. 
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ciel , et  firent  retentir  leurs  actions  de  grâces.  Le 
bruit  s’en  étant  répandu  dans  la  ville  , et  bientôt  dans 
les  campagnes  , tout  le  pays  fut  en  mouvement.  On 
s’assemblait  de  toute  pai-t  ; on  accourait  des  villages 
et  des  villes  voisines  j on  ne  parlait  que  de  l’homme 
de  Dieu.  On  ne  ])ouvait  se  rassasier  de  le  voir  et  de 
l’entendre  ; on  s’emj)ressait  pour  recevoir  sa  béné- 
diction , pour  toucher  au  moins  le  bord  de  son  vête- 
ment. L’ailluence  du  peuple  était  si  prodigieuse  à sa 
porte  depuis  le  matin  jusqu’au  soir.,  que  la  faiblesse 
de  son  corps  n’y  pouvant  résister , il  fut  obligé  de  se 
tenir  a la  fenèli  e pour  se  montrer  et  leur  donner  la 
bénédiction.  On  apporta  une  multitude  d’énerguinè- 
nes  et  des  malades  de  toute  espèce  , des  gens  tour- 
mentés de  fièvres  brûlantes , des  para!yti<[ues , des 
aveugles.  En  présence  d’une  infinité  de  témoins  , il 
les  guérit  tous  en  i(ls  touchant,  ou  en  faisant  sur  eux 
le  signe  de  la  croix  ( 1 ). 

Au  milieu  de  tant  de  merveilles  et  d’applaudisse-- 
mens  , bien  loin  de  s enorgueillir  , Bernard  se  con- 
fondait d’avoir  moins  de  foi  que  ce  peuple , à qui  seul 
il  rapportait  le  mérite  des  bienfaits  célestes  : il  ne  s’en 
répulait  que  l’inslrumenl  méprisable.  C’est  ainsi  qu’il 
jugea  de  lui-même , quand  les  Milanais  reconnaissans 
vinrent  lui  déférer  le  siège  épiscopalde  leur  ville , en  le 
conjurant,  les  larmes  aux  yeux,  d'ajouter  au  juste  titre 
de  leur  père  celuide pasteur.  Les  sollicilationsles  plus 
pressantes  et  les  plusréitérées  ne  purentjamais  vain- 
cre une  résistance  établie  sur  le  sentiment  de  sa  pro- 

Cre  Indignité  : il  leur  lit  élirepour  ce  grand  siège,  Ri- 
alde  , que  lui  seul  .se  persuada  le  mériter  beaucoup 
mieux  que  lui-même.  Le  .saint  abbé  de  Clairvaux, 
entr’autres  conversions  , engagea  tant  de  Milanais  à 
embrasser  la  perfection  évangélique  , que  pour  les 
satisfaire  , il  fut  ol)ligé'd’étabhr  dans  le  voisinage  un 
monastère  de  son  ordre , nommé  Cai-avalle.  De  Milan , 
if  passa  par  ordre  du  pape  à l'avie  et  à Crémone  , 
^in  de  pacifier  toute  la  Lombardie  : mais  des  succès 
sans  méiangei  ne  sont  pas  le  partage  des  amis  do 


(i)  Nuui.  18. 
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IJieii ,,  qui  permit  que  les  Crémonois  se  rendissent 

indociles  à toutes  les  instances  de  son  serviteur. 

Il  reprit  ensuite  avec  empressement  la  route  de 
France  , et  alla  rejoindre  ses  chers  enfans  de  Clair- 
Taux  , où  il  eut  la  consolation  de  ne  rien  trouver  à 
reprendi'e  apres  tant  d’aljsences,  pas  un  différent  à 
terminer  , pas  une  jdainte  à recevoir , pas  le  moindre 
abus  à réformer  ou  à punir  : mais  à peine  avait-il 
été  un  an  jiarmi  eux , qu’on  l’en  tira  de  nouveau  , 
nonobstant  l’embarras  où  il  se  trouvait  pour  la  réédi- 
ficalion  de  son  monastère,  qui  ne  pouvait  plus  suflire 
à la  multitude  de  ceux  qui  venaient  s’y  consaci'er  à 
riieii.  Geoffroi , évêque  de  Chartres  , nommé  à la 
léi^ation  d’Aquitaine,  demanda  et  obtint  le  saint  abbé 
pour  travailler  avec  lui  à la  réduction  des  schisma- 
tiques qui  désolaient  encore  cette  province. 

Guillaume  IX  , duc  d’Aquilain%  et  comte  de  Poi- 
tiers, entraîné  dans  le  schisme  par  Gérard  d’Angou- 
lême  , en  était  l’unique  et  le  digne  appui  en  deçà  des 
Alpes  : prince  violent  et  dissolu,  sans  décence  dans 
la  conduite  , et  plus  encore  peut-être  dans  les  pro- 
pos , où  il  s’égayait  souvent  aux  dépens  de  la  religion  j 
car  aux  vices  grossiers , il  joignait  la  manie  de  la 
censure  et  le  travers  de  mauvais  plaisant.  Guillaume 
ayant  fait  construire  une  maison  où  il  y avait  quantité 
de  petits  appartemens  peu  différens  des  cellules  mo- 
nastiques, comme  on  lui  demandait  raison  d’un  genre 
de  construction  assez  rare  alors  , il  répondit  qu’il 
prétendait  fonder  une  abbaye  de  femmes  d’un  accès 
facile  , et  nomma  plusieurs  dames  du  voisinage,  qu’il 
destinait , disait-il , à y exercer  les  principaux  offices. 
Quoiqu’il  eût  contracté  un  mariage  très-sortable  , et 
fort  à son  gré  durant  qnek[ue  temps  , il  renvoya  sa 
' femme  sans  façon  , pour  en  épouser  une  autre  qui 
lui  plaisait  davantage.  L’évêque  de  Poitiers  où  il  ré- 
' sidait , était  alors  un  saint  prélat  nommé  Pierre.  Il 
ne  put  dissimuler  un  si  grand  scandaie  , et  aprè% 
avoir  employé  inutilement  tous  les  autres  moyens^ 
il  crut  devoir  excommunier  le  due  Comme  il 


(i)  Cuillvlm.  Malmesb.  de  gest.  lieur.  1 , 1.  5. 
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commençait  à prononcer  l’anathème  , Guillaume  fu- 
rieux se  jeta  sur  lui  l’épée  à la  main  , en  disant  : Tu 
es  mort , si  tu  oses  poursuivre.  Le  saint  évêque 
feignant  d’avoir  peur  , lui  demanda  le  moment  de 

Iieiser  à ce  qui  était  le  plus  expédient.  Le  duc 
'accorda  , et  l’évêque  acheva  courageusement  le 
reste  de  la  formule  d’excommunication  ; après  quoi 
tendant  le  cou  : Frappez  à présent , lui  dit-il , me' 
Toici  tout  prêt.  L’étonnement  que  cette  intrépidité 
causa  au  duc , désarma  sa  fureur , et  passant  à l’iro- 
nie : Je  ne  t’aime  point  assez  , lui  dit-il^  pour  t’en- 
voyer au  ciel.  11  se  contenta  de  l’exiler. 

Assuré  de  la  protéction  de  ce  prince  , Gérard 
d’Angoulème  employait  toutes  sortes  de  violences 

1)our  soutenir  le  schisme.  Peu  content  d’avoir  envahi 
e siège  métropolitain  de  Bordeaux  sans  quitter  le 
sien  , il  chassa  de  leurs  sièges  l’évêque  de  Poitiers , 
celui  de  Limoges,  et  l’abbé  de  Saint-Jean-d’Angély, 
de  son  monastère  : mais  les  évêques  de  la  province 
demeurant  constamment  attachés  à l’unité , il  ne  put 
faire  sacrer  ses  intrus.  Leur  résistance  lui  causa  tant 
de  dépit , qu’il  ne  s’étudia  qu’à  les  rendre  odieux  au 
duc.  A force  d’indignités  et  de  vexations , on  les  con- 
traignit , eux  et  leurs  chanoines , d’abandonner  leurs 
maisons  , et  de  se  bannir  eux-mêmes. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  saint  Bernard 
mit  l'a  main  à l’œuvre  pour  éteindre  le  schisme.  Il 
avait  déjà  écrit  au  duc  d’Aquitaine  , au  ’rioin'  de 
Hugues  , duc  de  Bourgogne  , son  parent  (i)'l‘‘tout 
ce  qu’on  pouvait  dire  de  plus  fort  contre  les  factions 
schismatiques  , et  pour  lui  imprimer  la  tbrreur  des 
jugemens  de  Dieu  sur  les  princes  qui  font  servir  à 
la  perte  des  peuples  la  puissance  que  le  ciel  leur  a 
donnée  principalement  pour  les  contenir  dans  la 
voie  du  salut.  11  avait  même  fait  un  premier  voyage 
en  Aquitaine  , où  Guillaume  n’avait  pu  résister  à la 
vertu  et  à l’éloquence  du  .saint;  mais  après  son  dé- 
part , le  premier  séducteur  du  pi’ince  l’avait  préci- 
pité dans  la  rechute. 


(l)  Ep.  I2J. 
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Uernard  étant  arrivé  pour  la  seconde  fols  en  Acfui-  * 
laine  avec  ticollroi  de  Chartres  et  (juclques  auti-es 
prélats  , ils  prièrent  diverses  personnes  d’autorité 
«l'engager  le  duc  à leur  accorder  une  conférence.  , j 
Clics  le  prirent  si  hicn  , ou  pour  mieux  dire  , c|||ui  ; 
fini  tourne  a son  gri;  les  cœurs  les  ])lus  Inllexibles  , ! 

tlisposa  tcllcinent  celui  de  ce  prince  intraitahle,  (|u’il 
consentit  assez  volontiers  à ce  qu’on  lui  proposait. 
iJans  la  conférence  même  cpii  se  tint  à hartenai  ,1e  • - 1 

discours  du  légat  et  de  son  saint  coopérateur  firent  ' 

tant  d’impression  sni-  l'esprit  du  duc,  qu’il  marqua 
peu  de  répugnance  à reconnaître  Innocent  ^)our  le 
vrai  chef  «Je  ï’église;  mais  il  ajouta  que  les  evêques 
de  son  ohéissance  l’avaient  trop  oli’ensé  , pour  qu’il 
pût  jamais  donner  les  mains  à leur  rétablissement. 

Comme  on  insistait  fortement  de  part  et  d’autre 
sur  cct  article  , et  que  la  négociation  lirait  en  Ion- 
gueur , au  risque  d'échouer  comme  la  première  f«jis, 
bernard  recourant  à d’autres  armes  , alla  célébrer 
la  messe  suivi  de  tous  ceux  qui  avaient  assisté  à la 
« onféivnce  (i).  Ce  duc  et  les  autres  sehismaliqtjes 
demeurèrent  à la  porte  de  l’église.  La  consécration 
étant  laite  . et  la  paix  donnée  , Bernard  animé  d’un 
feu  tout  céleste  «fui  éclate  dans  ses  yeux  et  dans  tout 
son  aspect , ]>rend  en  main  la  patène  avec  le  corps 
«le  INütre-ÿeigneur , desccml  à la  porte  du  lieu  saint , 
et  dit  au  «lue  , «l’une  voix  terrible  : Nous  vous  .avons 
])arî«i- j pt  vous  avez  méprisé  les  serviteurs  de  Dieu  ; 
voicilg  fils  «le  Dieu  même  , le  chef  et  le  seigneur  de 
cette  église  «nie  vous  dévastez*;  voici  votre  juge  , ce 
juge  formidable  au  nom  duquel  toute  puissance  Hé- 
chit  le  gen«)u  dans  le  séjour  de  l’immortalité  , aussi- 
bien  que  parmi  les  faibles  mortels.  A ces  mots,  tous 
les  assista  ns  fondaient  en  larmes  ; et  tremblaient  dans 
ralt«mle  de  l’événement.  Le  «lue  tomba  comme  s’il 
eiit  été  frappé  de  la  foudi’e.  .Ses  gens  l’ayant  relevé  , 
il  retomba  .aussit«')t.  Il  ne  regardait,  il  n’entendait  per- 
sonne ; il  pouss.ait  «le  piofonds  soupirs;  sa  bouche 
écumait  comme  celle  d'un  épileptique. 


(C  Yii  1.  ij , c.  G,. 


Digitized  by  Google 


n E l/  E G L I s E.  201 

Le  perviteiir  de  Dieu  avançant  plus  près,  le  loucha 
légèrement  du  pied  , lui  commanda  de  se  lever  , et 
d’écouter  les  ordres  du  .Seigneur.  Le  duc  se  leve , et 
le  saint  dit  ; Voila  l’évécjue  de  Poitiers  que  vous  avez 
chassé  de  son  église  ; réconciliez-vous  avec  votre 
pasteur  , satisfaites  à Dieu  et  aux  hommes  , rendez  ' 
au  pape  Innocent  l’obéissance  que  lui  rend  toute 
l’église.  Le  duc  court  à la  i-encoolre  de  1 évètjpie  , hii 
donne  le  baiser  de  paix  , et  veut  le  reconduire  lui- 
même  à Poitiers,  où  peu  après  il  le  rétablit  effecli- 
vement  sur  son  siège  avec  rapplau<lissement  de  toute 
la  ville.  Après  le  ton  d’empire  , Bernard  prenant  le 
langage  de  la  douceur  et  de  la  tendresse  paternelle  , 
exhorta  le  duc  à ne  plus  provoquer  la  céleste  ven- 
geance, etàpersévérerconstammenldansles  bonnes 
dispositions  où  il  le  laissait.  Guillaume  en  elFet  de- 


II  maria  A'ers  le  même  temps  sa  sœur  Mathilde  au 
prince  Piamire , qui  fut  tiré  de  l’abbaye  de  .Salnl-Pons 
où  il  était  moine  depuis  quarante  ans  , pour  monter 
l’an  11^4  sur  le  ti’ône  d’Aragon  , vacant  par  la  mort 
de  son  frère  Alfonse  VI,  dit  le  Batailleur.  Ramire  se 
maria  , tout  prêtre  qu’il  était , après  avoir  obtenu  la 
dispense  nécessaire , ainsi  que  les  historiens  espagnols 
nous  en  assurent , et  que  la  suite  vertueuse  de  sa  vie 
nous  le  conlirme.  Dès  qu’il  se  vit  une  fille  qui  pût 
hériter  de  ses  étals , il  J’accorda  en  mariage  , quoi- 
qu’elle n’eùt  que  trois  ans , à Raimond  IV , comte  de 
Barcelone , qui  était  en  âge  de  gouverner  ; puis  il 
abdiqua  la  royauté  , et  reprit  sa  pi  emièré  profession. 
On  lui  offrit  en  vain  les  évêchés  de  Barcelone 'et  do 
Tarragone  : il  sacrifia  la  mitre  , après  la  couronne , 
et  finit  ses  jours  dans  son  monastère. 

Dans  la  même  province  , et  vers  le  même  temps, 
un  seigneur  du  pays  , nommé  Ponce  de  Lavaze  , 
donna  un  exemple  non  moins  héroïque  que  le  sa- 
crifice d’un  royaume  (i).  Après  avoir  fait  pendant 


(])  Misccll.  Balluz.  t.  3 , p.  2o5. 


meura  terme  dans  1 unité  catholique  , et  rejiara  par 
des  œuvres  de  grande  édification  les  scandales  qu’il 
avait  donnés. 
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long-temps  la  terreur  de  ses  voisins  et  le  flésii  de^ 
toute  la  contrée , Ponce  fut  tout  à coup  si  touché  de 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , qu’il  résolut  de 
faire  une  pénitence  aussi  éclatante  que  l’avaient  été 
ses  crimes,  et  changea  aussitôt  de  vie  et  de  conduite. 
Ses  anciens  amis  , approbateurs  et  complices  de  ses 
désordi’es  , vinrent  le  trouver  avec  étonnement  : U 
leur  parla  d’un  air  si  pénétré  , qu’il  en  engagea  six 
dans  le  genre  de  vie  qu’il  se  proposait  d’embrasser. 

Il  résolut  d’abord  de  vendre  tous  ses  biens , pour 
les  distribuer  en  pieuses  largesses  , toutefois  en  sa- 
tisfaisant aux  devoirs  de  la  justice  , avant  de  s’aban- 
donner aux  mouvemens  de  son  ardente  charité.  Il  fit 
publier  la  vente  qu’il  avait  résolue  , et  rassembla  au 
jour  convenu  un  grand  nombre  d’acheteurs  de  toute 
condition.  Comme  il  était  fort'  riche  , les  bourses 
s’épuisèrent  avant  que  tout  fut  vendu.  Alors  il  déclara 
que  pour  ce  qui  restait , il  prendrait  en  payement 
les  grains  , les  bestiaux , et  tout  ce  qui  peut  servir 
aux  usages  de  la  vie  ; ensuite  il  fil  annoncer  que  tous 
ceux  qui  avaient  à se  plaindre  de  ses  vols  et  de  ses 
injustices  , eussent  à se  trouver  à Péguerolles  dans 
les  trois  premiers  jours  de  la  semaine  sainte  , qui 
était  proche. 

I.e  dimanche  des  Rameaux  , s’étant  rendu  à Lo- 
dève , il  attendit  que  la  procession  fût  arrivée  à la 
place  publique  , où  l’on  avait  dressé  un  échafaud 
pour  faire  de  là  un  sermon  au  peuple.  Alors  Ponce 
s’y  fit  conduire  la  corde  au  cpu  et  les  épaules  nues , 
sur  lesquelles  ceux  qui  le  conduisaient  ne  cessaient 
de  décharger  par  son  ordre  de  rudes  coups  de  ver- 
ges. Il  monta  sur  l’échafaud  où  le  clergé  avait  pris 
place  , se  prosterna  aux  pieds  de  l’évêque  , lui  pré- 
senta un  papier  où  il  avait  écrit  tous  ses  péchés  , et 
le  pria  de  le  faire  lire  en  présence  de  tout  le  peuple. 
L’évêque  voulut  lui  en  épargner  la  honte  ; mais  1er 
pénitent  fit  tant  d’instances , qu’il  fallut  faire  la  lecture. 
Tout  le  temps  qu’elle  dura  , et  qui  fut  long,  il  se  fit 
de  nouveau  frapper  de  verges  , demandant  toujours 
qu’on  touchât  plus  fort , et  se  confessant  coupable 
de  toutes  ces  iniquités.  L’édification  fut  grande  parmi 
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les  assistans , qui  tous  fondaient  en  larmes  : plusieurs, 
à qui  une  mauvaise  honte  avait  fermé  la  bouche  dans 
les  eordéssions  même  secrètes , firent  à cet  exemple 
une  généreuse  pénitence. 

Le  lendemain  , jour  indiqué  pour  la  réparation 
des  torts  que  Ponce  avait  faits  , il  se  rendit  a Pégue- 
rolles , et  trouva  grand  nombre  de  personnes  qui 
étaient  dans  le  cas  d’obtenir  de  lui  des  restitutions. 
11  commença  par  se  prosterner  aux  pieds  de  chacun 
d’eux  , en  leur  demandant  pardon  ; puis  leur  rendit 
en  même  nature  ce  qu’il  leur  avait  pris  , argent , 
denrée  , bétail  et  fruits  de  toute  espèce.  Il  leur  sem- 
blait retrouver  les  choses  mêmes  qu’ils  avaient  per- 
dues ; leur  joie  égalait  leur  surprise  ; son  nom  qui 
avait  été  si  long- temps  l’o!>jet  des  malédictions  pu- 
bliques , ne  fut  plus  prononcé  qir’avec  admiration. 
Comme  tout  le  monde  s’en  retournait  content. 
Ponce  aperçut  dans  la  foule  un  paysan  de  son  voisi- 
nage qui  n’avait  rien  répété.  Pourquoi,  mon  ami , 
lui  dit-il,  ne  me  demandes-tu  rien  , tandis  que  je 
satisfais  tous  les  autres?  Moi,  seigneur  , répondit 
le  paysan!  bien  loin  de  me  faire  du  tort,  vous  m’avez 
toujours  protégé  contre  mes  ennemis.  Ne  te  souvient- 
il  pas  , reprit  Ponce  , d’avoir  perdu  de  nuit  ton  trou- 
peau en  un  tel  temps?  Ce  fut  moi  qui  le  fis  enlever. 
Je  vous  le  donne  volontiers,  répliqua  le  paysan, 
qui  se  souvenait  à peine  de  cette  perte  depuis  long- 
temps réparée.  Mais  Ponce  Toyagea  de  recevoir  un 
autre  troupeau.  . 

•Après  ces  oeuvres  de  devoir , Ponce  distribua  aux 
pauvres  le  reste  de  ses  biens , et  partit  nu-pieds  , 
avec  ses  compagnons  , la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
saint,  pour  aller  en  pèlerinage , n’ayant  chacun  qu’un 
habit  très-vil  , un  bâton  et  une  besace.  Ils  allèrent 
d’abord  à Saint-Guillem  du  désert , c’est-à-diré  , de 
Gellon  , puis  à Saint- Jacqims  en  Galice  ; ils  revin- 
rent ensuite  au  Mont-Saint-Micbel , à Saint-Martin 
de  Tours,  à Saint-Martial  de  Limoges,  à Saint- 
Léonard  dans  la  même  province  , et  ils  terminèrent 
leur  voyage  .à  Salvanès  , lieu  solitaire  du  diocèse  de 
Lavaur,  que  leur  donna  un  seigneur  nommé  Arnaud 
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du  Pont.  Arnaud  ijui  les  reçut  comme  des  anges 
descendus  du  ciel , leur  avait  donné  à choisir  dans 
ses  terres  , en  leur  disant:  Semez  , plantez  , bâtissez 
où  il  vous  plaira  ; je  suis  trop  heureux  , si  vous  dai- 
gnez prier  pour  moi.  Ils  choisirent  le  lieu  le  plus 
sauvage  et  le  plus  inculte  , tout  hérissé  de  ronces 
et  de  broussailles  ,ets’yconstruisirentdeméchantes 
cabanes. 

Le  pays  ayant  été  aflligé  d’une  grande  famine  , ils 
fo^jrnirent , malgré  Itfur  indigence  , à la  subsistance 
d’une  inliuité  de  misérables.  Eulin  les  pauvres  ac- 
coururent en  si  grand  nombre,  que  ces  tendres 
solitaires  n'ayant  plus  aucun  moyen  de  les  soulager, 
la  jdupart  songèrent  à prendre  la  fuite  pour  ne  point 
voir  périr  les  malheureux  sous  leurs  yeux;  mais 
Ponce  leurdit  : INoussommes  venus  pour  combattre 
jusqu’au  dernier  soupir  , et  non  pour  eéder  aux 
obstacles.  Vendons  jusqu’aux  courroies  de  nos  sou- 
liers , afin  de  subvenir  aux  besoins  de  nos  frères  , et 
s’il  le  faut , mourons  ensuité  avec  eux.  Celte  résolu- 
tion généreuse  étant  parvenue  aux  oreilles  d’Arnaud 
du  Pont , il  envoya  du  blé  aux  solitaires  ; et  le  Sei- 
gneur secondant  leur  charité  d’une  manière  mer- 
veilleuse , ces  grains  , tout  disproportionnés  qu’ils 
étaient  à une  si  grande  disette  , se  multiplièrent 
tellement  entre  leurs  mains  , qu’ils  en  eurent  assez 
pour  nourrir  tous  les  indigens  jusqu’à  la  moisson. 

Leurebarité  et  t||itcs  leurs  vertus  leur  attirèrent 
un  grand  nombre  oe  compagnons  , qui  conçurent 
avec  Ponce  le  dessein  *cl’embrasser  quelque  obser- 
vance régulière.  La  question  fut  de  choisir  entre 
l’institut  de  la  chartreuse  et  celai  de  Cîteaux  , les 
plus  parfaits  dont  on  eût  connaissance.  Ponce  alla 
consulter  les  Chartreux,  et  ces  dignes  religieux 
furent  si  modestes,  qu’ils  lui  conseillèrent  de  se 
déterminer  pour  l’ordre  de  Cîteaux;  ce  qui  fut  suivi 
de  l’exécution.  C’est  ainsi  que  cet  ordre  , plus  re- 
nommé de  jour  en  jour  , acquit  l’an  ii36  l’abbaye 
de  Salvanès  , dont  Adémare  , disciple  de  Ponce  de 
Lavaze  , fut  le  premier  abbé.  Pour  lui,  il  ne  voulut 
avoir  d’autre  rang  que  celui  de  frère  lai,  se  tenant 
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eticore  Irop  honoré  de  servir  les  serviteurs  deJesus- 
Clirist  dans  les  derniers  uÜices. 

Le  schisme  d’Affuilaine  ne  fut  pas  entièrement 
éteint  par  la  conversion  du  duc  Guillaume.  Gérard 
d’Angoulênie  s’y  obstina  jusqu’à  lu  mort  : mais  s’il 
retraça  dans  son  opiniâtreté  l’exemple  de  la  plupart 
des  séducteurs  , il  fournit  aussi  un  trait  formidable 
de  la  sévérité  des  juj^emens  de  Dieu  sur  ces  hommes 
d’iniquité,  aussi  habiles  à semer  la  contagion  que 
peu  disposés  à la  réparer.  Quelque  temfts  après  la 
! réunion  de  sa  y)rovince  , on  le  trouva  mort  dans  son 
lit',  sans  qu’il  eût  donné  aucun  signe  de  pénitence. 

Ses  neveux , qu’il  avait  enrichis  aux  dépens  de  l’é- 
glise , le  firent  enterrer  dans  le  lieu  saint;  mais  le  * . 
légalGeofTroi  de  Charlresle  litexluirner,et  dépouilla 
même  ses  neveux  des  dignités  ecclésiastitfues  dont 
les  avait  revêtus  ce  prélat,  qui,  sans  l’ambition, 
l’avarice  et  le  schisme  où  ces  passions  , enfin  dé- 
mas((uées , le  précipitèrent , eût  laissé  après  lui  la 
réputation  de  l’un  des  [dus  grands  évêques  de  son 
temps.  Geoffroi  de  Chartres,  dans  sa  légation , donnât 
des  preuves  admirables  de  son  désintéressement. 

Tout  le  temps  qu’elle  dura  , c’est-à-dire  , pendant 
les  voyages  continuels  de  plusieurs  années  , il  vécut 
toujours  à scs  frais,  ne  reçut  pas  le  moindre  pré- 
sent, jusque  là  qu’un  prêtre  lui  ayant  ayiporté  un 
esturgeon,  il  ne  l’acccfita  qu’en  forçant  le  prêtre 
confus  à en  recevoir  le  prix. 

Saint  Bernard  se  croyant  enfjn  tranquille  dans  son 
cloître  , reprit  avec  un  goût  tout  nouveau  la  com- 
position de  ces  pieux  et  savaiis  écrits  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  père  de  l’église.  A la  prière  de 
différens  amis  du  premier  ordre  , il  avait  déjà  tra- 
vaillé sur  les  devoirs  sid>limes  de  l’épiscopat,  sur 
les  matières  de  lagràceetdu  libre  arbitre, sur  l’unité 
de  l’égii-se  et  les  périls  du  scliisniç^cs  réponses  aux 
lettres  qu’on  lui  adressait  de  t**e  part,  étaient 
d’ailleurs  autant  de  lumineux  tia^és  sur  les  ques- 
tions les  plus  épineuses.  Alors  ir composa  sur  le 
cantique  des  cantiques  lus  sermons  les  plus  conve- 
nables à ses  religieux , auxquels  il  fallait,  comme  il 
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le  dit  lui-même , une  nourriture  différente  du  pain 
des  faibles.  Il  fit  ensuite  aux  Templiers , dignes  alors 
de  ses  soins  et  de  ses  éloges,  celte  belle  exhortation 
<[u’on  regarde  avec  justice  comme  undesmonumens 
le«  plus  respectables  , et  d’après  laquelle  on  peut 
apprécier  le  jugement  si  différent  et  si  téméraire  de 
quelques  censeurs  modernes  qui  osent  traiter  de 
bizarrerie  l’union  de  la  vie  militaire  avec  les  obser- 
vances religieuses.  C’est  ainsi  que  tous  ces  pané- 
gyristes affectés  de  l’antiquité , s’en  montrent  sou- 
vent les  premiers  détracteurs. 

Saint  Bernard  ne  jouit  pas  deux  ans  du  loisir  la- 
borieux qui  était  si  conforme  à son  goût.  Dés  le 
commencement  de  l’an  1 1.^7 , le  pape  lui  écrivit  en- 
core de  venir  au  secours  de  l’église  , et  le  saint  abbé 
Ue  put  se  dispenser  de  faire  un  troisième  voyage  en 
Italie.  Le  roi  Lotbaire  y était  entré  avec  des  forces 
capables  enfin  d’y  faire  respecter  son  autorité  et 
celle  du  pape  Innocent.  Cette  expédition  ne  fut  qu’un 
cnchaînementde  victoire  : il  traversa  en  conquérant 
toute  la  Lombardie  , la  Romagne  encore  soumise 
alors  à l’empire , la  Marche  d’Ancone  et  le  duché  de 
Spolelte  J de  là  il  passa  dans  la  Fouille,  dont  il  enleva 
presque  toutes  les  places  au  duc  Roger  devenu  roi 
de  Sicile.  Il  soumit  encore  à ses  lois  et  à celles  du 
légitime  pontife  , le  monastère  du  Mont-Cassin , qui  * 
depuis  la  mort  de  l’abbé  Seignoret , et  l’élection  peu  . 
régulière  de  Rainald  son  successeur  , avait  montré 
beaucoup  d’attachement  au  parti  du  roi  Roger  et  de 
son  pape  Anaclet  : mais  en  même  temps  qu’on  ré- 
duisait par  les  armes  les  places  et  les  provinces , on 
voulait  parla  force  de  la  persuasion  triompher  des 
coeurs , et  présenter  la  vérité  avec  un  éclat  qui  ache- 
vât de  dissiper  toutes  les  préventions.  Personne 
n’était  plus  propre  à ce  genre  pacifique  de  .victoire  , 
que  le  saint  abb^le  Clairvaux  ; et  c’était  pour  cela 
qu’on  l’avait  ma*é  au  milieu  des  prospérités  et  des 
triomphes  milili^cs. 

D’abord  il  fut  a avis  qu’on  ne  poussât  pas  plus  loin  . 
les  guerres  et  les  conquêtes.  Après  s’être  informé 
soigneusement  des  dispositions  des  principaux  schis- 
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jmatiques  , il  reconnut  que  leur  inquiétude  sur  leur 
sort  a.\enir  , et  la  crainte  de  se  voir  méprisés , les 
retenaient  presque  uniquement.  Il  témoigna  beau- 
coup de  sensibilité  pour  leur  intérêt,  leur  inspira 
de  la  qpnfiance  , obtint  de  conlérer  avec  plusieurs 
d’entr’eux:  alors  il  dissipaitsans  peine  leurs  soupçons 
et  leur  respect  humain , et  avec  son  éloquence  ac- 
coutumée , il  leur  faisait  sentir  que  la  félicité  et  le  • 
véritable  honneur  ne  pouvaient  consistera  perpé- 
tuer des  factions  contraires  aux  lois  de  l’empire  et 
de  l’église.  Celte  manière  de  procéder  diminua  consi- 
dérablementle  parti  d’Anaclet , qui  ne  lit  plus  que 
se  ruiner  de  jour  en  jour.  Lui-même  perdit  courage 
en  voyant  que  ses  propres  perles  augmentaient  sans 
cesse  le  pouvoir  d’innocent.  L’argent  lui  manquait; 
sa  cour  n’était  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  avait 
été;  sa  table  mal  servie  n’avait  plus  de  convives;  il 
se  voyait  abandonné  de  la  plupart  de  ses  officiers  , et 
le  peu  qui  lui  en  restait,  obérés  de  dettes  et  sans 
nul  crédit , portaient  l’image  de  la  misère  jusque 
dans  leurs  figures  baves  et  leurs  vêternens  sordides. 

Bernard , après  tant  de  succès  parmi  les  schis- 
matiques , fut  envoyé  par  le  pape  au  roi  Roger  leur 
principal  fauteur,  avec  les  cardinaux  Aimeri  et  Gé- 
rard (i).  L’antipape,  de  son  Côté,  envoya  trois  de 
ses  cardinaux  , parmi  lesquels  on  comptait  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pise , qui  passait  pour  l’orateur  le  plus 
éloquent  et  le  plus  habile  canoniste  de  son  siecle. 
Roger  Jie  douta  point  qu’un  si  savant  homme  ne 
confondît  l’abbé  de  Clairvaux , malgré  toute  sa  célé- 
brité parmi  les  catholiques,  et  dans  cette  confiance , 
il  fit  tenir  une  conférence  publique  à Salerne  , lien 
de' sa  résidence  ordinaire.  Pierre  de  Pise  y prononça 
un  discours  pompeux , où , après  avoir  déployé  toute 
son  éloquence  et  sa  profondeur  dans  les  canons,  il 
s’efforça  d’établir  la  légitimité  de  l’élection  d’Anâclet. 
Bernard  répondit  : Qui  doute  que  vous  soyez  na 
excellent  orateur  ? Et  plût  à Dieu  que  vous  eussiez 
à défendre  une  cause  digne  de  votre  éloquence  ! 


f i)  Vit.  l.  Il , «.  a. 
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Pour  nous  qui  sommes  plus  accoutumés  à manier  lâ 
bêche  qu’a  taire  des  harani;ues  , nous  garderions  le 
silence , si  l’Intérct  de  l’église  ne  nous  pressait  de 
parler.  Elle  est  une  , cette  église  , comme  il  n’y  avait 
qu’une  arche  , hors  de  laquelle  tout  a péri^par  le 
déluge.  Or  , la  France , la  Germanie , l'Espagne  , 
l’Angleterre,  tout  l’orient  , ainsi  que  l’occident, les 
. plus  dignes  enfans  de  Dieu,  les  Gamaldules,  les 
Cl  lartreux , les  religieux 'de  Cluny , de  .Grandmont , 
de  Prémontré , de  Cîleaux , s’attachent  à la  commu- 
nion d’innocent,  comme  à l’arche  du  salut.  A Dieu 
ne  ])laise  que  tous  ces  enfans  des  saints,  avec  les 
'successeurs  des  apôtres  qui  leur  sont  donnés  pour 
guides  dans  la  personne  des  évêques  , soient  englou- 
tis dans  l’élernel  ahime,etque  le  ciel  ne  soit  ouvert 
qu’à  la  cupidité  de  Pierre  de  Léon,  et  au  seul  prince 
qu’il  en  ait  pu  rendre  complice  ! 

l’ernard  s’approchant  ensuite  de  son  antagoniste, 
et  le  prenant  par  la  main , lui  dit  de  ce  ton  qui  avait 
si  souvent  triomphé  des  cœurs  ; Croyez-moi , ne 
résistez  point  à l esprit  de  Dieu,  et  entrez  avec  nous 
dans  l’arche  du  salut.  Ces  paroles  subjuguèrent  à 
l’instant  ce  fier  orateur.  Pierre  de  Pise  abandonna 
, les  schismatiques  , cl  alla  se  réconcilier  avec  le  pape 
Innocent.  Le  i oi  Roger  en  fut  troublé  jusqu’à  la 
consternation:  mais  les  raisons  d’état,  plus  fortes 
alors  dans  son  cœur  que  celles  de  lu  religion  , bor- 
nèrent à cette  émotion  momentanée  les  effets  d’un 
si  grand  exemple  , et  ccuxii’un  miracle  éclatant  que 
saint  Rcrnard  fit  dans  la  même  rencontre.  Outre  son 
titre  de  roi  qu’il  ne  tenait  que  d’Anaclet , Roger  avait 
ysurpé  les  jiatrimoines  du  saint  siège  près  de  Béné- 
vent  et  du  Mont-Cassinj  il  voulut  attendre  un  temps 
propre  à en  négocier  la  conservation. 

Les  victoires  de  Lolhaire  en  Italie  furent  si  écla- 
tantes , que  le  liruit  en  parvint  aussitôt  à Constan- 
tinople. 11  reçut  à ce  sujet  une  ambassade  magnifi- 
que, et  les  félicitations  de  l’empereur  .lean-Comnène, 
(pli  avait  succédé  à son  père  Alexis.  Il  y avait  parmi 
ces  ambassadeurs  un  homme  qui  se  piquait  de  philo- 
sophie, et  qui  se  mil  à déclamer  contre  le  saint  siège 

et 
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él  toute  l’église  d’occident.  Peu  content  de  reprochée 
aux  Latins , que  leurs  prélats  portaient  la  pourpre  , 
qu’ils  allaient  à la  guerre,  et  que  le  pape  était  un 
emj)ereur  plutôt  qu’un  évêque, il  les  traita d’azymi- 
tes  et  de  ebrruptenrs  des  sacrés  symboles.  Pierre  j 
diacre,  entreprit  de  lui  répondre,  et  l’empereur 
I.othaire  les  lit  disputer  devant  lui.  On  ignore  quel 
fut  le  fruit  de  celte  conférence  j mais  on  présume 
qu’elle  donna  lieu  à des  espérances  assez  bien  fon- 
dées, pour  envoyer  aux  Grecs  quelques  docteurs 
qui  achevassent  de  lever  leurs  préventions.  C’est  à 
celle  oco.Tsion  qu’on  rapporte  le  voyage  d’Anselme, 
évêque  d’IIavelberg , qui  partit,  comme  ambassa- 
deur de  Lothaire  , pour  Constantinople. 

Il  y gagna  les  cœurs  par  sa  douceur  , par  son  alFa- 
hilité,  p.ar  sa  modestie,  et  l’estime  universelle, par 
sa  capacité  (i).  Souvent  il  se  plaignait  avec  une  ten- 
dre conij)assion  , des  préjugés  et  de  la  mésintelli- 
gence fjui,  aigrissant  les  Orientaux  contre  les  La- 
tins , les  écartaient  de  la  route  du  salut.  L’empereur 
Jean-Coranène , ou  touché  de  ses  raisons  , ou  piqué 
d’émulation  pour  la  gloire  de  l’église  grecque,  prit 
le  parti  de  faire  tenir  à ce  sujet  des  conférencesavec 
beaucoup  d’appareil.  II  y avait  alors  a Corislanli- 
tio|de  une  compagnie  de  douze  sages  , appelés  maî- 
tres par  excellence  : ils  gouvernaiejit  toutes  lesétu- 
des;ils  étaienllesarbitresdes  controverses  en.loutes 
sortes  de  matières,  toujours  jJrésidés  par  JMechitès 
ou  JNicétas  , archevêque  de  Nlcomédie , et  le  plus 
renommé  d’entr’eux.  Ce  fut  lui  que  l’empereur  fit 
entrer  dans  la  lice  contre  Anselme  d’Havelberg. 
Tous  les  sages  et  les  savans  les  plus  fameux  de  la 
Grèce,  et  les  plus  considérables  d’entre  les  Latins 
qui  se  trouvaient  .à-Conslantinople  , Vénitiens  sur- 
tout , Génois  cl  Pisans  , assistèrent  aux  deux  con- 
férences qui  se  tinrent , l’une  dans  l’église  de  Sainte- 
Irène  , sui- Ja  procession  du  Saint-Esprit,  l’autre  à 
Sainte-Sophie  , sur  la  primauté  du  pape  et  les  pains 
azymes. 


(i)  Pfolo.  t.  xüj.  8picil.  p.  88. 

Tome  VI. 
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Les  deux  prélats  y exposèrent,  tout  ce  qu’on  pou- 
vait de  part  et  d’autre  objecter  de  plus  fort , mais 
sans  amertume',  sans  hauteur , avec  une  modestie  et 
une  modération  dont  on  ne  vit  peut-être  jamais  un 
si  bel  exemple  dans  aucune  autre  discussion  de 
cette  nature.  Les  Latins  reconnurent  eux-mêmes 
que  Nicéfas  , ami  sincère  de  la  vérité,  ne  portait  pas 
en  vain  le  titre  de  sage.  Il  ne  s’anima  qu’au  sujet  de 
la  puissance  arbitraire  des  papes  telle  qu’il  se  la  figu- 
rait, et  de  leur  domination  impérieuse  sur  les  autres 
évêques  , qu’ils  dépouillaient , disait-il,  de  leur  qua- 
lité de  juges  en  matière  de  religion , et  du  caractère 
divin  de  premiers  enfans  de  l’église  , pour  n’en  faire 
que  de  vils  et  muets  esclaves.  Anselme  reprit  avec 
la^douceur  qui  lui  était  naturelle  , et  lui  dit  ; Si  vous 
connaissiez  comme  moi  la  piété  de  l’église  romaine, 
sa  droiture  et  son  équité,  sa  charité  sans  bornes , son 
humilité  , sa  sagesse  , mais  sur-tout  son  exactitude 
dans  l’examen  des  causes  ecclésiastiques , et  la  liberté 
de  suffrage  dans  les  jugemens , loin  de  parler  ainsi*, 
vous  vous  soumettriez  avec  empressement  'à  son 
obéissance.  Wicétas  revint  sur  ses  pas  , et  reconnut 
que  les  préventions  de  la  Grèce  formaient  le  plus 
grand  obstacle  à sa  réunion.  Mais  cette  difficulté , 
ajouta-t- il , me  semble  terrible;  pour  la  surmonter, 
il  faudrait  assembler  un  concile  général  des  deux 
églises,  jxtr  l’autorité  du  pape  , et  du  consentement 
des  empereurs.  Anselme  en  tomba  d’accord  , et  les 
assistans  exprimèrent  le  même  vœu  par  leurs  accla- 
mations ; mais  ce  projet  n’eut  son  exécution  que  très- 
long- temps  après. 

Robert , ou  Rupert  selon  la  prononciation  alle- 
mande , abbé  de  Duits  près  Cologne  , soutint  ayssi 
par  sa  doctrine  la  gloire  de  l’église  germanique.  Il 
s’acquit  sur-tout  de  la  célébrité  par  son  traité  des 
offices  ou  des  devoirs  du  chrétien.  Dans  ses  traités 
ibéologiques  et  ses  commentaires  sur  l’écriture  , on 
voit  à quel  point  la  méthode  scolastique  avait  déjà 
pris  faveur.  On  reproche  à Rupert  d’avoiravancé  que 
la  substance  du  pain  et  du  vin  n’est  pas  plus  changée 
dans  l’eucharistie,  que  la  substance  du  Verbe  dans 
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l’incarnation:  naais  si  l’esprit  de  système  l’a  fait  user' 
d’une  analogie  mal  vue  ou  mal  présentée,  ce  pieux 
écrivain  , l’iiri  des  catholiques  les  plus  renommés  de 
son|^mps  , et  que  ses  vertus  ont  fait  compter  par 
quelques  auteurs  au  nombre  des  saints , s’explique 
lui-même  en  mille  autres  endroits  de  la  manière  la 
plus  orthodoxe  et  la  plus  exacte.  Dans  ses  lettres  en 
partk'uliiT  , aj»rès  aVoir  répété  que  la  substance  du 
pain  et  du  vin  n’est  pas  changée , il  ajoute , quant  aux 
espèces  sensihbs  (i)  ;■  puis  il  conclut  en  ces'  termes  : 
Croyons  sur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne  4 
voyons  pas  , c’est-à-dire  , que  le  pain  et  le  vin  ont 
passé  dans  la  vraie  substance  de  son  corjlfe  étde  son 
sang. 

L'empereur  Lothaire  ne  voyant  plus  d’ennemis  à 
craindre  autour  de  Rome  , où  l’antipape  tremblant 
dans  quelques  réduits  isolés  achevait  de  se  consumer 
avec  les  faibles  restes  de  sa  faction , il  s’en  approcha 
avec  le  pontife  légitime,  qui  ne  tarda  point  à y ren- 
ti’cr.  Pour  lui , après  avoir  commis  la  défense  du 
siège  apostobque  à Rainulfe  qu’il  avait  établi  due  de 
Fouille  , et  qui  avait  déjà  justifié’ ce  choix  par  une 
grande  victoire  sur  le  roi  Roger,  il  reprit  la  route  , 
d’ .Allemagne.  Il  était  parvenu  à une  extrême  vieillesse , 

.âgé  , dit-on , de  près  de  cent  ans  : il  tomba  malade  à 
Trente  , et  voulant  continuer  sa  route,  il  mourut , 
comme  il  avait  vécu  , avec  de  grands  sentimens  de 
piété,  dans  un  village  à l’entrée  des  Alpes  ,1a  nuit  du 
ü au  4 Décembre  i l'i'].  11  se  faisait  part-tout  accom- 
pagner d’ecclésiastiques  et  de  personnes  pieuses  , 
afin  de  profiter  de  leurs  exemples  et  de  leurs  con- 
seils. Il  veillait  beaucoup , dit  un  auteur  du  temps  j il 
il  était  souvent  en  oraison , où  il  répandait  des  tor-  , 
rens  de  larmes  ; il  se  regardait  comme  le  père  des 
pauvres  et  le  protecteur  de  tous  les  malheureux  (2). 
Voici'en  particulier  le  genre  de  vie  qu’on  lui  vit  sui- 
vre constamment  durant  son  expédition  d’Italie:  au 
point  du  jour , il  entendait  une  messe  pour  les  morts, 
puis  une  seconde  pour  l’armée  , enfin  la  messe  du 


(i)  Ep.  ad  Caron,  ante  Evang.  Joan.  (a)  Chron  C.iss.  iv.  c. 
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jour  J ensuite  avec  l’impérati  ice  Richelcle  on  Rîchen- 
se  , il  lavait  les  pieds  à un  certain  nombre  d’orphe- 
lins , et  leur  distribuait  leur  nourriture  ; puis  il  écou- 
tait les  plaintes  des  églises  , et  se  liviait  aprèv^^^^ 
afTaires  de  l’empire.  Comme  tousles  empereurs  ver- 
tueux et  les  plus  dignes  du  trône , il  se  montra  in- 
violahlement  attaché  au  saint  siège.  On  élut  pour  lui 
succéder,  le  i3  Mars  de  l’année  suivante , Conrad  III, 
duc  de  Franconie , petit-fils  de  l’empereur  Henri  IV 
par  sa  mère  Agnès. 

* La  même  année , le  l'oi  Louis  le  Gros  donna  aux 
Français  éplorés  le  même  spectacle  d’édification  (i). 
Etant  toYnlié  malade  en  revenantd’une  expédition  de 
Touraine , il  lit  assembler  des  évêques , des  abbés  et 
beaucoup  d’autres  prêtres,  puis  demanda  les  der- 
niers secours  de  l’église.  Quand  il  sut  que  la  sainte 
eucharistie  approchait , il  se  leva  au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde , et  vint , malgré  sa  faiblesse , 
au  devant  du  corps  de  iNotre-Seigneur,  Là  en  pré- 
sence d’une  multitude  d’assistans,  clers  et  laïques  , 
il  confesstt-qu’il  avait  commis  beaucoup  de  péchés 
dans  le  gouvernement  de  ses  états  ; puis  il  donna 
, l’investiture  à son  fils  Louis  , en  lui  faisant  promettre 
de  protéger  l’église  et  les  pauvres , de  conserver  à 
un  chacun  ses  propriétés  et  ses  droits , et  de  ne  faire 
arrêter  personne  de  sa  cour,  qu’il  n’y  eût  commis 
quelque  crime.  Il  fit  distribuer  aux  pauvres  ses  habits 
et  tous  ses  meubles,  à la  réserve  de  sa  chapelle  qu’il 
destinait  à l’ahbaye  de  Saint- Denis  ; ensuite  il  se  mit 
à genoux  devant  le  .saint  viatique , qu’on  lui  avait 
apporté  en  procession  à l’issue  d’une  messe  célébrée 
exprès  , et  fit  sa  profession  de  foi,  où  il  insista  spé- 
cialement sur  la  sainte  eucharistie.  Je  crois  ferme- 
ment , dit-il , que  c’est  le  même  corps  que  notre 
Rédempteur  a pris  de  la  Vierge  , et  qu’il  a dônné  à 
ses  disciples  pour  demeurer  avec  eux;  que  çe*sang 
sacré  est  le  même  qui  a coulé  sur  la  croix  : viatique 
adorable  dont  je  désire  ardemment  d’être  fortifié 
contre  les  périls  de  la  mort.  Il  fit  ensuite  la  confession 


(i)  Suger.  vit.  Lud.  p.  3ig. 
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de  ses  péchés , et  reçut  avec  une  tendre  dévotion  le 
corps  et  le  sang  du  San  vcur.  Il  paru  t aussitôt  se  mieux 
porter  , et  retourna  sans  aide  à sa  chambre. 

Ayant  repris  sa  route , les  peuples  dont  il  était 
adoré  accouraient  de  toute  part  sur  son  passage  , 
quittant  leurs  charrues  et  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux , le  comblant  de  bénédictions,  et  le  recom- 
mandant au  Seigneur  par  des  vœux  entrecoupés  de 
sanglots.  11  ne  pnt  retenir  ses  propres  larmes  : il 
remercia  ces  bonnes^ens  avec  une  familiarité  paler- 
qelle,  en  leur  demandant  la  continuation  de  leurs 
prièr^.  Il  arriva  enfin  à Saint-Denis  : son  premier 
soin  fm  d’aller  rendre  grâce  à Dieu  et  aux  saints 
martyrs,  prosterné  devant  les  reliques  près  desquel- 
les ilavait  ardemment  désiré  de  mourir.  Il  y reçutdes 
envoyés  de  Guillaume  , duc  d’Aquitaine  , qui  après 
une  longue  suite  d’œuvres  de  pénitence  , était  mort 
à Qompostelle  devant  l’antel  de  saint  Jacques  le 
vendredi  saintqAvrilde  cette  année  1 137.  Guillaume, 
en  partant  }>ourcedernicr  pèlerinage, avaitordonné 
qu’on  allât  recommander  sa  fille  Eléonore  au  roi 
comme  à un  père , et  le  prier  de  disposer' d’elle  avec 
ses  états  , en  la  mariant  selon  sa  naissance.  Le  roi 
promit  de  lui  donner  pour  époux  Louis  son  fils  aîné , 
qu’il  fit  partir  sur  le  champ  pour  l’Aquitaine.  Cepen- 
dant il  retomba  malade  à Paris  , où  il  était  à peine 
arrivé  de  Saint-Denis , et  en  peu  de  temps  il  fut 
réduit  à l’extrémité.  11  se  confessa  de  nouveau  à son 
confesseur  ordinaire  Hilduin,  abbé  de  Saint-Victor, 

' dont  il  avait  rebâti  le  monastère  de  fond  en  comble. 
Il  reçut  aussi  le  viatique  une  seconde  fuis.  Il  voulut 
se  faire  reporter  àSaint-Denis  pour  y prendre  l’ha- 
bit monastique  ; mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas 
le  temps.  Ayant  fait  étendre  un  tapis  à terre  , et  par- 
dessus de  la  cendre  en  forme  de  croix , il  s’y  coucha 
d’un  air  contrit,  fit  le  signe  de  la  croix  sur  lui-même, 
et  mourut  ainsi  le  premier  jour  du  mois  d’Aoùt.  Louis 
le  Jeune"!  qu’on  nomma  ainsi  pour  le  distinguer  de 
son  père  , était  âgé  de  dix-sept  ans , et  prit  aussitôt 
le  gouvernement  du  royaume. 

Henri  I , roi  d’Angleterre  , était  mort  environ  un 
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an  et  demi  auparavant,  c’est-à-dire  , le  premier  ou 
le  second  jour  de  Décembre  1 135. 11  reçut  la  péni- 
tence et  le  corps  de  Piolre-Seigneur  , ditHu„'wes, 
archevêque  de  Rouen , en  écrivant  au  pape  , apres 
avoir  promis  l'amendement  de  sa  vie  , en  ordonnant 
qu’on  payât  ses  dettes  , et  qu’on  donnât  le  reste  de 
son  trésor  aux  pauvres.  Il  était  lils  de  Guillaume  le 
Conquérant , dont  la  race  masculine  s’éteignit  dans 
sa  personne,  et  ne  donna  ainsique  trois  monarques 
à l’Angleterre  conquise  avec  tant  de  gloire.  Henri 
avait  une  fille  nommée  Matbifde,  mariée  à Geoffrpi 
Planlegenet , cointc  d’Anjou.  Elle  devait  liédter  du 
royaume  J mais  elle  fut  prévenue  par  Elimine  de 
Boulogne  son  cousin-germain  , qui  se  fit  couronner 
dès  le  vingt-sixième  du  mois  où  était  mort  le  roi 
•Henri. 

Enfin  le  7 Janvier  1 138,  Pierre  de  Léon  mourut  à 
Rome  , après  avoir  porté  près  de  huit  ans  le  nom  de 
pape  Anaclet.  Sa  mort  mit  fin  à ce  long  et  funeste 
schisme.  Cependant  les  cardinaux  de  son  parti  élu- 
rent encore  pour  pape , Grégoire,  caixlinal-prêtre  , 
qu’il  nommèrent  Victor,  mais  dans  la  seule  vue  de 
gagner  du  temps,  et  de  se  manager  une  réconcilia- 
tion avantageuse.  Au  bout  de  deuxmoix,le  prétendu 
pape  vint  de  nuit  trouver  saint  Bernard,  qui  lui  ayant 
fait  quitter  la  mitre  et  la  chape  , le  mena  aux  pieds 
du  pape  Innocent et  le  fit  recevoir  en  grâce.  Tous 
les  schismatiques  s’empressèrent  à suivre  son  exem- 
ple. En  peu  de  temps , on  vit  refleurir  de  tout  côté 
l’ordre  et  la  félicité  publique. 

Le  saint  ai)hé  s’empressa  de  sc  dérober  à son  triom- 
phe. Cinq  jours  seulement  après  la  réduction  du 
cardinal  Grégoire , il  sortit  de  Rome  où  tout  reten- 
tissait de  la  gloire  de  son  nom  , et  reconduit  par  le 
clergé  , par  le  peuple  , par  toute  la  noblesse , il  reprit 
le  chemin  de  Clairvaux  , où  il  rapporta  differentes 
reliques  pour  toute  richesse.  S’il  regretta  quelque 
chose  en  Italie  , ce  fut  principalement  Baudouin  , le 
pi  emier  des  moines  de  Cîteaux  qui  ait  été  fait  cardi- 
nal , et  qu’on  élut  archevêque  de  Pise  sa  patrie.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux  pénibles , i^avait  lail  la  plus 
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douce  consolalion  de  Bernard.  îl  l’honora  tellement, 
que  tout  cardinal  qiVil  était , il  ne  dédaignait  pas  de 
lui  sarvir  de  secrétaire.  , 

Le  pape  innocent  se  voyant  tranquille  à Rome  , y 
asseoinla  le  8 Avril  1 189 , un  grand  concile  , compté 
pour  le  second  général  de  Lalran  et  le  dixième  œcu- 
ménique(Tj.  Ils’y  trouvajiisqu’àmille évêques,  pour 
le  moins  autant  d’abbés  ; et  dans  ces  milliers  de  pré- 
lats , (lit  un  écrivin  du  .temps  (2),  Innocent  parut  le 
plus  respectable  de  tous  , tant  pur  l’air  de  majesté 
qui  éclatait  sur  son  visage  , que  par  les  oracles  qui 
sortaient  de  sa  bouche.  Cet  auteur  lui  fait  néanmoins 
tenir  un  discours,  où  ce  pontife  comparant  aux  fiefs, 
accordés  par  les  princes  , la  concession  qu’il  faisait 
des  dignités  ecclésiastiques , montre  bien  que  les 
génies  même  de  pl^eniier  ordre  se  préservent  diffi- 
cilement des  travers  accrédités  jusqu’à  un  certain 
point  dans  leur  siècle.  L’objet  principal  du  concile 
était  de  consommer  l’extinction  du  schisme,  qui  fut 
anathématisé , avec  le  reste  de  ses  fauteurs,  d’une 
manière  unanime  et  définitive  ; après  quoi  l’on  con- 
firma les  canons  de  discipline  dressés  dans  plusieurs 
conciles  pi  écédens  , particulièrement  dans  celui 
qu’innocentavaittenuàRlifims  l’an  i i3i.  On  défen- 
dit de  plus  aux  laïques  de  retenir  les  dîmes  ecclésias- 
tiques de  quelques  personnes , soit  évêques  , soit 
princes  , qu’ils  les  aient  reçues  , et  aux  chanoines  de 
s’arroger  à eux  seuls  , comme  ils  commençaient  à le 
faire  , les  élections  épiscopales  , et  d’en  exclure  les 
religieux  , les  curés  et  le  reste  du  clergé. 

On  condamna  aussi  les  nouveaux  Manichéens  , 
qui  rejetaient  les  sacremens  , puis  les  erreurs  d’Ar- 
naud de  Bresse  , mais  en  général , et  sans  le  nom- 
mer encore.  Ce  déclamaleur  hérétique , simple  lec- 
teur de  l’église  de  Bresse  , mais  enorgueilli  de  son 
talent  pour  la  subtilité  etladélraction , par  des  appli- 
eations  malignes  de  l’écriture  sainte  et  une  élo- 
quence d’enthousiaste  , animait  les  genS  du  monde 
contre  le  clergé , et  mettait  tout  eu  trouble  dans  sa 


(i)  T.  X,  Conc.  p.  999.  (2)  CliroD.  Maurin. 
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pairie.  On  le  sonçonnait  de  mal  penser  du  sacrement 
de  l’aiilel  , et  du  baptême  des  ênlans  ; mais  on  ne 
pouvait  douter  de  son  audace  à ébranler  de  tout  son 
pouvoir  la  constitution  de  l’ordre  hiérarchique.  Il 
assurait  hautement  et  sans  ambiguité , qu  il  n’y  avait- 
point  de  salut  pour  les  clercs  et  les  moines  qui  pos- 
sédaient des  biens  en  propre  ; que  le#  évêques 
mêmes  devaient  vivre  des  oblations  volontaires  du 
peuple,  et  n’y  prendre  que  ce  qui  suffit  pour  une 
vie  frugale  et  pénitente.  Après  avoir  étudié  long- 
temps en  France,  principalemoil  sous  Abailard, 
autre  génie  plus  subtil  que  solide  , et  par  sa  pré- 
^om})l  ion  digne  maître  d’un  tel  disciple , il  était  revei^u 
dans  sou  pays,  où  il  endossa  un  h.'ibit  religieux  pour 
faire  mieux  écouler  les  invectives  qu’il  ne  cessait  de 
vomir  contre  les  j)lus  grands  préRts,  sans  épargner 
le  souverain  pontife.il  fut  enlin  chassé  de  Bresse  où 
il  s’était  fait  beaucoup  de  partisans  , et  se  réfugia 
dans  la  Suisse  où  il  s’en  lit  encore  davantage. 

Le  concile  de  Latran  Hnissail  àpeine,  quand  le  roi 
Piogerqu’ony  aval  texcomrauniénommément  repassa 
de  Sicile  en  Ponüle  , dont  il  soumit  les  villes  aussi 
rapidement  qu’ou  les  lui  avait  enlevées.  Le  pape 
ramassa  ce  qu’il  put  de  IroufTies  pour  s’opposer  à ses 
pi  ogrês  , et  s’avança  jusqu’au  pied  du  Mont-Cassin. 
Cependant  on  parla  de  paix',  et  l’on  envoya  des  dépu- 
tas de  part  et  d’autre  : mais  en  même  temps  le  fils 
du  roi  de  Sicile  se  coula  derrière  les  montagnes  avec 
mille  chevaux  , surprit  le  pape  , le  fit  prisonnier  , et 
l’amena  au  roi  sou  père.  Si  le  pontife  eut  à se  plain- 
dre (le  celle  infraction  de  la  foi  publique  , on  avait 
aussi  a lui  reprocher  une  rigueur  hors  de  saison  , et 
même  d’avoir  maiiqnéle  premier  de  parole,  en  con- 
fondant avec  les  seliismaliques  opiniâtres,  Pierre  de 
Fisc  , qui , par  la  médiation  de  saint  Bernard , était 
rentre  dans  le  sein  de  l'unité  avec  tant  d’édification, 
et  qu’innocent  avait  promis  de  maintenir  avec  hon-i 
n'eurdans  sa  dignité.  Toutefois  Roger,  content  des 
solides  effets  de  son  triomphe,  s’humilia  lui-même 
devant  son  captif,  et  prosterné  à ses  genoux,  lui 
demanda  la  paix  et  le  pardoq.  Le  pape  î’aeçoreU  dt 
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bonne  grâce  , et  parut  même  se  rendre  jiislice  , ou 
du  moins  reconnaître  la  volonté  de  Dieu  dans  le  re- 
vers qui  aboutissait  à cet  heureux  dénouement. 
Cette' paix  fut  jurée  le  jour  de  saint  Jacques  , a5  de 
Juillet.  Le  pape  en  lit  aussitôt  expédier  la  huile , où , 
sans  dire  un  mot  de  la  concession  d’Anaclct , il  ac- 


corde à Roger  la  royauté  de  Sicile  , le  duché  de 
Fouille  à l’un  de  ses  fils  , et  à l’autre  la  principauté 
de  Calabre,  à charge  de  l’hommage-lige  envers  le 
saint  siège,  avec  le  cens  annuel  de  six  cents  schifates, 
Le  pape  étant  retourné  à Rome  y reçut  saint 
Malacfiie  , évêque  de  Doune  en  Irlande  , homme 
vraiment  apostolique  , et  le  digne  représentant  de 
tous  ces  vénérables  personnages  qui  avaient  acquis 
autrefois  aux  îles  britanniques  le  nom  de  terre  des 
saints.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  la  ville  d’Ar- 
mac , il  s était  mis  sous  la  conduite  d’un  saint  homme 


nommé  Imarius , et  à son  exemple  , il  mena  une  vie 
très-austère.  L’archevêque  Celse  l’obligea  , malgré 
sa  résistance  , à recevoir  l’ordre  de  diacre  , puis 
celui  de  prêtre , même  avant  l'âge  encore  observé 
suivant  les  anciens  canons  ; savoir,  vingt-cinq  ans 
pour  le  diaconat,  et  trente  pourla  prêtrise.  L’arche- 
vêque l’ayant  aussitôt  fait  son  vicaire,  Malachie  s’ap- 
pliqua'soigneusement  à instruire  ces  peuples  igno- 
rans  et  barbares;  il  rétablit  la  majesté  du  culte  qu’il 
épura  de  toute  superstition,  l’usage  des  sacremens, 
les  règles cHétiennes  du  mariage,  et  fit  entièrement 
changerde  face  Jcelte  église.  Il  rebâtit  l’ancien  mo- 
nastère de  Bancor , si  fameux  du  temps  de  saint 
Golomban,  mais  ruiné  depuis  par  les  pirates,  et 
changé  en  un  repaire  d’animaux  dangereux.  Le  siège 
épiscopal  de' Conneret,  alors  séparé  de  Doune,  au- 
quel il  fut  réuni  par  la  suite  , étant  venu  à vaquer  , 
Malachie  fut  élu  malgré  lui,  n’ayant  qu’environ  trenlo 
ans , et  obligé  de  l’accepter  parl’ordre  de  son  métro- 
politain. On  ne  saurait  se  figurer  tout  ce  qu’il  eut  à 
souffrir  avec  ce  peuple.  Ces  enfans  des  saints , entiè- 
rement dégénérés,  n’avaient  plus  pour  christianisme 
que  leur  attachement  au  nom  de  chrétien  ; du 
reste,  ce  u’etaiept  que  des  sauvages , moins  sembla* 
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blés  dans  les  oeuvres  à des  chrétiens , et  ménic  â de« 
Iiommes  qu’à  des  brutes.  Leur  saintpasteur  ne  per- 
dit pas  courage;  il  exhorta  en  public  et  en  parlicu-  . 
lier,  il  visita  le  diocèse,  il  passa  les  nuits  en  prières, 
il  souffrit  des  l’atigucs  et  des  peines  incroyables  , les 
insultes  , les  mauvais  traitemens  ; enfin,  il  vainquit 
la  dureté  de  ce  peuple  , et  lui  fit  reprendre  le  joug 
de  l’évangile.  « « 

II  recueillait  à peine  le  fruit  de  tant  de  travaux  , 
quand  sou  archevêque  , altaq\ié  de  la  maladie  dont 
il  mourut,  le  désigna  pour  son  successeur,  et  com- 
manda de  l’élire  par  l’imtoiité  de  saint  Patrice  à la- 
quelle personne  en  Irlande  n’osait  résistej'.  Il  fut  en 
effet  ordonné  archevêque  d’Armac  , où  il  y avait 
encore  plus  à travailler  et  à souffrir  qu’à  Conneret. 

11  n’accepta  que  dans  l’espérance  du  martyre  , ainsi 
qu’il  s’en  expliqua  lui-même  , et  à condition  que  si 
ses  travaux  avaient  une  issue  plus  heureuse  pour 
cette  seconde  église,  on  lui  permettrait  de  retourner 
à son  premier  siège.  Dans  l’espace  de  trois  ans,  il 
rétablit  la  paix  , la  discipline  et  les  mœurs  dans'le 
diocèse  d’Armac , et  dans  toute  l Ullonie  où  les  désor- 
dres s’étaient  répandus  de  cette  église-mère.  Il  y avait 
près  de  deux  cents  ans  que  par  une'coutume  passée 
comme  en  loi , on  n’avait  point  souffert  d’archevèque 
à Armac  , qui  ne  fût  d’une  certaine  famille.  S’il  ne  se 
trouvait  point  de  clercs  de  celte  race , on  abandon- 
nait l’archevêché  à des  laïques  engagés  Ans  les  liens 
du  mariage  ; et  l’on  en  comptait  jUsqu’à  huit , qui 
avantCelse  l’avaient  ainsi  possédé  sans  nul  caractère 
ecclésiastique.  Ce  long  scandale  avaitcausé  dans  une 
grande  partie  de  l’Irlande  un  relâchement , qui  dif- 
férait peu  d’une  extinction  totale  dé  religion.  Après 
avoir  remédié  à de  si  grands  maux,  Malachie  quitta 
le  siège  métropolitain  , suivant  la  condition  sous 
laquelle  il  l’avait  accepté  , y plaça,  du  consentement  • 
du  peuple  et  du  clergé , un  sujet  éprouvé  nommé 
Gélase , et  retourna  à son  ancien  diocèse. 

Ce  fut  alors  et  à ce  sujet  qu’il  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  afin  d’assurer  sa  conduite  , dit  l’illustre 

auteur  de  sa  vie,  en  la  faisant  approuver  par  le  siège 
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apostolicfue  (i).  Il  passa  et  repassa  à 'Clairvaux , lia 
une  élroile  amitié  avec  le  saint  abbé  qui  gouvernait 
si  religieusement  ce  monastère , et  témoigna  le  désir 
le  plus  ardent  définir  ses  jours  auprès  de  lui.  Jamais 
il  ne  put  obtenir  cette  permission  du  pape  , qui  le 
)ugcait  trop  nécessaire  à l’Irlande.  Pour  se  dédom- 
mager autant  qu’il  lui  était  pos.sible , il  envoya  plu- 
sieurs de  ses  disciples  à cette  école  de  vertu,  aliii  d’en 
apprendre  les  institutions  j etdenxans  après,  il  éta- 
Idit  sous  cette  observance , dans  le  diocèse  d’Ai’mac, 
l’abbaye  de  Millefond,  qui  en  produisit  bientôt  cinq 
antres.  Le  pape  l'ayant  fait  son  légat  en  Irlande  , il 
rétablit  de  tonte  part  les  traditions  et  les  anciennes 
règles  qui  se  trouvaient  presque  abolies.  Ses  vertus, 
soutenues  du  don  des  miracles  , faisaient  recevoir, 
comme  venant  du  ciel , tout  ce  qu’il  ordonnait  : on 
s’empressait  à le  mettre  par  écrit , et  l’on  en  conser- 
vait précieusement  la  mémoire.  Il  n’eut  j.imais  rien 
en  propre;  il  ne  souffrit  pas  même  qu’on  lui  attri- 
buât aucun  bien  particulier  pour  la  mense  épisco- 
pale ; il  vivait  avec  la  simplicité  du  plus  pauvre 
religieux , jusqu’à  faire  ses  visites  à pied  , tout  légat 
qu’il  était.  Quelque.s  années  après  son  premier  voyage 
de  Rome , comme  il  y retournait  alla  de  i;ecevoir  le 

ÏialJl^um  delà  main  Ju  pape,  il  mourut  à Clairvaux 
e jour  de.s  Trépassés,  ainsi  qu’il  l’avait  prédit  et  té- 
ipoigné  le  désirer  depuis  long-temps  parunevivecon- 
Iiance  aux  secours  tout  particuliers  que  ^s  morts 
reçoivent  des  vivans  ce  jour-là.  * 

Saint  Bernard  eut  des  rapports  bien  différens  avec 
Pierre  Abailai’d  , né  aux  extrémltés*de  la  France  près 
de  Nantes  en  Bretagne  , mais  parvenu  à une  triste 
célébrité  dans  le  centre  du  royaume  par  l’écl.it  et  la 
frivolité  de  ses  talens , par  l’étrange  manière  dont  il 
s’en  prévalut , plir  le.  cnâtiment  non  moins  étrange 
qu’on  lui  fil  subir  , enfin  par  la  présomption  turbu- 
lente dont  il  s’efforça  de  couvrir  tant  d’ignominie  et 
de  ridicules.  Nous  nous  gaixlerons  bien  de  présenter 
les  détails  romanescjfies  et  sales  de  ses  premières 


(i)  Bern.  oputc.  xn,  c.  i5. 


Digitized  by  Google 


320  n I S T O I n E 

années , que  ne  doit  pas  seulement  rejeterune  plume 
consacrée  à réf,'lise  , mais  tout  écrivain  honnête  et 
sensé.  Que  nous  importe  le  corrupteur  et  le  ra- 
visseur de  sa  propre  élève  , le  célibataire  forcé  et 
toujours  passionne , le  dialecticien  même , enorgueilli 
des  vains  triomphes  de  son  habileté  sophistique , livré 
à sa  manie  pour  la  nouveauté  et  l’extraortlinaire  en 
tout  genre  V II  ne  put  attirer  quelque  attention  que 
par  ses  erreurs  ou  ses  assertions  inouies  en  matière 
de  foi , et  ne  doit  fixer  les  regards  que  par  la  péni- 
tence où  l’excès  de  ses  liiuniliations  parut  l’amener 
sincèrement  sur  la  (in  de  ses  jours.  Il  n’appartenait 

Ïu’aux  cyniques  de  rfotre  siècle  de  ti*aveslir  ce  pé- 
anflibertin  en  un  personnage  d’importance. 

> il  y avaitdéjà  dix-huit  ans  qu’il  avait  été  condamné 
par  un  concile  assemblé  à Soissons  , qùancl  oubliant 
cette  flétrissure  canonique  ajoutée  à tant  de  taches 
sociales  , et  recommençant  à défigurer  nos  mystères 
par  les  idées  bizarres  de  sa  dialectique  , il  fut  averti 
charitablement  par  le  docte  et  saint  abbé  de  Clair- 
vaux.  11  promit  d’abord  de  se  rétracter;  mais  sa  pré- 
somption peu  commune  , et  le  souvenir  de  ses  an- 
ciens succès  dans  la  dispute  , firent  bientôt  avorter 
cette  résolution  Ayant  appris  que  Bernard  avait  eu 
tjuelque  démêlé  vif  avec  l’archevêque  de  Se^ , il 
s’offrit  à justifiej  sa  propre  doctrine  dans  un  concile 
qui  devait  se  tenir  en  cette  ville  , et  il  y fit  appeler 
le  saint  ^bé  , qu’on  somma  d’ailleurs  de  s’y  rendre 
précipitSnment.  11  n’en  fallait  pas  tant  à la  vanité 
d’Abailard  pour  triompher  d’avance  , avec  l’essaim 
des  admirateur^qu’il  était  dans  l’usage  de  traîner  à 
sa  suite.  Le  concile  se  tint  le  a Juin  1140  et  l’assem- 
blée annoncée  avec  affectation  par  lespartisans  etles 
disciples  du  novateur  , ne  fut  pas  moins  nombreuse 
qu’auguste.  Outre  les  prélats  des  pfovinçes  de  Sens 
et  de  Rheims , le  roi  Louis  le  Jeune  s’y  trouvait  avec 
les  comtes  de  Champagne  et  de  PJevers  , avec  ime 
infinité  de  curieux  de  toute  condition  attirés  à cette 
dispute  comme  à un  spectacle  de  théâtre. 

L’issue  n’en  fut  pas  long- temps  douteuse.  Bernard 
ayant  lu  à voix  naute  des  propositions  erronées 
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extraites  dés  ouvrages  d’AbaiJard , le  somma , s’il  les 
avouait , de  les  prouver  ou  de  les  corriger  (r).  A ces 
propos , tout  l’orgueil  du  dialecticien  fut  terrassé. 
L’esprit , la  mémoire  , la  parole  même  qu’il  maniait 
avec  tant  de  facilité  , lui  mancjuèrent  en  un  même 
instant.  Il  avoua  depuis  à ses  amis  , que  toutes  les 
puissances  de  son  ame  s’étalent  trouvées  comme  en- 
chaînées. Il  put  à peine  , en  balbutiant , appeler  au 
pape  , et  aussitôt  après  il  se  relira  conîus  , suivi  de 
ses  adhérens  également  déconcertés.  Son  appel  n’é- 
tait pas  canonique  , puisque  les  Juges  étaient  de  son 
choix.  Toutefois  par  une  surérogation  de  déférence 
pour  le  saint  siège , les  pères  s’abstinrent  de  pronon- 
cer sur  la  personne  d’Abailard;  mais  le  danger  de  la 
séduction  rendant  la  condamnation  de  sa  doctrine 
beaucoup  plus  pressante  , ils  en  condamnèrent  les 

Sroposilions , après  s’être  convaincus  par  la. tradition 
es  saints  docteurs,  qu’elles  étaient  fausses,  et  même 
hérétiques.  C’est  ainsi  que  s’exprime  la  lettre  syno- 
dale que  les  évêques  chargèrent  saint  Bernard  de 
rédiger  , alin  d’obtenir  du  pape  la  conlirmation  de 
leur  sentence. 

Cependant  Abailard  prit  le  chemin  de  Rome  dans 
le  dessein  de  suivre  son  appel.  11  passa  par  Clunj  , 
où  il  se  rencontra  a\*ec  Renaud,  abbé  de  Cîteaux  , 
homme  d’une  vertu  qui  l’a  fait  mettre  au  nombre 
des  saints  canonisés  dans  son  ordre.  Renaud  , de 
concert  avec  Pierre  le  Vénérable  , doué  comme  lui 
de  l’esprit  de  paix  et  du  don  de  peüuaslon  , engagea 
Abailard  à se  réconcilier  avec  l’abbé  de  Clairvaux. 
On  ignore  à quelle  soi-te  de  rétractation  ou  d’expli- 
cation il  se  soumit  ; mais  on  sait  que  le  désaveu  de 
ses  erreurs  lut  suffisant , puisque  ce  pieux  et  savant 
abbé  en  fut  satisfait.  Pendant  la  durée  de  cette  négo- 
ciation , le  pape  confirmant  les  décisions  du  concile 
de  Sens , condamna  non-seulement  les  ers-eurs,  mais 
la  personne  d’ Abailard.  11  le  confondit  même  avec 
Arnaud  de  Bresse  , ordonnant  de  les  arrêter  l’un  et 
l’autre  comme  hérétiques,  et  de  les  renfermer  sépa- 
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xément  dans  un  monastère.  Cette  nouvelle  fut  pour 
lui  un  coup  de  foudre  , mais  en  même  temps  de  salut. 
Dégoûté  de  la  gloire  du  monde , qui  aboutissait  à de 
tels  opprobres  , il  y renonça  sincérèment , et  se  fixa 
jusqu  à la  mort  dans  le  port  où  la  Providence  l’avait 
conduit.  Il  n’y  fit  que  languir  durant  les  deux  années 
qu’il  vécut  encore  ; mais  il  persuada  tout  le  monde 
par  sa  ferveur  , et  sur-tout  par  sa  docilité  et  sa  mo- 
destie , que  si  le  chagrin  avait  été  l’occasion  de  sa 
pénitence  , la  grâce  en  était  le  solide  principe. 

Le  vénérable  abbé  de  Cluny  ne  dédaigna  point  de 
mander  la  mort  d’Abaifard , et  d’envoyer  son  épi- 
taphe rempli  d’éloges , à la  trop  célèbre  Héloïse , 
victime  aveugle,  de  Ta  séduction  et  de  tous  les  capri- 
ces de  son  corrupteur  (i).  A la  persuasion  du  maître 
despotique  de  ses  goûts  et  de  toutes  ses  Acuités , 
d’abord  elle  s’était  rendue  religieuse  à Argenleuil , 
où  son  esprit  l’éleva  bientôt  à la  charge  de  prieure  : 
mais  toute  jdeine  encore  de  ses  chagrins  et  de  ses 
feux  honteux  , cette  conductrice  des  vierges  sacrées 
se  trouva  peu  propre  à les  diriger  dans  la  pratique 
de  la  vertu  la  plus  essentielle  à leur  état.  L’irx'égula- 
rité  de  leur  conduite  , sans  qu’il  fût  besoin  de  pré- 
texter autre  chose  , les  lit  renvoyer  d’Argenteiiil , 
pour  y mettre  des  moines  de  Saint- Denis.  Héloïse  , 
avec  plusieurs  de  ses  filles  , se  retira  dans  la  maison 
du  Paraclet  qu’Abailard  avait  établie  dans  le  diocèse 
de  Troies , et  qui  par  la  suite  devint  une  abbaye  con- 
sidérable. Ce  flit  V ^ue  guérie  au  fond , mais  a jamais 
languissante  , du  poison  qu’elle  avait  long-temps  fo- 
menté avec  complaisance  , malgi’é  sa  consécration , 
elle  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  d’Aliailard  , dont 
elle  fit  apporter  et  inhumer  le  coi'ps  dans  sa  nouvelle 
• retraite.  Elle  mourut  vingt  ans  après,  et  voulut  être 
enterrée  dans  le  même  tombeau. 

Vers  le  temps  où  Abailard  fut  condamné  , saint 
Bernard  eut  une  nouveSe  occasion  de  marf[uer  son 
zèle  pour  l’uniformité  des  observances  , aussi-bien 
que  pour  l’unanimité  de  la  doctrine.  Les  chanoines 


(i)  IV.  Ep.  ai. 


Digilized  by 


DK  l’  E G L I S E.  233 

de  Lyon  , sans  avoir  altcndu  le  jugement  de  l’église, 
et  sans  aucune  participation  de  l’autorité  épiscopale , 
avaient  institué  , par  un  simple  acte  capitulaire  , la 
fête  de  la  conception  de  la  Vierge.  Les  dévotions 
arbitraires  se  trouvant  déjà  fort  multipliées  , |||le 
saint  docteur  craignant  à l’excès  les  nouveauté^cn 
matière  de  religiori  , il  se  crut  obligé  de  rappeler 
cette  église  auguste  àrattacbementparticuliercju’eUe 
avait  toujours  marqué  pour  l’antiquité.  Voulons-nous 
être  , leur  dit-il , ou  plus  clairvoyans  , ou  plus  pieux 
que  nos  pères  (i)?  Prenez-y  garde  , la  nouveauté  est 
la  lille  de  la  légéreté  , la  mère  de  la  témérité  et  la 
sœur  de  la  superstition.  Le  saint  docteur  néanmoins, 
après  avoir  opposé  une  foule  de  raisonnemens  à l’ins- 
titution de  la  nouvelle  fête  , finit  par  ces  paroles  : 
Tout  ce  que  j’en  dis  est  sans  préjudice  du  sentiment 
des  personnes  plus  éclairées  , principalement  de  l’é- 
glise romaine  , à l’examen  et  à l’autorité  de  laquelle 
je  remets  cette  question  et  toutes  les  autres  de  même 
nature  , prêt  à corriger  mes  sentimens  s’ils  diffé- 
raient des  siens.  Réserve  bien  sage  et  bien  prudente  , 
puisqu’en  effet  l’église  a autorise  dans  la  suite  la  fêle 
de  l’immaculée  conception  , au  concile  de  -Bâle.  Au 
foncj  , l’opinion  de  saint  Bernard  ne  paraîPpas  con- 
traire au  sentiment  commun  des  théologiens  sur  cet 
objet.  Les  critiques  les  plus  versés  dans  l’Intelligence 
de  ce  père  , prétendent , avec  beaucoup  de  l'aison  , 
qu’en  niant  que  Marie  fût  conçue  sans  péché  , il 
^rend  le  terme  de  conception  pour  le  premier  Instant 
où  son  corps  fut  conçu , et  non  pas  pour  le  moment 
de  l’union  de  l’ame  avec  le  corps  (2). 

Tous  les  ordres  des  fidèles  se  faisaient  honneur 
de  suivre  les  lumières  de  l’illustre  abbé  de  Clairvaux. 
Les  moines  de  Saint-Père  en  Vallée  le  consultèrent 
touchant  l’obligation  de  la  règle  de  saint  Benoît.  Il 
leur  adressa  aussitôt  en  réponse  son  traité  du  Pré- 
cepte et  de  la  Discipline,  où  l’on  trouve  les  règles 
de  la  dispense  discutées  avec  toute  la  précision  con- 
venable (3).  Il  fut  ensuite  consulté  sur  quelques 


(i)  Ep.  174*  C“)  Mabil.  in  nol.  ad  ep.  i74-  (3)  Opusc.  xu. 


Digitized  by  Google 


224  Histoire 

opinions  particulières,  par  Hugues,  prieur  de  Sainf-> 
Victor  de  Paris , théologien  fameux  , surnommé  la 
langue  de  saint  Augustin  pour  son  habileté  à péné- 
trer la  doctrine  et  à imiter  le  style  de  ce  père.  Les 
quêtions  de  Hugues  concernent  sur-tout  la  ma- 
tiflï  des  sacremens , qu’il  avait  néanmoins  appro- 
fondie avec  un  succès  tout  particulier,  etsuc  laquelle, 
il  nous  a laissé  le  plus  vanté  de  ses  ouvrages.  La 
ré|»onse  de  Bernard  fut  encore  un  ouvrage  consi- 
dérable (i).  Ses  solutions  raisonnées  et  prouvéct 
solidement  remplirent  toute  l’attente  de  Hugues  , 
qui  nous  apprend  , de  son  côté,  qu’en  administrant 
le  baptême  aux  enfans  , on  leur  donnait  encore 
l’eiuliarislie , c’est-à-dire,  l’espèce  du  vin,  en  la 
leur  faisant  sucer  au  bout  du  doigt. 

Cependant  pour  épurer  de  plus  en  plus  la  vertu 
de  saint  Bernard , le  Seigneur  -permit  qu’il  éprouvât 
de  la  part  du  pape  Innocent,  un  refroidissement  au- 
quel il  n’avait  guère  lieu  de  s’attendre.  Mais  les 
grands  n’aiment  pointa  être  contredits  , et  sur-tout 

i)ar  ceux  qui  leur  ont  rendu  des  services  mémora- 
bles : titre  nouveau,  pour  la  grandeur  exigeante,  à 
une  cou^plaisance  plus  aveugle.  Au  sujet  de  quel- 
ques censures  lancées  en  France  parle  siège  apos- 
tolique , et  par  rapport  aux  biens  d’un  cardinal  dont 
Bernard  était  rexécuteur  testamentaire  , il  n’avait 
pas  cru  devoir  se  conformer  à toutes  les  vues  du 
pape  Innocent.  Ce  pontife  parut  aussitôt  après  voir 
d’un  œil  ohagrin  la  considération  et  le  crédit  dont 
le  saint  abbé  jouissait  dans  toute  l’église.  Est-ildon^ 
nécessaire , disait  ce  pape  , que  tout  se  fasse  dans  le 
monde  chrétien  par  l’organe  d’un  abbé  ? Les  princes, 
les  évêques  , les  papes  ne  peuvent-ils  rien  faire  sans 
Bernard?  Rien  n’est- il  saint,  rien  n’est-il  parfait,  s’il 
n’en  a la  conduite?!!  semble  que  celui  qui  estchargé 
du  gouvernement  de  toute  l’église  , n’ait  rien  autre 
chose  à faire  que  de  recevoir  les  recommandations, 
et  de  répondre  auxleftres  d’un  moine. Que  ne  jouit-il 
du  calme  profond  après  lequel  il  soupirait  tant  ! 


(i)  Opusc.  X. 
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Bernard  qui  apprit  avec  une  peine  sensible  ces 
discours  du  pape  , aurait  pu  citer  les  temps  où  on 
l’arrachait  de  sa  solitude , pour  affermir  la  puissance , 
qui  s’ennuyait  enfin  de  ses  hommages  devenus  stéri- 
les ; mais  loin  de  se  répandre  en  murmures , il  ne 
se  plaignit  qu’au  pape  lui-méme , et  en  se  donnant 
presque  tous  les  torts.  J’ai  peut-être  abusé , lui 
écrivit-il,  de  voti-e  indulgence.  J’ai  trop  présumé, 
ne  considérant  point  assez  qui  vous  êtes  , et  qui  je 
suis  ; mais  votre  bonté  , vous  n’en  disconviendrez 
pas  , m’avait  inspiré  cette  assurance.  Celui  que  vous 
ne  regardez  plus , Citait  autrefois  vos  yeux  presque 
uniquement  ; vous  écoutiez  ses  prières,  vous  rece- 
viez avec  empressement  tout  ce  qu’il  vous  écrivait; 
vous  le  lisiez  avec  délices , vous  y répondez  avec  la 
plus  tendre  affection.  Je  vous  ai  fatigué *ans  doute 
par  les  témoignages  trop  multipliés  de  ma  confiance  : 
J’aurai  soin  de  m’en  corrigeti  Ce  fut  en  effet  lader- 
nière  lettre  du  saint  au  pape  Innocent , qui  mourut 
peu  de  temps  après,  le 34 Septembre del’année  1 14J , 
la  quatorzième  de  son  poutilicat. 

Deux  Jours  après  , on  élut  le  cardinal  de  Saint- 
Marc  , qu’on  nomma  Célestin  II.  Cette  élection  fut 
la  plus  paisible  qu’on  eût  vue  depuis  long-temps  : 
mais  le  nouveau  pape  mourut  dès  le* 9 de  Mars  1 144* 

Le  T3  du  même  mois  , Lucius  II , appelé  auparavant  , 
Gérard,  cardinal  de  Sainte-Croix,  fut  élu  et  cou- 
ronné sur  le  champ.  Son  pontificat,  qui  ue  dura  pas 
une  année  entière  , fut  très-orageux.  Les  Romains, 
qui  sur  la  fin  d’innocent  II  avaient  conçu  le  jprojet 
imaginaire  de  ressusciter  la  république,  animes  sous 
Lucius  par  les  déclamations  séditieuses  d’Arnaud 
de  Bresse , portèrent  leiiraudace  aux  derniers  excès. 
Ce  pontife  voulant  s’opposer  à leurs  entreprises  , 
fut  frappé  d’un  coup  de  pierre,  dont  il  mourut  le 
a5  Février  1 145.  Ce  fut  sous  ce  court  pontificat  que 
s’évanouit  enfin  l’opiniâtre  et  frivole  prétention  des 
évêques  de  Dol  à la  dignité  métropolitaine.  Le  pape 
Lucius,  à l’exemple  d’Urbain  II,  et  de  plusieurs 
autres  de  ses  prédécesseurs  , statua  définitivement 
que  l’évêque  de  Dol  et  tous  les  autres  évênncs  de 
Tome  VI.  P 
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Bretagne  reconnaîtraient  l’archevêque  de  Tours 
pour  leur  métropolitain.  Tant  de  jugeniens  ajoutés 
les  uns  aux  autres  domptèrent  au  moins  pour  un 
temps  ropiniâtreté  bretoniK,  et  furent  suivis  de 
l’exécution. 

Le  saint  siège , après  la  mort  violente  de  Lucius  , 
ne  vaqua  qu’un  jour  plein.  Le  surlendemain  37 
Février  , les  cardinaux  assemblés  dans  l’église  de 
Saint-Césaire,  élurent  pape,  sousle  nom  d’Eugène  III, 
Bernard , natif  de  Pise  , simple  abbé  du  monastère 
de  Saint-.Ânastase  de  Rome , qu’innocent  II  avait 
donné  à l’ordre  de  Cîteaux.  Formé  à Clair  vaux  sous 
la  discipline  de  saint  Bernard  , et  rempli  de  l’esprit 
de  sou  état , il  vivait  dans  le  plus  profond  oubli  des 
intrigues  du  siècle , quand  le  suffrage  unanime  du 
sacré  coll<^e  le  tira  de  sa  solitude  , et  le  fit  monter , 
malgré  spi  résis  tance,  sur  le  trône  pontifical.  Comme 
On  allait  le  sacrer  à Saint-Pierre  , il  fut  averti  que 
des  troupes  de  séditieux , idolâtres  de  leur  fantôme 
de  républi(|ue , se  disposaient  à lui  faire  confirmer 
le  sénat  qu  ils  avaient  déjà  rétabli.  Aussitôt  il  sortit 
de  Rome  , et  se  retira  au  monastère  de  Farfe  , où  il 
. fut  ordonné  le  4 de  Mars. 

Quand  saint  Bernard  eut  appris  l’élévation  de  son 
disciple  à une  dignité  si  éminente  et  si  périlleuse  , il 
écrivit  en  ces  termes  pleins  d’alarmes  aux  prélats 
romains  (i)  : Que  Dieu  vous  pardonne  d’avoir  tiré 
un  mort  du  tombeau  , et  replongé  dans  le  tumulte 
des  affaires  un  bomme  qui  ne  trouvait  de  bonheur 
que  dans  leur  éloignement  ! Mais  encore  , à quoi 
avez-vous  pensé  , de  vous  jeter  tout  à coup  sur  rm 
solitaire  agreste , de  lui  faire  tomber  des  mains  la 
bêche  et  la  coignée  , et  de  le  traîner , éperdu , palpi- 
tant d’effroi,  au  palais  ? Ne  vous  semble-t-il  pas  aussi 
étrange  qu’à  moi,  d’avoir  été  prendre  un  moine  sou» 
les  haillons , pour  le  revêtir  de  la  pourpre , et  le 
mettre  àlà  tête  des  princes,  ainsi  que  des  évêques? 
Est-ce  un  ridicule,  est-ce  une  merveille  ? Croyons 
que  c’est  une  merveille  , puisqu’on  me  dit  de  toute 
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part  que  c’est  l’œuvre  tlu  Seigneur  ; mais  en  dois-je 
knoins  trembler  ? En  est-il  moins  à pla-indre  celui 
qu’on  arrache  brusquement  aux  douceurs  de  la  soli^ 
lude  et  de  la  contemplation , ainsi  qu’on  enfant  au 
scinde  sa  mère,  pour  le  traîner,  comme  une  vic- 
time , à des  fonctions  si  nouvelles  et  si  formidables? 
]N'était-il  donc  personne  parmi  vous,  sur  la  sagesse 
et  1 expérience  de  qui  vous  pussieî:  mieux  compter  ? 

Le  saint  abbé  écrivit  aus^i  , mais  sans  empresse-^ 
ment , au  nouveau  pape.  Mon  (ils  Bernard  , lui  dit- 
il  (i) , par  un  changement  inconnu  à la  nature  , est 
devenu  Eugène  mon  père.  11  faut  que  cette  méta- 
morphose passe  à l’église  votre  épouse  ; qu’ellô 
change  en  mieux , et  que  vous  donniez  pour  cela 
votre  vie  même  , s’il  en  est  besoin.  J’avoue  que  j’ai 
tressailli  de  joie  à cette  nouvÿle  ; et  me  convien- 
drait-il de  ne  point  prendre  de  part  à la  commune 
alégresse  ? Je  me  suis  réjoui , mais  avec  crainte  ; 
les  transports  mêmes  de  mon  alégresse  ont  été  ac- 
compagnés- d’effroi  et  de  tremblement.  Vous  voilà 
tien  élevé  ; mais  vous  n’en  êtes  exposé  qu’à  une 
chute  plus  profonde.  L’église  a néanmoins  raison 
' de  s’applaudir,  puisqu’elle  a drojt  d’attendre  plus  de 
vous  que  d’aucun  de  ceux  qui  vous  Ont  précédé 
depuis  long-temps;  Déjà  vous  aviez  appris  à n’êtrô 
plus  à vous-même  : elle  peut  donc  se  promettre  que 
vous  serez  tout  à elle  j que  vous  vous  croirez  venu 
pour  servir,  et  non  pour  être  servi.  Considérez, 

Sour  cela  , combien  de  pontifes  vous  avez  vu  passeï^ 
evant  vous  en  fort  peu  d’années.  La  brièveté  de 
leur  règne  vous  annonce  la  fragilité  du  vôtre.  Pen- 
sez , en  leur  succédant, que  ce  qui  vous  flatte  vous 
échappe,  et  que  votre  puissance  , comme  la  leur  -, 
doit  aller  rapidement,  ou  du  moins  indubitablement 
se  briser  au  tombeau. 

Eugène  prolitade  ces  avertissemens  : il  gouverna 
avec  beaucoup  d’équité  et  de  sagesse  pendant  un 
pontificat  d’environ  huit  ans  et  demi,  presque  tou- 
jours agité  par  les  factions  et  les  troubles.  Ce  soli- 


(i)  Ep.  238; 
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taire  élevé  tout  à coup  sur  le  troue  pontifical , fut 
inaccessible  à l’éblouissement  et  aux  vertiges  qui 
environnent  le  faîte  desgrandeurs.il  y avait  apporté 
la  modestie  et  l’humeur  tranquille  de  son  premier 
état:  ily  acquit del’habilelé  et  de  la  grandeur  d’ame; 
il  s’y  montra  aussi  éloigné  de  la  faiblesse  que  de  la 
roideur , et  de  toutes  les  extrémités  où  donnent  si 
communément  les  hommes  parvenus  sans  intervalle 
au  point  où  il  se  trouvait.  Par  rapport  à son  saint 
maître , il  lui  conserva  tant  d’attachement , et  lui 
donna  tant  de  part  à sa  conBance  , qu’on  disait  de 
toute  part  que  oe  n’était  pas  Bernard  de  Pise  , mais 
Bernard  de  Clairvaux  qu’on  avait  fait  pape. 

Les  troubles  de  Rome  obligèrent  Eugène  à faire 
^elque  temps  sort  séjour  à Vilerbe.  Tandis  qu’il  y 
était , il  reçut  des  députés  des  évêciues  d’Arménie 
et  de  leur  .catholique  ou  patriarche , qui  avait , 
disaient-ils  , plus  de  mille  évêques  sous  sa  juridic- 
tion. Ils  venaient  consulter  le  saint  siège  sur  quel- 
que différens  qu’ils  avaient  avec  les  Grecs , et  ils 
firent  hommage  au  souverain  pontife  au  nom  de 
toutes»leurs  églises.  Ce  qui  ne  servit  pas  peu  à les 
confirmer  dans  leurs  bonnes  dispositions , c’est  qu’à 
la  messe  que  le  pape  célébra  en  leur  présence  le 
jour  de  la  dédicace  de  Saint-Pierre,  un  de  ces  dépu- 
tés , à ce  qu’il  attesta  devant  toute  la  cour  romaine, 
vit  un  rayon  de  la  lumière  céleste  et  deux  colombes 
sur  la  tête  du  pontife.  Tel  est  le  témoignage  d’Otton, 
évêque  de  Frisingue , qui  se  trouvait  présent  ( i). 

L’évêque  de  Cabale  en  Syrie  accompagnait  ces 
Arméniens.  C’était  lui  qui  avait  le  plus  travaillé  à 
soumettre  l’église  d’Antioche  au  saint  siège , et  il 
s’intéressait  vivement  aux  progrès  des  catholiques 
parmi  lesOrientaux.  L’objet  principal  de  son  voyage 
était  de  solliciter  du  secours  pour  les  croisés,  cons- 
ternés par  la  perte  d’Edesse.  Afin  d’encourager  les 
Occidentaux , il  vanta  beaucoup  la  puissance  d’un 
prince  chrétien  , mais  nestorien , nommé  le  Prêtre- 
Jean  , qui  habitait  au  delà  de  la  Perse  , sur  laquelle 


(i)  Cliran.  vm  » c.  33. 
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il  avait  remporté  de  grandes  victoires , et  qui  se 
disposait  à secourir  l'église  de  Jérusalem.  C’est  le 
premier  monument  qui  fasse  mention  du  prince 
appelé  Prêtre-Jean.  L’évêque  de  Cabale  fît , les  lar- 
mes aux  yeux , une  peinture  attendrissante  du  mal- 
heur des  chrétiens  d’Eldesse.  Cette  ville  assiégée 
durant  deux  années  entières  par  Zengui  » Soudan 
d’Âlep  et  de  Ninive , n’ayant  reçu  aucun  secours , 
succomba  enfîn  le  jour  de  INoel  ii44<  H se  fît  un 
massacre  effroyable  des  habilans , qui  n’ayant  jamais 
été  sous  la  domination  des  infîdèles , étaient  tous 
chrétiens  sans  exception.  L’archevêque  périt  lui- 
même  , et  les  églises  éprouvèrent  d’horribles  pro- 
ftnations , particulièrement  celle  qui  avait  possédé 
jusque  là  les  reliques  de  saint  Thomas.  ♦ . 

Les  Turcs,  par  cette  conquête,  se  crurent  en 
état  de  chasser  les  chrétiens  de  tout  l’orient.  Zengui 
mourut  peu  après  son  triomphe  barbare  ; mais  son 
fîls  IVoradin , qui  loi  succéda  , était  aussi  brave  et 
plus  habile  que  son  pèrcv  U s’en  fallait  bien  que  les 
fîdèlès  eussent  de  pareils  chefs  à lui  opposer.  Josse- 
lin le  Jeune , dépouillé  du  comté  d’Edesse , s’était 
attiré  son  malheur  par  la  mollesse  et  les  débauches 
continuelles  où  il  vivait  dans  ses  maisons  de  plaisance 
sur  les  bords  de  l’Euphrate.  Raimond , prince  d’An- 
tiodhe , avait  été  humilié  par  les  Grecs , jusqu’à  leur 
demander  la  paix  en  sujmliant , et  à ne  pas  rSugir 
d’aller  àConstantinopleTCndre  hommage  sur  le  tom- 
beau de  Jean-Comnène.  À Jérusalem , Foulques 
d’Âujou , gendre  et  successeur  du  roi  Baudouin  II , 
après  avoir  eu.continuellement  les  armes  à la  main 
contre  les  barbares , était  mort  d’une  chute  de  che- 
val , et  n’avait  laissé  que  deux  fîls  en  bas  âge.  La 
reine  Mélisende  leur  mère  avait  fait  couronner  Bau- 
douin qui  était  l’ainé. , et  qui  n’avait  que  douze  ans. 
Ce  fut  deux  ans  après  qu’Edesse  toniba  au  pouvoir 
des  Musulm^s , et  que  toute  la  Palestine  frit  mena- 
cée du  même  sort,  cest-à-dire,  tandis  qu’elle  avait 
pour  roi  et  pour  ressource  presque  unique , un 
jeune  prince  de  quatorze  ans. 

La  grandeur  de  ce  péril  alarma  tous  les  fîdèles 
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jusqu’aux  exfrémilés  de  l’occident,  et  réveilla  de 
toute  part  celte  chaleur  de  zèle  qu’on  avait  vue  cin- 
quanle  ans  auparavant  au  concile  de  Clermont,  ou 
elle  lit  résoudre  la  première  croisade.  Le  roi  Louis 
le  Jeune  , touché  d’ailleui  s d’un  sentiment  de  péni- 
tence pour  avoir  fait  brider  quinze  cents  personnes 
dans  une  église  de  Vitri  pendant  les  j’uerres  avec  le 
comte  de  Champagne  , forma  le  dessein  de  prendre 
la  croix.  Tout  le  mpiide  applaudit,  aux  vœux  du 
monarque  ; et  la  guerre  sainte  allait  être  résolue  i 
quand  saint  Bernard  qu’il  avait  mandé  remontra 
qu’il  fallait  auparavant  consulter  le  souverain  pon- 
tife. Le  roi  envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  au 
pape  Eugène  , qui  très-attendri  de  son  côté  parles 
sollicitations  de  l’évêque  de  Cabale  , fut  ravi  d'être 
prévenu  par  1^  roi  Louis,  et  accorda  pour  cette 
seconde  croisade  les  mêmes  indu Igencesqu’Ur  bain  H 
avait  données  pour  la  première. 

Tout  occupé  de  cette  grande  entreprise , le  pape 
conçut  en  même  temps  le  dessein  d’éloiitfer  les 
Ja(  lions  romaines.  11  commença  p«r  excommunier 
Jourdain  , nouveau  patrice  , avec  scs  princifKtux 
pai  tisans  J ensuite  il  eut  recours  aux  Tiburtins  , en- 
nemis des  Romains  depuis  long-temps  ; et  bientôt  il 
eut  réduit  ceux-ci  à lui  demander  la  paix.  H la  leur 
accorda  volontiers;  mais  à condition  d’aboliç  le 
patriciat , et  de  reconnaître  que  les  sénateurs  ne 
tenaient  leur  autorité  <{ue  <ki  }>ape.  Après  ce  traité , 
il  rentra  dans  Rome  aux  acclamations  générale#  de 
ce  peuple  avili,  dont  l’audace  fougueuse  , seid  reste 
de  son  ancien  courage  , se  convertissait , au  pre- 
mier coup  d’autorité  , en  une  lâche  llatterie.  'Trop 
sage  pour  accorder  sa  confiance  à des  âmes  si  basses, 
Eugène  , après  avoir  pris  possession  du  palais  de 
Lalran  , alla  s’établir  au  delà  du  Tibre  , vraisembla- 
blement au  château  Saint-Ange.  Ce  fut  là  qu’il  ter- 
mina l’aflaire  qu’on  avait  entamée  dès  le  pontificat 
d’Urbailï  II  au  sujet  du  rétablissement  de  l’évêché 
de  Tournai , et  qu’une  longue  suite  d’intrigues  avait 
toujours  fait  manquer.  Eugène  très-désintéressé 
personjgeUetQ^itt  etftoPiçaQip? 
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la  cupidité  dans  ses  ministres  déféra  l’examen  de 
cette  affaire  à saint  Bernard.  Sur  les  lettres  du  saint 
abbé,  et  sur  le  consentement  de  l’église  de  Tournai, 
le  pape  en  nomma  évêque  l’abbé  de  Saint-Vincent 
de  Laon  qui  se  trouvait  à Rome  , puis  le  sacra  solen- 
nellement le  quatrième  dimancUe  de  carême  , qui 
celte  année  ii4t)  était  le  dixième  jour  de  Mars. 
Ainsi  l’évêché  de  Tournai  fut  détaché  de  celui  de 
Noyon,  après  lui  avoir  été  joint  depuis  le  com- 
mencement de  l’épiscopat  de  saint  Médard , pendant 
six  cents  ans. 

A la  fête, de  Pâques,  le  roi  Louis  le  Jeune  tint 

Sour  la  croisade  un  grand  parlement  à Vézelai  en 
ourgogne.  Saint  Bernard  qui  en  avait  reçu  l’ordre 
exprès  du  pape  , prêcha  sur  ce  sujet  avec  son  élo- 
quence ordinaire  ; le  roi  parla  lui-même  , et  on  lut 
les  lettres  pontificales  qui  accordaient  l’indulgence. 
On  avait  préparé  des  paquets  de  croix  : mais  avant 
que  l’orateur  eût  cessé  de  parler  , elles  furent  toutes 
enlevées  ; et  comme  elles  ne  suflisaient  pas , il  fut 
obligé  de  mettre  ses  habits  en  pièces  pour  satisfaire 
une  ardeur  qui  ne  pouvait  souffrir  le  moindre  délai. 
Avec  le  roi  se  croisèrent  la  reine  Eléonore  son 
épouse  , Robert  , comte  de  Dreut^,  son  frère,  les  , 
comtes  de  Toulouse  , de  Champagne,  de  Soissons  , 
deNevers,  et  une  infinité  de  seigneurs.  Entre  les 

Srélats , on  nomme  Geoffroi  de  Langres  , Simon  de 
oyon , Arntml  de  Lisieux.  . 

Pour  régie  *le  voyage  , on  tint  un  second  parle- 
ment à Chartres  le  troisième  dimanche  d’après 
Pâques.Sainl  Bernard  y parut  encore , e t on  l’y  voulut 
élire  pour  chef  de  la  croisade  : mais  la  chaleur  et  le 
sucés  de>son  éloquence  ne  lui  avaient  rien  communi-» 
que  de  l’enthousiasme  de  Pierre  l’hermite.  11  sut  se 
borner  à la  mission  qui  était  compatible  avec  son 
état,  et  qu’il  ne  rendit  pas  moins  respectable  par 
■cette  sage  réserve,  que  par  les  miracles  dont  il  plut 
au  Seigneur  de  l’autoriser.  Il  conjura  le  ])npe  , par 
toute  la  reconnaissance  qu’Eugène  faisait  gloire  de 
lui  conserver,  de  ne  pas  lui  imposer  un  personnage 

Vi 
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peu (lift’érentde  ceusdii  théâtre  (i).Quistris-je,Iui(îil- 
il,  pour  figurer  en  général  d’armée , ranger  des  trou- 
pesen  bataille , et  marcheràleur  tête?  Autant  (fue  je 
puis  mesurer  mes  force*  , il  ne  m’eût  pas  été  possible 
d’atteindre  jus(|uc  la , quand  j’eusse  uniquement 
couru  celle  carrière  : mais  (|uand  bien  même  j’en 
aurais  la  force  et  la  capacité  , qu’y  a-t-il  de  plus 
éloigné  de  ma  profession  ? 

Il  exhorta  néanmoins  le  pape  à suivre  cette  entre- 
prise avec  tout  le  zèle  possible.  Cependant  par  une 
lettre  circulaire  adressée  aux  différentes  nations 
chrétiennes  (2) , il  combattit  fortement  le  fanatisme 
cruel  du  moine  Rodolfe , qui  s’ingérant  à prêcher  la 
croisade  au  pays  du  Rhin  , excitait  à tuer  les  juifs 
comme  les  ï'ius  grands  ennemis  de  l’évangile.  11  ne 
veut  pas  même  qu’on  les  chasse  des  contrées  qu’ils 
habitent  dans  les  étals  chrétiens.  Ce  sont , dit  il, des 
témoins  permanens  de  nos  saints  mystères.  C’e.st 
pour  cela  qu’ils  sont  dispersés  dans  tons  les  pay.s  du 
monde,  où  , marqués  de  l’opprobre  dû  à leur  infi- 
délité , ils  rendent  un  témoignage  irréfragable  à la 
vérité  de  notre  religion.  Si  nous  faisons  la  guerre 
aux  païens  , c’est  qu’ils  ont  commencé  à nous  atta- 
quer , et  que  qpux  d’entre  nous  qui  ont  le  «Iroit  du 
glaive , peuvent  repousser  la  force  par  la  force  : 
mais  s’il  convient  à nos  guerriers  de  dompter  les 
superbes  , il  est  de  leur  piété  d’épargner  ceux  qui 
sont  soumis.  A la  fin  de  celte  lettre^  l’homme  de 
Dieu  donne  à fous  les  croisés  des  ^vi*  pleins  de 
sagesse,  dont  l'observation , infailliblement  suivie  de 
la  vicloii-e , eût  justifié  pleinement  les  promesses 
qu’il  en  avait  publiées. 

11  alla  prêcner  la  croisade  jusqu’en  Allemagne,  et 
quoiqu’il  ne  pût  se  faire  entendre  qu’imparfaitement 
à ces  auditeurs  étrangers, son  aspect,  sa  renommée, 
et  sur-tout  ses  miracles  , produisirent  de  toute  part 
des  effets  prodigieux  ; à Spire  , en  présence  du  roi 
Conrad  eide  toute  sa  cour,  où  se  trouvait  un  envoyé 
de  l’empereur  de  Constantinople  ; à Fribourg  , à 


(i)  £p.  a56.  (2^  £p.  3i2  , al.  365. 
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Bâle,  à Schaflioi  ise , à Constainle , à Cologne , à Ai\- 
la-Cjhapelle , à Macstrioht , à Liège , el  dans  la  plupart 
des  villages  qui  se  l’tuicontrèrent  sur  ces  routes  , 

Iiuis  à son  retour  dans  It  paysd6  Clairvaux.  Excepté 
es  livres  saints  , on  ne  lit  rien  de  comparable  à la 
relation  qui  nous  reste  de  ce  voyage  , tant  pour  le 
nombre  ella  grandeur  des  prodiges,  que  pour  leur 
notoriété  (i).  C’est  un  jonrnalexactet  précis,  oùl’on 
spécifie  les  temps  , les  lieux  , les  personnes  ; où  l’on 
aime  mieux  tronquer  les  récits , que  de  parler  d’après 
un  bruit  vague  ; où  l’on  ne  rapporte  pas  la  moindre 
circonstance , qu’on  n’en  soit  pleinement  assuré.  Ce 
fut  an  arebidiacrc  de  Liège  , nommé  Pbilipjie  , qui 
dressa  celle  relation  sur  ce  qu’il  av.ait  vu  de  scs  pro- 

Êres  yeux  , avec  Herman,  évêque  de  Constance,  et 
iVerard  son  chapelain , les  abbés  Baudouin  et  Frouin, 
les  moines  Gérard  et  Geoin  oi  , les  clercs  Olton  , 
Francon  et  Alexandre,  dix  témoins  oculaires  d’une 
gravité  et  d’une  probité  reconnues.  L’archidiacre 
Philippe  fut  si  louché  de  cette  foule  de  merveilles  , 
qu’il  renonça  à toutes  les  espérances  du  siècle^et 
se  fit  moine  à Clairvaux.  ' 

Le  savant  Anselme  de  Hcavclbergne  fut  pas  seule- 
ment le  témoin , mais  l’objet  de  la  vertu  merveilleuse 

2'ue  le  ciel  avait  comme  prodigué  au  saint  abbé  de 
llairvaux.  Pendant  l’assemblée  de  Spire  , il  fi.it  atta- 
qué d’un  mal  de  gorge  qui  lui  ôta  presque  la  parole 
et  ia  respiration.  Il  dit  familièrement  à saint  Ber- 
nard : Vons  devricK  bien  aussi  roc  guérir.  Si  vous 
aviez  la  foi  de  ce  bon  peuple  , répondit  Bernard , 
peut-être  pourrais-je  quelque  chose  pour  vous.  Si 
je  n’ai  nas  assez  de  foi , reprit  l’évêque  , que  la  vâ||çe 

Îr  suppléé.  Le  saint  le  louê'ha  , en  faisant  le  signe  de 
a croix  : à l’instant  la  douleur  et  l’entiure  s’évanoui- 
rent (a).  , '■ 

Malgré  tant  de  pfHjdiges  qui  semblaiént  autoriser 
la  croisade , le  roi  de  Germanie  n’avait  point  de 
goût  pour  cette  expédition.  Betnard  qui  jamais  ne 
parlait  en  public  qu  on  ne  le  lui  eût  demandé , sesen- 
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tit  , un  jour  qu’il  (i^it  la  messe  derant  le  prince  i 
fortement  inspiré  de  prêcher  à Iheiire  même  , 
comme  personne  ne  s’y  attendait.  II  fit  sur  le  juge- 
ment dernier  un  discours , où,  snivanlla  persuasion 
de  ses  auditeurs  , ce  n’était  pas  un  homme , mais  le 
souverain  juge  lui- même  qu’on  entendait  (i).  Le  roi 
interrompit  l’orateur  , et  demanda  la  croix  en  ver- 
sant un  torrent  de  larmes.  Ses  frères  Ilenii  , duc  de 
Suabe  , et  Olton  , évêque  de  Frisingue  , Frédéric 
son  neveu , une  multitude  de  princes  et  de  seigneurs , 
témoignèrent  le  même  empressement.  Le  duc  de 
Bohème  > le  marquis  de  Slirie,  le  comte  de  Carin- 
thie  , se  croisèrent  pou  de  temps  après.  En  quelques 
mois  , le  roi  de  Germanie  se  vit  à la  tête  de  deux 
cents  mille  hommes  qui  n’aspiraient  qu’au  moment 
de  combattre. 

Au  sortir  de  l’église  , le  saint  prédicateur,  pouyr 
affermir  son  ouvrage,  lit  encore  plusienrs  miracles. 
Conrad  le  conduisant  avec  les  princes,  de  peur  qu’il 
ne  fût  écrasé  par  la  foule  , on  lui  présenta  un  enfant 
boiteux  , qu’il  guérit  en  présence  de  tout  le  monde. 
A 4®  même  heure,  on  amena  une  h’ile  bossue  et  une 
femme  aveugle , qui  furent  également  guéries.  Les 
prodiges  et  l’alfluence  du  penple  se  multipliant  de 
plus  en  plus  , il  fallut  barricader  les  portes  de  la 
maison  où.êt.tit  le  thaumaturge,  qui  se  tenait  à 
une  fenêtre  , et  à qui  l’on  présentait  les  malades  par 
une  échelle.  Un  jour  cpi’il  fut  surpris  par  le  con-r 
cours,  on  eut  mille  peines  à l’en  tirer.  Le  bonheur 
qu’on  eutde.le  ramener  sain  et  sauf  à son  logis  , fut 
r egardé  comme  l’un  des  plus  grands  miracles,  j»  - , 
^ne  partie  des  Allemands  qui  avaient  pris  la  croix, 
s^olrceuxdesenvironsduRhinetdu Weser  , furent 
destinés  pourl’Espagne.  llspassèrentdansla  Grande- 
Bretagne  , où  ils  trouvèrent  deux  cents  pavires  tant 
anglais  que  flamands,  et  firent  voile  tous  ensemble 
pour  le  Portugal,  où  Lisbonne  était  encore  occupée 
par  les  Maures.  Cefcle  grande  ville  soutint  un  siège 
de  quatre  mois  , au  bout  desquels  onia  reçut  à cotn- 


(i)  De  mirac.  c.  4- 


Diniîi.  )/Cr(M»^lC 


♦ 


D Eglise.  s35 

pbsilion.  La  place"ecneura  à Alfonse-Henriquès  , 
premier  roi  de  Portugal , et  le  butin  aux  troupes 
auxiliaires.  Ce  lut  là  tout  le  triomphe  de  ces  croisés. 
Ceux  de  Saxe  tournèrent  leurs  armes  contre  les 
îaïens  du  nord  , où  leurs  succès , d’abord  plus  bril- 
ans  , furent  encore  moins  solides.  Après  avoir  porté 
a terreur  et  le  ravage  dans  les  terres  des  Sclaves 
. pendant  l’espace  de  trois  mois , tout  aboutit  à bap- 
tiser  des  barbares  consternés  et  non  convertis  ; après 
quoil’armée  victorieuse,  forte  de  cent  mille  hommes 
avec  les  Danois  qui  l’avaient  jointe  , fit  la  paix  à des 
conditions  que  les  vaincus  n’observèrent  que  jusqu’à 
ce  que  la  ligue  fût  dissipée. 

Les  croisés  de  l’orient,  tant  allemands  que  fran- 
çais , convinrent  de  prendre  leur  roule  par  la  Grèce, 
séparément  néanmoins  pour  ne  pas  s’incommoder 
par  la  multitude.  Ils  devaient  se  rejoindre  à l’enlréo 
de  l’Asie.  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  connaissait  la  per- 
fidie des  Grecs,  tenta  par  ses  envoyés  de  faire  chan- 
ger cette  résolution , et  olFi  it  des  vaisseaux  pour 
faire  le  voyage  par  mer.  Les  deux  chefs  de  la  croi- 
sade^ à peu  près  du  même  âge  au  dessous  de  trente 
ans  , à la  tête  de  deux  cents  mille  hommes  chacun  , 
courageux , robustes , comptant  pour  rien  les  fatigues 
et  lespérils,  négligèrent  un  conseil  qui  leur  eùtépar- 
gné  bien  des  regrets.  Le  roi  Conrad  partit  le  pre- 
mier , en  prenant  sa  route  par  la  Hongrie. 

En  France,  il  fallut  encore  nommer  un  régent 
avant  le  départ , pour  gouverner  pendant  l’absence 
du  roi.  Il  s’en  remit  au  choix  des  seigneurs  , qui 
nommèrent  Guillaume  , comte  de  Pîevei  s ,*et  Suger , 
abbé  de  Saint-Denis.  Tout  le  monde  applaudit  à ce 
choix  , sinon, ceux  sur  qui  ü tombait.  Le  comte  Guih 
lauiriè  était  un  de,ces  grands  qui  sentant  tout  le  vide 
des  grandeurs , avait  fait  vœu  d’embrasser  les  saintes 
institutions  de  la  chartreuse.  Ce  surcroît  d’honneur 
fe  détermina  sur  le  champ  à exécuter  sa  promesse  , 
sans  que  les  prières  du  roi  cl  de  tous  les  princes  l’en 
pussent  détourner.  Suger , homme  d’état  sous  l’habit 
jnonàstique, avait  pendant  quelque  temps  allié  avec 
ççttc  profession  le  faste  et  les  occupations  d’une  yi« 
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séculière  ; mais  depuis  plusieurs  années , sa  personne 
cl  son  monastère  respiraient  une  régularité  qui  lui 
avait  mérité  les  éloges  de  saint  Bernard  (i).  Ce  fut 
même  le  saint  abbé  qui  disposa  les  seigneurs  à le 
nommer  récent , et  qui  vint  le  premier  lui  annoncer 
leur  choix.  Suger  opposa  les  plus  vives  remontran- 
ces , qui  furent  inutiles  après  le  refus  décidé  du 
comte  de  INevers.  Ainsidemeura-t-il  chargé  lui  seul  ' 
de  la  régence  , qu’il  ne  voulut  encore  accepter 
qu'après  un  ordre  exprès  du  souverain  pontife. 

Les  deux  rois  croisés  arrivèrent  successivement 
en  Grèce  dans  le  cours  de  la  même  année  1 147-  H y 
avait  quatre  ans  que  Jean-Comnènc  était  mort, 
après  avoir  assez  bien  soutenu  son  empire  chance- 
lant contre  les  différentes  nations  musulmanes  qui 
l’ébranlaient  de  toute  part.  On  rapporte  de  lui,  que 
rentrant  à Constantinople  après  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Perses  , il  ne  voulut  pas  monter  sur  le 
char  de  triomphe  ; mais  qu’il  y plaça  un  tableau  de 
la  Vierge  , à laquelle  ü attribuait  le  succès  de  ses 
armes,  et  qu’il  le  précéda  à pied,  une  croisa  la 
main. Il  avait  désigné  pour  son  successeur,  Manuel 
qui  était  le  plus  jeune  de  ses  deux  fîls  , mais  qu’il 
jugeaille  plus  digne  de  régner.  Il  ne  se  trompa  point , 
si  la  dissimulation  et  la  fourberie  font  le  mérite  d’uQ 
empereur.  , ^ 

Manuel  avait  affermi  son  autorité  , quand  les  rois 
Conrad  et  Louis  arrivèrentl’un  après  l’autre  sur  ses 
terres.  Il  aurait  bien  voulu  pouvoir  leur  en  interdire 
l’entrée  ; mais  il  n’était  pas  en  état  de  les  arrêter  par 
la  force.  Aprèsleuravoir  accordé  le  passage , et  donné 
les  paroles  les  plus  engageantes  comme  à des  auxi- 
liaires désirés  et  à des  amis  généreux , il  épuisa  contre 
eux  toutes  les  ressources  de  la  tnalignité  et  de  la 
perfidie.  Il  faisait  attaquer  leurs  troupes  dans  les 
défilés , et  par-tout  où  l’on  pouvait  surprendre  à 
l’écart  quelqu’un  de  leurs  détachemens.  Quand  ils 
allaient  pour  acheter  des  vivres , on  leur  fermait  les 
])ortes  des  villes  ; on  leur  descendait  des  cordes,  par 


(i)Ep.  78. 
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^lesquelles  on  tirait  d’abord  leur  argent  ^ puis  on  leur 
donnait  ce  qu’on  voulait  de  pain  et  d’autres  provi- 
sions , et  quelquefois  on  disparaissait  sans  leur  rien 
dônner.  On  mêla  souvent  de  la  chaux'  à la  farine 
qu’on  leur  vendait.  Enfin  il  n’était  point  de  superche- 
ries ni  de  méchancetés  dont  on  n’usât  à leur  égard. 
Manuel  ne  rougit  point  de  faire  battre  exprès  de  la 
monnaie  de  bas  aloi  pour  le  commerce  que  les  croi- 
sés avaient  avec  ses  sujets.  C’ast  un  auteur  grec  qui 
nous  apprend  lui-même  ces  indignes  manœuvres  de 
sa  nation  (i). 

Quand  après  toutes  ces  trahisons,  le  roi  Conrad, 
qui  était  parti  le  premier,  arriva  à Constantinople  , 
le  çrec  perfide  ne  parut  nullement  embarrassé.  Ils 
étaient  beau-frères , ayant  épousé  chacim  une  Ulle 
de  Bérenger , comte  de  Luxembourg.  Manuel  com- 
bla de  caresses  le  roi  son  beau-frère , lui  fit  des  pré- 
sens magnifiques , témoigna  prendre  un  vif  intérêt 
au  succès  de  son  entreprise,  et  lui  offrit  des  guides 
pour  le  conduire , par  des  chemins  dérobés,  à Icône , 
où  les  Turcs,  disait-il  , ne  l’attendaient  pas.  Ces 
conducteurs  lui  firent  prendre  des  vivres  pour  huit 
jours  seulement,  en  lui  promettant  de  le  rendre 
avant  ce  terme  dans  un  pays  abondant  en  toutes 
choses  : mais  ils  l’enga|^rcnt  en  des  montagnes  dé- 
sertes, oùilsabandonnerentl’armée  sans  provisions, 
et  sans  cesse  harcelée  par  les  barbares , qui  n’ap- 
prochant qu’à  la  portée  du  trait,  tiraient  du  sommet 
des  rochers, ^t  la  consumaient  insensiblement  sans 
courir  aucun  péril.  La  lance,  le  sabre,  la  hache  d’ar- 
me , toute  la  bravoure  des  Allemands  pesamment 
armés,  fut  inutile  contre  des  ennemis  qu’on  ne  pou- 
vait joindre.  11  fallut'se  retirer  du  côté  de  Kicée  ; mais 
il  y avait  dix  ou  douze  journées  de  chemin.  Quand 
Conrad  y arriva  sur  ladîn  de  Novembre , son  armée 
ruinée  par  des  attaques  continuelles,  et  plus  encore 
par  la  faim  et  la  fatigue , se  trouva  réduite  à moins 
de  vingt  mille  hommes , sans  équipages  et  presque 
sans  armes. 


(1)  NiceU  1. 1,  num.  4> 


Google 


a38  Histoire  • 

Les  Français  éprouvèrent  en  Grèce  les  memes 
perfidies  que  les  Allemands.  Il  paraît  néanmoins 
* qu’auxapprochesdeConstantinople, onles ménagea 
davantage  , et  que  l’empereur  rechercha  la  bien- 
veillance de  leur  monarque.  Quelques  personnages 
respectables  avaient  conseillé  à Louis  de  se  rendre 
maître  de  Constantinople,  comme  il  le  pouvait  aisé- 
ment. Il  aima  mieux  tout  risquer,  que  de  tourner 
contre  les  chrétiens  les  armes  qu’il  s’était  engagé  à 

Forter  contre  leurs  ennemis.il  passa  heureusement 
Hellespont , et  marcha  droit  au  pays  de  Nicée  , où 
il  trouva  le  roi  de  Germanie , qu’il  encouragea  de 
de  son  mieux:  mais  Conrad  , honteux  de  l’état  où  il 
se  voyait  réduit , prit  le  parti  de  retourner  à Cons- 
tantinople pour  y passer  Thiver.  Il  ne  s’y  plaignit  • 
point  des  noirceurs  qu’il  n’etait  pas  en  état  de  ven-  < 
ger  , et  son  beau-frère  , qui  ne  le  craignait  plus  * 
reprit  en  apparence  toute  la  cordialité  qui  convenait 
à leurs  liens  réciproques.  Le  roi  Louis  continua  sa 
marche  , et  força  le  passage  difficile  du  Méandre  , 
malgré  des  troupes  innombrables  de  Turcs , sur  quiil 
eut  un  avantage  considérable;  mais  ensuite  son  ar- 
mée s’étant  laissé  couper,  il  perdit  son  arrière-garde 
qui  était  fort  nombi-euse  : i^iressa  sa  marche  , et 
après  plusieurs  jours  d’uneWatigue  excessive  , et 
presque  sans  vivres , il  arriva  à la  ville  d’Attalie  qui 
qui  appartenait  aux  Grecs.  Le  voyage  par  terre  était 
encore  long , et  dans  un  pays  tou  t ennemi  ; c’est  poui-» 
quoi  le  roi  prit  le  parti  de  l’achever  jHir  mer:  mais 
comme  il  ne  se  tix)uvait  point  assez  de  navires , il  ne 
put  embarquer  avec  lui  que  la  partie  de  l’aitmée  la 
plus  embarrassante  pour  la  marche  ; le  reste  fut 
obligé  de  poursuivre  à tout  événement  la  route  pat* 
terre  , sous  la  conduite  du  comte  de  Flandres , qui 
n’en  sauva  pas  la  moitié. 

Raimond  , prince  d’Antioche  , fit  tous  ses  efforts 
pour  engager  le  roi  à l’aider  à prendre  Alep  ; mais 
Louis  ,observateurponclueldeson  vœu,  voulut  aller 
en  droiture  visiter  le  saint  sépulcre , et  se  pressa 
d’arriver  à Jérusalem.  Sa  marche  par  terre  , au 
milieu  de  tant  d’embarras  et  de  périls,  fut  siretar- 
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dée  , ^ne  le  roi’ Conrad , après  avoir  passé  le  fort  de 
l’hiver  a Coiisfcinlinople  , arriva  j)ar  mer  en  Pales- 
tine <|uelques  jours  avant  les  Français.  On  tint  aussi- 
tôt une  assemblée  des  pi  inces  et  des  seigneurs  tant 
de  l'Furopc  que  de  l’Asie,  pour  concerlerles  opéra- 
tions de  la  campagne.  Le  siège  de  Damas  fut  résolu, 
et  le  rendez-vous  assigné  a Tibériade  pour  le  a5 
de  Mai. 

Damas  fut  en  effet  attaqué , et  pressé  si  vivement, 
les  assiégés  ne  songeaient  qu’aux  moyens  de 
s^échapper  delà  place,  quand  quelques  seigneurs 
chrétiens  , nés  en  Syrie  depuis  la  dernière  croisade , 
^ et  dégénérés  de  la  grandeur  d’ame  de  lem-s  pères  , 
™ se  laissèrent  corrompre  par  argent,  et  persuadè- 
rent, comme  étant  du  pays  , qu’ils  devaient  mieux 
connaître  que  ces  étrangers , de  porter  l’attaque 
d’un  autre  côté  qui  était  le  plus  fort.  Api  és  quelques 
jours  , où  l’on  souffrit  beaucoup,  il  fallut  lever  le 
siège.  Le  roi  Conrad,  indigné  de  la  trahison  dont  on 
s’aperçut  enfin,  s’embarqua  aussitôt  pour  retourner 
en  Allemagne.  Le  roi  Louis  passa  le  reste  de  la  cam- 
pagne et  l’biver  en  Syrie  j mais  au  printemps  de  l’an- 
née suivante  1 149,  ü repassa  lui-merne  en  Europe. 
Ainsi  le  roi  de  Jérusalem , Baudouin  lil , âgé  de  dix- 
neuf  ansseulement,  après  avoir  conçu  de  si  grandes 
espérances , resta  sans  ressource  à la  merci  des  infi- 
dèles , qui , spectateurs  des  vains  efforts  des  plus 
. puissans  princes  de  l’occident , ne  mirent  plus  de 
bornes  à leur  arrogance. 

L’année  où  le  roi  Louis  était  parti  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  même  avant  le  départde  ce  prince , le  pape 
Eugène  était  arrivé  en  France,  où  les  troubles  de 
l’ilulie  l’avaient  obligé , à l’exemple  de  ses  prédéces- 
seurs , de  chercher  un  asile.  Dès  la  fête  de  Pâques , 
20  Avril  de  cette  année  1147,  il  tint  un  concile  à 
Paris,  où  l’on  examina  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
•Poirée  , évêque  de  Poitiers.  Ce  prélat , natif  de  Poi- 
tiers même,  avait  passé,  toute  sa  vie  à étudier  la  phi- 
losophie de  son  temps,  et  comme  bien  des  esprits 
légers  du  même  siècle , il  avait  donné  dans  les  écarts 
fiù  les  études , toujours  superücieUes  à leur  l'euou- 
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-veilemeDt,  ont  coutume  d’entraîner  la  suffisance  et 
la  présomption.  11  se  perdit  dans  1%^  profondeurs 
de  nos  premiers  mystères , et  entr’aulres  absurdités 
scandaleuses  , il  avança  que  l'essence  et  les  attributs 
divins  ne  sont  pas  Dieu;  que  les  prppriétés  des  per- 
sonnes de  la  Trinité  ne  sont  pas  les  personnes 
mêmes;  enfin,  que  la  nature  divine  ne  s’est  pas  incar- 
née. On  disputa  vivement  de  part  et  d’autre  au  con- 
cile de  Paris , sans  en  tirer  d’autre  avantage  que  de 
reconnaître  le  malbeureux  tour  d’esprit  du  dogma- 
liseur , et  de  montrer  qu’il  usait  de  cette  nouveauté 
profané  d’expression  que  réprouve  fapôtre.  Ainsi  le 
pape  ne  voyant  pas  que  la  matière  fût  suffisamment 
claircie  , remit  le  jugement  à un  autre  concile  qui 
devait  se  tenir  à Rbeims  pendant  le  carême  de  l’an- 
née suivante. 

Auparavant,  le  pape  envoya  à Toulouse , en  qua- 
lité de  légal , Alberic , évêque  d’Ostie.  Bien  plus 
audacieux  que  le  philosophe  inintelligible  qui  se  per- 
dait dans  scs  idées  creuses , les  disciples  de  Pierre 
de  Bruis , les  Henriciens , les  rejetonsdu  manichéisme 
diversifiés  en  mille  manières , renversaient  le  culte 
et  les  cérémonies  les  plus  saintes , ruinaient  tous  les 
liens  de  la  société , corrompaient  les  mœurs , et 
anéantissaient  la  foi  dans  une  grande  partie  des  pro- 
vinces mcrkiionales  de  la  France.  Pierre  de  Bruis  , 
après  vingt- cinq  ans  de  prédications  impies  et  d’at- 
tentats sacrilèges  , victime  enGn  de  l’indignation  des 
peuples  , avait  élé  précipité  dans  les  flammes  où  il 
se  disposait  à brûler  un  grand  amas  de  croix  qu’il 
avait  abattues.  Son  sort  n’effraya  point  Henri , italien 
de  naissance,  moine  fugitif  et  dissolu,  qui  infectait 
principalement  le  pays  de  Toulouse  (i).  Le  légat  Al- 
neric  , qui  avait  été  moine  de  Gluny  , voulut  être 
acconmagné  deGeoffroide  Chartres,  etsur-tout  de 
saint  Bernard  , dans  une  légation  qui  demandait 
d’autres  qualités  que  les  talens  humains,  et  qui  ef- 
fraya d’ahord  le  saint  lui-même  , jusqu’à  lui  faire 
donner  quelques  signes  de  découragement. 


(i)  Bern.  epist.  1^1. 
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f Dieu  l«pertneltaît  ainsi,  pour  se  réserver  la  gloire 
du  succès.  Tout  l’empire  qu’avait  eu  Bernard  sur  les 
maladies  et  la  nature  en  prêchant  la  croisade,  le 
Tout-Puissant  le  lui  donna  de  nouveau  contre  les 
corrupteurs  de  la  doctrine  et  des  moeurs  chrétien- 
nes. 11  serait  infini  de  rapporter  tous  les  prodiges 
qu’il  opéra  dans  le  cours  de  cette  légation.  La  viva- 
cité de  sa  foi  et  de  sa  confiance  alla  que  lquefois  si 
loin  , que  la  sagesse  des  prélats  qu’il  accompagn  lit 
en  fut  alarmée.  Avant  d’arriver  au  terme  de  la  mis- 
sion , les  habitans  de  Sarlat  en  Périgord  vinrent  lui 
présenter  des  pains , afin  qu’il  les  bénit.  Le  saint  ac- 
quiesçant aussitôt  à leur  désir;  Par  là  , leur  dit-il, 
vous  discernerez  la  vérité  que  nous  vous  annonçons, 
des  impiétés  hérétiques  j faites  manger  de  ce  pain- 
à vos  malades  , et  ils  seront  guéris.  G’est-â-dire  , 
ajouta Geoffroi  de  Chartres,  qu’ils  seront  guéris  s’ils 
en  mangent  avec  une  foi  vive  ( i).  Ce  n’est  pas  là  seu- 
lement ce  que  je  promets,  reprit  l'homme  de  Dieu  ; 
qu’on  m’entende  : tous  ceux  généralement  qui  en 
mangeront  seront  guéris  , afin  qu’ils  ne  doutent  pas 
que  nous  sommes  envoyés  de  Dieu , et  que  nous  leur 
annonçons  la  vérité.  L’effet  suivilsi  bien  la  promesse, 
que  le  saint  à son  retour  n’osa  passer  parle  même 
pays' , de  peur  d’être  accablé  par  la  foule. 

A Toulouse  un  chanoine  régulier  de  Saint-.Sernin , 
tout  renommé  qu’il  était  pour  son  habileté  dans  la 
médecine,  se  trouvait  réduit  à l’extrémité  par  une 
paralysie  dont  il  languissait  depuis  sept  mois.  De  jour 
en  jour  il  attendait  la  mort  (2).  Il  se  fit  porter  au 
saint , avec  beaucoup  de  peine  , à l’aide  de  six  hom- 
metllt  lui  fit  sa  confession  , et  le  pria  de  le  guérir.  Le 
saint  abbé  lui  donna  sa  bénédiction  , puis  sortit  de 
la  chambre  , en  disant  à Dieu  avec  une  sainte  fami- 
liarité: Vous  voyez  , Seigneur , qu’il  faut  des  mira- 
cles à ce  peuple  ; nous  n’avancerons  rien  sans  cela. 
'A  l’instant  le  paralytique  se  leva,  courut  après  son 
bienfaiteur  , et  lui  embrassa  les  pieds  qu’il  ne  pou- 
vait lâcher.  Toute  la  ville  - accourut  au  bruit  ; le 


(1)  Ep-Gaufred.  VicLv*,  c.  6. 

Tome  VI. 


(3)  £p.  Gauf.  Il  5. 

Q 


Digilized  by  Google 


a4a  H18TOIRÉ 

légat  et  1 cTéque  y Tinrent  des  premiers  , et  l’on  se 
rendit  à l’église  en  chantant  le  Te  Deum,  le  paralyti- 
que marchant  deTant  les  autres,  line  voulût  plus 
quitter  saint  Bernard  , se  lit  moine  à Clairvaux , et 
devuit  par  la  suite  abbé  du  Val-d’Eau. 

Il  s’opéra  dans  la  ville  d’Albi  un  prodige  d’un  ordre 
tout  différent,  mais  que  Geoffroi  de  Chartres  donne 

{>our  le  plus  merveilleui  de  tous(i).  Cette  ville  d’où 
es  nouveaux  Manichéens  prirent  leur  nom  dans  la 
suite , était  déjà  la  plus  infectée  de  cette  hérésie  dans 
tous  ces  cantons.  A l’arrivée  du  légat , les  habitans 
accoururent  par  dérision  au  devant  de  lui  avec  des 
ânes  et  des  tambours.  Saint  Bernard  fut  néanmoins 
reçu  deux  jours  après  avec  beaucoup  de  marques  de 
respect  et  d’affection.  Le  lendemain,  qui  était  la  fétu 
de  saint  Pierre  , il  fit  un  sermon  , où  U vint  une  si 
grande  multitude , que  l’église , quoique  vaste , ne  la 
pouvait  contenir.  Le  saint  prédicateur  parcourut 
tous  les  articles  de  leurs  erreurs,  puis  tous  les  points 
de  la  foi  catholique  qui  leur  sont  opposés  ; après 
quoi  il  leur  demanda  ce  qu’ils  choisissaient.  Jamais 
peut-être  il  ne  s’est  fait  dans  aucun  genre  un  chan- 
gement aussi  miraculeux  que  celui  qui  se  lit  alors 
subitement  dans  les  cœurs.  Tous  s’écrièrent  à la 
fois , qu’ils  détestaient  l’hérésie,  et  qu’ils  revenaient 
avec  joie  à la  croyance  catholique.  Que  nous  sachions 
donc  , reprit  Bernard , ceux  qui  se  repentent  sincè- 
rement j pour  se  faire  connaître,  qu’ils  lèvent  la 
main  au  ciel.  Tous  sans  exception  levèrent  la  main 
droite;  et  tel  fut  le  fruit  d’un  premier  sermon. 

Saint  Bernard  porta  la  lumière  avec  le  plus  d’em- 
pressement dans  les  lieux  où  la  séduction  avai||fait 
le  plus  de  ravages.  Il  poursuivit  le  séducteur  de  poste 
en  poste,  ce  superbe  Henri,  qui  tout  à coup  bien 
changé , n’osa  plus  tenir  à Toulouse , et  s’enfuit 
pareillement  de  tous  les  lieux  où  Bernard  accourait 
sur  ses  traces.  Il  eût  été  nécessaire  que  le  saint  fît 
un  plus  long  séjour  dans  ces  contrées , afin  d’en  ex- 
tirper jusqu’aux  derniers  germes  de  l’erreur  ; mais 


(i)  Ibid.  n.  4* 
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répuisement  de  sa  aanté,  elles  alarmes  desesenfans, 
<jui  les  lui  faisaient  parvenir  sans  cesse  avecleurs  let- 
tres, le  conlraignrrent  de  retourner  à Clairvaux.  Après 
son  départ  néanmoins , Henri  fut  poursuivi  avec  tant 
de  persévérance  , et  si  soigneusement  recherché  , 
eju’il  fut  pris  enfin  , chargé  de  chaînes  , et  conduit  ' 
an  pape  , qui  le  fit  renfermer  dans  une  étroite  pri- 
son , où  il  finit  ses  jours. 

En  attendant  le  jour  marqué  pour  l’ouverture  du 
concile  de  Rheims , ce  pontife  invité  par  Adaiberon , 
archevêque  de  Trêves , y alla  suivi  de  dix-huit  car- 
dinaux et  d’un  grand  nombre  d’évêques,  qui  furent 
défrayéspendant  trois  mois  par  Adaiberon.  Henri,  ar- 
chevêque de  Mayence  , profita  de  cette  occasion 
pour  venir  consulter  le  pape  touchant  la  révélation 
d’une  religieuse  nommée  Hilde*garde , qui  était  eh 
grande  réputation  de  saintetéi  Cette  fille  retirée  dès 
ràge  de  dix- huit  ans  au  monastère  de  Saint-Disibode 
dans  le  comté  de  Spanheim , où  elle  s’était  unique- 
ment étudiée  à conserver  l’innocence , et  àpratiquer 
les'  vertus  modestes  de  son  état,  ne  savait  que  lire 
dans  le  pseaulier  (i).  A l’âge  de  quarante-deux  ans  , 
elle  reçut  tout  à coup  une  profonde  intelligence  des 
livres  saints,  et  d’autres  faveurs  si  extraordinaires, 
que  les  hommes  les  plus  versés  dans  la  direction  deS 
âmes,  craignirent  l’illusion,  et  jugèrent  que  cet  évé- 
nement méritait  d’être  rapporté  au  souverain  pon- 
tife. 11  envoya  Alberon  , évêque  de  Verdun , et  d’au- 
tres savans  expérimentés  , pour  interroger  Hilde- 
garde  sans  bruit  et  sùns  éclat.  Elle  répondit  avec 
beaucoup  de  simplicité.  Après  que  l’évêque  en  eut 
fait  son  rapport,  le  pape  se  fît  encore  apporter 
quelques  écrits  qu’elle  avait  composé%par  ordre  de 
son  confesseur.  11  les  lut  lui-même  en  présence  des 
cardinaux  et  de  tout  le  clergé.  11  exposa  ce  que  lui 
avaient  rapporté  les  commissaires , et  tous  les  assis- 
tans  en  bénirentle  Seigneur.  Saint  Bernard  qui  était 
présent , raconta  ce  qu’il  savait  de  celle  sainte  fille , — 
qu’il  avait  entendue  autrefois  avec  admiration.  Le 


(1)  Hüdeg.  vil.  Sap.  ur.  17  Sept. 
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pape  crut  qu’îl  était  de  la  gloire  d#  l’église  de  publier 
celle  merveille , écrivit  à Hildegarde  , et  l’autoi-isa  , 
comme  elle  le  désirait , à s’établir  au  mont  Saint- 
Ruper  à quatre  lieues  de  Mayence.  EJle  y passa  avec 
dix-huit  filles  nobles  qu’elle  avait  attirées  pr  sa  ré- 
putation , et  en  fut  la  première  abbesse,  bes  vertus 
et  ses  miracles  l’ont  fait  mettre  au  nombre  desinles. 

Le  concile  de  Rheims  se  tint  au  jour  indiqué , 22  de 
Mars  (i).  Outre  les  prélats  français  et  allemands  , il 
en  vint  d’Angleterre  et  d’Espagne.  Raimond , arche- 
vêque de  Tolède  , se  plaignit,  de  la  part  du  roi  son 
maître , de  ce  qu’au  préjudice  de  la  couronne  de  . 
Castille  , le  pape  Eugène  avait  accordé  le  litre  de 
roi  de  Portugal  à Alfonse-Henriquez  , ou  fils  de 
Henri , de  la  maison  de  Bourgogne , moyennant  une 
redevance  annuelle  de  tjuatre  livres  d’or.  Le  mal , 
touchant  à la  royauté  , était  sans  remède  : mais  le 
pontife  s’efforça  de  corriger  les  cbangemens  occa- 
sionnés par  là  dans  la  hiérarchie.  Depuis  l’érection 
du  nouveau  royaume , l’archevêque  de  Brague  et  ses 
suffragans  ne  voulaient  plus  reconnaître  la  primatie 
de  Tolède.  Eugène  ordonna  que  ces  prélats  conli- 
nueraiant  à obéir  à l’archevêque  de  Tolède  comme 
à leur  primat,  prononça  même  la  suspense  contre 
l’évêque  de  Brague  , écrivit  au  roi  de  Castille  qu’il 
n’avait  jamais  prétendu  déroger  en  rien  à la  dignité 
ni  aux  droits  de  sa  couronne , et  lui  promit  de  seconder 

Euissamment  ses  entreprises  contre  les  infidèles. 

l’archevêque  de  Brague  se  soumit  à ces  ordres 
qui  n’empêcha  point  que  celui  de  Tarragone  ne 
commençât  dans  le  même  temps  à méconnaître  la 
primatie  de  Tolède , sous  le  même  prétexte  de  la 
diversité  de  rj^yaume , parce  que  Raimond-Bérenger, 
de  comte  de  Barcelone  , était  devenu  roi  d’Aragon. 
Le  pape  enjoignit  à ce  prélat  nommé  Bernard , et 
présent  au  concile  , de  reconnaître , comme  par  le 
passé,  l’archevêque  de  Tolède  pour  son  supérieur: 
mais  Bernard  obtint  un  délai  pour  prendre  conseil, 
line  parait  pas  que  dans  la  suite  il  se  soit  jamais 

(i)  T.  x»  Conc,  p.  1107*. 


Digiiized  by  Google 


oc  l’  E O L I s K.  345 

Conmis  , nonobstant  les  lettres  que  lui  écnvit  le  pape 
Eugène , après  avoir  donné  une  bulle  expresse  en 
faveur  de  la  primatie  de  Tolède. 

Le  but  du  concile  de  Rbeiuis  était  d’arrêter  le 
désordre  des  mœurs  , et  les  nouveautés  im{>ies  des 
sectaires.  Il  prononça  l’anathème  contre  quiconque 
accorderait  la  moindre  protection  aux  nouveaux 
Manichéens  , ou  les  laisserait  seulement  séjourner 
chez  lui  quand  ils  feraient  voyage.  11  jugea  Eon 
de  l’Etoile,  et  Gilbert  de  la  Poirée,  dont  la  cause 
était  enfin  éclaircie.  Le  rapprocbementide  ces  deux 
novateurs, l’un  d’une  ignorance  qui  tenait  de  l’imbé- 
cillité , et  l'autre  d’une  subtilité  qui  allait  jusqu’à  la 
chimère,  formait  un  contraste  singulier.  Eon  de 
l’Etoile,  gentilhomme  breton,  bon  croyant  d’abord, 
et  fort  assidu  à sa  paroisse,  fut  frappe  du  mot  ru/n 
qu’il  entendait  répéter  sans  cesse , per  eumdem  donti- 
num  nostrum  , per  eum  qui  venturus  est , et  qu’alors  on 
prononçait  absolument  comme  son  nom  propre.  Il 
alla  se  mettre  en  tête  que.  c’était  lui- même  qu'on 
nommait  et  qu’on  invoquait,  et  qu’il  viendrait  |uger  ' 
les  vivans  et  les  morts  ; qu’il  était  le  fils  de  Dieu  et 
le  Seigneur  de  toute  chose  (i).  Ce  qui  doit  étonner 
ici , c’est  moins  la  singularité  de  ce  délire,  que  la 
secte  assez  nombreusfe  à laquelle  il  donna  l’origine. 
Mais  qui  peut  encore  ignorer  que  comme  il  n’est 
point  d’absurdité  qui  ne  puisse  faire  parti , il  n’est 
point  de  parti , pour  nombreux  qu’il  soit,  qui  puisse 

I’ustifier  , soit  l’absurdité  aux  yeux  du  bon  sens,  soit 
'impiété,  ou  la  nouveauté  seulement , aux  yeux  de 
la  foi?  Eon  fut  présenté  au  concile  , et  subit  un 
interrogatoire  , où  il  ne  répondit  que  des  imperti- 
nences : jugé  plus  insensé  qqlhérétique  , il  fut  mis 
dans  une  prison  , où  il  mourat  peu  de  temps  après. 

On  traita  plus  sérieusement  l’affaire  de  Gilbert  de 
laPoirée;maisonne  gagna  rien  parle  raisonnement 
sur  ce  discoureur  , le  plus  disert  et  le  plus  raffiné 
de  son  siècle.  Il  en  fallut  revenir  à la  confession  de 
la  lot  de  nos  mystères  dans  leur  sainte  simplicité 


(i)  Oao  I.  Fiid.  c>  44  > 4^* 
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On  dressa  un  symhole  directement  opposé  aux 
vaines  spéculations  de  Gilbert , et  on  lui  demanda 
s’il  en  croyait  le  contenu.  Voyant  tfne  son  indocilité 
s’échapperait  plus  à une  condamnation  prompte,  il 
répondit  aux  pères  : Si  vous  croyez  et  parlez  autre- 
pient  que  je  n’ai  l'ait,  je  veux  croire  et  parler  comme 
vous.  En  conséquence  de  celte  déclaration,  le  pape 
condamna  les  assertions  de  Gilbert , sans  rien  pi-o- 
Uoncer  contre  sa  personne.  On  eut  d’autant  plus  lieu 
de  compter  sur  sa  sincérité,  que  sa  doctrine  ne 
trouva  poiiÿ;  de  défenseurs  , et  bientôt  se  dissipa 
d’elle-même.  Il  moui'Ul  six  ans  après  dans  la  com- 
munion de  l’éjiüsp. 

Ce  concile  fit  encore  plusieurs  canons  renouve- 
lés à l’ordinaire  des  conciles  précédens.  Il  n’en  est 
que  deux  qui  méritent  d’être  relevés  , comme  ayant 
un  caractère  pins  original.  Le  dixième  défend  de 
mettre  dans  les  églises  des  prêtres  mercenaires  par 
commission.  On  veut  que  chacune  ait  son  propre 
prêtre , à qui  l’on  assigne,  une  subsistance  convenable 
sur  les  biens  de  l’église , et  qui  ne  puisse  être  destitué 
^ue  par  le  jugement  canonique  de  l’évêque  ou  de. 
l arenidiacre.  On  ne  saurait  présenter  un  monbment 
plus  marqué  des  curés  titulaires.  Le  treizième  canon 
décla  re  sacrilège  et  excommunié  quiconque  frappera 
un  clerc  ou  un  moine  avec  violence.  Celte  excom- 
munication fut  dès-lors  réservée  au  pape  , avec  dé- 
fense a tdut  évêque  d’en  absoudre  , sinon  à l’article 
de  la  mort. 

Ap  rés  le  concile  de  Rheims,  le  pape  Eugène  qui 
se  disposait  à retourner  en  Italie  , ne  voulut  point 
quitter  la  France  sans  visiter  ses  anciens  confrères 
de  Clairvaiix.  11  les  édifia  par  foules  les  vertus  reli- 
gieuses , qu’il  avait  s^allier  avec  les  vertus  pontifi- 
cales. Ilportait  sur  la  chair  une  tunique  de  laine  sans 
serçelte,  et  ne  quittait  la  coule  ni  le  jour,  ni  la  nuit. 
Pour  honorer  sa  dignité , il  souffrait  qu’on  lui  portât 
des  carreaux  d’une  riche  broderie , et  que  son  lit  fût 
couvert  de  pourpre  : mais  la  paille  en  faisait*toute 
la  garniture  , et  les  draps  en  étaient  de  laine.  Une 
tendre  piété , qui  souvent  se  décelait  malgré  lui  par 
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ries  larmes  et  des  soupirs,  animait  ses  entretiens  avec, 
les  moines.  Ses  manières  faciles,  sa  tenrlre  familiarité 
ne  leur  lais  vient  envisager  qu’un  frère , et  faisaient 
disparaître  le  pontife. 

Pour  leur  manifester  toute  l’étendue  de  celte  cha- 
rité et  de  celte  cordialité  vraiment  fraternelle  , il 
alla  de  Ciairvaux  au  chapitre  général  des  abbés  de 
Cileaux  , non  pas  pour  y présider  comme  pape  , 
mais  pour  y assister  simplement  comme  l’un  d’en- 
tr’eux.  Ces  assemblées  , si  utilés  pour  écarter  les 
abus,  et  si  religieusement  imitées  par  tous  les  autres 
ordres,  avaient  été  instituées  dès  le  commencement 
de  celui  de  Cileaux,  afin  de  maintenir  l’uniformité 
et  la  concorde  dans  toutes  ses  maisons.  Tel  est  même  , 
le  point  capital  de  ces  règlemens , qu’on  nomma 
pour  ce  sujet  Chartrede  charité,  et  qui  bit  dressé  au 
chapitre  de  l’année  1119,  puis  confirmé  par  le  pape 
Çalixte  IL  La  vigueur  de  l’observance  de|)uis  ce 
temps-là  ne  cessa  d’accréditer  et  d’accroître  1 ordre , 
qui  dans  la  seule  année  1 147  compta  vingt-trois  fon- 
ditions  nouvelles,  et  soixante- six  dans  les  quatre 
années  précédentes.  Au  chapitre  où  se  trouva  le 
pape  Eugène  l’an  1148,  des  congrégations  entières, 
et  toutes  peuplées  elles-mcmes  de  saints  , vinrent  ^ 
chercher  des  moyens  de  s’avancer  encore  davantage 
dans  la  perfection  de  leur  état,  parleur  réunion  avec 
un  ordre  aussi  justement  vanté  que  celui  de  Cîteaux. 

La  plus  nombreuse  était  celle  de  Savigni  au  diocèse 
d’Avranches,  composée  de  trente-trois  abbayes  , y 
compris  le  monastère  de  la  Trappe,  ctdéjàautorisée 
à celte  union  par  le  Concile  de  Rbeims.  I.ia  congré- 
gation moins  ancienne  d’Obasine  en  Limousin  la 
suivit  de  près , avec  les  quatre  maisons  de  sa  dépen- 
dance. 

Il  n’y  avait  que  six  ans  que  saint  Etienne  son  fon- 
dateur en  avait  été  reconnu  abbé  (t).  Tonte  sa  vie  • 
précédente  avait  été  employée  aux  exercices  d’une 
piété  angélique  , et  de  la  charité  la  plus  laborieuse , 


(i)  Miscel.  Baluz.  p.  69.  Boll.  t.  6 , p.  900. 
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sur-toul  depuis  qu’il  avait  été  fait  prêtre. S’étant  alors 
associé  à un  autre  ecclésiastique  qui  aspirait  à la 
même  sublimité  de  vertu  , ils  se  retir^ent  dans  la 
forêt  d’übasine  .désert alFreux  à deuxlieurs de  Tulles. 
Leurs  exemples  admirables  y attirèrent  de  fervens 
disciples  , qui  formèrent  une  communauté  où  les 
faiblesses  ordinaires,  et  les  plus  inséparables  de  l’hu- 
manité , parurent  d’abord  anéanties.  F.t^arer  la  vue  , 
faire  un  ris  immodéré  , laisser  échapper  un  mot  au 
temps  du  silence  , c'étaient  des  fautes  impardonna- 
bles , el  presque  inconnues  parmi  ces  hommes,  qui 
ne  vivaient  que  de  l’esprit.  Tels  étaient  le  saint  insti- 
tuteur et  les  premiers  solitaires  d’Übasine  , quand  ils 
crurent  ne  servir  qu’imparfaitemeiit  le  Seigneur , 
jusqu’à  ce  qu’ils  f issent  réunis  à ceux  de  Cîteaux. 

Saint  liilberl  de  Semprignan  , du  fond  même  de 
l’.Angleterre  , vint  au  même  chapitre  , et  dans  le 
même  dessein  que  les  fondateurs  d’Obasinc  el  de 
Savigni  ; mais  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  dans 
son  pays  l’œuvre  du  Seigneur,  comme  il  l’avait  com- 
mencée. 11  y fonda  dix- sept  monastères,  quatre  de 
chanoines  el  treize  de  religieuses,  plusieurs  hôpitaux 
tant  pour  les  malades  que  pour  les  veuves  et  les  or- 
pbebns;  après  quoi  il  établit  un  supérieur , auquel  il 
voua  liii-même  obéissance  , et  vécut  jusqu’à  la  mort 
comme  le  dernier  des  frères.  ' 

’l’elle  était  dans  tous  les  pays  la  vénération  qu’on 
avait  pour  les  moines  de  Citeaux , et  sur  tout  pour 
saint  Bernard.  Dans  sa  mission  du  Languedoc , il  avait 
déjà  incorporé  à son  ordre  le  monastère  de  Grand- 
Selve  , très- fameux  dans  la  suite  par  le  grand  nom- 
bre de  saints  et  savans  personnages  qu’il  fournit  à. 
l’épiscopat.  Cette  communauté  avait  été  établie  en- 
viron trente  ans  auparavant  par  un  saint  homme 
nommé  Géraud , avec  six  autres  abbayes  d’ Aquitaine, 
qui  embrassèrent  également  l’institut  de  Citeaux. 

La  seule  vue  de  l’édification  qui  régnait  dans  cet 
institut,  fit  quelquefois  les  plus  étonnantes  conquêtes. 
I.e  prince  Henri , frère  de  Louis  le  Jeune  , étant 
venu  à Clairvaux  pour  des  affaires  purement  tempo- 
relles, voulut  néanmoins  voiries  religieux  dans  leurs 
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saints  exercices  (i).  Frappé  de  ce  spectacle  , comme 
il  aurait  pu  l’être  à la  vue  des  chœurs  célestes  pros- 
ternés devant  TEternel , il  déclara  qu’il  ne  quitterait 
plus  la  société  sainte  où  le  Seigneur  l’avait  conduit , 
et  demanda  aussitôt  d'y  être  reçu.  Ce  fut  un  grand 
sujet  de  joie  pour  la  communauté  ; mais  toute  la 
suite  du  prince  se  mit  à pleurer  comme  s’il  eût  été 
mort.  ' ' 

Un  d’entr’eux  nommé  André  , plus  violent  que  les 
autres , s’emporta  en  injurés  contre  les  moines  , et 
contre  le  prince  lui  même  , disant  qu’il  était  ivre  ou 
insensé.  Henri , qui  l’aimait , pria  saint  Bernard  de 
travaillera  la  conversion  d’un  homme  si  aveuglé  par 
l’amour  du  monde.  Le  saint  abbé  répondit  : Laissons- 
le  , à ce  moment  qu’il  est  outré  de  douleur  j mais 
n’en  soyez  pas  inquiet , il  est  à nous,  (iomme  le 
prince , extrêmement  touché  de  l’aveuglement  de 
cet  homme  , revenait  à la  charge , le  saint  répliqua*, 
en  le  regardant  d’un  œil  sévère  : Eh  quoi  ! ne  vous 
ai-je  pas  assuré  qu’il  était  à nous  } André  dit  alors  en 
lui- même  , comme  il  le  confessa  depuis  : Je  ne  puis 
plus  douter  que  tu  ne  sois  un  fau\  prophète  ; car 
je  suis  bien  sûr  que  ce  que  tu  viens  de  promettre 
n’arrivera  ja’mais.  Il  partit  le  lendemain  , en  faisant 
mille  imprécations  contre  le  monastère  où  il  laissait 
son  maître  , jusqu’à  souhaiter  que  la  vallée  fût  en- 
gloutie dans  le  sein  de  la  terre  avec  tous  ceux  quelle 
nourrissait,  llcontinuade  s’en  éloigner  toutce  jour-là; 
mais  dès  la  nuit  suivante , il  se  sentit  vaincu  et  comme 
forcé  par  tesprit  de  Dieu  , se  leva  avant  le  jour , et 
revint  avec  empressement  se  soumettre  lui-même 
au  joug  du  Seigneur. 

Henri  ne  jouit  pas  long-temps  des  douceurs  de  la 
solitude  , où  il  ne  pensait  qu’à  se  faire  oublier  des 
hommes  , et  à s’enterrer  d’avance  dans  l’attente  de 
• l’immortalité  bienheureuse.  (Jn  l’en  arracha  malgré 
lui  avec  des  efforts  incroyahles  , pour  le  placer  sur 
le  siège  de  Beauvais , dont  le"  peuple  et  le  clergé 
l’élurent  pour  leur  évêque  sur  la  fin  de  l’année  1 149. 


(0  Métfop.  Kern.  1.  iii , c.  i.  Yii.  S.  Derii.  iv , c.  3. 
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lltremJ)laitpoiir  sa  jeunesse , et  pour  des  résolution» 
qui  n’avaient  pas  eu  le  temps  de  s’aficrmir  ; mais  sa 
vertu  ne  se  démentit  jamais  ni  sur  ce  siège  , ni  sur 
celui  de  Rhcims , où  il  fut  transféré  par  la  suite.  Il  ne 
remplit  cependant  pas  toutes  les  espérances  qu’il 
avait  donné  lieu  de  concevoir.  Avec  des  vertus  et 
des  lalens  relevés  par  son  auguste  naissance  , il  était 
naturel  qu’il  im])rimât  le  mouvement  principal  au 
clergé  du  royaume , et  qu’il  y prît  un  ascendant  utile 
à toutes  les  églises  : mais  son  ardeur  pour  le  bien  , 
sa  régularité  sévère  , la  droiture  même  de  ses  vues 
qui  lui  faisait  négliger  les  précautions  , et  mépriser 
les  obstacles , aliénèrent  souvent  les  esprits  , et  occa- 
sionnèrent des  mésintelligences  toujours  si  funestes 
entre  le  gouvernement  et  la  hiérarchie.  11  acquit 
» néanmoins  le  surnom  de  Grand , que  nous  lui  voyons 
donné  depuis  sa  mort.  La  postérité  parut  faii'e  grâce 
à l’inhabilité  de  ce  prince  , en  faveur  de  sa  bonté 
d ame  et  de  sa  candeur. 

Le  roi  Louis  le  Jeune  , généreux  , et  sensible 
comme  Henri  son  frère  ,‘eut  à souffrir  des  chagrins 
que  la  politique  lui  fit  dissimuler  pour  un  temps , 
mais  que  l’éciaf  du  trône  même  ne  put  jamais  dissi- 
per. Dans  le  voyage  de  la  Terçe-Sainte  , où  la  reine 
Eléonore  l’avait  suivi , celle  princesse  démentant  un 
témoignage  si  marqué  de  son  attachement  pour  le 
roi  son  époux , et  oubliant  tout  ce  qu’elle  se  devait 
à elle-même  , eut  avec  le  prince  d’Antioche  des  liai- 
sons contraires  aux  bienséances  et  aux  obligations 
les  plus  essentielles  de  son  sexe.  Tel  fut  peut-être 
le  plus  grand  obstacle  aux  succès  du  roi  dans  la  Pa- 
lestine. Tout  ce  que  purent  les  motifs  réunis  de  la 
conscience  et  de  la  politique , "ce  fut  d’empêcher  les 
éclats  du  scandale.  Toutefois  quand  ils  furent  arrivés 
en  France  , tout  pleins  encore  l’un  et  l’autre  de 
ressentiment  et  d’antipathie  , l’abbé  Suger  mania  si 
bien  ces  deux  creurs  ulcérés  , qu’ils  ne  parurent 
s’étudier  réciproquement  qu’à  oublier  le  passé.  Dans 
ces  conjonctures  , la  mort  enleva  malheureusement 
ce  sage  conciliateur , dont  ce  trait  seul  peut  faire 
connaître  l’habileté.  Les  adulateurs  furent  aussitôt 
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écoutés  en  sa  place  ; la  conscience  et  la  politique 
même  furent  pliées  au  gré  du  souverain.  On  le  con- 
vainquit , à la  vérité  , qu’il  était , avec  Eléonore  , 
dans  un  degré  de  parenté  qui  rendait  leur  conjonc- 
tion illégitime  : mais  le  scrupule  était  bien  tardif, 
après  quatorze  ans  de  mariage  , d’où  il  était  issu 
deux  enfans. 

Le  i8  de  Mars  iiSa  , le  roi  fit  tenir  à Beaugenci 
dans  l’Orléanais  , un  concile  que  plusieurs  écrivains 
rapportent  à l’année  précédente , pour  n’avoir  pas 
fait  attention  à la  manière  , alors  très-variable  , de 
compter  le  commencement  de  l’année.  On  produisit 
des  témoins  qui  attestèrent  la  parenté  avec  ser- 
ment, et  la  preuve  étant  jug^suflisante  , les  prélats 
déclarèrent  le  maria"e  nul*u  consentement  des 

î? 

parties.  Eléonore  épousa,  peu  après,  Henri,  duc 
tle  Normandie  et  comte  d’Anjou  , qui  devint  roi 
d’Angleterre,  cl  acquit  ainsi l’A (fui taine  à cette  cou- 
ronne , au  grand  dommage  de  la  France.  Le  roi 
Louis  épousa  la  princesse  Constance  de  Castille. 

Dès  le  i5  Février  de  la  même  année  , le  roi  de 
Germanie  , Conrad  III,  était  mort  à Bamberg , après 
avoir  régné  près  de  treize  ans  sans  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  11  fut  enterré  au  môme  lieu  prés 
du  tombeau  de  l’empereur  saint  Henri  , canonisé 
depuis  peu  par  le  pape  Eugène  , qui  déclare  dans  sa 
bulle  que  les  canonisations  ne  doivent  se  Dire  régu- 
lièrement que  dans  les  conciles  généraux.  Conrad 
n’ayant  point  de  fils  en  âge  de  régner  , désigna  pour 
son  successeur  Frédéric  son  neveu  , jeune  et  bien 
fait,  brave,  magnanime,  juste,  et  meme  prudent 
quand  Une  s’abandonnait  point  à l’impétuosité  hau- 
taine qui  l’a  fait  détester  à Rome  sous  le  nom  de 
Barberousse.  Il  fut  élu  à Francfort  dix-huit  jours 
après  la  mort  de  son  oncle  , le  5 de  Mars  , et  cou- 
ronné le  9 à Aix-la-Chapelle. 

Scs  brouilleries  'avec  le  pape  , et  ses  guerres  fré- 
quentes en  Italie  , l’empêclièrent  de  suivre  les  opé- 
rations que  l'empereur  Lotliaire  avait  entamées 
pour  le  progrès  de  l’évangile  , aux  extrémités 
«epienU'ionales  de  l’Allemagne.  Lotb|||^  après  avoir 
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l)àti  le  château  de  Sifjeberl  pour  contenir  les  Sclnves 
tju’il  votilatt  rendre  chréliens , avait  fondé  une  é{^lise, 
et  en  avait  confié  la  conduite,  aussi-bien  <jne  de  celle 
de  l^iibeck,  à un  saint  prêtre  norntné  Vicelin.  Ce 
projet  nV-tant  plus  sonlenii  , Vicelin  fut  ordonné 
évê(|iie  d’OIdembonrg,  par  Hartuic  , archevêque  de 
Brème  , qui  rétablit  <lans  le  même  temps  les  évêchés 
de  Katzboiirg  et  de  Meckelbourg  situés  au  pays  des 
Sclaves , et  vacans  depuis  près  de  deux  siècles.  Il 
voidaitse  flédonimagèr  de  la  juridiction  qu’il  perdait 
sur  les  évêques  du  IJanemarck  et  de  la  ÿtcandinavie , 
où  l’on  travaillait  dans  le  même  temps  à ériger  de 
nouvelles  métropoles.  Le  légat  Nicolas  , évêque 
d’AlItane , établit  en  ^flel  un  archevêque  à Dron- 
theirn  en  Norwège,  f!rprimal  de  ce  royaume,  ainsi 
que  de  la  Suède , l’archevêque  de  Lunden  , et  con- 
firma depuis  celle  primalie , étant  devenu  pape  sous 
le  nom  d’Adrien  IV.  Il  voulait  aussi  établir  un  arche- 
Têque  à U|>sal  ; mais  les  Goths  ne  pouvant  à ce  sujet 
s’aecorder  avec  les  Suédois  proprement  dits  , la 
chose  n’eut  point  alors  d’exécution. 

C’était  le  saint  roi  Eric  qui  procurait  tant  d’éta- 
hlissemens  favorables  à la  religion  (i).  Ce  prince, 
le  neuvième  de  son  nom , et  le  |>remier  néanmoins 
des  rois  de  Suède  qui  puissent  fournir  à une  chro- 
nologie exacte  , avait  été  élevé  sur  le  trône  en  1 141. 
L’an  ii5o,  il  entreprit  la  conquête,  ou  plutôt  la 
conversion  de  la  Finlande  , et  commença  par  offrir  la 
paix  aux  ))aiens  de  cette  province  qui  avaient  mérité 
son  ressentiment,  s’ils  voulaient  embrasser  le  chris- 
tianisme. II  mena  avec  lui  Henri  , évêque  d’üpsal  , 
capiL'ile  de  son  royaume  (a).  Il  remporta  sur  les 
Fiidandois  une  victoire  complète  , après  la(|uelle  il 
se  prosterna  sur  le  champ  de  bataille  pour  en  rendre 
grâce  à Dieu  , mais  en  déplorant  avec  effusion  de 
larmes  la  perle  de  tant  d’infidèles  qtii  avaient  péri 
dans  leur  aveuglement.  11  donna  aussitôt  la  paix  à 
ceux  qui  avaient  échappé  , et  ne  s’occupa  qu  à leur 
procurer,  par  les  lumières  de  l’évangile,  un  avan- 


(i)  60II.  t.  aap749.  (a)  Joan.  Mago.  kbt.  Goth.  I.^i8,  c.  18. 
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tage  infiniment  préférable  à celui  qu’ils  venaient  de 
perdre,  lis  s’empressèrent  à recevoir  le  baptême  : 
on  bâtit  des  églises  , on  établit  des  |)rétres  j et  le 
roi  , retournant  en  Suède  , laissa  levêqiie  Henri 
, avec  les  nouveaux  chrétiens  , pour  les  aiferinir  dans 
la  religion. 

Ce  saint  pasteur  fut  bientôt  après  martyr  de  son 
ïèle.  Un  Fiiilandois  baptisé  ayant  commis  un  homici- 
de , le  zélé  prélat  le  voiilutsoumettre  àla  pénitence 
canonique  , afin  d’imprimer  à ce  peuple  barbare 
l’horreur  de  ces  excès  si  communs  avant  leur  con- 
version. Dans  le  premier  emportement  de  son  fé- 
roce dépit , le  meurtrier  massacra  l'évêque , dont  la 
sainteté  , confirmée  par  plusieurs  miracles  , l'a  fait 
mettre  au  nombre  des  martyrs  que  l’église  liotjore 
d’un  culte  public.  L’année  suivante  i i5i  , le  roi  Eric 
fut  aussi  mis  à mort  par  des  ennemis  que  lui  avaient 
faits  sa  piété  et  son  zèle  pour  le  maintien  des  inueurs. 
11  est  de  même  honoré  comme  martyr.  On  a de  lui 
un  recueil  de  lois  qui  porte  son  nom.  Il  avait  pratiqué 
pendant  sa  vie  de  rudes  austérités , jusqu’à  prendre 
des  bains  d’eau  froide  pendant  la  saison  la  plus  ri- 
goureuse , afin  de  prévenir  les  révoltes  de  la  chair. 
Ap  rès  sa  mort , on  lui  trouva  un  cilice  sous  ses  vê- 
temens  , et  il  se  fit  par  son  intercession  une  multi- 
tude de  miracles  qui  ont  rendu  son  cultedort  célébré. 

Vers  le  même  temps  , la  religion  et  la  hiérarchie 
reparurent  en  Irlande  sur  un  pied  de  régularité  où 
on  ne  l’uvaitpas  vue  depuis  une  longue  suite  de  jours 
nébuleux,  et  plus  féconds  encore  parmi  ces  durs 
insulaires  que  par- tout  ailleurs  , en  préjugés  bizar- 
res , en  pratiques  superstitieuses,  en  abus  de  toutes 
les  espèces. On  peut  se  souvenir  de  ce  qu’il  en  avait 
coûté  à saint  Malnchie  pour  rappeler  le  véritable 
esprit  du  christianisme  dans  lés  diocèses  de  Donne 
^ et  d’Armac  , ou  seulement  pour  y établir  des  pas- 
teurs qui  en  eussent  le  caractère  et  la  sainte  auto- 
rité. Sur  ce  modèle , le  légat  Jean  Paperon , outre  le 
siège  d’Armac  qui  eut  les  droits  de  primalie  , établit 
l’an  I i52  des  archevêques  à Dublin  , à Cassel  et  à 
Touarn  ; il  bannit  en  même  temps  les  abus , sur-tout 
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des  mariages  , où  les  lois  canoniques  et  naturelles 

paraissaient  presque  également  ignorées  des  Hi- 

hernois. 

Le  pape  Eugène  goûtait  paisiblement  à Rome  le 
fruit  de  tant  de  travaux  utiles  à la  religion  ; il  y avait  , 
■encore  éprouvé  quelques  rebellions  à.  son  retour 
de  France  : mais  il  jouissait  eulin  de  la  tranquillité 
que  sainte  Hildegarde  lui  avait  prédite  , et  qui  ne 
fut  plus  troublée  pendantle  peu  de  temps  qu’il  vécut 
encore.  Cependant  il  ne  cessait  de  gémir  sous  le 
iliix  des  affaires  et  des  distractions  inséparables  de 
son  rang.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  à qui  le  pon- 
tife ne  cachait  rien  de  ce  qui  se  passait  dans  son  ame , 
entreprit  à ce  sujet  son  traité  de  la  Considération. 

Il  le  divisa  en  cinq  livres  , qui  forment  son  chef- 
d’œuvre  par  le  fondées  instructions  toujours  no- 
bles et  toujours  intéressantes  f par  la  force  du  l’ai- 
sonnement , par  la  chaleur  et  la  sainte  onction  de 
l’éloquence  , par  la  grandeur  des  images,  par  la  net- 
teté des  idées  , ]>ar  la  justesse  , la  politesse  et  l’élé- 
gance des  expressions.  Les  cinq  livres  ne  furent  pas 
composés  de  suite  , mais  en  différens  intervalles 
depuis  l’année  1148  jusqu’à  l’an  iiSa  , suivant  les 
occasions  diverses  qui  sont  marquées  dans  la  suite 
de  l’ouvrage.  Le  saint  docteur  s’étend  d’abord  sur 
l’embarras  des  procédures  , et  sur  les  distractions 
habituelles  quelles  causaient  inévitablement  à la 
cour  pontificale.  Rien  de  plus  utile  encore  aujour- 
d’hui que  celle  partie  du  traité  , qu’il  faut  lire  et  re- 
lire dans  l’original , et  qu’on  s’étonnera  de  trouver  si 
concluante  contre  le  travers  d’un  siècle  où  le  clerc , 
comme  tout  citoyen  frivole  , se  pique  sur-tout  d’ha- 
bileté dans  le  genre  qui  n’est  pas  le  sien.  Rien  de  plus 
propre  que  l’assiduité  à ces  sortes  de  lectures  , pour 
faire  reprendre  aux  sciences  vraiment  ecclésiasti- 
ques leur  juste  prééminence  sur  tant  d’autres  no- 
tions étrangères  , et  quelquefois  peu  séantes  à l’état 
clérical.  Après  tant  de  vaines  et  folles  occupations, 
c’est  ainsi  que  saint  Bernard  parle  de  la  procédure 
et  des  plaidoyers  par  rapport  aux  clercs.  Où  sera  , 
poursuit- il,  le  temps  de  la  prière  1 où  sera  le  tempg 
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de  la  raéditalion , de  l’instruction  , de  l’cclification 
dont  un  cvêque  , dont  le  vicaire  de  Jesus-Crist  est 
redevable  au  peuple  de  Dieu  ? C’est  laloidu  Seigneur 
qu’ils  doivent  méditer  jour  et  nuit  , et  non  pas  les 
lois  de  Justinien  , qui  sans  elle  sont  bien  plus  sou- 
vent des  semences  de  chicane  quedes  règles  de  justice. 

Quand  il  composa  le  second  livre  , la  nouvelle  du 
triste  succès  de  la  croisade  consterna  tontes  les 
provinces  de  l’occident , et  donna  lieu  à un  déchaî- 
nement sans  retenue  contre  le  saint,  qui  l’avait prê- 
ebée  principalement , quoiqu’il  ne  l’eût  fait  qu’aux 
instances  réitérées  de  son  souverain  , et  par  ordre 
exprès  du  chef  de  l’église.  Il  eût  fait  ses  délices  de 
cet  opprobre  delà  croix,  s’il  en  eût  souflèrt  lui  seul; 
mais  comme  on  le  faisait  passer  pour  un  faux  pro- 
phète , au  grand  scandale  d’une  infinité  d’esprits 
faibles,  il  jugea  que  l’édification  publique  devait  l’em- 
porter sur  une  liumilité  qui  ne  serait  utile  qu’à  lui- 
même.  Il  ne  manqua  point  de  citer  les  exemples  de 
récriture  , où  les  oracles  du  Seigneur  , confirmés 
par  des  prodiges  incontestables , ayant  fait  prendre 
les  armes  aux  Israélites , ceux-ci  ne  laissèrent  ]>as 
d’être  défaits  en  jdusieurs  renconlres  pour  s’être 
rendus  indignes  de  la  protection  du  cied  par  leur 
négligence  et  leur  infidélité.  11  ne  lui  fut  pas 
difficile  sur  les  mémoires  récens  de  la  mau- 
vaise conduite  des  croisées , de  démontrer  qu’ils 
n’avaient  été  ni  moins  rebelles  à la  voix  de  Dieu  , ni 
moins  dignes  de  son  abandon,  que  le  peuple  guidé 
par  Moïse,  et  par  tant  d’autres  prophètes  qui  ne  le 
mirent  pas  toujours  à l’abri  des  revers  les  plus  ino- 
pinés. Et  nous-mêmes  aujollrd’hui , après  tant  d’an- 
nées écoulées  depuis  ces  expéditions  , si  le  philoso- 
phisme , ennemi  des  sairtls  et  de  toute  sainteté  , ne 
nous  fait  pas  oublier  les  principes  ordinaires  de  l’é- 
quité et  du  discernement  , ne  trouverons-nous  pas 
encore  des  causes  naturelles  et  très-suffisantes  des 
malheurs  de  la  croisade  de  Conr.nl  et  de  Louis  le 
Jeune  , dans  l’indiscipline  et  la  folle  sécurité  des 
troupes  germaniques  , dans  les  intrigues  du  prince 
d’Antioche  et  de  la  reine  Eléonore , enfin  dans  l’ava- 
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rice  et  la  trahison  formelle  dés  seignenrs  chrétiens 

de  Syrie  qui  einpêchèi  cnl  la  prise  de  Damas  ? 

Saint  Bernard  avait  accrédité  l'entreprise  par  des 
miracles  ; mais  il  n’en  avait  pas  garanti  les  succès  , 
contrerinconduile  et  la  perfidie  des  guerriers  mêmes 
qui  y étaieni  employés.  Sur  ces  prodiges  inconlesta- 
hles  , et  qui  avaient  eu  tant  de  témoins  oculaires  , 
voici  comment  il  s’exprime. Ce  n’est  pas  à moi , dit-il 
au  ])ape  Eugène  , à m’expliquer  sur  ce  sceau  d’une 
mission  divine  ; il  faut  é|)ai  gner  ma  pudeur.Répon- 
dez  pour  moi  et  pour  vous-mênje  sur  ce  que  vous 
avez  entendu  , sur  ce  que  vous  avez  vu  de  vos  pro- 
pres yeux.  Les  faits  étaient  si  notoires , <(u’il  suffisait 
au  saint  d’en  rappeler  à' la  persuasion  générale.  De- 
puis le  malheur  des  croises,  le  Seigneur,  pour  la 
jusiificalion  de  son  serviteur  , le  fit  encore  l’instru- 
mcnl  de  sa  toute-puissance.  Quand  la  première 
nouvelle  de  leur  défaite  arriva  en  France , un  hom- 
me lui  vint  présenter  son  fils  qui  était  aveugle  , elle 
]'ressa  instamment  de  lui  rendre  la  vue.  11  imposa 
les  mains  à l’enfant  , en  disant  : Seigneur,  si  voua 
m’avez  envoyé  , si  vous  m’avez  assisté  en  prêchant, 
fail(  s-le  voir  en  guérissant  cet  aveugle.  Un  instant 
après  , l’enfant  s’écria  qu’il  voyait , en  présence  d’une 
foule  de  témoins  de  tout  rang  et  de  tout  état , qui 
firent  monter  leurs  acclamations  jusqu’au  ciel. 

Dans  le  troisième  livre  delà  Considération, la  ma- 
nière dont  le  saint  docteur  s’exprime  contre  l'abus 
des  appellations  multipliées  à l’excès  , est  tont-à-faît 
remarquable.  Il  va  jusqu’à  donner  la  qualification 
^'étrange  primauté  à la  prééminence  du  pontife  ro- 
main , si  elle  sert  ainsi4|bt  à nourrir  l’indocilité  qu’à 
lâcher  les  rênes  à la  cupidité  et  à l'amhition.  Il  re- 
connaît’cppendantle  droit  etrutilitédesappcllaliona 
renfermées  dans  les  bornes  convenables  ; mais  il 
exhorte  le  pape  à ne  souffrir  ni  celles  dont  les 
mo'^  ens  n’étaient  pas  spécifiés  , ni  celles  qui  antici- 
paient la  si  ntence  du  juge  immédiat  , et  tendaient  à 
en  éluder  la  juiidiction  , ni  celles  ()ui  liaient  les 
mains  aux  évêques  dans  l’usage  légitime  de  leur  au- 
torité, ni  généralement  tout  ce  qui  favorisait  la  partie 

offensante 
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offensante  au  préjudice  , soit  de  la  partie  offensée  , 
soit  de  la  rigueur  du  régime  , et  du  maintien  de  la 
discipline. 

Le  pape  Eugène  ne  put  faire  un  long  usage  de 
ces  avis  salutaires.  Une  année  tout  au  plus  après  la 
composition  des  derniers  livres  de  la  Considération , 
il  mourut  à Tivoli  la  nuit  du  7 au  8 de  Juillet  1 153 , 
après  un  pontificat  de  plus  de  huit  ans  , aussi  agité 
qu’il  méritaitpeude  l’être.  Les  Romains  ne  sentirent 
la  grandeur  de  leur  perte  , que  quand  on  rapporta 
chez  eux  le  corps  de  ce  magnanime  et  modéré  pon- 
tife , qu’ils  arrosèrent  de  leurs  larmes.  On  raconte 
plusieurs  miracles  qui  l’ont  fait  regarder  cotnme 
saint  f quoique  l’église  ne  lui  ait  point  décerné  ce 
titrer  Dés  le  lendemain  de  sa  mort , 9 de  Juillet , on 
élut  pour  lui  succéder  , Conrad  , cardinal- évêque 
de'Sabine  , qui  prit  le  nom  d’Anaslase  IV. 

, Le  saint  abbé  qu’Eugène  regarda  invariablement 
comme  son  maître  jusqu’à  son  dernier  soupir  , ne 
lui  survécut  qu’environ  six  semaines  : mais  avant 
d’aller  se  réumr  au  Dieu  d’amour  et  de  charité  , il 
fit  encore  un  voyage  à Metz  pour  y rétablir  la  con- 
corde entre  les  différens  ordres  de  citoyens  qui  se 
faisaientune  guerre  cruelle.  De  retour  à son  abbaye , 
comblé  des  succès  et  des  bénédictions  qui  accom- 
pagnaient tous  les  pas  de  cet  ange  de  paix , il  tomba 
dans  un  affaiblissement  qui  augmenta  de  jour  en 

I’our  , et  qui  éteignit  enfin  cette  lumière  , la  plus 
irillante  de  l’église  gallicane  , le  20  d’Août  de  cette 
année  1 153 , la  soixante- troisième  de  son  âge  ,1a  qua- 
rantième de  sa  profession  , et  la  trente-huitième  de- 
puis la  fondation  de  Clairvaux  , où  il  fut  toujours 
abbé.  Toutes  ses  grandes  oeuvres,  ou  plutôt  celles 
de  l’église  dont  il  fut  le  mobile  . aussi-bien  que  le 
phénomène  le  plus  inconcevable  de  son  siècle  , la 
perfection  de  ses  écrits , chef-d’œuvre  dans  un  temps 
barbare,  et  qui  l’ont  fait  nommer,  comme  par  ex- 
clusion pour  les  temps  à venir,  le  dernier  des  pères 
de  l’église  , le  peignent  de  couleurs  qu’on  ne  pour- 
rait qu’affaiblir  en  y ajoutant. 

Tome  VL  H 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIÈME. 


t)ep  uh  lamortde  saint  Bernard  en  1 153,  jusqu’au 
troisième  concile  ge'ae'ral  de  Latran  en  1 1 7g. 

La  mort  d’rni  papr  tci  qu’Engène  III , et  celle  dtf 
sailli  Bernard  , arrivée  presque  en  même  temps  « 
firent  dans  l’église  un  vide  qui  ne  causa  d’abord  que 
des  regrets  confus  , mais  qui  laissa  bientôt  aperce-* 
voir  d’une  manière  di>tinete,  les  justes  raisons  de 
celle  douleur  universelle.  Ou  sentit  sur- tout  le  be* 
soin  qu’on  avait  de  la  médiation  et  de  l’ascendant  dix 
génie  de  Bernard  sur  l’esprit  des  peuples  et  des  rois, 
dans  les  guerres  scbismatiqucs(|ui  recommencèrent 
bientôt  à bouleverser  l’Allemagne  et  l'Italie,  et  dans 
les  tristes  démêles  qui  s’élevèrent  entre  le  primai  et 
le  loi  d’Angleterre. 

Le  pape  Anastase  IV,  vieillard  d’une  grande  expé* 
rience  et  d’une  grande  vertu  , vécut  trop  peu  pour 
faire  recueillir  àTéglise  les  fruits  qu’elle  avait  di  oit 
d’^en  attendre  (i).  Pendant  son  pontificat  néanmoins, 
qui  ne  dura  pas  un  an  et  demi , il  rétablit  sur  le  siège 
d’Yorck  , Guillaume , neveu  du  roi  d’Angleterre  , 
prélat  de  moeurs  très-pures , d’une  douceur  admira-* 
ble  , d’une  libéralité  sans  borne  pour  les  pauvres  ^ 
»-  ■ ■■  ■ - ■ ......  ..■-■■■  ■ 

(1)  Boliaad.  8 Juio , L a. 
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èl  qui  toutefois  avait  été  déposé  au  concile  tenu  a 
îlheims  l’an  1148  : on  l’y  avait  accusé  et  convaincu 
de  n’avoir  point  été  élu  librement , mats  d’avoir  été 
tiommé  parle  roi  avant  son  élection.  U soulFrit  celte 
liumiliation  sans  se  plaindre  de  personne,  sans  écou- 
ter les  suggestions  <fe  ceux  qui  cherchaient  à l’ani- 
mer contre  ses  adversaires  , et  il  se  retira  dans  une 
terre  éloignée  des  embaiTas  du  siècle , où  il  ne  s’oc- 
cupa que  de  la  prière  et  des  œuvres  de  pénitence. 
Le  cardinal  Conrad  qui  n’avait  pas  jugé  qu’on  dût  le 
déposer,  étant  devenu  pape  sous  le  nom  d’Anastase, 
et  Henri  Murdas  qui  avait  été  élevé  sur  le  siégé 
d’Yorck , étant  mort,  Guillaume,  sans  blâmer  Id 
jugement  rendu  contre  lui , vint  a Rome  demander 
grâce.  Le  nouveau  pape  le  rétablit  de  l’avis  des  car- 
dinaux-, et  lui  accorda  le  pallium  qu’il  n’avait  jamais 
eu  auparavant  : mais  à peine  de  retour  dans  son  dio- 
cèse , il  fut  attaqué  d’uiie  maladie  dont  il  prédit  qu’il 
iiê  relèverait  point  j il  marqua  même  à ses  domesti-. 
iquesle  jour  de  sa  mort,  né^igea  les  secours  inutiles 
de  la  médecine  , et  mourut  au  jour  indiqué , 9 de 
Juin  , qui  est  celui  où  l’église  honore  sa  mémoire 
depuis  qu’il  a été  canonisé  en  laaS  par  le  pape  Ho- 
Dorius  III.  La  translation  qu’on  fit  de  son  corps  plus 
d’un  siècle  après,  fut  encore  accompagnée  de  plu- 
sieurs miracles. 

L’année  de  sa  mort  ri54,  mourut  aussi  le  roi 
Etienne  son  oncle.  Henri  Plantagénète  de  la  maison 
d’Anjou  , qui  avait  pour  mère  Mathilde  , lille  du  roi 
Henri!,  et  qui  était  déjà  duc  de  Normandie,  fut 
enfin  couronné  roi  d’Angleterre  le  20  Décembre  de 
la  même  année.  Il  avait  épousé  la  fameuse  Eléonore , 
duchesse  d’Aquitaine,  après  qu’elle  avait  été  séparée 
du  roi  Louis  le  Jeune.  Possédant  ainsi  par  sa  mère  t 
le  royaume  d’Angleterre  et  le  duché  de  Normandie, 
par  Geoffroi  son  père , les  comtés  d’Anjou , de  Tou- 
raine et  du  Maine , et  du  chef  de  sa  femme , le  duché 
d’Aquitaine  avec  le  comté  de  Poitou , il  se  trouva  le 

Ïtlus  puissant  de  tous  les  princes  chrétiens.  11  n’en 
ùt  pasrùoins  en  butte  aux  revers , aux  troubles  civils 
et  domestiques  , aux  chagrins  dé  tout  genre , dont 
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i’un  des  plas  sensibles  fut  d’avoir  trouvé  des  itlattenrs 
qui  crurent  gagner  ses  bonnes  grâces  en  devenant 
les  bourreaux  d’un  saint. 

Pende  temps  après  son  avènement  à la  couronne, 
le  roiHenri , second  du  nom,  écrivit  au  pape  Adrien 
IV , qui  avait  succédé  à Anastus*  quelf|ues  jours  seu- 
lement avant  le  couronnement  de  Henri , c’est-à- 
dire,  le  3 Décembre  i r54-  Adrien  se  nommait  aupa- 
ravant [Nicolas  Brekspèse  c’est-à-dire,  Briselance  : 
il  était  né  anglais  , de  basse  extraction;  et  le  roi , en 
le  complimentant  sur  son  élévation , félicita  l’An- 
gleterre d’avoir  produit  un  jeune  arbre  devenu  si 
grand  et  si  fertile  par  une  heureuse  transplanta- 
tion (i).  En  même  temps,  il  lui  demanda  la  permis- 
sion de  se  rendre  maître  de  l’Irlande  , po«n-  y réta- 
blir le  christianisme  dans  sa  pureté  ; ce  qui^ful  ac- 
cordé par  le  nouveau  pape  , sur  le  fondement  qtie 
toutes  les  fles  qtii  avaient  reçu  la  foi  chrétienne  , 
appartenaient  à l’église  romaine  , comme  le  porte  la 
bulle.  Le  pontife , en  signe  d’investiture  , envoya  au 
rbi  un  anneau  d’or  orné  d’émeraudes  , qu’on  garda 
dans  les  archives. 

Adrien  était  fils  d’un  clerc  nommé  Robert,  qui  se 
Gt  moine  à Sainl-Alban;  et  lui-même  étant  encore 
en  bas  âge , subsista  quelque  temps  des  aumônes  de 
ce  monastère.  L’esprit  et  le  sentiment  croissant  à la 
faveur  des  années  et  des  instructions  paternelles,  il 
' eut  honte  de  cette  dépendance  , passa  la  mer  ■,  et 
pénétra  au  midi  delà  France  , jusqu’à  Saint-Ruf, 
monastère  fameux  de  chanoines  réguliers  près  d’Avi- 
gnon. Comme  il  était  d’une  figure  et  d’un  caractère 
aimable  , d’un  esprit  vif,  plein  d’intelligence,  et  en  . 
même  temps  de  réserve  et  de  raison,  il  enchanta 
toute  la  communauté  , qui  lui  proposa  de  prendre 
l’habit.  Il  vécut  plusieurs  années  parmi  ces  religieux, 
se  signalant  par  sa  régularité,  parsonapplicalion  aux 
sciences  et  à l’éloquence  , où  il  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Enfin  il  se  fit  tellement  estimer,  que  l’aobé  étant 
mort , il  fut  élu  pour  lui  succéder. 


il)  Peu.  Bi.  cp.  168. 
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Mais  celte  afTeclion  ne  dura  pas  : le  caprice  de  ses 
confrères  alla  même  si  loin  , qu’ils  portèrent  leurs 
pl  tintes  au  pape  Eugène.  Après  une  première  ten- 
tative , qui  n’uuéra  qu’une  réconciliation  palliée  efc 
peu  durable  , ie  pape  dit  aux  chanoines  qui  vinrent 
se  plaindre  pour  la  seconde  fuis  : Allez , et  laites  enfin 
un  abbé  avec  qui  vous  puissiez  vivre  ; quant  à celui 
qui  vous  est  à charge  , il  me  sera  très-utile,  il  les 
renvoya  ainsi , retint  Nicolas  pour  l'aider  dans  le 
gouvernement  de  l’église  , et  le  fit  cardinal- évêque 
a AIbnne.  11  fut  ensuite  chargé  de  la  légation  de 
Norwège,  où  il  s’appliqua  infatigablement  à faire  de 
vrais  chrétiens  de  ces  peuples  encore  très-barbares. 
A son  retour,  il  fut  élevé  sur  le  saint  siège  dès  le  len- 
demain de  la  mort  d’Ànustase. 

Arnaud  de  Bresse  se  trouvait  à Rome , où  toujours 
soutenu  pardes  citoyens puissans , et  principalement 
par  les  sénateurs  , il  continuait  ses  invectives  sédi-  , 
tieuses  contre  le  clergé.  Sans  cesse  échauffés  par 
cet  enthousiaste  , quelques-uns  de  ses  partisans  se 
jettèrent  sur  le  cardinal  Gérard  qui  allait  trouver  le 
pape.etqiiifut  hlessé  dangereusement. En  punition 
de  ce  crime  , la  ville  de  Rome  fut  mise  en  interdit , 
et  l’on  y cessa  les  ofiices  divins , jusqu'à  ce  que 
les  sénateurs  , pressés  par  le  peuple  , vinrent  trou- 
ver le  pape  , et  lui  jurèrent , sur  l<*s  évangih  s , de 
chasser  Arnaud  et  les  sectateurs.  Ils  furent  en  effet 
bannis  , et  l’interdit  levé  en  conséquence.  Alors  le 
souverain  pontife  sortit  de  la  ville  Léonine  où  il 
avait  toujours  demeuré  depuis  sa  consécration  , 
passa  au  travers  de  Rome  avec  une  suite  nombreuse 
de  cardinaux,  d’évêques  et  de  noblesse,  et  alla  s’éta- 
blir dans  le  palais  de  Latran  au  grand  contentement 
du  peuple. 

Peu  de  temps  après , le  pape  apprit  que  le  roi 
Frédéric  marchait  à Rome  en  diligence.  Comme  ce 
prince  était  à la  tête  d’tme  armée  nombreuse  , et 
qu’il  avait  exercé  bien  des  hostilités  en  Lombardie 
avant  de  s’en  faire  couronner  roi  , Adrien  craignit 
qu’il  ne  vint  à Rome  avec  des  intentions  dangereur 
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ses  (i),  d’antant  mieux  que  Fi  édéric  avait  avec  lui 

Arnaud  de  Bresse  , enlevé  depuis  peu  aux  gens  du 

Îiape  par  des  seigneurs  de  Campanie , et  remis  entre 
es  mains  du  roi.  Le  pape  assembla  son  concile  , 
envoya  trois  cardinaux  au  devant  du  prince  , et  leur 
prescrivit  les  articles  suivant  lesquels  ils  devaient 
traiter.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  redemander  les 
factieux  sectaires  , que  le  roi  leur  remit  aussitôt , 
en  leur  faisant  d’ailieurs  tout  l’accueil  propre  à dis- 
siper leurs  ombrages. 

Après  plusieurs  autres  sûretés  que  le  pape  crut 
devoir  exiger  encore  , il  sortit  de  Citta-di-Caslello  , 
forteresse  i épntée  imprenable  , où  déjà  il  s’était  ren- 
fermé , Pt  vint  trouver  l - roi  dans  son  camp  près  de 
Vitcrbe  : de  là  ils  se  rendit  enl  l’un  et  l’autre  à Rome. 
L.e  lendemain  de  leur  arrivée,  i8  de  Juin  1 155  , 
F rédéric  reçu  t solennellement  de  la  main  du  pape , la 
couronne  impériale , qui  faisaitl’objet  de  son  voyage. 
F«a  cérémonie  se  fil  paisiblement , malgré  le  mécon- 
tentement des  Romains , dont  on  n’avait  pas  attendu 
le  consentement  : mais  l’emperenr  s’étant  retiré  à 
son  camp  sous  les  murs  de  Ja  ville  , les  méconlens 
sortirent  du  château  Saint-Ange  dont  ils  étaient  maî- 
tres , se  jetfèrent  sur  quelques  Allemands  qui  étaient 
restés  à .Saint-  Pierre , et  les  massacrèrentdans  l’église 
jptiéme.  L’empereur  accourut  avec  ses  troupes.  Les 
Romains  ayant  osé  soutenir  le  combat , il  y en  eut 
près  de  mille  qui  périrent,  sans  compter  deux  cents 
prisonniers  dont  le  pape  sollicita  et  obtint  la  déli- 
vrance. 

La  rébellion  des  Romains  était  fomentée  par 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  surnommé  le  Mauvais, 
qui  avait  succédé  l’année  précédente  à Roger  son 
père.  Le  nouveau  roi  était  irrité  contre  le  pape 
Adrien  , qui  lui  avait  refusé  la  confirmation  de  la 
royauté,  et  qui  excita  l’empereur  Frédéric  à lui  faire 
la  guerre  : mais  les  chaleurs  de  l’éle  et  les  maladies 
qui  se  mirent  dans  l’armée  impériale  , ayant  obligé 
Frédéric  à reprendre  la  route  d’Allemagne , Guii- 

» 1 — 
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laume  attarpia  1rs  terres  de  l’église  romaine , et  prit 
plusieurs  places  en  Campanie.  Enfin  , le  pape  étant 
allé  à Bénévent  , oùGuillatime  \int  l’asMéger,  il  le 
reconnut  pour  roi  de  Sicile,  et  convint,  par  rapport 
an  régime  ecclésiastique  , de  diflférens  articles  que 
plusieurs  cardinaux  de  sa  suite  trouvèrent  honteux 
au  saint  siège.  Le  roi, de  son  côté  , promit  de  paver  le 
tribut  annuel  comme  ses  pré«lécesseurs , et  fit  hom- 
mage an  pape  pour  le  royaume  de  Sicile  , le  <luehé 
de  Pouille , la  principauté  de  Capotie  , et  toutes 
leurs  dépendances.  Ces  traités  réciproques  du  pape 
et  du  roi  sont  datés  du  mois  de  Juin  1 156. 

Durant  lestroublesqiii  les  précédèrent,  un  hom* 
me  de  Dieu , appelé  Guillaume , libre  des  passions  et 
des  soucis  qui  agitaientle  clergé  même , après  avoir 
plusieurs  fois  changé  de  demeure  , vint  se  fixer  en 
To.scane  aux  environs  de  Sienne,  dans  une  valléé 
stérile  nommée  pour  cela  Malevale(i).Hy  vécut  dix- 
huit  mois  d’une  manière  plus  angeliqiie  qu'humaine , 
et  y laissa  , en  mourant , une  haute  opinion  de  sa 
•ainteté.  Un  jeune  homme  nommé  Albert  s’y  était 
d’aborri  rendu  son  disciple.  Aussitôt  après  .sa  mort, 
Bainald  se  joignit  à Albert , et  fut  imite  par  |)Jusieurs 
autres , qui  formèrent  insensiblement  une  congré* 
galion  de  solitaires;  nommés  Guillemins,  sous  la 
rè;.le  de  saint  Benoît.  L’église  honore  la  mémoire  dé 
saint  Guillaume  de  Malevale , le  jour  de  Sa  mort  lô 
de  Février.  Comme  on  ne  connaît  ni  le  pay.s  qui  l’a 
▼u  naître,  ni  la  plus  grande  partie  'de  sa  vie  que  diffé- 
rens  éerivains  ont  mêlée  de  plusieurs  fables,  on  l’a 
quelquefois  confondu  avec  Guillaume,  duc  d’Aqui- 
taine et  comte  de  Poitiers  , mort  à Cnmposfelle.  Le 
défaut  de  crilique  a même  été  porté  jusqu’à  le  con- 
fondre avec  Guillaume , duc  d’Aquitaine  sous  Char- 
lemagne, et  fondateur  du  monastère  de  Gellonno 
eu  Sainf-Guillem  du  désert  au  territoire  de  liodève. 

Dans  le  même  temps  florissait  sainte  Elisabeth  da 
ficbonaiige  ou  Belleviie , ain.si  nommée  de  la  sitnafioA 
tlu  monastère  où  elle  se  retira  au  diocèse  de  Trè- 


(i)  BglL  la  Fehr.  u iy« 
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Tes  (i).  Elle  fut  favorisée,  ainsi  c{ue  sainte  Hilde- 
garde  avec  qui  elle  était  intimement  liée , d’extases , 
de  révélations  et  de  plusieurs  autres  grâces  surna- 
turelles hcws  de  la  voie  commune.  De  son  temps  , 
on  découvrit  à Cologne  plusieurs  tombeaux,  dont 
les  inscriptions  portaient  que  c’étaient  ceux  de  sainte 
Ursule  et  de  ses  compagnes,  honorées  dans  cette 
ville  au  moins  depuis  trois  cents  ans.  Gerlac , ahbé 
de  Duits , craignant  que  ceux  qtii  avaient  découvert 
ces  corps  saints  n’en  eussent  fait  eux-mêm'es  les 
inscriptions , en  communiqua  les  principales  à Elisa- 
beth , dans  l’espérance  que  Dieu  la  favoriserait  a 
ce  sujet  de  quelque  révélation  nouvelle.  Il  est  Irès- 
vraisemblahïe  que  la  sainte  craignit  de  tenter  le 
Seigneur , et  ne  demanda  ni  n’obtint  des  lumières 
miraculeuses  pour  un  genre  de  découvertes  qu’on 
ne  doit  chercher  que  dans  l’histoire  et  la  critique  , 
.suivant  les  règles  de  l’art  et  les  principes  de  la  raison. 
En  tout  cas  , on  Ignore  quelle  fut  véritablement  sa 
réponse  aux  questions  de  Gerlac  touchant  sainte 
Ursule  et  ses  compagnes  ; car  pour  l’histoire  de  ces 
saintes  martyres , telle  qu’on  la  trouve  dans  le  qua- 
trième livre  des  œuvres  d’Elisabeth  de  Schonauge, 
elle  ne  paraît  pas  seulement  supposée  , mais  elle  est 
insoutenable  , et  manifestement  fabuleuse.  On  y 
trouve  des  papes  et  des  souverains  qui  jamais  n’exis- 
tèrent , des  faits  contraires  aux  histoires  et  aux 
monumens  les  plus  authentiques.  C’est  pourquoi  on 
ne  saurait  douter  que  cette  partie  du  quatrième 
livre  , qui  n’a  rien  du  ton  sage  que  présentent  les 
trois  premiers , n’y  ait  été  ajoutée  peu  après  qu’ils 
furent  répandus  , temps  où  régna  sur-tout  le  goût 
indiscret  pour  les  découvertes  et  les  multiplications 
de  relifpies. 

Le  jour  de  Noël  de  l’année  ii56  , compté,  selon 
' l’usage  du  pays  , pour  le  premier  jour  de  l’année 
suivante  , Pierre  le  Vénérable  , abbé  de  Cluny , tei^ 
mina  sa  longue  et  honorable  carrière.  Depuis  trente- 
cinq  ans  qu’il  était  à la  tête  de  sa  congrégation  , il 

(i)  Ib.  i8  JuQ.  t.  XXI.  ’ 
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en  soutenait  la  splendeur  et  la  réputation  dans  tous 
les  climats  de  la  chrétienté.  Il  partagea  constam- 
ment avec  saint  Bernard  et  l’abbé  Sugcr  , la  supé- 
riorité du  mérite  et  de  la  célébrité  sur  les  grands 
hommes  du  même  temps.  Ses  qualités  , moins  bril- 
lantes que  celles  de  ces  deux  émules , n’étaient  pas 
moins  solides,  et  les  chefs  de  l’église  les  employèrent 
souvent  avec  un  égal  succès  à la  conduite  des  affaires 
les  plus  importantes.  Dans  les  négociations  délicates 
qui  lui  furent  conliées , il  montra  de  la  prudence, 
et  même  de  la  dextérité  , mais  sans  duplicité  et  sans 
raffinement.  En  gagnant  la  confiance  par  les  charmes 
de  sa  candeur  et  de  sa  douceur , il  ne  trahit  jamais 
sa  cause  par  une  molle  complaisance  , ni  par  une 
simplicité  imprudente. 

Il  ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  doctrine  , que 
par  son  art  à captiver  les  cœurs.  Son  traité  de  la 
divinité  de  Jesus-Christ , prouvé  par  les  paroles 
mêmes  de  ce  Dieu  fait  homme  , un  autre  contre  les 

i'uifs,  et  celui  qui  réfute  les  erreurs  de  Pierre  de 
truis  , le  font  passer  avec  raison  pour  un  des  plus 
grands  docteurs  de  son  temps.  Quoique  son  raison- 
nement n’ait  ni  la  chaleur,  ni  la  vigueur  de  celui 
de  saint  Bernard  , il  présente  et  développe  insensi- 
blement ses  preuves  d’une  manière  qui  ne  subjugue 

I»as  les  esprits  avec  le  même  empire , mais  qui  opère 
a même  persuasion  dans  ceux  qui  ne  sc  lassent 
point  de  le  suivre.  Son  style  est  ordinairement  net 
et  correct,  sur- tout  dans  ses  lettres  , qu’on  a con- 
servées au  nombre  de  près  de  deux  cents , et  qui 
annoncent  une  faculté  de  voir  et  de  sentir  analogue 
à sa  rare  prudence. 

C’est  à l’année  où  mourut  Pierre  le  Vénérable , 
que  finit  le  dernier  ouvrage  d’Otton  de  Frislngue  , 
composé  sous  le  titre  d’histoire  de  l’empereur  Fré- 
déric. Il  avait  donné  auparavant  une  chronique,  qui 
commence  dès  la  création  du  monde  , et  qui  finit  à 
l’an  1 146.  Nous  avons  ainsi , au  moins  pour  les  faits 
ai'rivésde  son  temps  , un  garant  irréprochable  d’une 
droiture  et  d’un  discernement  digne  de  sa  naissance , 
et  que  son  rang  mit  à portée  de  s’instruire  parffiite- 
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ment  de  tous  les  événemens  relatifs  à Tordra  pnWîc, 
Il  était  fils.de  Léopold  IV,  marquis d Autriche , qui 
est  compté  au  nombre  des  saints , frère  utérin  du 
roi  Conrad  , et  comme  lui  oncle  de  l’empereur  Fré- 
déric. 8a  grande  piété  lui  fit  embrasser  la  vie  ré- 

Î;ulière  à (>îleaux  : il  devint  abbé  du  Morimonl,  et 
e roi  son  frère  l’en  lira  pour  le  faire  évêque  de 
Frisingue.  Pendant  vingt  ans  entiers , il  gouverna 
ce  diocèse  avec  toute  l’édification  qu’on  pouvait  atten- 
dre d’un  prince  qui  s’était  consacré  au  beigneur  avec 
des  vues  pures , et  à qui  le  faste  de  la  cour  était 
devenu  si  étranger , qu’il  ne  voulut  point  quitter 
dans  Tépiscopat  1 babil  monastique.  Il  mourut  dans 
son  ancienne  abbaye  de  Morimonl , en  revenant  du 
chapitre  de  Cîteaux  dont  il  conservait  toujours 
l’esprit  ainsi  que  le  vêtement.  11  avait  néanmoins  à 
se  reprocher , et  avant  d’expirer  il  eut  du  scrupule 
d’avoir  taxé  autrefois  saint  Bernard  de  prévention 
contre  Gilbert  de  la  Poirée  , d’avoir  même  défendu 
la  personne  de  Gilbert  dont  il  avait  été  le  disciple  , 
avec  une  vivacité  qui  l’avait  fait  soupçonner  d’en 
favoriser  les  opinions.  11  protesta  qu’il  voulait  inourir 
dans  la  foi  catholique , telle  que  Rome  et  l’église 
universelle  la  professaient , et  remit  ses  ouvrages 
à des  hommes  doctes  et  pieux  , afin  de  corriger  ce 
qui  pouvait  lui  être  échappé  de  suspect.  Après  cette 
déclaration  , il  reçut  le  viatique  , et  mourut  au  milieu 
d’une  multitude  d’abbés  et  d’évêques  que  le  respect 
dît  à sa  naissance  et  à son  mérite  avait  attirés. 

Ce  fut  un  malheur  pour  Frédéric  son  neveu  , 
que  la  privation  des  conseils  d’un  prélat  si  religieux 
"et  si  sage  à la  veille  des  funestes  différens  de  cet 
empereur  avec  les  papes  Comme  Frédéric  était  en 
Bourgogne  pour^  tenir  sa  cour,  il  reçut  par  des 
légats  romains  qui  ne  manquaient  guère  à ces  assem- 
blées, des  lettres  d’Adrien,  où  ce  pape  semblait  dire 
que  l’empereur  tenait  sa  couronne  de  l’église  ron>aine, 
et  non  pas  immédiatement  de  Dieu  (i).  Frédéric 
s’en  montra  d’autant  plus  oiTensé  , qu’on  l’avait 


(i)  S«d£vic.  I. 
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peint  depuis  peu  dans  le  palais  de  Latran , comme 
autrefois  l’empereur  Lolliaire  recevant  à genoux  la 
couronne  par  les  mains  du  souverain  pontife , avec 
cette  inscription  : Le  roi,  après  avoir  reconnu  avec 
serment  les  droits  de  Rome  , reçoit  la  couronne 
impériale , et  devient  vassal  du  pape-  Il  conçut  que 
les  Romains , dont  quelques-uns  soutenaient  haute- 
ment que  les  rois  d’Allemagne  n’avaient  possédé  jus-« 
que  la  l’empire  de  Rome  et  le  royaume  d’Italie  que 
par  la  donation  des  papes  , voulaient  faire  de  cette 
imagination  la  créance  générale  de  la  postérité.  Dès 
le  lendemain  , il  renvoya  les  légats  , avec  défense  de 
s’arrêter  nulle  part  chez  les  évêques  ou  les  abbés 
de  sa  dépendance  j ensuite  il  expédia  par-tout  des. 
lettres  circulaires  , où  il  se  plaignait  du  pape  avec 
amertume  , et  déclarait  que  ne  reconnaissant  tenir 
l’empire  que  de  Dieu  par  l’élection  des  seigneurs, 
U était  résolu  à soutenir  toute  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne au  péril  de  sa  vie. 

Le  pape  , instruit  par  ses  légats  de  ce  qui  s’était, 
passé  avec  l’empereur , écrivit  derechef  à ce  prin- 
ce (i),  pour  expliquer  les  premières  lettres  qui 
l'avaient  si  vivement  piqué  ; il  lui  dit  qu’en  usant  de. 
ces  expressions , nous  vous  avons  conféré  la  couronne  , 
il  n’a  voulu  signiher  autre  chose  , sinon  qu’il  la  lui 
avait  imposée  ; de  même  en  nommant  l’empire  un 
bénéfice,  qu’il  n’avait  pas  entendu  par-là  un  (lef  sui- 
vant l’acception  moderne  de  ce  terme , mais  simple- 
ment un  bienfait;  en  un  mot , qu’il  n’avait  nullement 
prétendu  que  l’empereur  fût  son  vassal.  Il  ajouta 
que  ces  mauvaises  interprétations  ne  pouvaient  pro- 
venir que  de  gens  mal  intentionnés.  L’empereur 
parut  satisfait  de  ces  explications  , donna  le  baiser 
de  paix  aux  légats  porteurs  de  cette  seconde  lettre  , 
çt  les  renvoya  comblés  de  présens. 

Peu  de  temps  après  néanmoins  , il  partit  pour 
l’Italie,  où  il  avait  cenvoqué  une  assemblée  géné- 
rale à Roncaille  entre  Plaisance  et  Crémone.  Outre 
les  prélats  et  les  seigneurs  , il  s’y  trouva  grand 


(i).  Epis!,.  4* 
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nombre  -de  juges  des  villes  de  Lombardie  , et  les 

t)liis  iameux  jurisconsultes  de  Bologne  (i).  Frédéric 
cur  demanda  un  dénombremem  exact  des  droits 
régaliens  qui  lui  appartenaient  en  Lombardie  à litre 
d’empereur.  Les  jurisconsultes  et  les  juges  s’assem- 
blèrent au  nombre  de  trente-deux  ; après  avoir  lait 
leurs  recherches  séparément , puis  leurs  discussions 
én  commun  , ils  rapportèrent  à l’empereur  , en 
présence  des  seigneurs  et  des  chefs  des  corps  de 
■ville  , ce  qu’ils  avaient  rédigé  d’après  les  monumens 
les  plus  sûrs.  Tous  les  prélats  de  Lombardie  , 
Obert  , archevêque  de  Milan  , à leur  tête  , renon- 
cèrent publiquement , entre  les  mains  du  prince  , 
à tous  les  droit.s  donnés  pour  régaliens  par  les  juris- 
consultes. Il  leur  rendit  sur  le  champ  tous  ceux  dont 
ils  purent  justifier  la  possession  par  quelque  litre 
plausible  : mais  il  s’en  trouva  de  manifestement 
usurpés  pquüftrente  mille  livres  d’argent  de  revenu 
annuel  ; ce  qui  paraîtra  pen  surprenant , si  l’on  fait 
attention  que  ces  régales  ou  droits  régaliens  com- 
prenaient des  duchés  , des  marquisats , des  comtés , 
des  domaines  et  des  impositions  de  toute  espèce  , 
des  moulins  et  des  pêcheries , des  péages  sur  les 
marchés  , sur  les  chemins  et  sur  les  rivières  ,'le 
droit  même  de  battre  monnaie  , le  cens  réel  et  la 
capitation  personnelle.  Cette  opération  mécontenta 
d’autant  plus  le  pape,  qu’elle  avait  été  faite  par  des 
docteurs  laïques  , et  que  les  évêques  s’y  étaient 
soumis. 

Frédéric  au  contraire  combla  de  bienfaits  ce* 
docteurs , et  à leur  occasion , les  étudinns  de  toutes 
les  facultés.  Avant  de  quitter  Roncaille , il  fit  une 
constitution  , pour  procurer  et  la  sûreté  et  la  tran- 
quillité , soit  aux  maîtres , soit  aux  disciples  , tant 
dans  les  voyages  qu’ils  faisaient  pour  leurs  études  , 
que  dans  les  lieux  où  étaient  les  écoles  (a).  Les  gou- 
verneurs des  villes  y sont  rendus  responsables  de 
l’exécution.  En  cas  de  procès  intenté  contre  les 
écoliers , on  leur  donne  le  droit  de  choisir  pour 


(i)  Ot(o  Mor.  p.  818.  Radef.  1.  a.  (a)  Autbeat.' TU.  St  fil. 
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1*uge,  soit  lenr  si  if^ueur , soit  leur  professeur,  soit 
’évcqiie  <le  la  ville  , sous  pt  ine  à ceux  qui  voudront 
les  trudiiire  à un  autre  tribunal,  de  perdre  leur 
cause.  C’est  le  plus  ancien  privilège  qui , depuis  le 
renouvelJeiiient  des  études , ait  été  accordé  aux 
étudiatis  d’une  manière  aulbenlique  et  légale. 

L’objet  principal  de  celte  loi  fut  sans  doute  l'école 
de  Bologne,  qui  déjà  était  fort  célébré.  L’étude  du 
droit  civil  s’y  était  renouvelé  environ  vingt  ans  aupa- 
ravant , ainsi  qu’en  plusieurs  autres  endroits  de 
l’Italie  et  du  reste  de  l’Europe,  à l’occasion  du 
manuscrit  original  des  pandectes  de  Justinien  , 
trouvé  dans  les  ruines  d’Amalphi , lorsque  cette 
TÜle  fut  prise  par  l’empereur  Lolhaire  sur  le  nou- 
veau roi  de  Sicile.  Le  droit  canonique  se  renouvela 
aussi  vers  le  même  temps  , mais  d’une  manière  bien 
différente  , quand  le  fameux  Gratien  , toscan  de 
naissance,  et  moine  bénédictin  à Bologne  , y publia 
son  Accord  des  canons  discordans , appelé  communé- 
ment Décret  de  Gratien.  Les  papes  goûtèrent  beau- 
coup cet  ouvrage.  11  fut  si  bien  accueilli  par  les  doc- 
teurs de  Bologne  , qu’ils  le  prirent  aussitôt  pour  le 

4exte  de  leurs  leçons  (i).  Ceux  de  Paris  imitèrent 
ès  premiers  cet  exemple  ; mais  dans  laf  suite , on 
réclama  fortement  en  France  contre  les  maximes 
jnouies  qu’on  avait  eu  le  loisir  d’y  apercevoir. 
Parmi  la  plupart  des  autres  nations  , la  cupidité  des 
légistes  sur-tout,  et  l’esprit  d’adulation  à l’égard  de 
certains  papes  tout-puissans  dans  l’ordre  même 
temporel  , parurent  effacer  de  leur  souvenir  les 
anciens  principes  , pour  faire  des  conceptions  d’un 
pai  ticulier , le  droit  de  l’univers. 

Cette  collection  , divisée  en  trois  parties , traite 
premièrement  du  droit  en  général , puis  des  minis- 
tres de  l’église  depuis  le  pape  jusqu’au  moindre 
clerc,  des  régies  de  la  pénitence , de  l’administration 
des  sacreméns  , des  cérémonies  , et  une  infinité  de 
questions  é|)arses  sans  ordre  et  sans  méthode.  Quant 
à l’auforilé  pontiGcale  , il  lui  attribue  les  droits  les 


(1)  Y.  Bossuet  sur  les  4 arliclef. 
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plus  exorbitans , souvent  sans  alléguer  autre  cbose 
que  ses  assertions  tranchantes  , ses  idées  singuliè* 
res,  et  quelques  comparaisons  encore  plus  étranges. 
C’est  ainsi  qu’en  preuve  de  l’indépendance  où  il 
prétend  que  sont  les  papes  par  rapport  aux  canons, 
il  ne  donne  que  cette  similitude  révoltante.  Comme 
Jesus-Cbrist  a fait  la  loi , et  après  l’avoir  accomplie 
pour  la  sanctifier  en  lui-même , s’en  est  dispensé 
en  quelque  rencontre  , pour  montrer  qu’il  en  était 
le  maitre  , de  même  le  souverain  pontife  dresse  les 
canons  par  lui  ou  par  ses  représentans  , les  observe 
par  humilité  , et  pour  les  faire  observer  aux  antres , 
puis  fait  voir  par  ses  ordres  et  par  sa  conduite  qu’il 
n’est  pas  astreint  aux  lois  dont  il  est  l’auteur.  Ici , 
comme  en  bien  d’autres  endroits , Gratien  tombe  en 
contradiction  avec  lui- même  , puisqu’il  venait  do 
rapporter  les  déclarations  de  plusieurs  papes , qui  sé 
reconnaissent  obligés  à garder  les  décrets  de  leurà 
prédécesseurs.  Son  recueil  présente  encore  moins 
de  discernement  et  de  critique , que  de  justesse  et 
de  raisonnement.  Parmi  les  canons  des  conciles , et 
les  décrets  des  papes  qui  en  font  la  matière,  il  nO 
manque  pas  de  rapporter  les  fausses  décrétalesm 
compilées*  par  Isidore  avec  aussi  peu  de  jugement 
que  d’érudition.  Pour  les  citations  qu’il  fait  aussi  des 
pères  les  mieux  connus , tels  que  saint  Ambroise  , 
saint  Jérôme  , saint  Augustin  , saint  Grégoire  le 
Grand , souvent  il  puise  dans  les  ouvrages  qui  portent 
les  caractères  les  plus  évidens  de  supposition  (i). 

Les  autres  études  qu’on  s’efforcait  de  rclever-aussî, 
bien  que  celle  des  lois  , languissaient  dans  un  état 
d’enfance  encore  plus  impartit.  Pendant  les  trois 
ou  quatre  siècles  précédons,  toutes  les  connaissan- 
ces naturelles  s’étaient  bornées  aux  sept  arts  libé- 
raux, qui  n’apprenaient  presque  tous  que  de  stériles 
divisions  et  de  sèches  nomenclatures , encore  les 
partageait-on  en  deux  classes , dont  la  plupart  deS 
‘ savans  n’osaient  atteindre  qu’à  la  première  , qui  , 
sous  le  nom  de  trivium  , comprenait  la  grammaire  , 

(i)  Bellarm.  de  scn'pi.  in  Grat. 
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la  rliéforique  el  la  logique.  Quant  à ceux  qui  pous- 
saient jii$(|u’au  quadrivium,  comprenant  l’aritlimé- 
tic|ue  , la  géométrie  , 1 astronomie  et  la  miisi(|ue , ils 
étaient  regardés  comme  les  phénomènes  de  leur 
siècle  , et  les  flambeaux  de  l’imivers.  A l’époque  où 
nous  sommes  parsenus  , on  augmenta  le  nombre 
des  arts  libéraux,  en  comptant  parmi  eux  la  théolo- 
gie , la  jurisprudence  et  la  médecine,  aussi-bien 
que  la  j>hilosophie.  Depuis  on  rangea  insensible- 
ment les  sept  arts  sous  un  seul  titre  , qui  fut  celui  de 
philosophie  ; et  celte  science , avec  les  trois  autres  , 
constitua  les  quatre  facultés  où  devaient  se  signaler 
les  génies  qui  voulaient  passer  pour  universels  ; d’où 
vint  à ces  lires  bi  illantes  le  nom  d’université. 

On  connaît  assez  les  égaremens  , les  travers  , les 
inutilités  de  ces  anciens  philosophes  , les  uns  atta- 
chés exclusivement  aux  principes  et  aux  tables  dé- 
charnées de  Porphyre  , les  autres  aux  profondeurs 
inaccessibles  de  Platon  , ou  à la  simple  explication 
du  texte  abstrait  d’Aristote;  d’autres  encore  appelés 
libres , et  qui  faisaient  profession  de  ne  s’assujettir 
à aucune  autorité  , mais  à la  seule  raison  , prirent 

rour  elle  les  vaines  subtilités  de  leur  métaphysique, 
amour  de  la  dispute  et  le  goût  de  sophisme.  Il  n’est 
pas  de  notre  sujet  de  suivre  1 histoire  de  ces  études 
pix>fanes , qui  ne  peuvent  nous  intéresser  qu’à  raison 
de  l’influence  qu’elles  eurent  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. 

Mais  la  théologie  fut  asservie  elle -même  aux  nou- 
velles méthodes  , et  s’engagea  d’abord  dans  un  la- 
byrinthe de  questions  étrangères  et  oiseuses  , dont 
le  moindre  Inconvénient  fut  d’épuiser  un  loisir  tout 
entier  nécessaire  à l’étude  immense  de  la  tradition. 
On  doit  néanmoins  reconnaître  que  cette  théologie 
philosophique  ou  scolastique  , qui  remontait  jus- 
qu’aux premiers  principes  , et  de  là , par  un  enchaî- 
nement méthodique  et  sensible  . descendait  aux 
conséquences  les  plus  éloignées  , servit  uiilement  à 
confondre  les  sectaires  qu’elle  mettait  en  contra- 
diction avec  eux-mêmes.  Saint  Thomas  épura  cette 
méthode  dans  le  siècle  suivant,  et  la  porta  à un  degré 
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de  perfeclîon  dii^ne  encore  aujourd’hui  d’exôiter 

l’émulallon  des  plus  grands  maîtres. 

Dès  le  douzième  siècle  , il  y eut  des  savans  qui 
surent  éviter  les  défauts  de  cette  manière  nouvelle. 
Piei-re  Lombard  , né  dans  la  province  qui  lui  lit 
donner  ce  surnom,  et  devenu  le  plus  fameux  doc- 
teur de  l’école  de  Paris , fut  effrayé  des  erreurs  de 
Roscelin  , d’  Aballard  , et  de  Gilbert  de  la  Poirée , 
égarés  par  les  principes  de  Platon  et  d’Ainstote  , et 
s’ouvrit  une  route  opposée  , dans  le  dessein  , nous 
dit-il  (i),  de  combattre  ceux  qui  s’attachaient  à sou- 
tenir leurs  propres  conceptions  au  préjudice  de  la 
vérité.  Son  ouvrage  intitulé  Livre  des  Sentences , et  qui 
lui  a fait  donner  à lui-même  le  nom  de  maître  des 
sentences , est  un  recueil  des  passages  des  pères  , 
îarliculièreinent  de  saint  Augustin  , où  , sans  citer 
es  philosophes  profanes,  ni  s’abandonner  aux  subti- 
! ités  de  l’école  , le  raisonnement  n’est  employé  que 
pour  concilier  les  contradictions  apparentes  des 
textes.  C’est  un  corps  entier  dé  théologie  , compi-is 
en  quatre  livres,  où  toutefois  on  omet  des  matières 
importantes , telles  que  l’église , l’autorité  de  l’écri- 
ture et  de  la  tradition , tandis  qu’on  s’étend  sur  la 
nature  des  anges,  sur  celle  du  firmament  donné  pour 
un  corps  solide  . et  sur  différens  autres  articles  re- 
gardés aujourd’hui  comme  également  frivoles.  Cet 
ouvrage  eut  un  si  grand  succès  , que  durant  des  siè- 
cles entiers , la  plupart  des  maîtres  en  théologie  en 
firent  tout  le  fond  des  leçons  qu’ils  donnaient  à leurs 
disciples.  On  compte  jusqu’à  24©  théologiens  les  plus 
célèbres  de  leur  temps,  qui  ont  fait  des  commen- 
! taires  sur  ce  Iivi*e.  L’auteur  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Paris , pour  lequel  Philippe  , frère  du  roi , et  archi- 
diacre de  cette  église , avait  été  élu  (2).  Il  eut , dit-on , 
la  déférence  de  céder  son  droit.  L’histoire  nous  four- 
nit à cette  occasion  un  des  titres  anciens  et  les  plus 
foi’mels  de  nos  rois , j>ar  rapport  à la  répale  (3). 
Après  la  mort  de  l’éveque  Tnibaud , prédécesseur 


(i)  Pr»f.  in  lib.  sent,  (a)  Bob.  an.  ii5q.  (3)  Gall.  Christ, 
t.  1 . ad  an.  11 58.  Lib.  Gall.  c.  16. 
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dê  Pierre  Lombard  , l’évêché  et  la  régale  , portent 
ces  anciens  monuinens,  étant  venus  en  la  main  du  roi, 
il  donna  la  chevecerie  qui  en  faisait  partie  aux  reli^ 
gieuses  d'Hières , pour  en  jouir  toutes  les  fois  que  le 
siège  serait  vacant. 

Le  mauvais  succès  du  voyage  de  Palestine  n’avait 
pas  dégoûté  Louis  le  Jeune  de  ces  sortes  d’expédi- 
tions. Ayant  fait  depuis  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle  , il  conçut  et  inspira  au  roi  d’Angle- 
terre le  dessein  d aller  faire  la  guerre  aux  inlideles 
d’Espagne.  L’entreprise  était  résolue  , et  déjà  on 
assemblait  les  troupes  , quand  il  envoya  demander 
des  indulgences  au  pape,  alin  d animer  les  Français. 
.Adrien  loua  le  zèle  de  ce  prince  , mais  il  improuva 
son  empressement.  11  lui  représenta  qu’il  était  de  la 
bienséance  et  de  la  sagesse , avant  d'entrer  dans  une 
domination  étrangère  , d'alteiulre  sinon  une  invita- 
tion formelle , au  moins  le  consentement  des  princes 
et  des  peuples  du  pays  (i  '!.  Il  doit  vous  souvenir  , lui 
dit-il  à ce  sujet , du  voyage  de  Jérusalem  que  vous 
entreprîtes  autrefois  avec  le  roi  Conrad  , sans  avoir 
consulté  les  fidèles  qui  étaient  sur  les  lieux  , ni  pris 
d’ailleurs  assez,  de  précautions.  Vous  savez  les  suites 
fâcheuses  de  cette  entreprise  , et  les  reproches  que 
s’attira  l’église  romaine  pour  y avoir  condescendu. 
Le  roi  Louis  goûta  cette  sag^e  lenteur , et  l’expédi- 
tion qui  ne  semblait  d’abord  que  différée  , manqua 
tout  à fait. 

Le  bruit  s’étant  alors  répandu  que  les  Arabes  ve- 
naient attaquer , avec  une  arm  ^e  formidable , la  ville 
de  Galatrave  en  Castille  , les  Templiers  qui  en  te- 
naient la  citadelle  , la  remirent  au  roi  .Sanche  III 
dans  la  crainte  de  ne  la  pouvoir  sauver  (2).  Ce  prince 
parut  lui-même  fort  effrayé  du  danger  qui  faisait- 
trembler  de  si  braves  gens.  11  y avait  cependant  à 
Tolède  où  était  la  cour,  un  moine  de  Filère  , ordre 
de  Cîteaux  , nommé  Diègue  de  Vélasquès,  avec 
Raimond  son  abbé.  11  était  de  famille  noble  ; il  avait 


(i)  Ep.  a3.  fa)  Roder,  vu,  14.  Marian.  %i , 6. 
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d’abord  suivi  le  métier  des  armes,  et  la  profession  mo 
nastique  ne  lui  avait  rien  ôté  de  son  premier  courage. 
11  dit  à son  abljé  qu’il  rendrait  au  roi  bon  compte  de 
la  place  , s’il  la  lui  voulait  confier.  Il  parla  d'un  ton 
et  d’un  air  si  assurés  , qu’il  engagea  Raimond  à faire 
au  roi  cette  proposition  étonnante  , et  le  prince  à 
y souscrire.  Aussitôt  le  moine  et  l’abbé  allèrent  trou- 
ver l’archevêque  de  Tolède , qui  approuva  de  même 
leur  dessein  , contribua  de  ses  biens  à son  exécu- 
tion , et  accorda  pour  tous  ceux  qui  prendraient  le» 
armes  à ce  sujet , le  pardon  de  tous  leurs  péchés  , 
c’est-à-dire  , indulgence  plénière  , la  première  que 
l’on  sache  avoir  été  donnée  par  un  évêque.  On  pré- 
sume que  dans  ces  cas  pressans , au  milieu  d’un  pays 
infesté  par  les  infidèles , les  prélats  ordinaires  étaient 
avoués  par  le  cberde  l’église  pour  la  concession  de 
ces  sortes  de  grâces  , qui  régulièrement  lui  étaient 
rései'vées. 

En  peu  de  temps  , Vélasquès  se  vit  à la  tête  de 
vingt  mille  bomnies  , et  avec  l’abbé  Raimond  , alla 
se  renfermer  dans  Calatrave , que  les  Arabes  n’osè- 
rent pas  même  insulter.  Grand  nombre  de  ces  guer- 
riers embrassèrent  l’institut  de  Cîteaux , mais  sous 
un  habit  particulier  et  convenable  aux  exercices  mi- 
litaires. Raimond  fît  venir  de  son  abbaye  les  religieux, 
les  ^ens  de  service , les  meubles , les  troupeaux  même  ; 
il  n y laissa  que  les  infirmes  , et  le  peu  de  personnes 
absolument  nécessaires  pour  le  soin  de  la  maison.  11 
mourut  peu  de  temps  après',  révéré  comme  un  saint. 
Tels  furent,  en  1 158,  les  commencemens  de  l’ordre 
militaire  de  Calatrave  , qui  dans  la  suite  servit  de 
modèle  pour  l’institut  de  plusieurs  autres.  Il  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Alexandre  III , qui  dès  l’année 
suivante  succéda  au  pape  Adrien  IV. 

Mais  avant  la  mort  d’Adrien  , sa  querelle  avec 
l’empereur  Frédéric , que  nous  avons  laissée  moins 
éteinte  qu’assoupie  , se  ranima  pour  ne  pas  finir 
même  avec  ce  pontife  : il  transmit  à son  successeur 
la  chaire  pontificale  en  butte  à l’ambition  et  à la  per- 
b’die  , à la  cabale  , aux  plus  cruels  soucis , à tous  les 
funestes  avant- coureui's  du  scLisme  et  de  la  dis- 
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corde  (i).  Après  que  les  prélats  de  Lombardie  eurent 
reconnu  qiiils  tenaient  de  l empereur  les  droits  ré- 
galiens , le  pape  Adrien  avait  écrit  à ce  prince  une 
lettre  tort  mesurée  dans  les  termes,  mais  où  l’amer- 
tume et  le  ressentiment  perçaient  de  toute  part  Le 
porteur  était  de  plus  un  homme  du  commun  , qui 
disparut  avant  qu’on  eût  achevé  la  lecture  de  la 
lettre.  L’empereur  , jeune  prince  naturellement  lier, 
et  piqué  jusqu’au  vif,  ne  dissimula  pas  son  mécon- 
tentement dans  sa  l'éponse  ; il  y prit  le  style  des  an- 
ciens Romains  , mit  en  titre  son  nom  avant  celui  du 
lape  , et  dans  le  corps  de  la  lettre  usa  de  la  seconde 
lersonne  du  singulier  en  parlant  au  pontife  , contre 
'usage  introduit  depuis  long  temps  de  nommer  au 
pluriel  les  personnes  honorables  à qui  l’on  parlait. 
Adrien  , en  répliquant  (2) , cria  au  mépris  et  à l’in- 
jure , à l’infraction  de  la  foi  jurée  doqt  il  prétendit 
f|ue  Frédéric  s’était  rendu  coupable  en  exigeant 
1 nommage  de  ses  évêques  , au  lieu  de  se  contenter 
du  serment  de  fidélité  ; enfin  il  alla  jusqu’à  le  mena- 
cer de  la  perte  de  sa  couronne  , s’il  ne  prenait  une 
conduite  plus  sage.  L’empereur  repartit  plus  fière- 
ment encore  , soutenant  qu’il  ne  tenait  sa  couronne 
que  de  Dieu  ; que  les  papes  au  conti’aire  , ainsi  que 
les  évêques  , tenaient  leurs  biens  temporels  de  la  libé- 
ralité des  princes  ; que  toutes  les  maximes  contraires 
n’étaient  que  des  suggestions  de  cette  cupidité  et  de 
cet  orgued  détestables  qui , au  grand  scandale  des 
peuples , «étaient  glissés  jusque  dans  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Les  esprits  s’échauffant  de  plus  en  plus  à chaque 
rencontre  , Eberard , évêque  de  Bamberg  , se  mit  en 
devoir  d’arrêter  les  suites  d’une  animosité  si  péril- 
leuse. C’était  un  prélat  distingué  par  sa  doctrine  , 
parla  pureté  de  ses  mœurs  , et  par  une  piété  si  mer- 
veilleuse, que  dans  l’embarras  des  affaires  publitfues, 
et  même  à la  guerre  , l’étude  et  la  méditation  des 
divines  écritures  occupaient  tout  son  loisir.  L’em- 
pereur avait  une  confiance  toute  particulière  en  ses 


(i)  fiadev.  Il  , c.  i5.  (aj  Epiu.  6. 
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conseils  , et  partageait  avec  lui  la  conduite  de  ses 
états.  Aussi  le  prélat  n’était  pas  moins  affectionné  au 
bien  et  à I honneur  de  l’empire , qu’aux  intérêts  vé- 
ritables de  l’église.  Il  écrivit  au  pape,  et  lui  remontra 
avec  une  liberté  respectueuse  , combien  il  était  à 
craindre  que  les  paroles  dures  de  part  et  d’autre, 
par  un  choc  tant  de  fois  réitéré , ne  produisi<sent 
un  feu  qui  s’étendît  loin  dans  le  sacerdoce  et  l’em- 
pire J qu’il  ne  lui  semblait  pas  expédient  de  tant  pe- 
ser les  paroles , et  d’en  tant  demander  raison  ; qu’il 
Talait  mieux  éteindre  le  feu  au  plus  vite  , que  de 
disputer  de  quel  côté  détail  venu. 

Malgré  ces  représenlations,rempereur  tenant  une 
assemblée  dans  sou  camp  prés  de  Bologne , le  pape 
y envoya  des  légats  jiour  répéter  encore  ses  |)laiiites. 
Ils  requirent  spécialement  que  les  évêques  d’Italie 
ne  fussent  point  obligés  de  faire  hommage  au  prince, 
et  qu’il  reconnût  que  la  magistrature  elles  régales  de 
Rome  appartenaient  à saint  Pierre.  A ces  demandes , 
l’empereur  , avec  une  grande  apparence  de  modé- 
ration , répondit  par  cette  ironie  : Quoique  je  ne 
doive  pas  m’explicfuer  sur  de  pareils  ohjels  sans 
avoir  pris  le  conseil  des  seigneurs  , je  ne  laisse  pas 
de  dire  auparavant  que  je  ne  demande  point  d’hom- 
mage aux  évêques  s’ils  ne  veulent  rien  posséder  de 
mes  régales  ( i ).  Mais  si  on  leur  dit , ^uavei-vous  affairt 
du  roi  ? Je  leur  dirai  à mon  tour  , qii  ave\-yous  besoin 
de  domaines  ? Quant  à ce  qu’on  vient  de  dire  des  ré-, 
gales  de  la  magistrature  de  Rome , qu’oq  entende 
par  ma  réponse  tout  ce  que  cet  article  me  donne  à 
penser:  je  suis  empereur  romain  par  ordre  de  Dieu  , 
et  je  n’en  porte  que  le  vain  titre  , si  Rome  n’est  pas 
en  ma  puiss.nncc. 

Les  négociations  multipliées  ne  servant  qu’à  ren- 
dre l’affaire  toujours  plus  épineuse  , et  ni  le  pontifs 
ni  l’empereur  ne  paraissant  d’humeur  à se  relâcher , 
on  ne  pouvait  attendre  qu’un  malheureux  dénoue- 
ment , quand  la  mort  du  pape  Adrien  fit  diversion  à 
cette  première  alarme.  Dans  ces  entrefaites , il  mou- 
rut le  premier  Septembre  i i5g  , après  avoir  tenu  1« 

(1)  fiadev-  c.  3o. 
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«nint  siège  quatre  ans  et  près  de  neuf  mois.  Ce  pape , 
l’un  des  plus  ardens  pour  les  intérêts  de  l’église  , 
était  si  éloigné  d’amasser  pour  ses  proches , qu’il  no 
leur  laissa  pas  une  obole.  Après  sa  mort , sa  mère  , 
qui  lui  survécut,  n’eut  pour  ressource  dans  sa  vieil- 
lesse indigente  , que  les  charités  de  l’église  de  Can- 
torbéry. 

Six  jours  après  la  mort  d’Adrien  , les  cardinaux  et 
les  évêques  élurent  le  cardinal  Rolan,  chancelier  de 
l’église  romaine  : le  clergé  et  le  peuple  approuvèrent 
son  élection  ; on  le  nomma  Alexandre  III  (i).  Il  n’y 
eut  que  trois  cardinaux  qui  ne  lui  donnèrent  pas 
leurs  suffrages  ; savoir  Oclavien  , Jean  de  Morsoa 
et  Gui  de  Crème  , tous  trois  prêtres  , et  assez  témé- 
raires pour  que  les  deux  derniers  prétendissent  eux 
seuls  faire  Oclavien  pape.  Cèux  qui  avoient  élu 
Alexandre  s’empressèrent  à le  revêtir  de  la  chape 
d’écarlate  , qui  était  l’habit  particulier  du  souverain 
pontife  , et  le  signe  de  l’investiture  du  pontiBcat. 
Alexandre  résistait  et  fuyait  par  l’église  , en  protes- 
tant de  son  indignité  ; mais  on  réussit  enfin  à le  revê- 
tir. Alors  Oclavien  s’abandonnant  à son  dépit,  enleva 
la  chape  des  épaules  d’Alexandre  5 mais  un  sénateur 
indigné  l’arracna  d’entre  ses  mains.  Oclavien  avait 
prémédité  la  scène  impie  qu’il  donnait.  Il  avait  fait 
apporter  une  chape  : il  la  revêtit  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  le  devant  se  trouva  derrière  ; ce  qui 
le  fit  nommer  pape  à rebours , avec  de  grands  éclats 
de  rire.  Mais  le  tragique  succédant  bientôt  au  bur- 
lesque , les  portes  de  l’église  s’ouvrent  tout  à coup, 
des  troupes  de  gens  de  guerre  entrent  avec  tumulte 
l’épée  à la  main  , en  nommant  Oclavien  Victor  IV. 
Le  pape  Alexandre  et  les  cardinaux  qui  l’avaient  élu  , 
Çagnèrenl  avec  peine  la  forteresse  de  l’église.  Ils  y 
ftirent  aussitôt  investis  par  des  gens  armés  ; et  ce 
fut  pour  eux  une  prison  , d’où  ils  ne  sortirent  que 
pour  être  transférés  dans  une  prison  plus  étroite  au 
delà  du  Tibre. 

Cependant  toute  la  ville  s’émut  ; les  enfans  mêmes 


(i)  Acu  pap.  Al«x. 
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criaient  contre  Ociavien  , les  femmes  le  chargeaient 
d’injures  : on  le  déchirait  dans  des  chansons  s ^tiri- 
qnes  , où  l’on  n’ouhlia  point  la  manière  grotesque 
dont  il  avait  endossé  la  pourpre.  Les  schismatiques 
appréhendant  des  insultes  plus  sérieuses  , juj^èrent 
à jJi  oy)os  de  mettre  enlibei  té  le  pontife  et  les  car- 
dinaux, qui  se  retirèrent  sur  les  terres  «lu  roi  de 
Sicile.  Le  20  de  Septembre  , Alexan«lre  y fut  sacré  , 
suivant  la  coutume  , par  l’évéqne  d’0>lie.  Octavien 
ayant  cherché  pemlant  «in  mois  «les  évêques  pour 
son  sacre  , fut  enfin  sacré  le  j d’0«  tobre  par  l’évê- 
qne  de  Tusculum  ,qui  avait  d’abord  rei  onnu  le  pape 
Alexandre  , et  qui  fut  assisté  des  évêques  de  Melphe 
et  de  Férente. 

11  suffit  d’avoir  mis  ces  deux  élections  sous  les 
yeux  , pour  faire  toneher  au  doigt  le  crime  de  celle 
d’Octavien.  Il  ne  serait  |)as  concevable  qu’elle  aiti  ea 
)our  protecteur  l’empereur  Frédéric , si  l’un  n’était 
labitué  à voir  ce  rôle  scandaleux  rempli  depuis  si 
ong-  temps  par  les  rois  «le  Germanie  : mais  ce  qui  ne 
aisse  ,pas  de  « anser  quelque  surprise  , c’est  qu’une 
manœuvre  si  dépourvue  de  coideurs  plausibles  ait 
fait  la  moindre  illusion  a un  empereur  politique , ju- 
dicieux , assez  réfléchi  pour  avoir  gouverné  despo- 
tiquement l’.Allemague  .enn’ay.ant  que  l’airde  suivre 
les  rés(dutions  des  dièt«  s ; prince  en  qui  les  fougues 
de  la  fierté  et  les  « himères  de  la  présomption  , après 
les  premières  saillies  , le  cédaient  presque  toujours 
à la  raison  ; prince  enfin  qui  ne  paraît  pas  s’élre  fait 
un  jeu  de  la  religion.  Mais  Frédéric  avait  conçu  et 
long-temps  nourri  une  forte  aversion  pour  le  pape 
Adrien  ; et  qu’il  est  dangereux  qu’on  n’étende  la  pré- 
vention d’un  pontife  à un  autre  pontife, etnlachaire 
pontificale  elle-même  ! I1  put  sefuirenéanmoinsque 
Fi*édéric  conservât  un  ressentiment  personnel  con- 
tre Alexandre,  qui  député  vers  ce  prince  par  le  der- 
nier pape,  avait  soutenu  avec  une  grande  fermeté 
les  intérêts  délicats  dont  il  était  le  médiateur.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’empereur  se  déclara  d’abord  pour 
l’antipape  , reçut  fort  mal  les  nonces  que  lui  envo  ya 
le  pape  légitime,  et  ne  fît  point  de  réponse  à ses 
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léltres.  Elles  lui  apprenaient  cependant  tout  ce  qui 
s’était  passé , dans  un  détail  facile  à vérifier  si  près  du 
lieu  de  la  scène.  On  n’avait  pas  manqué  d’ajouter  que 
l’antipape  était  déjà  frappé  des  anathèmes  de  l’église. 
Les  cardinaux  avaient  écrit  de  leur  côté  , et  s’étaient 
nommés  au  nombre  de  vingt-deux  pour  Alexandre  , 
c’est-à-dire  , tout  ce  qu’il  y en  avait  alors,  à l’excep- 
tion des  deux  qui  avaient  d’abord  élu  Octavien , et  de 
deux  autres  qui  l’avaient  reconnu  depuis. 

Nous  épargnerons  à nos  lecteurs  le  long  récit  de 
toutes  les  manoeuvres  employées  par  l’empereur  et 
l’antipape  , afin  d’accrédiler  le  schisme  jusque  dans 
les  nations  éfrangères  : olijets  peints  assez  souvent 
de  leurs  vraies  couleurs  , pour  en  imprimer  1 hor- 
reur qu’ils  méritent,  et  qui  ne  seraient  plus  que  des 
répétitions  enniiveuses  et  pénibles  poui- les  oreilles 
chrétiennes.  11  suffira  pour  l’ordre  et  la  liaison  de 
l’histoire  , d’en  parcourir  rapidement  celte  triste 
partie.  Frédéric  et  Octavien  tinrent  à Pavie  et  à 
Lodi  des  conciliabules  , dont  les  décisions  ne  man- 
quèrent pas  d’être  telles  qu’ils  les  voulaient  : le  pape 
Alexandre  y fut  cité  ; il  refusa  d’jr  comparaître  , et 
fut  condamné  par  contumace.  L empereur  obligea 
par  un  édit  menaçant , tous  les  évêques  de  ses  états 
à reconnaître  le  pa|)e  Victor  ; plusieurs  d’entreux  en 
Italie  refusèrent  d’obéir  , et  furent  chassés  de  leurs 
sièges;  tous  ceux  d’Allemagne  prirent  quelque  part 
au  schisme, exceplérarchevêquedeSallzbourg.saint 
Eberard  , et  l’évêque  de  Brixen  qu’il  sut  toujours 
s’attacher  par  ses  lumières,  et  y)ar  ses  vertus  (1)  : 
qualités  qui  éclataient  jusque  sur  son  front,  et  qui, 
de  l’aveu  de  Frédéric  même  , lui  imprimèrent  cons- 
tamment un  respect  si  religieux  , qu’il  n’osa  jamais 
chagriner  ce  saint  contradicteur  (2). 

L’empereur  tenta  aussi  vainement  de  séduire  di- 
vers souverains  , principalement  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre.  Ils  prirent  avec  éclat  le  parti  d’A- 
lexEftitlre  dansun  concile  nombreux  assemblé,  con-. 
jointementdes  évêques  des  deux  royaumes,  à Tou- 


(0  Vit.  caa.  p.  296.  (aj  Radev.  11 , 73. 
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luiise , oùl’on  perça  sans  peine  le  voile  desimpostnres 
qu’on  avait  etnpIo}éespoiii  les  snrpi  entli  l*.  Les  ten- 
tatives del’empei  eur , du  côté  delà  Grande- Bretagne 
en  particulier  , ne  servirent  qu’à  l’y  faire  encourir 
l’exécration  publique.  Le  bruit  s’y  répandit  , sur  le 
rapport  d’un  savant  anglais  qui  assuia  en  avoir  été 
témoin  sous  le  pape  Eugène  ( i ) , que  Frédéric  avait 
promis  à ce  pontife  de  soumettre  toute  la  terre  à 
Rome  , |)ourvu  que  le  pape  le  secondât  en  excom- 
muniant ceux  à qui  l’empereur  ferait  la  guerre  , et 

3 lie  désespérant  de  trouver  un  vrai  pontife  capable 
'une  telle  iniquité  , il  en  avait  voulu  faire  un  qui  lui 
fi\t  dévoué  sans  pudeur.  Le  roi  de  Jér.isalera  et  plu- 
sieurs autres  princes  suivirent  l’exemple  de  ceux  de 
France  et  d’Angleterre  (a).  Manuel  même,  empereur 
de  Constantinople  , écrivit  au  roi  Louis  le  Jeune  , 
que  sur  sa  parole  il  reconnaissait  Alexandre  pour 
pape  légitime  (3).  On  trouve  plusieurs  auti  es  inonu- 
mens  de  la  bonne  intelligence  entre  le  pape  Alexan- 
dre et  l’empereur  Manuel , qu’on  croit  avec  raison 
n’avoir  pas  favorisé  davantage  le  schisme  delà  Grèce. 

Le  pape  Alexandre  , de  son  côté , lit  et  souffrit  ce 
qu’on  a vu  de  même  rapporté  plusieurs  fois  sous  les 
pontificats  précédens.  11  envoya  ses  légats  et  sa  jus- 
tification aux  divers  souverains  de  la  chrétienté  (4); 
il  exhorta  plusieurs  foisl’empereur  Frédéric  à reve- 
nir de  son  erreur  ; il  l’excommunia;  il  déclara  ceux 
qui  avaient  juré  fidélité  à ce  prince  , absous  de  leur 
serment.  Il  fut  condamné  et  anathématisé  à son  tour 
par  les  schismatiques  ; il  adressa  des  plaintes  et  des 
manifestes  aux  princes  et  aux  églises.  Ses  docteurs 
publièrent  quantité  de  dissertations  et  d’apologies. 
L’empereur  ranima  les  factions  romaines  : la  fa- 
mille d’Octavien  , très-puissante  à Rome,  réduisit  Iq 
pape  à s’en  banir  ; on  lui  enleva  la  ))lupart  des  patri- 
moines de  saint  Pierre  , on  lui  fendit  des  pièges  de 
tous  côtés;  on  dépouilla  et  l’on  emprisonna  tous  ceux 
qui  allaient  le  trouver.  F rédéric  prit  et  ruina  l^.atille 


r I ) Joan.  Salisb.  ep.  5g.  (a  ).  Guill.  Tyr.  viii,  ib.  (3)  Cinq. 
1. 5 , e.  I.  (4)  Acu  Alex.  111,  ap.  Baron. 
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de  Milan  entre  plusieurs  autres  , à cause  de  l’atta- 
cheiJiciilde  rart  huvèque  etdes  consuls  pourle  pape; 
il  lui  ravit  même  les  reliques  les  plus  révérées,  telles 

3ue  leseorps  des  trois  rois  qu’elle  prétendait  possé- 
er  , et  qui  furent  transférés  à (iolo“ue  , où  ils  sont 
encore  honorés  aujourd’hui.  Enfin  Alexandre  ne 
pouvant  plus  vivre  en  Italie  avec  dij»nilé , ni  en  assu- 
rance , se  réfu^^ia  dans  l’asile  ouvert  de  tout  temps 
aux  pontifes  persécutés. 

Il  connaissait  les  dispositions  particulières  où  l’on 
était  en  France  à son  égard  , par  le  saint  archevêque 
Pierre  de  Tarantaise  qu’il  avait  fait  venir  auprès  de 
lui  peu  de  temps  auparavant.  Les  religieux  de  Ci- 
teaux , anciens  confrèresdu  saint  prélat , avaientpuis- 
samment  contrüuie  à faire  reconnaître  le  pape  légi- 
time , non-seulement  chez  les  peuples  lihies  de 
préventions  , mais  en  plusieurs  endroits  des  étals  de 
l’empereur.  Cet  ordre  était  alors  au  plus  haut  point 
de  son  «-rédil.H  comptait  plus  de  sept  cenis  abbés , et 
une  multitude  proiligieuse  de  moines  , dont  grand 
nombre  se  trouvaient  élevés  à l’épiscopat.  Les  saints 
religieux  de  la  Chartreuse  furent  aussi  d'un  grand 
secours  au  pape  Alexandre  , et  même  les  premiers 
qui  se  déclarèrent  pour  lui.  L’empereur  en  fut  si  ir- 
rité contre  sairtt  Anthelme  , alors  Chartreux  , et 
depuis  évêque  de  Beliai  ,qu’ille  fit  excommunier,  par 
ses  conciliabules  , comme  fauteur  principal  de  la 
résolution  de  ses  confi  ères.  Pour  les  moines  de  (jÎ- 
teaux , il  commanda  que  tous  ceux  qui  étaient  dans 
son  royaume  eussent  à en  sortir,  s’ils  ne  reconnais- 
saient le  pape  Victor  ; ce  qui  obligea  grand  nombre 
d’abbés,  avec  leurs  communautés  tout  entières, 
à se  réfugier  en  France  , ainsi  que  le  chefde  l’église. 

Il  n’osa  pourtant  maltraiter , pas  même  inquiéter 
le  saint  archevêque  de  Tarantaise  , qui  était  sous  sa 
domination  , et  qui  ne  cessait  de  prêcher  contre  le 
schisme  avec  une  liberté  suivie  de  grands  succès  ; 
il  raccueillait  même  avec  bienveillance , et  le  ti  aitait 
avec  des  égards  qui  allaient  jusqu’au  respe<'l  ; et 
comme  les  schismatiques  , outrés  de  dépit , lui  en 
iaisaieot  des  reproches  : Puis-je  causer  autrement. 
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leurdif-il  ? Résister  à l’hommede  Dieu , ne  serait-ce 
pas  résister  à Dieu  même  ? Ce  prince  étant  allé  à 
Besançon  , dont  l’archeTêque  Hébert  était  le  plus 
fotit5ijeux  des  schismatiques  , Pierre  s’y  rendit  aus- 
sitôt pour  soutenir  les  catholiques.  Les  peuj  les  de 
la  \ille  et  des  lieux  voisins  accoururent  en  foule  pour 
honorer  le  saint  [)réht  comme  on  avait  coutume 
de  fiire  par-tout  où  il  paraissait.  Il  leur  dit  de  prier 
en  commun  que  Dieu  convertît  leur  évê(|ue  , ou 
qu’il  en  délivrât  l’église.  Ils  prièrent , et  Hébert  mou- 
rut quelques  jours  après. 

Taudis  qu’il  était  en  Italie  , il  arriva  aussi  un  de 
ces  traits  frappans  qui  peuvent  être  fortuits  , mais 
qui  équivalent  aux  miracles  dans  l’opinion  même  de 
ceux  que  ce  nom  révolte  le  plus.  Comme  on  ne  cher- 
chait qu’à  dépouiller  les  évêques  qui  allaient  trouver 
le  pape  Alexandre,  un  seigneur  plus  animé  sans 
doute  par  l’esprit  du  schisme  que  par  l’appât  du  bu- 
tin, attaqua  le  saint  archevêque,  dont  l’équipage  ne 
consistait  qu’en  cinq  chevaux  ; mais  en  le  poursui- 
vant , son  cheval  tomba  , et  se  rompit  la  jambe-  Cet 
accident  le  fit  rentrer  en  lui-même  : il  suivit  le  saint , 
courut  se  jeter  à ses  pieds  , lui  demanda  pardon  , et 
le  bénit  mille  fois  de  ce  qu’il  ne  lui  avait  attiré  du 
ciel  qu’un  avertissement  salutaire  ,*  au  lieu  du  der- 
nier «diâiiment  qu’il  confessait  avoir  mérité.  Dans  ce 
voyage  d'iialie  , le  saint  prêcha  courageusement 
contre  le  schisme  dans  les  villes  mêmes  dont  les 
évêques  étaient  schismatiques  : mais  les  peuples  ne 
consultaient  que  leur  vénération  pour  sa  sainteté  et 
pour  ses  miracles;  car  ce  fut  un  autre  Bernard  pour 
la  multitude  des  prodiges  , aussi-bien  que  pour  l’é- 
clat des  vertus. 

Alïligé  à fexcès , et  véritablement  alarmé  de  la  vé- 
nération publique  , le  saint  archevêque  se  résolut  à 
fiiirsi  crétement,  et  partit  de  nuit  avec  un  seul  com- 
pagnon. Il  suivit  des  sentiers  difficiles  au  milieu  des 
rochers  et  des  précipices , changea  plusieurs  fois  de 
guides  , et  arriva  seul  dans  un  monastère  de  son  or- 
dre , tout  rempli  de  moines  allemands  dont  il  n’en- 
tendait point  la  langue , et  dont  il  n’était  ni  entendu  ^ 
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ni  connu.  Il  y fut  reçu  comme  simple  moine  , et  y 
jouit  qncl({ue  temps  de  l’obscurité  qu’il  cherchait. 
Cependant  les  gens  de  sa  maison  et  tout  son  peuple, 
en  proie  a la  douleur  et  aux  plus  cruelles  in((uiétu- 
des  , se  dispersaient  de  toute  part , ou  f)our  le  re- 
trouver , ou  pour  en  apprendre  au  moins  cjuelqiie 
nouvelle.  Enfin  un  jeune  homme  qu’il  avait  élevé 
dès  l’enfance  , étant  parvenu  jus(|u’a  celte  maison, 
le  reconnut  entre  les  frères  qui  sortaient  pour  le 
travail,  et  lit  un  cri  qui  les  arrêta.  Ces  bons  religieux 
furent  dans  un  étrange  étonnement  ; toute  la  com- 
munauté se  jeta  aux  pieds  de  l’archevêque  en  fon- 
dant en  larmes  , et  en  lui  demandant  pardon  de  ne 
l’avoir  pas  traité  comme  il  le  méritait  : mais  il  pleu- 
rait plus  amèrement  qu’eux  tous  , de  se  voir  ainsi 
ravir  les  douceurs  de  son  humble  retraite  ; car  la 
nouvelle  de  celle  heureuse  découverte  s’étant  bien- 
tôt répandue  , il  fut  contraint  de  revenir  à son 
troupeau. 

il  fournit  un  long  et  saint  épiscopat  de  trente- 
quatre  ans,  durant  lesquels  il  vécut  toujourscomme 
le  plus  pauvre  elle  plus  austère  des  moines.  11  n’en 
conserva  pas  seulement  l'ha.hit , mais  il  le  voulait 
vil  et  usé  , et  si  on  l’obligeait  d’en  prendre  un  meil- 
leur , il  en  faisait  l’aumône  à la  première  rencontre. 
Sa  nourriture  était  du  pain  bis  , et  des  légumes 
apprêtés  comme  ceux  qu'il  faisait  servir  aux  pauvres. 
Il  ne  laissa  pas  de  soutenir  efficacement  les  intérêts 
de  son  église  , d’en  rétablir  les  biens  , et  de  remplir 
avec  autant  de  dignité  que  de  vigilance  toutes  les 
fonctions  de  l’épiscopat.  Entre  toutes  ses  vertus,  sa 
tendresse  pour  les  pauvres  elles  infirmes  éclata  par- 
ticulièrement : il  avait  en  ce  point  des  attentions  qui 
ne  sont  données  qu’à  ces  âmes  tendres  avec  qui  le 
père  céleste  semble  avoir  partagé  les  soins  de  sa 
providence  et  la  douce  onction  de  sa  miséricorde. 
En  tout  temps , sa  maison  était  un  refuge  ouvert  aux 
malheureux  : mais  pendant  les  trois  mois  qui  précè- 
dent la  moisson  , et  où  les  vivres  manquent  le  plus 
dans  ces  ingrates  contrées  , elle  semblait  beaucoup 
plus  un  hôpital  que  le  palais  d’un  évêque.  Deux  fois 
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en  passant  les  Alpes , il  se  dépouilla  de  sa  tunirfae 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouraient 
de  froid  , ne  gardant  que  sa  coule  par-dessus  son 
cilice  , au  risque  prochain  de  périr  lui- même.  Dans 
une  seule  vi.*>ile  , il  dépensa  en  aumônes  deux  mille 
sous  , c’est-à-dire  , cinquante  marcsd’argent,  le  maro 
ne  faisant  alors  que  quarante  sous. 

Le  pape  Alexandre  fut  reçu  en  France  avec  un 
respect  et  une  affection  qui  firent  bien  voir  que  ni  le 
roi  , ni  les  sujets  ne  se  lassaient  du  personnage  de  dé- 
fenseurs de  l’église  romaine.  Le  premier  exercice 
qu’il  y lit  de  son  autorité  j concerna  les  clercs  em- 
ployés au  service  du  roi.  De  Montpellier  où  il  avait 
abordé  , il  écrivit  au  chapitre  d’Auxerre  de  laisser 
jouir  des  revenus  de  sa  prébende , Pierre  chanoine  , 
quoiqu’absent,  pareequ’étant  employé  par  sori*sou- 
vtrain  , il  devait  être  tenu  présent.  Cependant  pour 
quelque  délicatesse  de  cérémonial , le  roi  Louis  pa- 
rut tout  à coup  méconlentdu  pontife , et  la  première 
vivacité  du  monarque  alla  jusqu’à  témoigner  se  re- 
pentir d’avoir  reconnu  Alexandre  plutôt  que  Victor  ; 
mais  ce  ne  fut  là  qu’un  nuage  passager  , qui  n’altéra 
point  le  principe  religieux  de  son  attachement  à l’u- 
nité catholique  , comme  il  eut  bientôt  occasion  de 
le  montrer  avecla  magnanimité  qui  faisait  le  fond  de 
son  caractère. 

Les  schismatiques  , attentifs  à se  maintenir  par 
toutes  les  voies  imaginables  , avaient  profité  du  mé- 
contentement du  roi  pour  l’engager  dans  une  con- 
férence avec  l’empereur  , sous  prétexte  de  mettre 
fin  dans  toutes  les  nations  aux  troubles  de  l’église  (i). 
La  petite  ville  de  Saint- Jean-de-Laune  avait  été  choi- 
sie pour  le  lieu  du  rendez-vous  , comme  située  aux 
confins  du  royaume  de  France  et  de  la  Bourgogne 
qui  faisait  partie  de  l’empire.  Le  roi  s’y  rendit  avec 
de  vues  très-pures  et  beaucoup  de  confiance  , pré- 
venu que  tout  s’y  traiterait  d’une  manière  canonique 
par  les  évêques  de  différentes  nations  qui  étaient 
venus  en  grand  nombre  : mais  l’empereur  , sans  se 


(ij  Âcu  Alex.  Duchesne , t.  iv , p.  679  et  seq. 
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présenter  en  personne  ,Iui  fit  déclarer  par  son  chan- 
celier Renaud  , arciievêque  de  Cologne  , et  le  plus 
déterminé  schismatique  de  sa  suite  , qu’d  n’avait 
garde  de  transporter  à d’autres  le  droit  qui  appar- 
tenait a lui  seul  de  juger  l’église  romaine  ; que  le  roi 
de  France  et  ses  evêques  pourraient  assister  à la 
conférence,  mais  en  qualité  de  témoins  seulement , 
et  pour  recevoir  le  pape  qu’il  [dairait  à l’empereur 
et  aux  évêques  de  l’empire  de  reconnaître.  A cette 
insolence  extravagante  , le  roi  fit  un  souris  de  dé- 
dain. Ce  sont  là,  dit-il  , des  chimères  dont  vous 

{îouvez  repaître  l’irnhécillité  de  vos  gens;  mais  j’ai 
ieu  de  rn’étonner  qu’elles  sortent  ici  de  votre  bou- 
che. L’empereur  ignore- t-il  que  Jésus -Christ  a 
chargé  saint  Pierre  et  ses  successeurs  de  paître  ses 
ouailles  ? Et  quelle  idée  se  forge-t-il  de  moi  et  de 
mes  évêques  ? Prenant  ensuite  les  assistans  à témoins 
de  la  fraude  et  de  l’infraction  des  promesses  don- 
nées , il  tourne  bride  , pique  vivement  son  cheval , 
et  se  tire  à propos  du  piège  où  il  reconnaissait  un 
peu  tard  qu’on  l’avait  engagé. 

Après  avoir  pourvu  à la  sûreté  de  sa  frontière  , il 
alla  au  pays  de  la  Loire  joindre  le  roi  d’Angleterre, 
qui  avait  mieux  jugé  que  lui  du  dessein  des  Alle- 
mands , et  qui  s’avançait  en  force  pour  lui  donner  du 
secours.  C’est  ainsi  que  ces  deux  princes  rivaux  , et 
si  souvent  armés  l’un  contre  l’autre , ne  parurent 
plus  avoir  qu’un  même  souci  et  qu’un  même  intérêt 
quand  il  fut  question  de  l’unité  sainte  : mais  l’armée 
impériale  qui  commençait  à manquer  de  vivres  , ne 
tarda  point  à s’éloigner  de  la  France , et  de  son  pro- 
pre mouvement  les  délivra  de  toute  inquiétude.  Pen- 
dant la  négociation  de  Saint- Jean-de-Laune  ,1e  pape 
Alexandre  s’élait  tenu  à l’abbaye  de  Bourg- Uieu  , 
située  au  diocèse  de  Bourges  dans  les  étals  du  roi 
d’Angleterre  , où  il  se  croyait  le  plus  en  sûreté  dans 
les  circonstances.  Il  en  partit  pour  venir  conférer 
avec  les  deux  rois  , qui  déjà  se  trouvaient  ensemble 
à Couci  sur  Loire.  Ce  fut  à qui  des  deux  lui  ren- 
drait le  plus  d’honneur  : tous  les  deux  lui  voulurent 
servir  d’écuyer , et  marchèrent  à ses  côtés  l’un  à 
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droite  et  l’autre  à gauche  , tenant  chacun  les  rênes 
de  son  cheval.  Bien  des  fois  on  avait  vu  ditférens  prin- 
ces donner  ce  témoignage  de  vénération  au  vicaire 
de  Jesus-Christ;  mais  alors  dans  le  spectacle  de  deux 
princes  ennemis  et  désarmés  par  l’église  , on  crut 
voir  l’accomplissement  de  la  prophétie  allégorique  , 
où  le  lion  et  le  léopard , devenus  semblables  à la  bre- 
bis et  au  tendre  chevreau,  oublient  sous  la  houlette 
leur  antipathie  naturelle. 

Alexandre  suivit  avec  confiance  le  roi  Louis  dans 
sa  capitale , où  il  posa  la  première  pierre  de  l'église 
de  Notre-Dame  , que  I on  commença  de  hàlir  celte 
année  1 162  , telle  qu’on  la  voit  encore.  Ce  fut  Mau- 
rice de  Sulli  qui  la  construisit  de  fond  en  comble 
dans  le  cours  de  son  épiscopal , à l’exception- de  la 
place  , du  portail , et  de  quelques  morceaux  de  pur 
ornement.  Ce  prélat , ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance au  diocèse  d’Orléans , nonobstant  l’obscurité 
et  l’indigence  où  il  était  né , avait  annoncé , dès  l’en- 
fance , la  noblesse  et  f élévation  de  ses  sentimens  (i). 
On  dit  qu’ alors  demandant  l’aumône,  et  la  personne 
à quiilsMressait  feignant  de  ne  la  lui  vouloir  donner 
qu’à  condition  qu’ii  renoncerait  à l’épiscopat  , le 
jeune  Maurice  la  dédaigna  fièrement.  Quoi  qu’il  en 
soit,  bientôt  sa  grandeur  d’ame  se  développa  toute 
entière , avec  la  supériorité  d’esprit  qui  accompagne 
d’ordinaire  celle  du  sentiment.  Parla  voie  des  scien- 
ces, il  parvint  d’abord  à une  chaire  de  théologie,  et 
à la  dignité  d’archidiacre  dans  la  capitale.  Il  acquit 
tant  d’estime  dans  ce  premier  poste , qu’à  la  mort  de 
Pierre  Lombard  , qui  n’occupa  qu’un  an  le  siège  de 
Paris,  dans  la  difficulté  où  le  conflit  des  suffrages  mit 
la  manière  accoutumée  de  l’élection , tous  les  vocaux 
remirent  à Maurice  la  nomination  du  nouvel  évêque. 
Elle  fut  bientôt  faite.  Je  ne  lis  pas  , dit- il , dans  la 
conscience  des  autres  , mais  je  dois  me  connaître 
moi-même.  Or,  je  crois  pouvoir  me  répondre,  que 
si  je  prends  le  gouvernement  de  ce  diocèse  , je  ne 
chercherai  qu’à  le  bien  régir  , avec  la  grâce  du  Sei- 

(1)  Gall.  Chrûl.  t.  x.  Hist.  £ccl.  Far.  t.  11 , p.  133. 
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gneur.  Puis  portant  la  main  sur  sa  poitrine  : Je  me 
nomme  moi-même  , ajouta- 1- il , et  voici  votre  évê- 
que. 11  montra  par  les  effets , que  celle  présomption 
apparente  n’était  que  l’ingénuité  d’une  grande  ame , 
et  une  appréciation  très  juste  de  lui-même. 

De  Paris  , le  pape  alla  tenir  à Tours  un  concile 
qu’il  y avait  convoqué  pour  l’octave  de  la  Pentecôte , 
et  qui  s’ouvrit  en  effet  ce  jour-là  19  Mai  1 16J  (i).  Il 
s’y  trouvadix-neufcardinaux,  cent  vingt- quatre  évê- 
ques tant  de  France  que  d’Angleterre , avec  quel- 
ques-uns d’Italie , quatre  cents  quatorze  abbés , et  une 
multitude  proportionnée  d’autres  personnes  ecclé- 
siastiques et  laïques.  On  se  proposait  d’imprimer  au 
schisme  toute  la  flétrissure  qu’on  s’était  si  bien  con- 
vaincu qu’il  méritait.  Le  pape  ayant  d’abord  voulu 
rendre  com|)le  de  la  canonicité  de  son  élection  , au 
moment  qu’il  commença  de  s’en  expliquer , on  n’en- 
tendit dans  toute  l’assemblée  qu’anathemes  et  malé- 
dictions contre  le  faux  pontife.  On  déclara  nulies  les 
ordinations  faites  par  lui  et  par  les  auli'es  schismati- 
ques , entre  lesquels  deux  sont  taxés  d'hérésie  , 
savoir  le  cardinal  de  Gui  de  Crème  , et  Jean  , abbé 
de  Strum  (2).  Ils  justifièrent  par  la  suite  cette  sévérité 

Earliculière  , en  se  faisant  l’un  et  l’autre  antipapes. 

e concile  tenta  aussi  d’arrêter  lesprogrèsdes  héré- 
tiques manichéens  qui  infectaient  le  Languedoc  , et 
qui  furent  nommés  depuis  Albigeois.  Il  défendit , sous 
peined’excommunication,  toutcommerce  avec  eux  , 
même  pour  vendre  ou  pour  acheter  , et  prescrivit 
toutes  les  diligences  possibles  pour  empêcher  leurs 
conventicules.  Les  pères  crurent  devoir  s’opposer 
encore  à un  abus  introduit  dans  plusieurs  monastè- 
res : il  y avait  quelques  religieux  qui,  sous  prétexte 
de  charité,  vivaient  dans  le  siècle  pour  étudier  les 
lois  civiles , et  ce  qu’on  nommait  alors  physique  , 
c’est  à-dire  , la  médecine  , et  pour  exercer  ensuite 
la  profession  de  médecins  ou  d’avocats.  Le  concile 
improuve  cette  coutume  parmi  les  moines,  sans  tou- 
tefois leur  interdire  absolument  ces  fonctions,  pourvu 


(1)  T-  X , CoQC.  p.  i424<  (23  Can.  ÿ. 
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qu’elles  ne  les  tirent  pas  de  leurs  cloîtres  : tempé- 
rament que  les  restes  de  l’ancienne  ignorance  ren- 
daient encore  necessaire  à la  république. 

Quand  le  concile  fut  terminé , les  deux  rois  de 
France  et  d’Angleterre  firent  inviter  l’un  et  l’auire  le 
pape  Alexandre  à établir  sa  résidence  dans  leurs 
royaumes,  lui  offrant  pour  son  séjour  le  lieu  qui  lui 
plairait  davantage.  11  clioisit  la  ville  de  Sens , alors  des 
plus  distinguées  dans  l’ordre  hiérarchique,  comme 
métropole  de  la  capitale  de  France  ; il  s’y  établit  au 
coriimencement  d’Octobre , y demeura  environ  un 
an  et  demi , et  y expédia  les  affaires  de  toute  l’église 
comme  s’il  eût  été  à Rome. 

Il  n'injaginait  guère  qu’un  des  plus  tristes  objets  de 
sa  sollicitude  pontificale  y dût  être  dès  l’année  sui- 
vante l’archeveque  de  Cantorbéry,  Thomas  Becquet, 
qui  venait  de  paraître  au  concile  de  Tours  avec  au- 
tant de  distinction  que  s’il  eût  été  le  frère  de  son  roi. 
Alors  Henri  II  avait  en  effet  pour  lui  toute  la  con- 
fiance et  l’intimité  qu’il  aurait  pu  avoir  pour  le  pre- 
mier prince  de  son  sang.  Thomas  , avec  une  figure 
noble  et  agréale  , avait  une  pénétration  qui  le  ren- 
dait supérieur  aux  affaires  les  plus  difliciles , un  esprit 
mâle  à l’épreuve  de  tous  les  obstacles,  toute  la  gran- 
deur et  l’élévation  de  sentiment  d’un  prince  , et  en 
même  temps  la  flexibilité  de  caractère  , la  complai- 
sance et  l’aménité  du  meilleur  courtisan.  Il  se  prêtait 
à tous  les  goûts  du  roi  pour  la  chasse  et  les  différentes 
parties  de  plaisir.  Pour  la  magnificence  dans  la  repré- 
sentation , dans  les  bàtimcns , les  meubles  et  les 
habits  même , il  n’excluait  rien  de  sa  complaisance  , 
sinon  les  bassesses  et  les  injustices  dont  il  eut  toujours 
horreur  dans  ses  divers  états  de  vie.  Toujours  aussi 
son  ame  honnête  et  pleine  d’énergie , au  milieu  même 
des  délices  et  de  la  vanité , se  conserva  pure  du  côté 
des  femmes. 

Il  avait  reçu  une  éducation  vertueuse  digne  des 
parens  solidement  chrétiens  dont  il  était  né.  Son  père 
Guilbert  , quoique  d’origine  bourgeoise  , ayant  eu 
le  courage  de  marcher  contre  les  infidèles  de  Pales- 
tine , avait  été  pris  dans  im  combat,  et  mené  captif 

en 
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en  F gypte.  Il  y vit  la  fille  d’un  amiral  mnsulman  : elle 
fut  touchée  de  son  état , et  passant  insensiblement  de 
la  compassion  à l'amour , elle  lui  proposa  de  l'épou- 
ser. 11  s’a^ssait  de  recouvrer  sa  liberté  , et  de  faire 
une  chrétienne  : il  accepta  la  proposition , prit  la  fuite 
avec  elle  , et  arriva  heureusement  en  Angleterre,  où 
il  l’épousa  après  qu’elle  eut  reçu  le  baptême  (i). 
Thomas  fut  le  fruit  de  ce  mariage , et  prit  les  senti- 
xnens  religieux  qu’on  avait  lieu  d’en  attendre.  Il  fit 
ses  études  à Oxford  , les  poursuivit  à Paris  où  tto- 
rissaient  toujours  les  belles- lettres , puis  s’appliqua 
au  droit  dans  l’école  célèbre  de  Bologne.  11  fut  bientôt 
connu  de  Thibaud,  archevêque  de  Canlorbéry.  qui 
ajouta  l’archidiaconé  de  cette  église  à la  prévôté  de 
Beverlai,  et  à plusieurs  autres  bénéfices  que  Thomas 
avait  déjà  obtenus.  Henri  II  étant  parvenu  à la  cou- 
ronne , l’archevêque  Thibaud  , pour  ménager  à 
l’église  l’affection  de  ce  jeune  roi  naturellement  en- 
treprenant , fit  en  sorte  qu’il  prît  Thomas  pour  son 
.chancelier. 

Ce  fut  dans  cette  place  importante  que  Becquet 
parvint  a la  plus  haute  faveur , et  à une  puissance 
presque  sans  bornes  , non-seulement  par  ses  qualités 
aimables  et  ses  complaisances  , mais  par  des  négo- 
ciations ha  biles,  et  par  des  services  essentiels  renuùs 
en  grand  nombre  à l'état.  Le  roi  ne  voyait  rien  qui 
fût  étranger  aux  talensde  son  chancelier:  il  lui  con- 
fia, avec  lesoin  delà  justice  universelle  du  royaume, 
l’éducation  du  jeune  Henri  son  fils  et  son  héritier 
présomptif.  Enfin  Thibaud  de  Canlorbéry  étant  venu 
a mourir  , le  roi  proposa  au  chancelier  de  monter 
“ sur  ce  siège  : mais  Thomas  n’était  pas  enivré  de  sa 
faveur  ; elle  ne  l’empêchait  pas  ae  sentir  tous  les 
désagrémens  que  des  courtisans  jaloux  ne  manquent 
pas  d’occasionner  au  plus  heureux  favori.  Souvent 
il  disait  avec  larmes  à ses  amis  éprouvés , tandis  que 
tout  semblait  lui  rire , qu’il  ne  souhaitait  rien  avec 
.plus  d’ardeur  que  de  pouvoir  se  tirer  honnêtement 
.de  son  brillant  esclavage.  Quand  le  roi  lui  proposa 


(1)  Vit.  Quadripart.  1.  i , c.  1.  ColL  Lup.  I.  1.  ep. 
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de  le  Ëûre  primat  du  royaume  : Seigneur , lui  dit*il , 

je  ne  tous  le  conseille  pas;  tous  avez  de  la  bonté 

{>our  moi , et  peut-être  n’auriez-vous  bientôt  que  de 
a baine  : un  évêque  voit  les  affaires  de  l’église  d’un 
tout  autre  œil  qu’un  chancelier.  Le  roi  ne  changea 
point , et  témoigna  ses  désirs  au  clergé  de  Cantorbéry , 
qui  se  fit  im  mérité  d’élire  Thomas.  C’était  le  pre- 
mier Anglais  naturel  qu’on  élevait  sur  ce  siège  depuis 
sa  fondation.  Avant  d’accepter  une  dignité  qui,  selon 
ses  principes  , devait  le  faire  mourir  entièrement  au 
siècle , il  demanda  et  obtint  d’être  déchargé  de  toutes 
les  obligations  qu’il  pouvait  avoir  contractées  à la 
cour;  puis  il  quitta  Londres  pour  aller  se  faire  sacrer 
à Cantorbéry. 

11  fit  dès-lors  les  réflexions  les  plus  sérieuses  sur 
ia  sainteté  de  l’état  où  il  entrait.  Il  dit  en  route  à 
Hébert , membre  de  son  clergé , et  digne  de  sa  con- 
fiance : Apparemment  il  en  sera  de  moi  comme  de 
tous  les  hommes  qui  occupent  les  grandes  places , 
et  qui  pour  l’ordinaire  ignorent  tout  seuls  les  plaintes 
qu’on  fait  d’eux.  Rendez-mol  donc  à l’âvënir  tout  ce 
qu’on  dira  de  moi  ; avertissez-moi  sui>tout  des  fiiutes 
qué  vous  me  verrez  commettre. 

Aussitôt  après  son  sacre , il  parut  un  nouvel  hommê. 
11  quitta  ses  vêtemens  somptueux , revêtit  l’habit 
monastique  avec  un  cilice  par-dessous,  et  par>dessuS, 
le  vêtement  convenable  à sa  dignité  , mais  simple  et 
modeste  , long , d’étoffe  brune  , et  fourré  seulement 
de  peaux  d’agneaux.  11  mit  la  même  simplicité  dans 
son  ameublement , dans  sa  manière  de  vivre  , et  ré- 
serva une  grande  partie  de  ses  revenus  pour  le  sou- 
lagement aes  pauvres.  Il  en  nourrissait  tous  les  jours 
cent  cinquante  , dont  il  en  faisait  entrer  douze  chez 
lui  pour  leur  laver  les  pieds.  Outre  ces  aumônés 
exemplaires , il  en  faisait  une  infinité , que  son  humi- 
lité timide  et  la  délicatesse  de  ses  ménagemens  pour 
les  pauvres  honteux  prenaient  également  soin  de 
tenir  secrètes.  Quant  aux  aumônes  réglées  de  l’ar- 
chevêché , il  doubla  celles  de  Thibaud  son  prédé- 
cesseur, qui  avait  déjà  doublé  celles  des  archevêques 
précédens.  Son  application  à la  méditation  6t  ai  la 
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|>nère , aux  lectures  de  piété , à l’étude  de  l’écriture 
et  des  pères , égalait  sa  charité.  On  l’entendait  sou- 
vent regretter  , comme  perdu  , le  temps  qu’il  avait 
donné  aux  affairés  du  siecle.  Sa  table  était  grande  , 
mais  sans  luxe.  Il  plaçait  les  gens  de  lettre  à sa  di'oite , 
et  les  moines  à sa  gauche  ; les  seigneurs  et  tous  les 
gens  du  monde  étaient  servis  à part , de  peur  , leur 
disait-il , q^u’ils  ne  fussent  ennuyés  de  la  lecture  la- 
tine , qui  aurait  pendant  tout  le  repas.  Quoiqu’une 
longue  habitude  lui  eût  rendu  nécessaire  l’usage  des 
bonnes  viandes  , il  ne  laissait  pas  de  garder  une  so-> 
briété  rigide. 

Un  prélat  qui  se  donnait  si  absolument  à Dieu , ne 
pouvait  plus  guère  se  partager  entre  l’église  et  le 
siècle.  Peu  de  temps  après  qu  il  fut  revenu  du  concile 
de  Tours,  dès  la  seconde  année  de  son  épiscopat,  il 
envoya  les  sceaux  au  roi , en  le  priant  d’établir  un 
autre  chancelier.  La  faveur  des  princes  est  un  poids 
dont  on  ne  se  décharge  pas  quand  on  veut.  Heni'i 
tint  à injure  qu’un  homme  si  comblé  de  ses  grâces 
n’en  parût  pas  plus  jaloux.  U conçut  à l’instant  pour 
lui  une  aversion  , à laquelle  il  ne  manquait , pour 
éclater,  qu’un  prétexte  qui  n’humiliât  pojnt  son 
amour  propre.  Un  différent  qui  s’éleva  entre  la  ju- 
ridiction civile  et  la  juridiction  ecclésiastique  , en 
fournit  l’occasion.  Le  roi  Henri  I avait  accordé  aux 
évêques  le  droit  de  juger  des  crimes  de  leurs  clercs , 
à l’exclusion  des  juges  laïques  (i)  ; et  Henri  II , dans 
la  cérémonie  de  son  sacre , avait  juré  dé  le  leur  con* 
server.  Ce  prince  , depuis  qu’il  fut  mécontent  de  ' 
l’archevêque  de  Cantornéry , voulut  soumettre  quel- 
ques clercs  coupables  à la  justice  civile  , et  l’arche- 
vêque le  désapprouva.  Le  roi  fit  assembler  à Londres 
l’archevêque  et  les  évêques , et  tenta  d’abord  la  voie 
de  persuasion  pour  les  amener  à son  sentiment.  W’j 
ayant  pu  réussir , la  patience  lui  échappa  , et  il  leur 
demaada,  l’œil  étincelant  de  colère,  s’ils  ne  voulaient 
pas  observer  les  coutumes  de  son  royaume.  Ce  qu’on 
appelait  alors  coutumes  ) n’étaient , selon  l’historien 


(i)  V>  Quadiïp.  1.  1 , c.  17  et  seq.  Math  Paris,  ad  ann.  ii63. 
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a Angleterre  , qu’un  chaos  propre  à confondre  les 
usages  légitimes  avec  les  usuipations  de  la  violence 
et  de  la  tyrannie  (i).  Pressés  d!e  contracter  un  enga- 
gement si  général  et  si  équivoque  , les  prélats  j 
apposèrent  des  clauses  également  vagues , et  répon- 
dirent qu’ils  observeraient  les  coutumes , les  uns  sauf 
leur  ordre  , les  autres.  leur  conscience.  Le  roi, 
choqué  de  ces  restnctions  , rompit  brusquement 
l’assemblée  , et  pour  mieux  témoigner  son  indigna- 
tion , sortit  le  lendemain  de  Londres  avant  qu’il  fit 
jour. 

Cependant  l’alarme  se  répandit  parmi  les  prélats, 
qui  commencèrent  à se  détacher  de  l’archevêque  , 
et  à se  prêter  aux  vues  de  la  cour.  Quelques-uns 
s’efforcèrent  de  fléchir  Thomas  , en  lui  faisant  en- 
tendre que  le  roi  ne  voulait  que  sauver  son  honneur 
aux  yeux  du  public , par  quelque  apparence  de  con- 
sentement *de  la  part  du  cierge  ; sur  quoi  l’archevê-f 

3ue  alla  trouver  ce  prince  à Oxford  , et  lui  promit 
e changer  la  clause  qui  l’avait  si  vivement  offensé. 
Henri  parut  s’adoucir  , et  demanda  qu’on  exécutât 
cette  promesse  publiquement  dans  1 assemblée  des 
évêques  et  des  seigneurs. 

En  conséquence  , ils  se  rassemblèrent  de  tout  le 
royaume  à Clarendon  , où  les  seigneurs  les  plus 

Çuissans , quelques  évêques , et  Richard , maître  des 
'empliers,  personnage  très- considéré , conjurèrent 
le  saint  archevêque  , qui  commençait  à trembler  sur 
les  suites  de  sa  condescendance , de  prendre  en  con- 
sidération les  malheurs  auxquels  il  s exposait  avec  le 
clergé.  La  terreur  les  avait  tous  abattus  , et  déjà  il 
leur  semblait  voir  le  fer  levé  sur  leur  front.  Il  se 
rendit  encore  une  fois  à des  instances  si  pressantes , 
et  s’engagea  le  premier  ; il  jura  généralement  d’ob- 
server les  coutumes  de  bonne  fol , et  sans  nulle  autre 
addition.  Tous  les  évêques  firent  après  lui  le  serment 
dans  la  même  forme.  Ils  eurent  bientôt  lieu  de  se 
repentir  d’un  engagement  si  indéterminé.  Au  beu  de 
quelques  articles  justes  et  sans  inconvénient  auxquels 


(x)  MâU.  Par.  p.  97, 
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les  ôfficiers  du  roi  avaient  promis  de  réduire  ce  fan- 
tôme effrayant  des  coutumes , ce  fut  à qui  en  aggra- 
verait la  charge  , suivant  l’impression , ou  de  l’adula- 
tion pour  le  monarque  , ou  d’une  secrète  jalousie 
contre  le  clergé.  L’archevêque  se  récria  contre  un 
abus  si  peu  ménagé  de  la  facilité  des  évêques.  Enfin 
les  gens  de  Henri  bornèrent  leur  recueil  à seize  arti- 
cles i mais  ce  n’en  était  que  trop  pour  alarmer  les 
consciences  tant  soit  peu  timorées  : cette  superche- 
rie plongea  le  saint  archevêque  dans  la  plus  profonde 
douleur, qu’il  tint  cependant  renfermée  en  lui-même, 
jusqu’à  ce  qu’il  pût  trouver  une  occasion  de  se  ré- 
tracter , sans  pousser  à bout  le  violent  caractère  du 

F rince.  Henri  ayant  proposé  à l’archevêque  de  signer 
arrêté  avec  les  autres  prélats  , et  d’y  apposer  leur 
sceau , le  saint  répondit  que  l’affaire  était  de  nature 
à prendre  quelque  délai , afin  de  la  consommer  au 
moins  avec  décence  Jl  gagna  du  temps  à la  faveur  de 
ce  prétexte.  En  se  retirant,  il  emporta  un  exemplaire 
des  actes  de  l’assemblée. 

A peine  eut-il  rejoint  ses  gens  , qu’il  entendit  de 
vives  rumeurs  parmi  eux  sur  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  clerc  chargé  de  porter  la  croix  devant  lui , 
invectivait  avec  le  plus  d’aigreur  contre  le  joug  hon- 
teux qu’on  imposait  au  clergé  , et  contre  les  prélats 

3ui  s’y  soumettaient  lâchement.  L’art  de  plaire  et  de 
atter , disait-il , est  l’unique  sagesse  dont  on  se  pique 
aujourd’hui.  L.,a  contagion  a gagné  le  pasteur  après 
les  brebis.  Quel  refuge  reste-t-il  à l’innocence  ? Qui 
combattra  pour  elle  , après  que  le  chef  est  vaincu  ? 
Comment  résister  à un  orage  qui  ébranle  jusqu’aux 
colonnes  de  l’église?  A qui  en  voulez- vous , mon  fils, 
lui  dit  l’archevêque  ? A vous-même  , répondit  lô 
clerc , à vous  qui  venez  de  perdre  voti-e  honneur  et 
votre  conscience  , en  U'ansmettant  à la  postérité  un 
exemple  aussi  scandaleux  que  l’approbation  de  ces 
coutumes  abominables.  Le  saint  archevêque  dit  en 
soupirant  ; J’ai  péché  , je  me  repens  de  ma  faute , et 
je  me  juge  indigne  des  fonctions  du  sacerdoce  , jus- 
qu’à ce  que  j’aie  fait  pénitence  , et  obtenu  l’absolu- 
tion du  souverain  pontife.  11  s’imposa  sur  le  champ 
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des  pçnitences  extraordinaires  , et  dépêcha  vers  le 
pape  , afin  de  se  faire  absoudre.  Alexandre  III  n’ap- 
prouva point  que  pour  une  faute  de  surprise , et  déjà 
réparée  si  généreusement , un  prélat  de  Cette  dis- 
tinction se  fût  éloigné  de  l’autel  avec  danger  de 
scandale  ; il  lui  manda  de  l’expier  devant  Dieu  autant 
que  sa  conscience  la  lui  reprocherait , et  d’user  de 
la  confession  saci-amentelle  , sans  lui  rien  marquer 
cependant  sur  la  réparation  quelle  exigeait  devant 
les  hommes.  Le  refus  éclatant  que  'l'homas  fit  enfin 
au  roi  Henri , prévenait  assez  le  scandale. 

Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle , ce  prince  vio- 
lent fut  outré  de  colère  , quoiqu’il  crût  à peine  ce 
que  tout  le  monde  publiait  ; mais  quand  il  eut  lait 
comparaître  l’archevêque  , qui  refusa  nettement  de 
signer  l’acte  de  Clarendon,  son  noir  ressentiment  ne 

f*arut  tendre  à rien  de  moins  que  la  mort  du  prélat, 

1 craignait  toutefois  fopprobre  qu’un  pareil  forfait 
imprimerait  à son  nom , et  plus  encore  peut- être  les 
troubles  funestes  qu’il  exciterait  dans  le  royaume.  Il 
essaya  par  toutes  sortes  de  chicanes  et  de  mauvais 
traitemens  , de  réduire  l’archevêque  à se  démettre 
de  sa  dignité.  L’ayant  fait  citer  à INorthampton  dans 
une  espèce  de  concile  composé  de  tous  les  prélats 
et  de  tous  les  seigneurs  du  royaume  , il  commença 
par  lui  faire  un  crime  de  ne  s’être  pas  présenté  en 
personne  aune  citation  précédente.  L archevêque 
justifia  qu’il  avait  r^ondu  par  une  personne  suffi- 
sante , selon  les  termes  de  la  loi.  On  ne  laissa  pas  de 
confisquer  tous  ses  meubles.  Henri  lui  répéta  ensuite 
cinq  cents  livres  d’argent  qu’il  lui  avait  prêtées. 
L’archevêque  affirma  que  le  prince  lui  en  avait  fait 
don.  Il  n’en  fut  pas  moins  condamné  à les  restituer 
sans  délai.  Son  courage  se  soutenant  toujours , on  lui 
demanda  compte  des  biens  immenses  qu’il  avait  régis 
étant  çhanceher  , et  dont  la  somme  montait  à deux 
cents  trente  mille  marcs  d’argent.  Celte  proposition 
révolta  tout  le  inonde  : on  dit  en  murmurant  de  toute 
part,  que  le  complot  était  fait  de  perdre  l’archevê- 
gue.  Pour  lui , sans  entreprendre  une  justification 
çirconstanciée  que  son  puissant  ennemi  était  bien 
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déterniiné  à ne  point  recevoir , il  sapa  la  chicane  par 
le  fondement,  en  rappelant  ce  qui  était  notoire , que 
le  roi  l’avait  déchargé  de  toute  recherche  quand  il 
lui  avait  fait  accepter  l’archevêché. 

On  commença  néanmoins  à procéder  en  forme  , 
et  même  à opiner  pour  le  jugement  : .mais  bientôt 
le  trouble  et  l’incertitude  agitèrent  toute  l’assem- 
blée. Quelques  évêques  conseillèrent  au  saint  de 
renoncer  à une  place  qui  excitait  de  si  dangereux 
orages  ; d’autres  jugèrent  que  cet  exemple  serait 
d’une  conséquence  pernicieuse  pour  l’église , dont 
elle  assujettirait  les  lois  les  plus  sacrées  au  caprice 
du  prince.  Le  plus  grand  nombre  , sans  être  les  plus 
zélés , répugnaient  fortement  à porter  contre  leur 
primat , conjointement  avec  les  laïques  , une  sen- 
tence manifestement  contraire  aux  canons.  Enfin  , 
après  avoir  bien  cherché  comment  ils  se  tireraient 
O une  position  où  l’on  n’avait  à choisir  qu’entre  la 
nécessité  d’encourir  l’indignation  du  roi,  et  celle  de 
trahir  la  religion  , ils  s’avisèrent  de  citer  l’arebevé-F 
que  an  tribunal  du  pape  , comme  devenu  coupable 
de  parjure  en  rejetant  les  coutumes  qu’il  avait  jurées 
d’observer.  Thomas  lui-même  appela  au  souveraia 
pontife  , et  sortit  à l’instant  de  l’assemblée.  Les 
courtisans  l’accablèrent  d’injures  ; mais  la  violence  , 
contre  tout  espoir  , n’alla  pas  plus  loin.  L’injustice 
des  grands  lit  si  peu  d’impression  sur  le  peuple , que 
tous , en  le  revoyant , bénirent  mille  fois  le  ciel  de 
l’avoir  tiré  d’un  péril  où  ils  le  croyaient  déjà  mort. 
La  foule  était  $i  grande  pour  recevoir  sa  bénédic- 
tion , qu’à  peine  il  pouvait  conduire  son  cheval.  Elle 
l’accompagna  jusqu’à  son  logement. 

Sur  le  soir  , deux  des  plus  grands  seigneurs  vin- 
rent le  trouver  tout  en  larmes , et  l’assurèrent  que 
des  hommes  également  qualifiés  et  façonnés  au 
crime  , s’élaient  engagés  ensemble  , par  serment,  à 
lui  ôter  la  vie.  11  avait  déjà  pensé  à s’évader  : cet  avis 
le  détermina  sur  le  champ  à la  fuite.  Pour  couvrir 
cependant  son  dessein , il  fit  préparer  son  lit , feignit 
de  vouloir  prendre  du  repos,  se  coucha  n>éme,  et 
quelques  heures  après  ae  ddrpha  sans  bruit  par 
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une  porte  de  derrière , comme  tout  le  monde  était  ' 
dans  le  premier  sommeil.  Il  n’avait  à sa  suite  que 
son  fidèle  Hébert,  et  un  saint  peligieux  de  l’ordre 
de  Semprignan  , avec  lesquels  il  marcha  déguisé  , 
et  par  des  chemins  peu  connus  , vers  la  mer. 

Le  lendemain  matin  dès  que  le  roi  fut  instruit 
de  la  fuite  de  l’archevêque  , il  rassembla , fort 
alarmé , les  évêques  et  les  siegneurs,  et  leur  demanda 
leurs  conseils  avec  inquiétude.  A|irès  le  cours  (fu’a- 
vait  pris  cetle  affaire  , ils  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  expédient  que  de  la  suivre  par  la  voie  que 
prenait  Thomas  lui-  même  : on  s’efforça  de  le  gagner 
de  vitesse  ; on  prit  des  mesures  pour  l’accabler  en' 
Fiance  où  résidait  le  pape  , à qui  l’on  envoya  une 
ambassade  pompeuse  , et  chargée  de  si  riches  pré- 
sens , qu’on  disait  de  toute  part  que  ce  serait  un 
grand  bonheur  si  les  ambassadeurs  n’étaient  pa§ 
pillés  en  roule.  Cependant  par  la  crainte  qu’eut  la 
politique  d’aliéner  la  cour  pontificale , ou  plutôt  par 
un  effet  marqué  des  desseins  bienfaisans  de  la  Pro- 
vidence sur  son  serviteur , on  publia  dans  l’Angle* 
terre , au  nom  du  roi , une  défense  rigoureuse  de 
molester  les  gens  de  l’archevêque  , ni  de  toucher  à 
ses  propres  biens. 

Le  saint  arriva  d’abord  à Lincoln  , puis  à un 
hermilage  dépendant  de  Semprignan , où  la  délica- 
tesse de  sa  complexion  le  fit  séjourner  trois  jours 
afin  de  reprendre  quelques  forces  (i)  ; de  là  retour- 
nant vers  la  côte  méridionale  du  côté  de  la  France, 
et  marchant  toujours  de  nuit,  il  vint  aux  environs 
de  Sandwich,  où  il  se  jeta  dans  une  barque,  et 
arriva  lui  quatrième  à Boulogne.  11  allait  à pied  tra- 
vesti en  moine , et  se  faisant  nommer  frère  Chré- 
tien ; mois  peu  accoutumé  à voyager  d’une  manière 
si  pénible  , sur  la  fin  d’une  automne  fâcheuse  par 
la  pluie  et  les  boues  , et  déjà  fort  incommodé  de  la 
mer , après  avoir  fait  peu  de  chemin  , il  se  coucha 
par  terre  exténué  de  fatigue  , et  dit  à ses  compa- 
gnons : 11.  faut , ou  que  vous  me  portiez,  ou  que 


. (i)  V.  Quadrip  1.  ii , c.  3 et  seq. 
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TOUS  me  trouviez  quelque  monture.  Ils  lui  trouvè- 
rent un  cheval  qui  n’avait  ni  selle , ni  bride  , y 
mirent  leurs  manteaux,  et  l’y  montèrent  avec  peine. 
Peu  après,  il  rencontra  des  gens  armés  , qui  lui 
demandèrent  s’il  n’était  pas  l’archevêque  de  Cau- 
torbéry.  Il  leur  répondit  en  souriant  : Jugez-en 
vous-mêmes  ; est-ce  là  l’équipage  d’un  archevêque  2 
Ils  ne  le  reconnurent  point. 

Il  n’eut  pas  moins  de  périls  à courir  dans  le  comté 
de  Boulogne , et  dans  la  partie  de  la  Flandre  qu’il 
avait  à traverser , dont  les  deux  comtes , cousins 
germains  du  roi  Henri  II  par  leur  mère  Sibille 
d’Anjou  , avaient  été  prévenus  par  ce  prince  que 
Thomas  s’était  enfui  de  son  royaume  comme  un 
traître.  A Gravelines  , quoique  ses  compagnons 
affectassent  de  le  traiter  comme  le  dernier  d’en- 
tr’euXjle  maître  du  logis  où  il  était  descendu  fut 
frappé  de  ses  manières  nobles , de  sa  bonne  mine  , 
et  de  totit  son  extérieur,  en  effet  très-remarquable. 
Il  était  d’une  taille  avantageuse , avait  une  physio- 
nomie de  caractère  , le  visage  long,  le  front  large, 
le  regard  imposant,  le  teint  d’ailleurs  elles  mains 
fort  différentes  de  cellts  des  gens  de  travail.  Comme 
on  avait  répandu  dans  tout  le  pays  le  bruit  de  sa 
fuite , et  peut-être  aussi  son  signalement , l’hôtelier , 
après  l’avoir  observé  avec  beaucoup  d’attention  , 
prit  sa  femme  à part , et  lui  dit  ce  qu’il  soupçonnaiL 
La  femme  vint  avec  empressement  considérer  à 
table  le  prélat,  qui  par  son  affabilité  naturelle  fai- 
sait fête  aux  enfans  de  la  maison  du  peu  qu’on  lui 
avait  servi.  Elle  revint  en  souriant , et  dit  à son 
mari':  Vous  l'avez  bien  jugé  ; assurément  c’est  lui- 
même.  Aussitôt  elle  alla  chercher  ce  qu’elle  avait 
de  meilleur,  et  le  mit  sur  la  table  du  prétendu  frère 
Chrétien , qui  parut  fort  embarrassé  de  ces  nou- 
velles attentions.  Après  le  souper , l’hôtelier  s’assit 
par  terre  aux  pieds  du  saint  , quelque  instance 
qu’on  lui  pût  faire  pour  qu’il  prît  une  aùtre  place. 
Ayant  paru  quelques  momens  fort  pensif:  Seigneur, 
lui  dit-il  tout  à coup  , je  rends  grâce  à Dieu  de  ce 
que  ma  maison  est  honorée  de  votre  présence.  Et 


Digilized  by  Google 


agS  Histoire 

qui  snis-je  donc  , reprit  le  prélat?  de  quel  avantage 
peut  vous  être  le  pauvre  frère  Chrétien  ? Assuré- 
ment , repartit  l’hôtelier , vous  êtes  chrétien  , puis- 
que vous  êtes  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  prélat 
ne  pouvant  plus  dissimuler,  tâcha  par  ses  caresses, 
et  par  une  confidence  devenue  nécessaire , d’en- 
gager son  hôte  au  secret,  et  l’invita  le  lendemain  à 
l’accompagner. 

Il  partit  avant  le  jour , et  après  douze  lieues  qu’il 
fit  à pied  par  un  temps  détestable , toujours  dans 
l’eau  ou  dans  la  boue , il  arriva  au  monastère  de 
Clair-marais  près  de  Saint-Omer.  Le  même  jour , le» 
ambassadeurs  que  le  roi  d’Angleterre  envoyait  au 
pape,  arrivèrent  dans  cette  ville- Ainsi  l’archevêque , 
tout  excédé  qu’il  était  de  lassitude , fut  contraint 
d’abandonner  Clair-marais  la  nuit  après  matines  : 
il  se  retira  dans  un  hermitage  de  Saint-Bertin  , où  U 
demeura  Ccaché  pendant  trois*  jours  ; puis  , à la 
prière  de  l’ubbé  et  des  moines  , il  vint  à Saint- 
Bertin  même. 

Cependant  les  ambassadeurs  d’Angleterre  arri- 
vèrent à Compiègne  où  était  le  roi  Louis  le  Jeune  , 
et  lui  remirent  les  lettres  par  lesquelles  le  roi  leur 
maître  priait  Louis  de  ne-  pôint  recevoir  dans  ses 
terres  ’fhomas  , ci-devant  archevêque  de  Cantor- 
béry. Ci-devant  archevêque  , reprit  Louis  avec 
émotion  ! Qui  l’a  donc  déposé  , s’il  ne  l’est  plus  ? Je 
suis  roi  aussi-bien  que  le  roi  d’Angleterre  , et  toute- 
fois je  ne  me  crois  pas  le  pouvoir  de  déposer  le 
moindre  clerc  de  mon  royaume.  Le  docteur  Hébert, 
et  un  autre  compagnon  du  saint , qui  avaient  suivi 
les  ambassadeurs  de  gîte  en  git«  , vinrent  trouver  à 
leur  tour  le  roi  de  France.  Sitôt  qu’ils  furent  annon- 
cés comme  envoyés  du  saint  Prélat , le  roi  les  fit 
entrer  avec  honneur , conrut  les  embrasser  , les 
écouta,  et  les  interrogea  avec  empressement.  Au 
récit  que  d’abord  ils  lui  firent  des  peines  et  des  dan- 
gers oe  leur  maître  , le  bon  roi  , sensiblemenl| 
attendri , leur  dit , pour  les  rassurer , ce  qu’il  avait 
répondu  aux  ambassadeurs  ; puis  il  ajouta  : Avan^ 
de  traiter  ainsi  un  personnage  de  çe  rang  et  de  ce; 
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mérite , il  aurait  bien  dû  se  soutenir  de  ce  terjet 
du  pseaume  : Mette\-vous  en  colhe , et  ne  péche\point. 
Seigneur , reprit  l’un  des  entoyés  , il  s’en  serait 

Feut-être  souvenu  , s’il  était  aussi  assidu  que  tous  à 
office.  Le  roi  sourit  ^ les  assura  de  toute  sa  protec- 
tion pour  l’archevêque  , et  dit  en  les  congédiant  : U 
est  de  l’ancienne  dignité  de  la  couronne  de  France , 
que  les  justes  persécutés  , et  sur-tout  les  ministres 
de  l’église , trouvent  secours  et  sûreté  dans  le 
royaume.  Ils  se  retirèrent  fort  contens , et  se  pres- 
sèrent d’aller  trouver  le  pape  à Sens , oùles  ambassa- 
deurs du  roi  Henri  étaient  arrivés  le  jour  précédent. 

Thomas , de  son  côté  , partit  de  Saint  Bertin 
accompagné  de  l’abbé  , et  de  Milon  , évêque  de 
Terouane  , qui  le  conduisirent  jusqu’à  Soissons. 
Louis  le  Jeune  s’y  rendit  le  lendemain,  et  alla  des- 
cendre au  logis  de  l’archevêque  , qu’il  voulut  pré- 
venir. Il  renchérit  sur  le  bon  accueil  qu’il  avait  fait 
à ses  envoyés , pourvut  avec  magnificence  à tou9 
ses  besoins,  et  le  fit  accompagnera  Sens  par  ses 
officiers. 

Le  pape  compatit  beaucoup  à ses  peines  , lui  en 
fît  expliquer  la  cause  en  présence  des  cardinaux , 
lui  donna  le  |)remier  rang  après  lui  dans  l’assemblée, 
et  voulut  qui!  parlât  assis.  Thomas  après  avoir  dit 
avec  simplicité  qu’il  croyait  souffrir  pour  la  justice , 
et  que  s’il  voulait  trahir  sa  conscience  , il  n’aurait 
pas  besoin  de  médiateur,  présenta  l’exemplaire  de$ 
coutumes  , et  dit  en  versant  des  larmes  : Voilà  ce 
qu’on  veut  me  faire  approuver  j c’est  à vcfus , saint 
père  , déjuger  si  cela  se  peut  sans  blesser  la  religion. 
Le  pape  ayant  lu  et  relu  chaque  article  avec  atten- 
tion, vit  par  lui-même  la  justice  de  la  cause  du 
saint.  Il  ne  le  reprit  que  de  sa  première  faiblesse  , 
qui  leur  avait  donné  qiielque  sorte  de  consente- 
ment , les  trouva  Qontraires  , pour  la  plupart , aux 
règles  canoniques , et  reconnut  toutefois  qu’il  j 
avait  quelques  articles  qu’on  pouvait  tolérer.  En 
effet,  dans  le  jugement  qu’il  ne  tarda  point  à en 
porter , après  avoir  prononcé  qu’ils  partaient  tous 
<l’un  mauvais  principe,  il  ne  ^ssa  pas  d’en  marquer 
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qiAelqnes-uns  comme  snpporlables  : il  condamna 
sévért-menl  tous  1rs  autres. 

La  longue  énumération  de  ces  articles  serait  plu» 
qu’inutile.  11  sera  beaucoup  moins  ennuyeux  , et 
non  moins  instructil'au  fond  «>d’en  réduire  la  subs- 
tance aux  trois  espèces  qui  les  diversifient.  La  pre- 
mière est  de  ceux  qui  combattaient,  suivant  les 
expressions  du  plus  illustre  de  nos  docteurs  moder-, 
nés  (i) , les  préi  ogatives  que  Jesus-Cbrist,  au  prix 
de  son  sang  , avait  acquises  à son  église  , c’est-à- 
dire,  ceux  qui  étaient  contraires  au  droit  divin.  C’est 
ainsi  qu’on  doit  regarder  les  entraves  que  Henri  II 
\oulait  mettre  a l’exercice  de  la  primauté  pontiO- 
cale  , en  rendant  impossible  toute  sorte  d’appel  et 
de  recours  au  saint  siège.  Telle  est  encore  la  dépen- 
dance où  il  prétendait  mettre  le  pouvoir  épiscopal 
de  lier  et  de  délier  , ou  de  prononcer  les  censures 
ecclésiastiques  , ainsi  que  d’instruire  les  ministres 
de  l’église.  I.a  seconde  e.spèce  des  articles  condam- 
nables , au  jugement  du  savant  prélat  que  nous 
avons  pris  pour  gtiide  dans  cette  matière  épineuse  (2), 
comprend  ceux  qui  anéantissaient  les  privilèges 
accordés  à l’église  par  les  rois  pieux.  Les  deux  puis- 
sances étant  indépendantes  et  souveraines  chacune 
dans  sa  sphère , le  saint  archevêque  de  Cantorbéry 
trouTait  qu’il  était  de  l’équité  et  du  droit  naturel 
qu’un  don  l’ait  à l’église  par  le  prince  ne  fût  pas 
moins  irrévocable  , que  tant  de  concessions  ecclé- 
siastiques où  les  princes  ne  manquent  pas  de  se 
maintenir  quand  une  fois  ils  en  ont  pris  possession. 
Enfin  la  troisième  espèce  de  ces  coutumes  condam- 
nables , ou  , pour  mieux  dire  , la  troisième  raison 
qui  les  faisait  regarder  presque  toutes  comme 
injustes  et  pernicieuses  , c’étaient  les  maximes  alors 
constamment  suivies  dans  la  jurisprudence.  Il  est 
▼rai  qu’on  partait  quelquefois  des  fausses  décrétales  , 
et  de  la  collection  de  Gratien  , défectueuse  à bien 
d’autres  égards.  C’était  sur  ce  fondement  qu’on  pré- 
tendait , par  exemple  , que  la  puissance  séculière 

(1)  Hist.  Variai.  1.  vu  ,^n.  1 14«  C*)  Bossuet , ibid. 
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u’avait  aucun  droit  dans  les  causes  criminelles  des 
ecclésiastiques , en  vertu  d’une  novelle  de  Justinien 
qu’on  lit  tronquée  dans  Gratien , et  absolument 
dénaturée. 

Cependant  le  droit  contraire  avait  tellement  pré- 
valu , que  les  fidèles  étaient  généralement  scandalisés 
de  le  voir  combattre.  On  savait  d’ailleurs  quelles  in- 
terprétations les  officiers  du  roi  d’Angleterre  don- 
naient aux  articles  supportables  en  soi , et  à quels 
excès  ils  se  portaient  dansl’exéculion.HenrilI  n’avait 
pour  instigateurs  que  de  ces  hommes  turbulens  et 
vains  , qui  dans  tous  les  temps  croient  signaler  leur 
force  d’esprit  par  des  innovations  ou  des  réformes 
qui  ne  servent  qu’à  brouiller , et  qui  à des  préjugés 
sans  conséquence  font  succéder  le  trouble  et  le  dé- 
sordre. Pour  les  savans  et  les  politiques  , qui  avaient 
alors  de  la  religion  , la  cause  de  saint  Thomas  leur  a 

Ï>aru , comme  aii  roi  Louis  le  Jeune  , la  cause  de 
'église  et  du  ciel.  Plus  elle  a semblé  douteuse  à la 
sagesse  du  siècle  ( c’est  encore  une  de  ces  idées  lu- 
mineuses qui  caractérisent  l’oracle  moderne  de  l’é- 
glise de  France  ) (i),plus  la  puissance  divine  s’est  dé- 
clarée en  faveur  de  çe  saint  prélat,  par  lèse  hâtimens 
terribles  qu’eUe  a excercés  sur  son  persécuteur , 
par  la  pénitence  exemplaire  de  ce  prince  , par  des 
miracles  d’un  si  grand  éclat,  qu’ils  attirèrent  à son 
tombeau  , et  les  monarques  anglais  , elles  monar- 
ques étrangers. 

Mais  ne  prévenons  pas  le  cours  des  temps. Le  saint 
se  trouvant  à Sens  au  tribunal  du  souverain  pon- 
tife , voulut  se  démettre  de  l’archevêché  de  Canlor- 
Jbéry  : il  se  reprochait  de  l’avoir  obtenu  par  la  puis- 
sance séculière  , quoiqu’on  l’eût  presque  traîné  de 
force  sur  ce  siège  éminent.  Je  ne  l’ai  pas  voulu  quit- 
ter , dit-il , sur  les  menaces  du  roi  , c’eût  été  un 
mauvais  exemple  ;anais  je  puis  sans  péril  le  remettre 
entre  les  mains  de  voire  sainteté.  Le  pape , après  en 
avoir  délibéré  avec  les  cardinaux,  jugea  toute  l’é- 
glise inléressée  à soutenir  un  prélat  généreux,  qui 
avait  exposé  pour  elle  ses  biens , sa  dignité  et  sa  vie. 

(ij  Hist.  Variai.  1.  vu  tu  (ia. 
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Il  ne  Youlut  point  accepter  sa  démission , rassura  sa 
conscience  timorée  sur  ce  qu’il  croyait  irrégulier 
dans  son  entrée  à l’épiscopat , et  lui  assigna  le  mo- 
nastère dePontigni  pour  retraite  , enaltendaiit  l’oc- 
casion favorable  de  le  rétablir  avec  honneur. 

Guichard  , abbé  de  Pontigni,  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque de  Lyon , se  trouvait  à Sens  avec  quelques- 
uns  de  ses  religieux.  Le  pape  leur  recommanda  le 
saint  confesseur , qui  partit  avec  eux , et  Voulut 

I)rendre  l’hahit  monastique  , frappé  de  ce  quil  avait 
Il  dans  quelques  histoires  , que  ]amais  il  n’était  ar- 
rivé de  divisions  dans  le  royaume  d’Angleterre,  sinon 
quand  le  siège  de  Cantorbéry  avait  été  occupé  par 
des  personnes  d’une  autre  profession.  A l’habit  de 
Giteaux , il  en  joignit  les  austérités  : outre  le  cilice 
qu’il  portait  continuellement , .et  la  discipline  qu’il 
se  faisait  souvent  donner  en  secret , il  sortait  avec 
les  moines  pour  le  travail  de  la  campagne  , et  s’em- 
ployait aux  ouvrages  les^plus  rudes  autant  que  set 
forces  le  lui  permettaient.  11  pria  aussi  le  frère  qui 
le  servait  à table  , de  lui  donner , sans  qu’on  s^n 
aperçût , la  portion  de  la  communauté , au  lieu  des 
mets  plus  recherchés  qu’on  apprêtait  pour  lui. 
11  ne  voulait  se  nourrir  , comme  les  religieux , que 
de  légumes  insipides,  et  pendant  quelques  jours  il 
en  lit  sa  seule  nourriture  : mais  cette  manière  de 
vivre , si  différente  de  celle  à laquelle  il  avait  été 
accoutumé  , lui  causa  une  maladie  qui  l’obligea  dé 
revenir  à d’autres  alimens  ; ce  qui  fut  pour  lui  une 
peine  d’autant  |>lus  sensible  , qu’elle  lui  donnait  un 
air  de  sensualité , ou  de  délicatesse  peu  convenable 
à sa  position.  Il  s’en  consola  par  cette  hilmiliation- 
là  même , qu’il  accepta  comme  un  supplément  au 
genre  de  pénitence  qui  lui  devenait  impossible. 

Il  commençait  à goûter  les  plaisirs  purs  de  cettô 
sainte  retraite , quand  une  multitude  d’Anglais  , ban- 
nis à son  occasion  , vinrent  porter  l’amertume  danà 
son  ame  sensible  (r).  Le  roi  d’Angleterre  en  con- 
naissait toute  la  bonté , et  sans  rougir  de  lui  faire  un 


(i)  Gerv.  ChroD.  ii65. 
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•upplice  d’une  qualité  si  respectable  , outré  de  n’a- 
Toir  pu  engager  le  pape  dans  sa  passion  , il  niécon> 
nul  toute  espèce  de  ménagement.  Ilfit  confisquer  les 
biens  de  l’archevêque  et  de  toutes  les  personnes  qui  _ 
lui  étaient  attachées  , chassa  du  royaume  tous  ses 
parens  , ses  amis  et  ses  domestiques,  sans  épargner 
ni  les  vieillards  décrépits  , ni  les  enfans  au  berceau , 
ni  les  femmes  en  couche  , et  fît  jurer  à tous  ceux  qui 
étaient  en  âge  de  le  faire  , qu’ils  iraient  trouver 
Thomas  en  quelque  lieu  qu’il  fût.  La  fureur  fut 
portée  jusqu’à  défendre  de  prier  pour  lui.  Il  arrivait 
donc  journellement  des  troupes  de  ces  malheureux 
au  saint  prélat,  qui  ressentait  lui  seul  les  peines  d’eux 
tous  ensemble.  Mais  la  charité  généreuse  des  Fran- 
çais égala  l’odiçuse  barbarie  d’Henri  II.  L’indignation 
qu’elle  excita  fît  donner  à tant  de  proscrits  des  se- 
cours si  abondans  , que  plusieurs  se  trouvèrent 
beaucoup  mieux  dans  leur  exil,  qu’ils  n’avaient  été 
au  sein  de  leur  patrie. 

' Il  J éUt  quel<|ues  sujets  du  persécuteur  qui  signa- 
lèrent aussi  leur  attachement  pour  le  saint  persé- 
cuté. On  admira  sur- tout  la  fermeté  de  saint 
Gilbert , fondateur  de  Semprignan  (i).  Le  bruit  par- 
vint à la  cour,  que  lui  et  ses  religieux  avaient  en- 
voyé de  grandes  sommes  d’argent  à Thomas  dans  sa 
retraite  en  France.  On  procéda  aussitôt  contre  tous 
les  supérieurs  elles  procureurs  de  l’ordre  , afîn  de 
les  bannir  s’ils  étaient  convaincus  du  fait.  Cependant 
les  jugés  , par  respect  pour  la  sainteté  de  Gilbert, 
n’exigèrent  que  son  serment , contre  la  teneur  de  l’ac- 
cusation , pour  le  renvoyer  absous:  mais  quoiqu’elle 
fût  en  effet  très-fausse  , et  que  la  rigide  pauvreté  du 
saint  lui  rendit  ces  libéralités  impossibles  , il  aima 
mieux  s’exposer  à tous  les  effets  de  la  tyrannie , que 
de  prêter  un  serment  de  si  mauvais  exemple.  Comme 
les' juges  n’osaient  condamner  un  saint  si  générale- 
ment révété  , on  lui  accorda  un  délai  pour  prendre 
sa  résolution.  Dans  l’intervalle  , il  survint  une  dé- 
claration du  roi , qui , pour  sauver  les  apparences  , 


‘-.y  Cofsgle 


(i)  Vit  Gilb.  Mon.  Ajig.  t.  i , p.  664. 
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se  réserrait  la  connaissance  de  cette  alTaire  , tnaîs 
qui  (il  rendre  dès-lors  la  liberté  à Gilbert  et  aux  au- 
autres  supérieurs  de  son  ordre.  Ce  ne  fut  qu’à  ce 
moment  qu’on  sut  de  lui  , sans  aucune  forme  de 
serment , que  l'accusation  était  absolument  fausse. 
Le  saint  vécut  encore  long-temps  depuis  dans  une 
profonde  tranquillité , et  ne  mourut  qu’à  l'âge  de 
cent  six  ans,  le  4 Février  1189. 

L’emportement  du  roi  Henri  donna  une  alarme 
bien'plus  terrible  encore  , mais  qui  n’eut  pas  plus  de 
suite.  Pour  faire  peur  au  pape  Alexandre  qui  gênait 
son  injuste  haine  , il  feignit  de  vouloir  se  soustraire 
à son  obédience  , et  s’engager  dans  la  révolte  de 
Frédéric  contre  le  saint  siège.  Cet  empereur  saisit 
avec  avidité  l’occasion  de  faire  embrasser  à un  grand 
royaume  le  schisme  qu’il  n’avait  jamais  pu  étendre 
hors  de  ses  états.  Dans  une  diète  tenue  à Wurlz- 
bourg , où  parurent  des  députés  du  roi  d’Angle- 
terre, on  les  fil  aller  beaucoup  plus  loin  que  ne  por- 
tait leur  commission  : ils  contractèrent  des  engage- 
mens  vraiment  schismatiques  ; mais  de  leur  chef, 
et  sans  en  avoir  jamais  été  avoués.  Le  roi  Henri , avec 
line  religion  pratiquée  à sa  manière  , avait  des  prin- 
cipes de  foi  qu’il  parut  toujours  respecter.  Sur  les 

Ïilainles  que  le  pape  Alexandre  lui  adressa  touchant 
a démarche  scandaleuse  de  ses  députés  , il  donna 
le  désaveu  le  plus  formel  et  le  plus  satisfaisant.  INous 
vous  assurons  au  nom  du  roi  d’Angleterre , lui  écri- 
virent de  sa  part  plusieurs  évêques  anglais  et  fran- 
çais (i),  qu’il  n’a  juré  ou  promis  à l’empereur  , ni 
par  lui-même  , ni  par  aucune  personne  autorisée  de 
sa  part , de  renoncer  à l’unité  de  l’église  , et  d’em- 
hrasser  la  communion  des  schismatiques.  On  s’ex- 
pliqua même  sur  une  alliance  qui  pouvait  donner 
quelque  soupçon.  Pour  ce  qui  est  , ajoute  la  lettre  , 
du  mariage  <le  la  princesse  , fille  du  roi  Henri, 
avec  le  duc  de  Saxe  , le  roi  y a mis  pour  première 
clause  de  garder  une  fidélité  inviolable  au  pape  et  à 
l’église. 


(i)  T.  X,  Conc.  p.  144^. 
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Frédéric  Barberoiisse  dans  sa  diète  ou  conciliabule 
de  Wurtzbourg  , cherchait  à éla}er  une  faction  qui 
se  précipitait  vers  sa  ruine  depuis  la  mort  d’Oc- 
tavien , arrivée  l’année  précédente  Cet  anti- 

pape était  si  abhorré  dans  les  villes  même  que  l’em- 
pereur avait  soumises  à son  obéissance  , que  les 
chanoines  de  Lucqiies,  où  il  mourut,  ne  voulurent 
jamais  souffrir  qu’il  fût  enterré  dans  leur  église. 
Ap  rès  quatre  ans  d’intrusion  , il  n’avait  que  deux 
cardinaux  , de  quatre  qui  l’avaient  suivi  ; savoir 
Gui  de  Crème  et  Jean  de  Saint-Martin.  Ils  ne  lais- 
sèrent pas  de  pro(  éder  à une  élection  nouvelle. 
l)ans  cet  étrange  conclave  de  deux  cardinaux  seule- 
ment, auxquels  on  associa  tout  ce  qu’on  put  ramasser 
à la  hâte  de  prélats  schismatiques  , on  institua  pape 
le  cardinal  de  Crème  , sous  le  nom  de  Pascal  III. 
Comme  on  savait  que  l’empereur  était  fort  las  de 
son  antipape  , on  s’empressa  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur à i’insçu  de  ce  prince  , avant  qu’on  pût  re- 
cevoir ses  lettres  , par  lesquelles  il  défendit  en  effet 
de  créer  un  nouveau  pape. Mais  le  premier  pas  dans 
la  carrière  du  crime  fait  aux  souverains  eux-mêmes 
une  SOI  te  de  nécessité,  d’une  coupable  persévé- ^ 
rance.  Frédéric  approuva  l’élection  fp.i’il  avait  dé- 
fendue , jura  et  fil  jurer  .à  ses  ecclesiastiques  de 
toujours  reconnaître  pour  légitimes  pontifes , Pascal 
avec  ses  succe-.seurs  , et  Alexandre  avec  les  siens  , 

iiour  schismatiques.  Ainsi  , contre  son  ))ropre  vœu  , , 
e schisme  se  ranima  par  sa  protection.  Gui  de 
Crème,  sous  le  nom  de  Pascal , porta  plus  de  quatre 
ans  le  nom  de  pape. 

La  mort  de  l’antipape  Oefavien  rendit  cependant 
les  schismatiques  d’Itaiie  beaucoup  plus  faciles  à 
ramener  , et  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  les 
partisans  d’Alexandre.  Quelques-uns  de  ses  car- 
dinaux en  triomphèrent  avec  si  peu  de  réserve  , qu’il 
les  reprit  généreusement  de  ce  <pi'ils  se  montraient 
plus  sensibles  .à  son  intérêt  passager  , qu'au  sort 
éternel  d’une  ame  enlevée  de  ce  monde  dans  un 
état  si  déplorable.  L’empereur  ayant  quitté  l’Italie 
clans  ces  conjonctures  , y perdit  presque  tout  son 
J’orne  VL  V • 
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pouvoir  (i).  Lps  Vénitiens  firent  contre  lui  une  ligue 
ibriniclaLle  , où  ils  attirèrent  la  plupart  des  villes 
de  Lombardie.  Les  llomuins  promirent,  avec  ser- 
ment , de  se  somnelire  au  pape  Alexandre  : ils 
établirent  un  nouveau  sénat  tnlièi  cn»ent  a sa  dévo- 
tion , reniiient  entre  les  mains  de  son  vicaire 
l’ét'lise  de  Saint-Pierre  , le  comté  de  Sabine  , et 

Jdusieurs  postes  impoi  tans  qu’ils  avaient  repris  sur 
es  schi>mali({iies  ; jniis  ils  envoyèrent  une  députa- 
tion mmbrense  redemander  leur  pasteur,  qui  , de 
lavis  des  rois  de  France  et  d’Angleterre  , résolut 
son  letour.  11  navigua  droit  en  Sicile  , où  le  roi 
Guillaume  le  disputant  aux  Romains  , lui  lit  un 
accueil  conforme  au  titre  de  père  et  de  seigneur 
qu’il  lui  donna.  Avec  une  escorte  de  quatre  galères 
que  lui  fournit  ce  prince  , et  un  cortège  bonorable 
des  premiers  seigneurs  de  l’île  joints  à un  arche- 
vêque , Alexandre  se  rendit  à Rome  le  21  Novem- 
bre 1 165  , et  fut  reçu  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires d’alégresse  par  tous  les  ordres  de  la  ville. 
11  y demeura  tranquille  jusqu’à  ce  que  Frédéric 
;jse  fût  mis  en  état  de  rentrer  en  Italie  sur  la  fin  de 
l’année  suivante  , après  avoir  tenu  cour  plénière  à 
Aix-la-Chapelle  pour  canoniser  l’empereur  Char- 
lemagne. Dès  l’an  1000,  le  corps  de  ce  prince  avait 
été  découvert  par  Otton  III  ; mais  quoiqu’on  l’eût 
trouvé  sans  corruption  , et  qu’on  en  racontât  plu- 
sieurs miracles  , on  avait  continué  d’en  faire  l’an- 
niversaire comme  pour  les  autres  défunts.  Frédé- 
l ic  Rai  berousse  , par  le  conseil  des  seigneurs  tant 
laïques  qu’ecclésiastiques  rassemblés  en  très-grand, 
nombre  , leva  le  corps  en  cérémonie  , et  le  mit 
dans  tine  châsse  richement  ornée.  C’est  l'époque  à 
laquelle  on  a commencé  de  faire  la  fête  de  Charle- 
magne , et  de  l’honorer  d’un  culte  public  , qui 
s’étendit  d’Aix-la-Cbapelle  à qiiel([ues  autres  églises. 
Qtioique  cotte  canonisation  ait  été  faite  par  l’auto- 
rité d’un  antipape  , les  papes  légitimes  ne  s’y  sont 
jamais  opposés. 


(i)  Godefr.  an.  ii64> 
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Frédéric  partit  peu  après  pour  ritallc  , résolu 
aux  derniers,  efforts  pour  établir  Pascal  à la  place 
d'Alexandre  ; il  alla  faire  en  personne  le  sicf’e  d’An- 
cone  , dont  l’empereur  de  Constantinople  s’était 
rendu  maître  , et  fit  avancer  vers  Rome  des  troupes 
nombreuses  sous  le  commandement  de  l’arche- 
vêque élu  de  Mayence.  Elles  s’emparèrent  de  toutes 
IfS  villes  d’alentour.  Ne  pouvant  forcer  Rome  , elles 
tentèrent , avec  quelques  succès  , de  corrompre 
les  Romains  par  argent.  Alexandre  employa  les 
memes  moyens  pour  retenir  dans  le  devoir  ces 
âmes  vénales  , qui  voulant  })laii  e aux  deux  partis  , 
n’élaienl  fidèles  ni  à l’un  , ni  à l'autre.  Le  roi  Guil- 
laume I , surnommé  le  Mauvais  , qui  mourut  celte 
année  , lui  avait  laissé  quarante  mille  sterlings  , 
monnaie  d’Angleterre  déjà  très-connue  : son  fils 
Guillaume  le  Bon  lui  en  envoya  encore  autant. 

D’un  autre  côté  , l’empereur  de  Constantinople  , 
Manuel-Comnène  , lui  fit  parvenir  de  très-riches 
présens  , et  lui  offrit  son  secours  contre  Frédéric, 
il  témoignait  la  soumission  la  ]>lus  religieuse  , et 
promettait  de  rétablir  l’union  entre  les  deux  églises , ' 
sur  le  pied  où  elle  avait  été  dans  les  plus  beaux  jours 
des  temps  primitifs.  11  demandait  au  pape  , comme 
il  l’en  avait  déjà  sollicité  plusieurs  fois  , de  lui  ren- 
dre en  des  conjonctures  si  favorables  la  couronne 
* impériale  , qui  de  droit , disait-il  , appartenait  au 
successeur  naturel  des  Constantin  et  des  Théodose, 
et  non  pas  à l’allemand  Frédéric.  Il  se  faisait  fort 
de  fournir  tant  d’argent  et  des  troupes  si*  formi- 
dables , qu’elles  soumettraient  sans  retour  à l’église 
romaine  , non-seulement  l’infidclle  Rome  , mais 
l’Italie  toute  entière.  Quoique  ces  promesses  parus- 
sent chimériques  , le  pape  ne  laissa  pas  de  les 
» écouter  assez  , pour  envoyer  des  légats  à Constan- 
tinople. 

Maïs  les  troupes  d’Alexandre  ayant  été  battues 
par  l’archevêque  de  Mayence  , et  Frédéric  ayant 
pris  Ancône  , ce  prince  s’approcha  Gàrement  de 
Rome  ; il  attaqua  le  château  Saint-Ange  , puis 
l’église  de  Saint-Pierre , où  il  eut  l’impiété  de  mettre 

V 3 


Digilized  by  Google 


So8  HrsTOiRE 

le  feu  pour  se  la  faire  rendre.  Le  pape  Alexandre 
quilta  , effrayé  , le  palais  de  Lalran  , et  se  retira 
d’abord , avec  les  cardinaux , dans  les  maisons  forti- 
fiées de  quelques  nobles  romains;  mais  l’effroi  y. 
entrant  après  fui , il  en  sortit  déguisé  en  pèlerin  , 
et  chercba  plus  de  sûreté  sur  les  teries  du  roi  de 
Sicile.  L’antipape  Pascal  vint  alors  de  Vilerbe  où 
il  avait  attendu  le  succès  des  armes  de  Frédéric  , 
célébra  solennellement  à Saint-Pierre  le  dimanche 
3o  de  Juillet,  et  le  mardi  suivant,  jour  de  saint 
Pierre  aux  liens  , il  couronna  cet  empereur  avec 
l’impératrice  Béatrix  son  épouse  (i).  Le  ti  ioniphe 
des  schismatiques  fut  aussi  court  qu’il  paraissait 
complet.  Dès  le  lendemain  du  couronnement,  l’ar- 
mée impériale  , après  un  peu  de  pluie  , fut  frappée 
d’un  coup  de  soleil  qui  causa  tout  à coup  une 
mortalité  effroyable.  Les  soldats  tombaient  sans  vie 
60US  leurs  armes  , et  presque  en  marchant.  La 
mort  frappa  de  même  les  prélats  et  les  seigneurs  , 
parmi  lesquels  on  fut  principalement  effrayé  du 
trépas  de  ReinoM  , archevêque  élu  de  Mayence  , 
l’un  des  principaux  ministres  de  l’empereur.  En 
quelques  jours  , le  nombre  des  morts  fut  si  grand  , 
qu’on  ne  pouvait  plus  suffire  à les  enterrer.  Dès  le 
6 d’Août , Barberousse  fut  obligé  d’abandonner  le 
•voisinage  de  Rome.  Pour  comble  de  désastre  , les 
peuples  révoltés  de  la  Lombardie  le  chargèrent  • 
dans  sa  retraite  , et  achevèrent  de  ruiner  les  restes 
languissans  de  ses  troupes , moins  semblables  à une 
armée  qu’à  un  hôpital  ambulant. 

Le  pape  Alexandre  , à l’exemple  de  Grégoire 
VII»,  comme  le  rappoi  te  Jean  de  Salisbiiry  qui  ne 
trouvait  point  d'exemple  plus  ancien  (2) , avait  délié 
ces  Italiens  et  tons  les  autres  sujets  de  Barberou.s.se  , 
du  serment  de  fidélité,  après  avoir  excommunié  ce  - 
prince.  La  nouvelle  de  sa  défaite  étant  parvenue  en 
France  aux  oreilles  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry  , il  en  écrivit  au  pape  une  lettre  de  félicita- 
tion , où  il  compare  cette  catastrophe  à la  punition 

Aceib, Morcn. p. 845.  (a)Joan.  Salisb.cp.  aïo,  t.x,  Coac. 
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de  Sennacherib  (1).  Qui  des  ministres  de  Jesus- 
Christ  , conclut-il  de  la  , se  soumettra  désormais 
aux  volontés  iniques  des  pi  inces  contre  1 église  ? Le 
fasse  qui  osera  courir  la  fortune  d’un  cou|jable  si 
superbe  et  si  humilié  : ce  ne  sera  pas  moi. 

L’exil  et  l’indigence  n’avaient  rien  pris  sur  la 
magnanimité  du  saint  archevêque.  Le  souverain 
pontife  , peu  apres  son  retour  à Rome  , lui  ayant 
conféré  la  légation  d’Angleterre  , Thomas  se  mit  en 
devoir  de  faire  respecter  l’église  dont  il  était  le 
ministre.  D’abord  il  excommunia  nommément  , 
avec  tpielques  autres  personnes  , Jean  d’Oxford  , 
qui  à la  diète  de  Wurlzbourg  avait  engagé  , autant 
qu’il  était  en  lui  , le  roi  d’Angleterre  dans  le  schis- 
me. Quant  au  roi , qui  dans  ces  entrefaites  tomba 
dangereusement  malade  , le  nouveau  légat  ne  pro- 
nonça point  l’excommunication  contre  lui  ; mais  il 
lui  laissa  entrevoir  que  s’il  ne  rentrait  en  lui-miême  , 
il  l’excommunierait  à son  tour  , et  mettrait  son 
royaume  en  interdit.  Enfin  il  condamna  publique- 
ment l’acte  fameux  des  coutumes  d’.lngleterre  , 
déchargea  les  évêques  de  la  promesse  qu’ils  avaient 
faite  de  les  observer  , et  déclara  excommunié 
quiconque  se  prévaudrait  de  cet  écrit  fatal.  Il  notifia 
aussitôt  ce  qu'il  venait  de  faire  aux  évêques  de  sa 
province , et  enjoignit  à celui  de  Londres , doyen 
de  Cantorbéry  , et  son  premier  suffragant , de  le 
signifier  aux  autres  églises. 

Ce  fut  une  alarme  générale  , accompagnée  de 
rumeurs  sinistres  , dans  toute  l’étendue  de  la 
Grande-Bretagne.  Gilbert  , évêque  de  Londres  , 
qui  sans  manquer  d’une  sorte  de  religion  faisait  sa 
cour  aux  dépens  de  sa  conscience  , avait  tremblé 
à la  seule  nouvelle  de  la  légation  conférée  au  saint 
archevêque.  Il  avait  écrit  sur  le  champ  au  roi 
Henri  , pour  le  supplier  de  permettre  aux  évêques 
de  se  soumettre  à l’autorité  que  le  souverain  pon- 
tife commettait  à Thomas  , et  de  ne  point  exiger 
d’eux  une  résistance  qui  ne  pouvait  aboutir  qu’à 


(i)  I , ep.  3. 
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leur  opprobre  et  à leur  anéantissement  : car  sitôt 
tfue  le  pape  commande  , disait-il  dans  le  premier 
effroi  , il  n’y  a subterfuge  , ni  tergiversation  qui 
puisse  nous  sauver;  il  faut  obéir  (i).  Il  fut  bien 
autrement  déconcerté  quand  il  se  vit  chargé  de 
coopérer  lui-même  à la  vigueur  du  légat.  La  plu- 
part des  évêques  ne  furent  pas  moins  troublés.  Ils 
instruisirent  le  roi  ; ils  se  rassemblèrent  à Londres 
pour  concerter  leurs  défenses , et  par  une  incon- 
séquence pitoyable  de  Henri  , qui  avait  défendu 
dans  son  recueil  des  coutumes  de  recourir  au  saint 
siège  , de  l’aveu  de  ce  prince  , ils  appellèrent  au 
pape  de  tout  ce  qu’e  pourrait  faire  l’arche vêque- 
légat. 

Cependant  comme  ils  sentaient  le  faible  et  toutes 
les  irrégularités  de  cet  appel , ils  écrivirent  au  saint 
})rélat  fa)  d’user  de  plus  de  modération  dans  une 
allaife  si  délicate  ; qu’on  attendait  plus  de  patience 
et  de  modestie  d un  homme  qu’on  disait  réduit  à la 
pauvreté  volontaire  parmi  des  religieux  fervens,  et 
appliqué  comme  eux  à d humbles  travaux  , aux  jeû- 
nes , aux  veilles , aux  lai-mes  de  la  componction  , à 
tous  les  I xercices  de  la  vie  spirituelle  et  parfaite  ; 
qu’il  devait  remettre  ses  Intérêts  à la  providence  du 
beigneur  et  à la  clémence  du  roi,  plutôt  que  de  se 
faire  accuser  généralement  d’ingratitude  ; que  tout 
le  monde  se  souvenait,  et  qu’il  pouvait  bien  se  sou- 
venir lui-même  , d’où  le  roi  favalt  tiré  , et  à quel 
point  de  grandeur  et  de  faveur  il  l’avait  élevé;  que 
jusqu’à  son  rang  dans  la  hiérarchie,  il  le  tenait  uni- 
quement de  ce  prince  , qui  pour  l’y  établir  avait 
fermé  l’oreille  aux  avis  de  sa  mère , aux  murmures 
de  son  rovaume  , aux  alarmes  du  clergé  ; qu’il  de- 
vrait frémir  à la  vue  du  schisme  et  des  extrémités 
funestes  à la  religion  , où  sa  dureté  peut  réduire  un 
prince  à qui  tant  de  peuples  obéissent , qui  a résisté 
jusqu’à  présent  aux  sollicitations  de  ce  qu  il  y a de  plus 
grand  dans  le  monde  , mais  à qui  l’indignation  pour- 
rait a’-racherce  que  la  séduction  n’en  avait  pu  obte- 
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nir  ; enfin  , que  la  rigueur  apostolique  est  réservée 
aux  pécheurs  opiniâtres , et  que  si  le  roi  leur  maili’e 
a péché , il  est  toujours  prêt  à satisfaire. 

Le  saint  archevêque  , dans  sa  réponse  (i),  témoi- 
gna d’abord  qu’il  ne  croyait  pas  cette  lettre  dictée 
■>ar  tous  les  prélats  dont  elle  portait  le  nom  , ne 
îouvant  imaginer  qu’ils  l’abandonnaient  ainsi  dans 
a persécution  qu’il  souffrait  pour  la  cause  commune 
de  l’épiscopat.  Il  paraît  qu’il  soupçonnait  l’évêque  de 
Londres  d’y  avoir  eu  la  plus  grande  part,  à l’instiga- 
tion du  roi.  Après  avoir  reti-acé  les  indignités  de 
cette  persécution  , le  péril  de  mort  qui  l’a  forcé  à 
s’enfuir  d’.Angleterre , la  misère  où. l’on  s’efforce  de 
le  réduire  lui  et  les  siens  . la  proscription  de  ses 
clercs, de  toutes  les  familles  quilui  étaient  attachées , 
vieillards , femmes  et  enfans  : Sans  jugement  pronon- 
cé , poursuit-il , sans  avoir  osé  m’attendre  au  tribunal 
du  pape  , on  a confisqué  les  biens  de  mon  église  ; 
une  partie  de  l’ai-gent  a tourné  au  profit  du  roi , et 
si  ce  que  publie  la  renomméeest  véritable,  une  autre 
partie  au  profit  de  votre  église  , et  de  vous  person- 
nellement-, vous  mon  frère  l’évêque  de  Londres  ; 
auquel  cas , par  l’autorité  que  le  Seigneur  et  sa 
sainte  église  me  donnent  sur  vous  , je  vous  com- 
mande de  restituer  dans  quarante  jours  après  la 
réceptio^  de  cette  lettre. 

Vous  dites  que  ma  promotion  a fait  gémir  le  cler- 
gé , et  murmurer  le  royaume  : consultez  les  monu- 
mens  , et  iiarlez  selon  votre  conscience.  Voyez  la 
forme  de  l'élection  , le  consentement  de  tous  ceux 

3ui  avalent  droit  de  suffrage  , l’agrément  du  roi 
onné  par  le  prince  son  fils  et  par  les  commissaires. 
Si  quelqu’un  s’y  est  opposé,  que  celui  qui  l’a  entendu 
nous  en  donne  la  première  nouvelle.  Voyez  encore 
les  lettres  du  roi , et  les  vôtres,  vous  tous  mes  collè- 
gues , écrites  à l’effet  de  demander  pour  mol  le  pal- 
lium. On  peut  remarquer  ici  ([ue  les  scrupules  qu’eut 
le  saint  sur  son  élévation  à l’épiscopat , et  la  démis- 
sion qu’il  en  voulut  faire , ne  lui  étalent  inspirés  que 
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par  l’humilité  on  par  le  chagrin.  Que  si  l’ambition  , 
reprend-il  en  désignant  de  nouveau  l’évêque  de  Lon- 
dres , si  la  basse  envie  a/Ilige  quelqu’un  au  sujet  de 
ma  promotion , que  Dieu  lui  pardonne  , comme  je 
le  fais , les  sentimens  honteux  qu’il  ne  rougit  pas  de 
dévoiler.  Vous  me  faites  entendre  que  le  roi  m’a  tiré 
de  la  poussière  : je  ne  suis  pas  assurément  d’origine 
auguste  ; mais  j’aime  mieux  ma  bassesse  , que  de 
dégénérer  de  ma  noblesse.  Je  serai  né  , si  vous  vou- 
lez, dans  une  cabane  misérable:  mais  avant  que 
d'entrer  au  service  du  roi , vous  ne  l’ignorez  pas  , je 
vivais  avec  honneur  dans  ma  médiocrité.  Pierre  fut 
tiré  de  la  barque  : nou§  sommes  les  successeurs  des 
apôtres , et  non  pas  des  césars.  On  m’accuse  d’ingra- 
titude : ce  crime  consiste  dans  l’intention,  &ù  votre 
sagacité  , quelle  que  vous  la  croyiez,  peut  mal  ren- 
contrer. Pour  moi,  je  pense  m’être  proposé  de  ren- 
dre service  au  roi , quoique  malgré  lui  : je  veux 
délournerdu  péché . parla  sévérité  pontificale,  celui 
qui  se  rend  sourd  aux  accens  delà  tendresse  pater- 
nelle. En  tout  cas,  je  crains  sur  toutes  choses  d’être 
ingrat  envers  Dieu , envers  le  plus  grand  et  le  meil- 
leur des  maîtres. 

Vous  me  représentez  enfin  le  péril  de  l’église 
romaine  , et  la  menace  que  le  roi  ne  s’en  sépare.  A. 
Dieu  ne  plaise  que  concevant  de  lui  cette  idée  flétris- 
sante , je  mesure  le  mal  qu’il  médite  sur  tout  celui  ' 
que  peut  faire  un  prince  qui  commande- à tant  de 
nations  ! A Dieu  ne  plaise  que  cette  pensée  injurieuse 
vienne  à aucun  de  ses  sujets  , pour  ne  pas  dire  à un 
évêque  ! Craignez  que  ce  que  vous  en  dites  ne  soit 
pour  la  ruine  de  bien  des  âmes,  et  que  le  but  de 
ces  appréhensions  affectées  ne  se  découvre  à la 
lîontede plusieurs. Quanta  l’église  , elle  s’affermit  par 
les  persécutions  : il  n’y  a rien  à craindre  pour  elle  ; 
le  péril  est  tout  entier  pour  ceux  qui  travaillent  à la  , 
renverser.  Le  saint  archevêque  , avant  de  finir,  mon- 
ti’C  aux  évêques  la  nullité  de  leur  appel  et  l’irrégu- 
larité de  leurs  procédés  , avec  une  force  de  raisons 
et  une.  précision  énergique  qui  justifient  autant  sa 
capacité  dans  l’art  d’écrire  , que  la  réputation  qu’U 
s’était  acquise  dans  le  maniement  des  affaires, 
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Une  vigueur  si  déterminée  , et  tout  àlafois  si  bien 
motivée  , rendit  le  roi  furieux.  Il  porta  1 inhumanité 
jusqu’à  poursuivre  Thornasdans  l’humble  refuge  qui 
lui  restait  hors  de  sa  patrie.  11  envoya  des  lettres 
menaçantes  au  chapitre  général  des  moines  de 
Cîteaux  , afin  de  chasser  leur  saint  hôte  de  l’abbaye 


de  Fontignr.  L’exercice  de  l’hospitalité  en  sa  faveur, 
si  elle  était  continuée  plus  long-temps  , devait  être 

{)unle  par  la  perte  de  tout  ce  qu’ils  possédaient  dans 
es  terres  du  monai-que  tant  au  delà  ([u’en  deçà  de  la 
mer.  Des 'solitaires  vertueux  devaient  se  trouver  fort 


embarrassés  de  s’expHtpier  à ce  sujet  avec  le  saint 
confesseur  : aussitôt  qu’il  en  eut  oui  le  premier  mot , 
il  leur  épargna  tout  le  reste.  Sa  grandeur  dame  lui 
ferma  les  ^"eux  sur  son  intérêt  propre  , pour  ne  les 
ouvrir  quau  danger  prochain  de  subversion  pour 
tant  de  monastères  qui  faisaient  fleurir  la  pieté  dans 
les  vastes  provinces  de  la  domination  britannique. 
Je  serais  au  désespoir , leur  dit-il , de  porter  préju- 
dice à ceux  qui  m’ont  reçu  avec  tant  de  charité.  En 
quelque  endroit  que  je  puisse  aller  , celui  qui  noui'- 
rit  les  oiseaux  du  ciel  aura  soin  de  moi  et  des  com- 


pagnons de  mon  ex'rl. 

11  envoya  sans  délai  communiquer  cette  résolution 
au  roi  Louis,  qui  ne  l’apprit  pas  d’abord  avec  la 
tranquillité  du  saint.  O religion  , s’écria-t-il  ! ô reli- 
gion ! où  habitez- vous  ? Voilà  ces  hommes  que  nous 
croyions  morts  au  monde  , et  à qui  les  biens  de  la 
terre  qu’ils  font  profession  de  mépriser  pour  Dieu  , 
font  abandonner  l’œuvre  de  Dieu , et  ceux  qui  sou- 
tiennent sa  cause.  Puis  se  tournant  vers  les  envoyés 
du  prélat  : Assurez  votre  maître , leur  dit-il , de  toute 
mon  affection.  ]Non  , non  , quand  il  serait  abandonné 
de  tout  le  monde  , comme  de  ceux  qui  se  disent 
morts  au  monde  , je  ne  l’abandonnerai  jamais.  Quoi 
.que  fasse  contre  lui  Henri  mon  vassal , je  le  défen- 
drai constamment  de  tout  mon  pouvoir,  parce  qu’il 
souffre  pour  la  justice.  Qu’il  me  nomme  dans  tous  mes 
états  l’endroit  qui  peut  lui  plaire  : il  le  trouvera  pré- 

Saré.  Peu  de  temps  après  néanmoins , il  parut  entrer 
ans  la  peine  des  religieux  de  Pontigni,  ellesremer- 
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cia  du  passé.  C’est  la  France  , leur  dlt-il , cpie  yons 
avez  honorée  en  recevant  ce  digne  évêque  , et  c'est 
moi  que  vous  avez  obligé. 

Le  saint  choisit  la  ville  de  Sens,  et  le  roi  envoya 
au  devant  de  lui  un  seigneur  de  distinction , avec  trois 
cents  hommes,  pour  l'y  conduire  de  Pontigni.  Com- 
me il  faisait  le  dernier  adieu  à la  communauté , il  ne 

Îmts’empêcherde  verserdes  larmes  ; sur  quoi  l’abbé 
ui  dit  : J'adinii'e  cette  faiblesse  dans  une  ame  si 
ferme  (i).  La  cause  n’en  est  pas  telle  que  vous  pen- 
sez , rep.artit  l’archevêque  ; mais  Dieu  m’a  fait  con- 
naître celte  nuit , que  je  mourrais  par  l’épée.  Quoi  , 
reprit  ce  bon  solilaiie  avec  une  franchise  peu  civile , 
Tousseriez  martyr,  vous  qui  ne  pouvez  vivre  que 
de  mets  délicats  ! Le  saint  lit  la  rnèn;e  prédiction  à 
l’abbé  de  Vauluisant.  Après  avoir  tiré  promesse  qu’on 
lui  garderait  le  secret  jusqu’après  sa  mort , il  dit  que 
la  nuit  précédente  il  lui  avait  semblé  défendre  la 
religion  dans  l’église  en  presence  du  roi  d’Angleterre; 
qu’il  était  survenu  tout  à coup  quatre  chevaliers  , 
qui  l’avant  tiré  à part,  lui  avaient  frappé  la  tète  , et 
causé  tant  de  douleur  , qu’il  avait  cru  tomber  en  dé- 
faillance. Toutefois  , ajouta-t-il.,  ce  n’est  pas  une  si 
belle  mort  qui  m’afflige  ; j’en  bénis  le  Seigneur:  c’est 
ce  qu’auront  à souffrir  ceux  qui  m’ont  suivi.  On  tient 
celle  révélation  des  abbés  mêmes  auxquels  il  l’avait 
racontée  , et  qui  la  publièrent  après  sa  mort.  A Sens, 
il  logea  au  monastère  de  Sainte-Colombe  , où  pen- 
dant quatre  ans  qu’il  y demeura  , Louis  le  Jeune  lui 
rendit  des  visites  fréquentes , et  ne  se  lassa  jamais  de 
fournir  libéralement  à sa  dépense.  Sôn  séjour  à Pon- 
ligni  avait  été  de  deux  ans. 

Pendant  tout  ce  lemps-là  , Henri  II,  qui  parut 
prendre  cette  affaire  plus  à cœur  que  tout  le  gou- 
vernement doses  vastes  états,  lui  suscita  tous  les 
chagrins  , et  lui  tendit  tous  les  pièges  imaginables. 
Il  fit  négocier  à Rome  : il  répandit  l’or  avec  tant  de 
profusion,  il  usa  de  tant  d’artifices  , qu’il  faillit  sur- 
prendre le  pape  , et  qu’il  eût  infailliblement  suborné 


(i)  Gerv.  vit.  i.  ii,  c.  i8. 


Digiiized  by  Google 


D E l’  E G L I s E.  3l5 

un  pontife  moins  intè{»re  qu’Alexandre  III.  Peu  s’eti 
fallut  aussi  qu’il  n’en  imposât  a la  noble  candeur  de 
Louis  le  Jeune,  quelle  <[iie  fût  l’affection  de  ce  prince 

âénéreux  pour  la  vertu  persécutée  dans  l’archevêque 
e Cantorbéry. 

Comme  les  deux  rois , si  souvent  en  guerre  et  en 
traité  l’un  avec  l’autre  , voulaient  conclure  sur  plu- 
sieurs différens  , ils  s’abouclièrent  à Montmirail  dans 
le  Perche  , le  jour  de  l’Epiplianie  1 169.  Après  que 
la  paix  eut  été  conclue , le  roi  d’Angleterre  dit  au 
monarque  français  : Seigneur , en  ce  jour  où  trois 
rois  ont  présenté  leurs  hommages  au  roi  des  rois  , 
moi  et  mes  deux  (ils,  avec  mes  états,  nous  nous  met- 
tons sous  votre  protection.  Alors  ses  deux  fils  Henri 
et  llichard  s’approchèrent  du  roi  Louis , et  lui  tirent 
hommage  pour  les  terres  de  la  domination  bi’itanm- 
que  situées  en  France  , que  leur  père  venait  de  par- 
tager entr’eux,  et  dont  Louis  leur  souverain  les 
investissait. 

A cette  occasion,  quelques  personnes  de  marque 
et  de  piété  engagèrent  l’archevêque  de  Cantorbéry 
à rechercher  les  bonnes  grâces  du  roi  d’Angleterre. 
Ce  prince  qui  jouait  toutes  sortes  de  personnages 
pour  l’emporter  dans  l’afiaire  des  coutumes , feignait 
de  vouloir  se  croiser  pour  aller  en  Palestine  quand 
il  aurait  fait  à son  honneur  la  paix  de  l’église.  Par  ce 
motif,  l’un  des  plus  pressans  qu’on  pût  employer 
alors , on  détermina  l’archevêque  à venir  trouver  le 
roi  Henri.  Louis  le  Jeune  l’ayant  présenté  lui-même, 
le  prélat  commença  par  se  prosterner  aux  pieds  de 
Henri , ^ui  s’empressa  de  le  l’elever.  .*^eigneur  , dit 
l’archeveque  , je  viens  implorer  votre  clémence  pour 
l’église  d’.Angletei're  : c’est  à vous-même  que  je  m’en 
rapporte  de  notre  différent , sauf  uniquement  ce 
que  je  dois  à Dieu.  A ces  derniers  mots,  Henri  s’aban- 
donnant à toute  la  fougue  de  son  violent  naturel , 
accabla  le  saint  de  reproches  et  d’injures  ; puis  se 
tournant  vers  le  roi  Louis  : Seigneur  , lui  dit-il , ob- 
servez son  artifice  ; tout  ce  qui  le  contrariera , il  ne 
manquera  point  de  le  donner  pour  contraire  au  ser- 
vice de  JJieU;  ain^i  légitimera- t-il  toutes  ses  usur- 
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pations  : mais  pour  vous  convaincre  que  le  service 
de  Dieu  ni’esl  aussi  sacré  qu’à  lui , voici  les  offres  que 
je  lui  fais.  Avant  moi  il  y a eu  bien  des  rois  d’Angle- 
terre plus  ou  moins  puissans  ; il  y eut  de  même  à 
Canlorbéry  beaucoup  de  grands  et  de  saints  arche- 
vêques avant  lui.  Eli  bien,  qu’il  m’accorde  ce  que  le 
plus  grand  de  ses  prédécesseurs  accorda  au  moindi'e 
des  miens,  et  je  suis  content. 

Cette  proposition  captieuse  et  vague  ne  laissait  pas 
d’être  fort  spécieuse  , sur-tout  dans  la  bouche  d un 
roi.  On  s’écria  de  tout  côté  , que  le  prince  s’abaissait 
au-delà  de  tout  ce  qu’on  pouvait  demander  , et  que 
l’archevêque  devait  bien  être  content.  Thomas  , 
rompu  aux  affaires  , et  fait  en  particulier  à pénétrer 
l’esprit  faux  de  Henri  , sentit  tout  le  danger  de  ce 

Eiége,  et  demeura  dans  le  silence  avec  un  air  d ém- 
arras et  de  perplexité.  Le  roi  Louis  lui  dit  avec 
émotion  : Seigneur  arclievêque  , voulez-vous  être 
meilleur  que  les  saints  ? Voilà  la  paix  , il  ne  s’agit  que 
de  l’accepter.  Prince , répondit-il , mes  prédécesseurs 
valaient  sans  contredit  beaucoup  mieux  que  moi  ; 
mais  s’il  leur  est  échappé  quehfue  trait  de  faible.sse, 
est-ce  en  cela  qu’ils  doivent  me  servir  de  modèle  ? 
Ps’ous  blâmons  Pierre  lorsqu’il  renie  Je.sus-Christ,  et 
quand  au  péril  de  sa  tête  il  résiste  à INéron  , il  est 
digne  de  notre  imitation  et  de  nos  éloges.  Il  n’est  ni 
exemple,  ni  raison  qui  m induise  à sacrifier  la  gloire 
de  Dieu , pour  gagner  les  bonnes  grâces  d’un  homme- 
Lne  vertu  si  piire  et  si  relevée  ne  fut  goîitée  de  per- 
sonne. Les  grands  des  deux  royaumes  s’élevèrent 
contre  lui , et  dirent  entr’eux  , avec  une  indignation 
ju-esque  égale  , qu’il  méritait  d’être  abandonné  des 
deux  rois. 

Ces  princes  remontèrent  promptement  à cheval 
l’un  et  l’autre  , et  partirent  sans  saluer  l’archevêque. 
La  tristesse  et  l’incertitude  étaient  peintes  sur  tous 
les  visages  , à l’exception  du  roi  Henri , qui  ne  put 
dissimuler  sa  basse  et  maligne  satisfaction.  11  disait 
en  s’en  retournant  : Aujourd’hui  enfin  je  me  suis 
vengé  de  mon  traître.  Le  roi  Louis  avançait  triste  et 
taciturne  , suivi  de  l archevéque , à qui  il  ne  donna 
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pas  le  moindre  signe  de  considération , et  cessa  même 
quelques  jours  de  fournir  la  subsistance  ordinaire. 
Thomas  étant  arrivé  à Sens  , et  les  choses  ne  se  dis- 


posant nullement  à changer  de  face  , les  tristes  com- 
pagnons de  son  sort  , entièrement  déconcertés  , lui 
demandèrent  où  ils  se  retireraient.  11  leur  répondit 
tranquillement  et  d’un  visage  gais:  Un  n’en  veut  qu’à 
moi  ; quand  je  vous  aurai  quitté  , on  ne  vous  persé- 
cutera plus.  Je  m’abandonne  à la  Providence.  On  dit 
que  vers  la  Saône  , en  Bourgogne  et  en  Provence  , 
les  habitans  sont  forthmnains  : j’irai  jusque  là  à pied, 
du  mieux  que  je  pourrai , avec  le  seul  d’entre  vous 

3ui  voudra  m’accompagner  ; peut-être  ils  auront  pitié 
e nous,  et  nous  donneront  de  quoi  vivre  , jusqu’à 
ce  que.  Uieu  y pourvoie  d’une  autre  manière. 

Comme  il  parlait  encore  , un  officier  de  la  cour 
vint  avec  empressement  lui  dire  que  le  roi  le  man- 
dait. Un  des  assislans  dit:  C’est  pour  nous  chasser  du 
royaume.  Vous  n’étes  pas  prophète  , lui  dit  l’arche- 
vêque ; ne  vous  mêlez  donc  pas  de  faire  des  prédic- 
tions. Etant  arrivés  auprès  du  roi , ils  le  trouvèrent 
négligemment  assis  , le  visage  penché  , l’air  sombre 
et  rêveur.  Il  ne  se  leva  point  a son  ordinaire  pour 
recevoir  le  prélat;  il  l’invita  faiblement  à s’asseoir. 
Tout  leur  paraissait  du  ])lus  mauvais  augure , ou  leur 
annonçait  tout  au  plus  un  reste  de  pitié , et  quelque 
sorte  d’embarras  à les  chasser  : mais  leurs  conjectu- 
res étaient  bien  éloignées  de  ce  qui  se  passait  dans 
l ame  sensible  de  ce  prince.  Tout  le  long  des  che- 
mins , depuis  Monlmirail  jusqu’à  Chartres  , il  avait 
vu  les  peuples  accourir  à la  rencontre  du  saint  ar- 
chevêque , se  prosterner  à son  passage  , et  se  le 
montrer  les  uns  aux.  autres  , en  disant  : C’est  celui 


que  l’amour  de  deux  rois  n’a  [)u  faire  renoncer  à 
Dieu.  Il  avait  fait  de  profondes  réflexions,  que  sa 
candeur  ne  lui  j)ermit  pas  de  tenir  plus  long-temps 
secrètes.  Il  se  lève  avec  transport,  se  jette  aux  pieds 
du  saint , qui  se  penche  de  son  côté  pour  le  relever, 
et  fondant  en  larmes  , éclatant  en  sanglots  et  en  gé- 
missemens,  il  lui  dit  ces  paroles  <[u’il  pouvait  à peine 
articuler  : Vous  avez  l’espi-it  de  Dieu , mon  père  , et 
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vous  seul  avez  bien  vu  ; nous  sommes  tous  des  aveu- 
gles, qui  vous  conseillons  de  sacrifier  I honneur  de 
l)ieu  à la  volonté  d’un  homme.  Je  m’eil  repens , mon 
])ère , je  m’en  repens  avec  amertume , et  je  vous  prie 
de  m’en  accorder  le  pardon.  Voila  ma  personne  et 
mon  royaume  J je  suis  résolu  à tout  exposer  pour 
Dieu  et  pour  vous.  Tant  qu’il  me  fera  la  grâce  de 
vivre , je  n’abandonnerai  jamais  ni  vous , ni  les  vôtres. 

Depuis  ce  moment  en  effet , le  roi  d’Angleterre 
eut  beau  conjurer  ou  menacer  , la  protection  de 
Louis  pour  le  confesseur  fut  inviolable  ; et  comme 
Henri  le  pressait  plus  vivement  par  ses  envoyés  ; 
Allez  , répondit  Louis  (i),  et  dites  à votre  maître  : 
Si  vous  ne  voulez  pas  abandonner  des  coutumes  que 
vous  prétendez  tenir  de  vos  ancêtres  , et  qu’on  juge 
contraires  à la  loi  de  Dieu , je  veux  encore  moins 
perdre  le  droit  propre  et  le  plus  beau  de  ma  cou- 
ronne. De  temps  immémorial  , la  l’rance  est  en 
possession  de  protéger  la  vertu  malheureuse  , et 
d’ouvrir  son  sein  à ceux  qui  sont  persécutés  pour  la 
justice.  J’ai  reçu  l’archevêque  de  Cantorbéry  de  la 
main  du  pape  , unique  supérieur  que  je  reconnaisse 
sur  la  terre  ; il  n’est  ni  roi , ni  empereur , ni  aucune 
puissance  dans  le  monde  qui  me  le  fasse  aban- 
donner. 

En  ce  temps-là  vivait  en  Angleterre  un  saint  ber- 
mite  nommé  Godrlc  (2).  C’était  un  homm’e  simple 
et  sans  étude,  né  de  parens  pauvres,  elqui  lit  d’abord 
quelque  petit  commerce  ; ensuite  il  renonça  au 
monde  , ht  nu-pieds  le  pèlerinage  de  Rome  et  de 
Jérusalem , puis  se  retira  dans  un  lieu  sauvage  au 
territoire  de  Durham  : là  il  cultivait , au  milieu  dé^ 
bois , un  petit  champ  , d’où  il  tirait  de  quoi  vivre  et 
fournir  à l’hospitalité.  Sa  mortiheation  était  incroya- 
ble. Il  porta  cinquante  ans  une  chemise  de  mailles 
de  fer  sous  son  cilice,  et  par-dessus  un  habit  de  laine 
crue.  Sa  nourriture  consistait  en  un  peu  de  pain 
d’orge  mêlé  de  cendre  , et  en  quelques  herbes  insi- 


(1)  I II  , ep.  79.  (2)  Boll.  t XVI , ad  21  Mai. 
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pides  , qu’il  conservail  cuites  , ou  roulées  par  pelo- 
tons. Il  ne  parlait  que  trois  fois  la  semaine  , pour 
rédificalion  de  ceux  qui  venaient  le  visiter  ; depuis 
la  Septuagésime  jusqu’à  l’octave  de  Fàques  , ainsi 
que  pendant  l’Avent , il  ne  proférait  pas  une  seule 
parole. 

Un  moine  d’Ouestm'mster  l’étant  venu  voir  peu  de 
temps  après  l’élévation  de  Thomas  sur  le  siégé  de 
Cantorbéry , Godric  lui  parla  du  nouvel  archevêque. 
Le  connaissez-vous  , mon  père , lui  demanda  ce  re- 
ligieux ? Je  ne  l’ai  jamais  vu  des  yeux  du  corps  , 
répondit  Godric  , mais  bien  des  yeux  de  l’esprit  ; s’il 
paraissait  devant  moi , je  le  reconnaîtrais  entre  des 
milliers  dé  personnes.  Le  moine  saisi  d'étonnement 
et  d’une  sorte  d’effroi , n’osait  plus  l’interroger.  Sa- 
luez-le  de  ma  part , l’eprit  le  saint  solitaire  , et  lui 
dites  de  ne  pas  abandonner  son  dessein  : il  est  agi'éa- 
ble  à Dieu.  Il  essuyera  de  rudes  contradictions  : on 
le  chassera  de  son  église  ; il  sera  long-temps  fugitif 
en  pays  étranger;  mais  après  cette  pénitence , il  ren- 
trera dans  son  siège  avec  plus  d'honneur  ffu’aupara- 
vant.  Cette  prédiction  fut  l’apportée  à l’archevêque , 
qui  se  recommanda  aux  prières  de  Godric.  Quelques 
mois  apres  arriva  la  disgrâce  du  prélat. 

. La  un  de  son  exil  lui  paraissant  plus  éloignée  que 
jamais  depuis  la  conférence  de  Montmirail , il  en- 
voya secrètement  demander  à Godric  quand  fini- 
raient ses  maux.  L’envoyé  fut  près  de  huit  jours  sans 

Eoiivoir  se  faire  ouvrir  la  porte  du  solitaire , vraisem- 
lablement  à cause  du  carême  , car  c’était  au  mois 
de  Mars  ; mais  enfin  le  saint  homme  lui  ouvrit , et. 
dit  : Rapportez  à votre  maître  qu’il  recouvrera  bien- 
tôt les  bonnes  grâces  du  roi  ; qu’il  sera  rétabli  avec 
honneur  dans  son  église  , et  que  la  joie  des  peuples 
surpassera  la  douleur  qu’ils  ont  eue  de  son  bannisse- 
ment. Il  est  vrai  que  cette  cérémonie  passagère  finira 
par  une  violence  et  une  atrocité  effroyable  ; mais 
alors  Godric  ne  sei’a  plus  de  ce  monde.  Diles-lui 
encore  , et  lui  répétez  , que  dans  neuf  mois  ce  qui 
le  regarde  sera  totalement  fini.  Dès  le  mois  suivant , 
saint  Godric  mourut , célèbre  par  plusieurs  autres 
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Erédictions  vérifiées  de  même , et  par  un  grand  nom-* 
re  de  miracles. 

Enfin  au  mois  de  Juillet , la  réconciliation  se  fit 
entre  Tliomas  et  son  souverain.  (Je  prince  qui  crai- 
gnait .sur  toute  chose  de  voir  mettre  son  royaume 
en  interdit , avait  prévenu  le  pape  , auquel  il  manda 
ce  qu’il  voulut.  Il  avait  même  réussi  à corrompre  le 
ministre  d’une  première  légation  que  lui  avait  en- 
voyée Alexandre.  L’archevêque  , de  son  côté  , avait 
écrit  à Rome  avec  la  fermeté  convenable  à la  cause 

3u’il  soutenait , et  la  vérité  avait  enfin  paru  avec  évi- 
ence  aux  veux  du  pontife.  Gratien  et  V ivien  , deux 
légats  Incorruptibles  envoyés  en  conséquence  , dé- 
concertaient toutes  les  trames  de  Henri.*  Thomas  , 
d’une  autre  part,  à son  double  titre  de  primat  d’An- 
gleterre et  de  légat  du  saint  siège  , faisait  gronder  sur 
ce  royaume  , du  sein  de  la  France  , les  foudres  de 
l’église  avec  autant  de  résolution  que  s’il  eût  été  assis 
sur  sa  chaire  dans  tout  l’éclat  de  sa  première  gloire. 
Il  avait  encore  à corriger  une  faute  nouvelle  que  le 
roi  venait  de  commettre  contre  le  droit  constant  de 
l’église  de-Cantorbéry , en  faisant  sacrer  Henri  son 
fils  aîné  ])ar  l’archevêque  d’Yorck.  Le  roi  Louis  lui- 
même  se  tenait  insulté  de  ce  que  sa  fille  , fiancée  au 
jeune  prince,  n’avait  pas  été  couronnée  avec  lui. 

Pour  se  tirer  de  tant  d’embai  ras  , Henri  déclara  * 
qu'il  voulait  faire  la  paix  avec  rarche>ê([ue  , suivant 
le  ])lan  que  le  pape  en  avait  donné.  L’iaierdit  devant 
être' jetés  ur  ses  états  dans  quaranle  jours  s’il  ne  ter- 
minait , il  envoya  vers  Thomas  en  diligence  , et  se 
rendit  lui-même  , pour  le  20  Juillet , sur  les  confins 
*du  pays  Chai  train  et  de  la  Touraine  , où  il  devait 
traiter  en  meme  temps  avec  le  roi  de  France.  Tho- 
mas étant  arrivé  le  21  , le  lendemain  jour  de  la 
Magdeleine  , le  roi  d'Angleterre  parut  de  grand 
matin  au  rendez-vous  avec  .un  cortège  nomitreux. 
L’archevêque  vint  ensuite  , accompagné  par  des 
seigneurs  français  de  la  suite  de  leur  roi.  Dès  que 
le  roi  Henri  aperçut  Thomas , il  se  détacha  de  ses 
gens  , alla  au  devant  de  lui , et  le  salua  le  premier 
tête  nue.  Ils  se  donnèrent  la  main , et  s’embrassèrent 
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tont  à cheval  ; puis  se  retirèrent  à part,  et  s’expli- 

Î[uèrent  à l’amiable  avec  tant  de  démonstrations  de 
rancbise , qu’ils  ne  paraissaient  pas  avoir  jamais  été 
mal  ensemble  ; ce  qui  surprit  agréablement  les 
spectateurs,  et  les  attendrit  jusqu’aux  larmes.  Aux 
avis  paternels  de  l’arcbevéque  ,1e  roi  paraissait  lui- 
méme  attendri.  11  les  écoutait  non-seulement  avec 
douceur  , mais  avec  un  air  de  contentement  f il 
promettait  de  les  suivre , et  de  s’appliquer  sérieu- 
sement à se  corriger.  Le  roi  dit  cependant  : Pour 
ceux  qui  nous  ont  trahis  vous  et  moi , je  les  traiterai 
comme  ;ls  méritent.  Aces  mots , le  prélat  descendit 
de  cheval  pour  se  jeter  aux  pieds  du  roi  ; mais  le  roi 
prenant  l’étrier  , l’obbgea  de  remonter  , accorda 
tout  en  versant  des  larmes , puis  ajouta  : Enfin  , 
seigneur  archevêque  , rendons-nous  de  part  et 
d’autre  notre  ancienne  amitié  ; faisons-nous  tout  le 
bien  que  nous  pourrons  , et  oublions  entièrement 
le  passé.  Et  pour  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui 
fomentaient  la  division , il  se  rapprocha  de  sa  suite , 
et  dit  à voix  haute:  Comme  je  trouve  l’arcbevéque 
dans  toutes  les  dispositioq>  qu’on  peut  désirer  , si 
de  mon  côté  je  n’en  use  pas  oien  avec  lui , je  serai 
le  plus  détestable  des  hommes  , et  montrerai  la 
vérité  de  tout  le  mal  qu’on  dit  de  moi.  Je  n’ai  d’autre 
parti  à prendre , que  de  m’étudier  à le  surpasser  em 
amitié  et  en  bons  offices.  Tout  le  monde  applaudit 
par  de  vives  acclamations. 

Il  fut  arrêté  que  le  roi  rendrait  ses  bonnes  grâces 
à l’archevêque,  qu’il  lui  donnerait  paix  et  sûreté  à 
lui  et  aux  siens  , qu’il  lui  restituerait  l’église  de  Can- 
torbéry  et  les  terres  de  sa  dépendance  , qu’il  répa- 
rerait même  l’entreprise  du  sacre  de  son  fils.  De  son 
côté  , Thomas  promit  l’amour,  l’honneur,  et  tout  le 
service  qu’un  archevêque  peut  rendre , selon  Dieu  , 
à son  souverain  ; après  quoi  il  ne  pensa  plus  qu’à 
retourner  à son  église  , tandis  même  que  le  roi  res- 
tait en  deçà  de  la  mer.  Il  se  fit  précéder  par  quel- 
ques-uns de  ses  gens , qui  mal  reçus  du  jeune  roi  et 
de  ses  ministres  , mandèrent  à l’archevêque  de  ne 
point  partir  que  la  paix  ne  fût  mieux  affiermie.  Les 
Tome  VL  i 
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usurpateurs  du  bien  de  son  église  , et  qnelcp7^ 
prélats  exconinuiniés , paraissaient  sur- tout  horri-  ' 
piement  animés  contre  lui.  Quelques  furieuxs’étaient 
•vantés  , en  présence  de  plusieurs  personnes  , qu’ils 
lui  ôteraient  la  vie  avant  qu’il  eût  mangé  un  pain 
entier  en  Angleterre.  C’est  ce  que  nous  apprenons 
par  la  dernière  lettre  que  le  saint  écrivit  au  roi  son 
maître  (i).  En  conséquence , il  avait  d’abord  résolu 
de  retourner  vers  ce  prince  pour  attendre  une  plus 
grande  sûreté  ; mais  la  nécessité  de  l’église  de  Can- 
torbéry  le  pressant  ensuite  , comme  il  le  dit  dans  la 
même  lettre  : J'irai  , seigneur  , poursuit-jl  , et  je 
périrai , plutôt  que  de  laisser  périr  cette  église  infoi'- 
tunée.  Je  sens  tout  ce  que  je  risque , si  vous  ne 
pi'enez  des  mesures  efficaces  et  promptes  ; mais  soit, 
que  je  vive  ou  que  je  meure , je  suis  toujours  votre 
*ujet  fidèle  , et  je  prie  le  Seigneur  qu’il  répande  ses 
bénédictions  sur  vous  et  vos  enfans. 

Arrivé  à Aouen  dans  le  dessein  de  s’embarquer , il 
apprit  que  ses  ennemis,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient l’archevêque  d’Yorck,  les  évêques  de  Lon- 
dres et  de  Saiisbury , s’étaient  déjà  rendus  à Dou- 
vres pour  venir  à sa  rencontre,  et  qu’ils  menaçaient 
hautement  de  lui  couper  la  tête  s’il  passait.  Qiiel- 

3ues  amis  voulurent  encore  le  retenir.  Il  leur  répon- 
it  : Je  vois  l’Angleterre  , et  j'y  entrerai  s’il  plaît  au 
Seigneur , quoique  je  sache  certainement  que  je 
vais  au  martyre.  Toutefois  au  lieu  d’aller  à Douvres 
où  ses  ennemis  l’attendaient,  il  aborda  au  port  de 
Sand'wich  , à six  milles  seulement  de  Cantorbéry. 
Les  gentilshommes  qui  accompagnaient  les  trois 
prélats,  accoururent  aussitôt  de  Douvres,  et  s’ap- 
prochèrent en  armes  du  bâtiment  où  était  le  saint, 
heureusement  il  avait  été  devancé  par  un  peuple 
innombrable  , qui  couvrait  le  rivage  en  criant  : Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I béni  soit 
le  père  des  orphelins  et  le  soutien  des  veuves  ! Les 
uns  pleuraient  de  joie  et  les  autres  de  compassion  ; 
la  multitude  se  prosternait  sur  le  chemin  où  il 
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devait  passer , plusieurs  «avançaient  dans  l’can  pour 
»*ecevoir  les  premiers  sa  bénédiction.  Il  n’eût  pas 
été  sûr  de  l’insulter  au  milieu  de  tant  d’admirateurs, 
dont  une  bonne  partie  avait  pris  la  pré'cantion  de 
s’armer  pour  sa  défense  j on  lui  laissa  gat'ner  irau- 
quillement  Cantorbéry , où  il  ne  fut  pas  reçu  avec 
de  moindres  appluudisseraens. 

Quelques  semaines  après  son  arrivée , il  monta  en 
chaire  le  jour  de  JNoel,  et  à la  fin  du  sermon,  il 
prédit  sa  mort  prochaine  ;,ce  qui  fit  fondre  en  lar- 
mes tout  son  auditoire,  l'out  à coup  , avec  un  air 
inspiré , prenant  le  ton  de  l'indignation , il  parla  for- 
tement contre  les  ennemis  de  l'église  , excommunia 
les  obstinés  en  général,  et  quehjues-nns  nommé- 
ment. Les  évêques  de  Londres  et  de  Salisbury , qui 
étaient  déjà  excommuniés , et  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  obtenir  leur  absolution,  perdirent  alors 
toute  espérance  d’y  réussir , et  partirent  avec  l’arclie- 
vêqued’Yorck  pour  aller  en  Normandie  porterleurs 
plaintes  au  vieux  roi.  Ils  lui  dirent  que  Thomas 
abusant  de  son  indulgence  , avait  troublé  tout  le 
royaume  depuis  qu’il  y était  rentré  ; qu’il  ne  cessait 
d’user  d’invectives  et  ae  censures  contre  ceux  qu’il 
appelait  ennemis  de  l’église , et  qu’il  se  montrait 
sur-tout  implacable  envers  ceux  qui  avaient  eu  part 
au  sacre  du  jeune  roi.  Par  les  yeux  de  Dieu , s’écria 
le  prince , si  tous  ceux  qui  ont  participé  au  sacre  de 
mon  fils  sont  excommuniés , je  le  suis  donc  moi- 
même.  Il  donna  mille  autres  marques  d’une  colère 
effrénée. 

Sans  être  malfaisant  , à peine  se  connaissait- il 
dans  les  premiers  mouvemens  de  cette  passion  , et 
tant  en  actions  qu’en  paroles,  il  s’abandonnait  à des 
excès  indignes  même  de  la  condition  la  plus  com- 
mune. Il  voulut  un  jour  arracher  les  yeux  , et  mit  le 
visage  tout  en  sang  à un  homme  qui  lui  avait  apporté 
une  lettre  désagréable.  Une  autre  fois,  il  accabla 
d’injures  messéanles  un  seigneur  qui  semblait  pren- 
dre l’intérêt  du  roi  d’Ecosse  , jeta  son  bonnet  , 
arracha  ses.  vêtemens  , découvrit  son  lit , ei  le  prit 
«ux  dents , comme  aurait  pu  faire  un  frénétique  et 
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ün  insensé.  Pour  les  plaintes  et  les  reproches , les 
imprécations , les  menaces  même  de  mort , rien  ne 
lui  était  |ilus  ordinaire  quand  ii  était  tant  soit  peu 
contrarié.  *Etanl  donc  animé  contre  Thomas  par 
trois  évêques , il  se  mit  à maudire  tous  ceux  qu’il 
avait  comblés  de  bienfaits  , et  enfin  proféra  ces 
paroles  fatales  qui  lui  causèrent  un  si  long  repentir  r 
rie  se  trouvera- t-il  personne  pour  me  venger  d’un 
prêtre  qui  trouble  tout  mon  royaume  ? 

Aussitôt  quatre  gentishommes  du  palais  i nommés 
Rainand , Hugues  de  Morville  , Guillaume  de  Traci 
et  Richard  le  Breton,  se  retirèreçt  ensemble,  firent 
leur,  complot  la  nuit  de  Noël , coururent  s’embar- 
quer , et  eurent  le  vent  si  favorable , qu’ils  arrivè- 
rent le  jour  des  Innocens  près  de  Gantorbéry.  Ils 
entrèrent  le  lendemain  dans  le  palais  de  l’archevê- 
que , et  lui  firent  des  menaces  terribles,  s’il  ne  levait 
les  censures,  ll'répondit  tranquillement , que  c’était 
au  pape  à délier  ce  qu’il  avait  lié  ; et  sans  rien  écou- 
ter davantage  , il  se  rendit  à l’église  pour  l’office  de 
vêpres.  11  y était  à peine , quand  les  quatre  conju- 
rés j avec  les  gens  de  leur  suite , se  présentèrent  en 
cottes  d’armes , et  l’épée  à la  main.  Les  clercs  vou- 
lurent fermer  les  portes  ; mais  l’archevêqüe  leur 
dit  : G’e^t  ici  la  maison  du  Seigneur  J on  n’en  défend 
pas  l’entrée  comme  celle  d’un  camp.  Puis  se  tour- 
nant vers  les  conjurés  , il  leur  défendit , de  la  part 
de  Dieu , de  faire  aucun  mal  à ses  gens.  Il  fît  ensuite 
cette  prière  à voix  haute  ; Je  me  recommande  , 
avec  la  cause  de  l’église  , à Dieu  , à la  sainte  Vierge  , 
aux  saints  patrons  de  cette  église , et  au  martyr 
saint  Denis.  Ge furent  ses  dernières  paroles,  après 
lesquelles  il  se  mit  à genoux  devant  l’autel , les  mains 
jointes,  et  les  yeux  levés  au  ciel.  H reçut  quatre 
coups  à la  tête , d’où  la  cervelle  se  répandit  sur  le 
pavé , sans  qti’il  fît  un  cri , ni  le  moindre  mouve- 
ment des  pieds  ou  des  mains  ; il  tomba  prosterné 
comme  en  prière.  Ainsi  mourut , sans  aucun  signe 
de  la  faiblesse  la  plus  naturelle , le  courageux  défen- 
seur de  l’église  , le  aq  Décembre  de  l’année  1170, 
la  cinquante -troisième  de  son  âge.  Ses  proprea 
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assassins  en  parurent  effrayés  , et  s’enfuirent  aussi- 
tôt après  la  consommation  de  leur  forfait.  Cepen- 
dant les  moines  de  Cantorbéi'y , de  peur  qu’on  ne 
revint  lui  faire  insulte  après  sa  mort , l’enterrèrent 
secrètement  ; ils  trouvèrent  que  sous  ses  habits  il 
portait  un  rude  cilice  , et  ce  qui  était  sans  exemple  , 
des  fémoraux  du  même  tissu. 

A la  nouvelle  de  cet  attentat  , toute  la  ville  fut 
consternée.  Le  peuple  accourut  en  foule  : ils  ramas- 
saient le  sang  du  martyr,  ils  s’en  frottaient  les  yeux, 
ils  y trempaient  leurs  vetemens  pour  les  garder 
comme  de  saintes  reliques.  Bientôt  la  vénération  du 
saint  martyr  se  répandit  de  tous  côtés,  avec  le  bruit 
des  miracles  qui  s'opéraient  à son  tombeau.  Tous  les 
états  du  roi  Henri  en  deçà  et  au  delà  des  mers  , 
excepté  les  plus  fougueux  royalistes  , le  roi  Louis  et 
toute  la  France,  le  souverain  pontife,  n’apprirent 
qu;  avec  exécration  ce  meurtre  sacrilège.  Henri  lui- 
znéme  s’abandonna  presqu’au  désespoir  (i).  Sur  le 
soupçon  qu’il  conçut  du  dessein  des  meurtriers  , il 
avait  d’abord  envoyé  sur  leurs  pas  pour  leur  défen- 
dre toute  violence  contre  la  personne  de  l’archevê- 
que. Le  coup  était  fait  quand  la  défense  arriva.  Il 
n’en  fut  pas  plutôt  instruit , que  pendant  trois  jours 
il  s’interdit  l’entrée  de  l’église , ne  voulut  voir  pei*- 
sonne , et  ne  prit  qu’un  peu  de  lait  d’amande  pour 
toute  nourriture  (2).  Il  envoya  plusieurs  de  ses  clercs 

Iirotester  de  son  innocence  et  de  sa  douleur  devant 
es  moines  de  Cantorbéry  qui  formaient  le  clergé  de 
cette  église;  il  traita  la  conspiration  de  complot  in- 
fernal ; il  qualifia  les  conjures  de  sujets  détestables  y 
les  monstres  et  l’opprobre  de  son  royaume  ; il  se  re- 
procha cent  fois , les  larmes  aux  yeux,  l’imprudence 
qu’il  avait  commise  , en  laissant  échapper  le  propos 
qui  avait  animé  les  assassins. 

Il  se  pressa  d’envoyer  à Rome  pour  se  disculper 
(de  l’assassinat , et  se  soumettre  à tout  ce  que  le  pape 
ordonnerait  contre  l’emportement  qui  lui  avait  donné 
lieu.  Mille  cris  d’exécration  y étaient  déjà  parvenus  ^ 
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tout  l’occident  demandait  justice  de  l’énorme  sacrf- 
lége  commis  sur  le  plus  illustre  de  ses  prélats.  Les 
députés  de  1 église  tie  Cantorbéry , partis  en  dili- 
gence pour  porter  leurs  plaintes  au  saint  siège  ; 
Guillaume,  archevêque  de  Sens,  plus  respectable 
encore  ]>ar  ses  vertus  que  par  la  naissance  qu’il  avait 
reçue  du  comte  de  Champagne,  d’ailleurs  ami  cons- 
tant du  saint  martyr , et  chargé  pour  sa  défense  de 
la  légation  d’Angleterre  ; son  irére  Thibaut , comte 
de  Blois;  le  roi  l-ouis  le  Jeune  , et  une  infinité  de 
princes  et  d’évêques  , sollicitaient  la  réparation  de 
ce  scandale  dans  les  termes  les  plus  pressans.  tJn 
chrétien  tranquille  sur  un  pareil  outrage  fait  à l’église, 
écrivait  I.ouis  , trahit  sa  religion,  et  se  rend  formel- 
lement Ingrat  envers  Dieu  ( i )..  C’est  avoir  hlessé 
Jesus-Christdans  ce  qu’il  a déplus  cher,  que  d’avoir 
éteint  ce  brillant  flambeau  de  l’église,  et  immolé  le 
mart\  r dont  les  miracles  publient  hautement  pouV 
quelle  cause  il  est  mort.  Armé  que  vous  êtes,  saint 
père  , du  glaive  apostolique  , toute  l’église  réclame 
votre  vengeance  moins  pour  lui  que  pour  elle. 

Le  pape  fut  si  troublé , que  pendant  huit  jours  les 
Bomains  mêmes  ne  purent  l’approcher.  Il  se  repro- 
chait de  n’avoir  pas  défendu  Thomas  avec  assez  de 
vigueur . et  gémissait  de  la  faiblesse  humaine , qui  ne 
connaît  les  saints  qu’après  leur  trépas.  11  défendit  de 
donner  aux  Anglais  aucun  accès  auprès  de  lui  ; et 
toutes  leui’s  affaires  demeurèrent  en  suspens.  Cepen- 
dant les  ambassadeurs  d’Angleterre  , au  nombre  , 
dit-on,  de  plus  de  cinquante  , firent  tant  par  leurs 
médiateurs  , qu’ils  obtinrent  audience;  mais  quand 
ils  se  présentèrent , et  prononcèrent  le  nom  du  roi 
Henri:  Arrêtez  , arrêtez  , s’écria  toute  la  cour  ro- 
maine; et  un  frémissement  d’horreur  agita  toute 
l’assemblée.  Ils  dirent  que  le  roi  promettait  de  subit* 
telle  pénitence  qu’on  jugerait  à propos , et  de  faire 
généralement  tout  ce  qu’il  plairait  au  souverain  pon- 
tife d’ordonner.  Le  pape  , avant  de  rien  résoudre  , 
voulut  envoyer  des  légats  en  Normandie  pour  exa- 


(i ) Baron,  ad  an.  i lai. 
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miner  de  plus  près  les  circonstances  du  crime  , et 
mieux,  s’assurer  de  la  soumission  du  roi. 


Henri  pour  se  distraire  des  idées  noires  qui  le- 
tourmentaient  nuit  et  jour,  était  passé  en  Irlande, 
dont  le  pape  Adrien , quatorze  ans  auparavant , luii 
avait  permis  de  faire  la  conquête.  Il  soumit  les  rois 
de  Corck  ,de  Limerick,  d’Oxerie  et  de  Mida.  Les  ar- 
chevêques d’Armac  etde  Dublin , suivisde  vingt-huit 
évêques , lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  , et  en  sa- 
personne  , à tous  les  rois  d’Angleterre  ses  succes- 
seurs. Il  régla  le  gouvernement  du  pays , et  fit  tenir 
un  concile  à Cassel  pour  régler  spécialement  les 
baptêmes  et  les  mariages , où  il  s’était  glissé  beau- 
coup d’abus  et  de  superstitions.  Ayant  terminé  toutes 
les  affaires  en  six  mois  , il  vint  joindre  les  légats  à- 
l’abbaye  de  Savigni  près  d’Avranches. 

11  jura  devant  eux,  sur  les  évangiles  , qu’il  n’avait 
ni  commandé , ni  permis  la  mort  de  l’archevêque  ■ 
Thomas;  II  ajouta  qu'en  l’apprenant,  il  avaitété  plus 
afîligé  que  s’il  eût  perdu  son  pi’oprefils;  qu’il  s’accu- 
sait néanmoins  et  se  repentait  amèrement  d’y  avoir 
donné  occasion  par  l’animosité  et  la  colère  ^u’il  avait 
témoignées  contre  ce  saint  prélat;  qu’en  réparation 
de  cette  faute , il  enverrait  incessamment  deux  cents 


chevaliers  à la  défense  de  la  Terre -Sainte  ; qu’il 

firendraitlul-mêmela  croix  pour  trois  ans,  à moins  que 
e pape  ne  jugeât  point  ce  voyage  convenable  ; qu’il 
rendrait  à l’église  de  Cantorbéry  toutes  ses  terres  et 
tous  ses  biens  sur  le  pied  où  elle  les  possédait  un  an 
avant  que  l’archevêque  encourût  sa  disgrâce;  qu’il 

I)ernjettait  de  porter  librement  à l'avenir  les  appel- 
ations  au  saint  siège  ; enfin,  qu’il  cassait  absolument 
dans  tous  ses  états  les  coutumes  illicites  qu’il  y avait 
établies.  De  plus  , les  légats  lui  prescrivirent  en  se- 
cret des  jeûnes,  des  aumônes,  et  d’autres  œuvres  de 
pénitence.  Henri  accepta  tout  avee  la  plus  parfaite 
soumission  ; après  quoi  il  dit  encore  devant  tout  le 
monde  : Seigneurs  légats , ma  personne  est  entre  vos 
mains  ; quoi  qu’il  vous  plaise  d’ajouter , je  suis  prêt 
à tout.  Ce  qui  attendrit  les  spectateurs  jusqu’aux  lar- 
mes. Le  jeune  Henri  promit , de  son  côté , de  s’en 
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tenir  au  serment  du  roi  son  père,  et  d’enaccompKr 
•la  pénitence  , si  la  mort  ou  quelque  autre  empêcne- 
ment  la  lui  rendait  impossible. 

Les  miracles  se  multipliant  de  jour  en  jour  au  tom« 
beau  du  martyr , le  pape  Alexandre  Gt  constater  par 
des  témoignages  irréfragables  ce  que  tout  le  monde 
en  publiait.  1 ant  sur  ces  preuves  que  sur  celles  de 
toutes  les  vertus  héroïques  du  saint , deux  ans  et 
deux  mois  tout  au  plus  après  sa  mort , selon  le  vœu 
de  tout  le  monde  chrétien  , il  fi.it  canonisé  solen- 
nellement le  2 1 Février  i iy3  , et  sa  fête  instituée  , 
comme  celle  d’un  martyr  célébré , dans  toute  l’église 
catholique  , qui  l’observe  encore.  L’année  suivante, 
saint  Bernard  , vingt  ans  environ  après  sa  mort , fiit 
aussi  canonisé  , comme  tout  le  monde  chrétien  le 
désirait  depuis  long-temps. 

Dans  le  cours  des  trois  années  qui  suivirent  la 
mort  de  saint  Thomas  , la  main  de  Dieu  s’appesantit 
visiblement  sur  ses  quatré  meurtriers.  Bourrelés  par 
leurs  remords  aussitôt  qu’ils  eurent  consommé  leur 
forfait,  ils  n’osèrent  retourner  à la  cour  qu’ils  avaient 
prétendu  servir;  ils  se  retirèrent  dans  une  terre  écar- 
tée appartenante  à l’un  d’entr’eiix , à l’extrémité  occi- 
dentale d’Angleterre.  Le  déshonneur  imprimé  sur 
leur  front  n’y  put  être  caché,  et  ils  Grent  horreur 
aux  gens  du  pays.  Les  personnes  du  rang  le  plus  com- 
mun ne  voulaient  ni  manger  avec  eux  , ni  leur  par- 
ler , et  l’on  jetait  les  restes  de  leurs  repas  aux  chiens, 
qui  n’y  touchaient  pas , si  l’on  en  croit  les  auteurs  du 
temps.  Devenus  insupportables  à eux-mêmes  , ils 
allèrent  se  remettre  à la  merci  du  pape  , qui  leur 
imposa,  pour  pénitence,  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem (r).  Guillaume  de  Tracl  fut  attaqué  à Cosence 
en  Calabre  d’une  horrible  maladie  , où  les  chairs  lui 
tombaient  par  lambeaux  , principalement  des  pieds 
et  des  mains.  Il  mourut  dans  cet  état , témoignant  un 
regret  extrême  de  son  ciime,  et  invoquant  sans  cesse 
le  nouveau  martyr.  Ses  trois  complices  abordèrent 
en  Palestine  ; mais  ils  y moururent  presque  aussitôt 
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dans  les  mêmes  agitations  de  conscience.  On  les  en- 
terra devant  la  porte  du  temple  , et  l’on  grava  cette 
épitaphe  sur  leur  tombeau  ; Cigissent  les  malheureux 
qui  ont  martyrisé  le  bienheureux  Thomas , archevê- 
que de  Cantorbéry. 

l.e  Seigneur  ne  parut  pas  satisfait  de  ces  répara- 
tions subalternes.  A son  rigoureux  tribunal , les  sou- 
verains sont  comptables  des  crimes  auxquels  leurs 
passions  etleur  seule  négligence  peuvent  donner  lieu, 
iîenri  II , après  l’assassinat  qu’il  avait  si  authentique- 
ment désavoué  , ne  laissa  point  d'être  en  butte  aux 
coups  les  plus  sensibles  que  la  divine  justice  puisse 
en  ce  monde  porter  à un  prince.  Ses  propres  enfans, 
et  leur  mère  Eléonore , se  révoltèrent  contre  lui.  Le 
roi  de  France  et  le  comte  de  Flandres  attaquèrent  ses 
provinces  en  deçà  de  la  mer.  Louis  pénétra  au  sein 
de  la  Normandie  , et  forma  le  siège  de  la  capitale. 
Tandis  que  l’infortuné  Henri  se  préparait  à la  secou- 
rir, il  apprit  que  le  roi  d’Ecosse  , d’intelligence  avec 
les  mutins  d’Angleterre  , avait  déjà  pénétré  dans  le 
royaume  , et  ravageait  le  Northumberland.  Il  laissa 
la  Normandie , et  vola  où  le  revers  pouvait  devenir 
plus  fatal. 

Mais  ce  prince  , qui  ne  parut  jamais  si  grand  que 
dans  le  péril  extrême  , conçut  rinsuffisance  de  ses 
ressources  contre  les  ministres  de  la  vengeance  cé- 
leste ; ainsi  que  la  nécessité  de  la  désarmer  entière- 
ment. Au  lieu  de  marcher  contre  eux,  il  alla  droit  à 
Cantorbéry,  et  laissantson  équipage  hors  de  la  ville, 
il  se  mit  nu-pieds , prit  pour  tout  vêtement  une  mé- 
chante tunique  , et  se  rendit  en  silence  à la  cathé- 
drale près  du  tombeau  de  saint  Thomas  ; là  , sans 
avoir  pris  aucune  nourriture  , il  passa  le  reste  du 
jour  et  toute  la  nuit  en  prière , prosterné  sans  lapis 
sur  le  pavé  ; puis  , les  épaules  nues,  il  voulut  que 
chaque  évêque  qui  se  trouvait  présent , et  des  reli- 
gieux de  la  communauté  au  nombre  de  quatre-vingts, 
le  frappassent  de  verges  l’un  après  l’autre.  Des  rail- 
leurs insipides  ne  manquèrent  pas  de  s’égayer  aux 
dépens  du  roi  ; mais  le  retour  inespéré  de  sa  pre- 
mière fortune  leur  ferma  bientôt  la  bouche,  Henri, 
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le  lendemain  de  son  humilianle  pénitence  , s’étant 
ibitdire  la  messe  en  1 honneur  du  saint  martyr,  à 
1 heure  même  qu’on  la  célébrait , le  roi  d’Ecosse  fut 
battu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais  qui  étaient  de- 
metirés  fidèles  Aussitôt  après  , le  siège  de  Rouen  fut 
levé  , la  paix  se  rétablit  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre , tous  les  projets  des  ennemis  de  Henri  furent 
déconcertés , sa  famille  lui  redemanda  ses  bonnes 

Ê races  , aux  conditions  qu  il  lui  plairait  de  prescrii'e. 

!n  moins  de  trois  mois,  il  se  vit  aussi  puissant  qu’il 
avait  jamais  été  , et  beaucoup  plus  tranquille. 

Durant  1rs  troubles  de  l’Angleteri-e  , et  malgré 
tous  les  embarras  qu’ds  causaient  au  pape  Alexan- 
dre , beaucoup  plus  agité  encore  par  l’opiniâtreté 
de  l’empereur  Frédéric  à soutenir  le  schisme,  ce 
pontife  réduit  à se  bannir  de  Rome  , et  à changer 
sans  cesse  de  séjour  dans  le  reste  de  l’Itaiie  , ne 
laissa  pas  d’étendre  sa  sollK-itnde  au  delà  même  des 
ré'gions  soumises  au  joug  de  Jesus-Christ.  Parmi  le» 
Sclaves,  si  souvent  convertis  cl  si  souventa[>o stats  , 
l’idolâtrie  avait  étaldi  son  dernier  refuge  sur  la  côte 
de  Poméranie  dans  l’île  de  Rngen  , si  bien  fortifiée 
par  la  nattire  , qu’elle  semblait  inaccessible  à tout 
étranger  (i).  Valdemar  , roi  de  üaneinarck  , cons- 
tamment soumis  a l’obéissance  d’Alexandre , malgré 
tous  les  artifices  de  Frédéric  pour  le  séduire , trouva 
moyen  d’introduire  une  forte  armée  dans  celte  île, 
en  assiégea  la  capitale  nommée  Arcon  , et  la  prit  à 
composition.  Les  articles  capitaux  furent  que  les 
habilans  embrasseraient  le  christianisme  ; qu’en 
témoignage  de  leur  sincérité  , ils  attribueraient  aux 
églises  les  terres  consacrées  à leurs  faux  dieux  , et 
qu’ils  détruiraient  leurs  idoles.  La  principale  , nom- 
mée Suantovit , était  un  colosse  monstrueux  à qua- 
tre têtes  , placé  dans  un  temple  magnifique  au 
milieu  de  la  ville  d’Arcon  , où  l’on  sacrifiait  des  mul- 
titudes d’animaux , et  quelquefois  des  hommes. 
Tout  le  pays  lui  apportait  de  gros  tributs  pour 
offrandes  , et  son  pontife  était  beaucoup  plus  révéré 
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qne  le  sonverain.  Suantovit , que  les  Sclaves  tenaient 
alors  pour  le  premier  de  leurs  dieux  , n’était  autre 
chose  que’ le  martyr  saint  Vilus  , patron  de  la  nou- 
velle Corbie  , à qui  les  premiers  missionnaires  de 
ce  peuple  , tirés  de  cette  abbaye  , avaient  bâti  une 
église  dans  l’île  de  Rugen  sous  le  règne  de  Louis  le 
Germanique.  Afin  que  ces  grossiers  insulaires  ne 
retombassent  plus  dans  la  superstition  , le  pape 
Alexandre  les  commit  aux  soins  d’Absalorn  , évé<jue 
de  Roscbid  , dont  le  diocèse  s’étendit  aussi  à cette 
île  , et  il  lui  recommanda  instamment  de  veiller  à 
leur  instruction. 

Absalom  devint  par  la  suite  archevêque  de  Lun- 
den  , sur  la  démission  d’E’squil  , vieillard  pieux  et 
vénérable  qui  se  relira  au  monastère  de  Clairvaux, 
où  il  pi'it  l’habit  monastique  , et  finit  saintement  ses 
jours.  Il  fallut  que  le  pape  contraignît  la  modestie 
d’Absalom  d’accepter  le  siège  , avec  lequel  il  con- 
serva celui  de  Roschid.  Ce  digne  prélat , qui  faisait 
fleurir  les  plus  ptires  vertus  dans  ces  terres  bar- 
bares , établit  dans  son  diocèse  de  Roschid  l’ob- 
servance de  sainte  Geneviève,  sur  le  pied  de  régu*- 
larité  où  elle  avait  été  mise  par  le  pape  Eugène  III. 
n attira  pour  cela  de  Paris  le  saint  chanoine  Guil- 
laume , qui  avait  été  un  des  premiers  à embrasser 
cette  réforme.  Guillaume  ne  laissa  pas  d’éprouver 
de  rudes  traverses  dans  ce  nouvel  établissement  ; en 
sorte  que  trois  de  ses  confrères  qui  l’avaient  suivi  , 
retournèrent  en  France.  Enfin  par  sa  patience  et 
sa  persévérance  , il  surmonta  tous  les  obstacles  , 
et  fonda  un  second  monastère  de  son  institut  dans 
ces  terres  barbares.  Pendant  trente  ans  qu’il  y fut 
abbé  , il  fit  briller  avec  plus  d’éclat  de  jour  en  jour 
les  vertus  héro'iques  qui  l’ont  fait  mettre  au  nombre 
des  saints. 

Il  y a deux  lettres  remarquables  du  pape  Alexan- 
dre , relativement  à ces  climats,  üans  la  première  , 
il  excita  les  rois  et  les  seigneurs  de  Danemarck , de 
Pforwège  et  de  Gothie  , à réprimer  par  les  armes 
la  férocité  des  Estoniens  , et  des  autres  pa’iens  de 
ces  cantons  , et  pour  cela , il  leur  accorde  la  même 
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indulgence  qu’aux  pèlerins  qui  visitaient  le  sainl 
sépulcre.  Par  la  seconde  de  ces  lettres  , adressée  à 
l’archevêque  d’Upsal  et  à ses  suffragans  , le  pape 
veut  qu’on  envoie  à Rome  les  pénitens  coupables  de 
certaines  abominations  qu’il  expose  , afin  de  mon- 
trer à quels  excès  peuvent  se  porter  les  meilleurs 
naturels  dépourvus  des  lumières  de  la  foi.  Quelques 
observateurs  trouvent  ici  le  commencement  des 
réserves  faites  au  pape  , de  certains  cas  atroces  ; 
car  pour  la  réserve  en  soi , ils  en  présentent  eux- 
mêmes  une  foule  d’exemples  plusanciens.  Du  fond  du 
nord  , le  pape  Alexandre  reporta  ses  vues  sur  les 
puissances  du  levant  les  plus  animées  contre  le  nom 
chrétien.  Il  entretint  même  des  relations  habituel- 
les avec  le  sultan  d’Iconie  , et  s’efforça  de  procurer 
sa  conversion  : mais  on  ignore  quelles  furent  les 
suites  de  cette  entreprise,  te  prince , turc  et  musul- 
man , lui  avait  envoyé  une  ambassade  , avec  des 
lettres  où  il  témoignait  beaucoup  de  penchant  pour 
la  religion  chrétienne.  Les  livres  de  Moïse  , les  pro- 

Jdiéties  d’Isaïe  et  de  Jérémie  lui  étant  tombés  entre 
es  mains  , avec  quelques  écrits  évangéliques  , il 
n’avait  pu  les  lire  sans  apercevoir  des  traits  frappans 
de  la  divinité  du  ebristianisroe  : il  demanda  au  pape 
des  personnes  qui  pussent  l’instruire  plus  ample- 
ment. Alexandre  saisit  avec  empressement  une  occa- 
sion si  précieuse.  Il  marqua  sans  délai  au  prince 
musulman , combien  sa  demande  lui  était  agréable  , 
promit  de  lui  envoyer  des  missionnaires  dont  les 
moeurs,  autant  que  la  doctrine  , pussent  l’édifier  , 
et  lui  fit  incontinent  parvenir  des  instructions  par 
écrit. 

Elles  consistaient  en  une  exposition  de  la  foi , 
particulièrement  sur  les  mystères  de  la  Trinité  et 
de  l’Incarnation.  On  la  trouve  parmi  les  ouvrages 
de  Pierre  de  Blois  , comme  faite  au  nom  de  ce  pon- 
tife ; ce  qui  fait  présumer  qu’il  employa  pour  cette 
bonne  oeuvre  la  plume  de  cet  écrivain , l’un  des 
plus  savans  et  des  plus  pieux  de  son  siècle.  Il  était 
. natif  de  Blois , dont  le  surnom  lui  est  demeuré  , 
vint  en  luüüe  avec  un  seigneur  normand  , oncle  de 
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la  t'élue  Marguerite  de  Sicile  , fut  fait  précepteur  , 
et  l’un  des  ministres  du  jeune  roi  Guillaume  II  ; 
mais  voyant  les  troubles  où  gémissaient  l’état  et 
l’église  dans  un  pays  mélé  de  peuples  insociables , 
Grecs,  Arabes,  Lombards  , Normands,  Use  retira 
auprès  du  roi  Henri  II,  qui  l’avait  appelé  en  Angle- 
terre , et  il  mourut  archidiacre  de  Londres.  On  a de 
lui , entr’autres  ouvrages  , des  lettres  fort  instruc- 
tives sur  les  événemens  de  son  siècle  , concernant 
sur-tout  les  affaires  de  Sicile. 

Il  faut  néanmoins  observer  , par  rapport  à ses 
sermons  , qu’on  a donné  sous  son  nom  ceux  de 
Pierre  Comestor  , autre  écrivain  célèbre  du  même 
temps.  Celui-ci  était  né  a Troies  , en  devint  doyen  , 
puis  chancelier  de  l’église  de  Paris  , et  enfin  se  fit 
chanoine  régulier  de  Saint- Victor  , où  il  mourut , 
laissant  par  testament  aux  pauvres  et  aux  églises 
tout  ce  qu’il  avait  de  biens.  Son  histoire  scolasti- 
que sur-tout  lui  acquit  une  réputation  singulière. 
Érigée  dès  sa  publication  en  livre  classique  , elle 
fut  regardée  , pendant  trois  cents  ans  , comme  le 
dépôt  public  de  la  théologie  positive , et  mise  au 
niveau  tant  de  la  théologie  scolastique,  ou  livre  des 
sentences  de  Pierre  Lombard  , que  du  décret  de 
Gratien  ;de  là  sans  doute  la  persuasion  fabuleuse 
où  l’on  fut  long-temps  , que  ces  trois  auteurs 
étaient  frères.  Cet  ouvrage  n’est  cependant  qu’un 
abrégé  de  l’histoire  sainte  depuis  le  commence- 
ment de  la  Génèse  jusqu’à  la  fin  des  Actes  des 
Apôtres , mêlé  d’incidens  apocryphes , et  quelquefois 
peu  sensés  de  l’histoire  profane  , d’opinions  sys- 
tématiques , de  sens  figurés  , d’explications’  arbi- 
traires , d’étymologies  forcées  , et  de  raille  inutilités 
qui  ne  servent  qu’à  nous  peindre  l’état  d’enfance 
où  étaient  encore  les  lettres. 

Ce  fut  aussi  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  que 
les  études  se  renouvelant  parmi  les  juifs , à l’exemple 
des  chrétiens  ou  des  musulmans  , ils  donnèrent 
dans  des  fictions  et  des  subtilités  inconnues  à leurs' 
pères.  Depuis  les  paraphrases  chaldaïques  com- 
posées vers  le  temps  de  Jesus-Christ , àl’exceptioQ 
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du  talmud  on  de  l’explication  de  leur  iurîspruj' 
dence  , achevé  environ  cinq  cents  ans  après  , ils  ne 
donnèrent  aucun  ouvrage  digne  d’attention  avant  le 
rabbin  Abraham  Aben-Esra  , né  en  Espagne  a la 
fin  du  onzième  siècle  ; aussi  avaient-ils  presque  tous 
entendu  jusque  la  dans  leur  sens  naturel , les  gran- 
des prophéties  qui  conceri.enl  la  venue  du  Messie. 
Les  sens  forcés  et  les  explications  artificieuses  ne 
furent  mis  en  usage  qu’à  mesure  que  le  goût  de  nos 
scolastûjues  pour  l’argumentation  obligea  les  doc- 
teurs de  la  synagogue  de  s’exercer  dans  la  même 
carrière  , et  de  chercher  des  défaites  , au  défaut 
de  réponses  solides.  En  même  temps  qu’Aben-Esra 
interprétait  l’écriture  en  Espagne  , Salomon-Jar- 
chi , français  de  naissance  , outre  la  Bible  , com- 
menta dans  sa  patrie  presque  tout  le  talmud  , et 
obtint  des  juifs  le  titre  d’interprète  par  excellence. 

Moïse  , fils  de  Maimon  , né  l’an  1 135  à Cordoue 
sous  la  domination  des  musulmans  , acquit  encore 
plus  de  célébrité  qu’Aben-Esra.  Les  juifs  osèrent  bien 
dire  que  c’était  le  plus  grand  homme  qui  eût  paru 
depuis  Moïse  le  législateur  , toutefois  après  que  ce 
rabbin  vanté  eut  essuyé  les  plus  violentes  contra- 
dictions , et  occasionné  parmi  ses  frères  un  schisme 
qui  dura  quarante  ans.  il  avait  été  disciple  de  son 
compatriote  Averroès  , l’un  des  plus  grands  philo- 
sophes qu’aient  eus  les  Arabes.  C’est  la  traduction 
latine  de  ses  commentaires  arabes  d’Aristote  , qui  a 
servi  depuis  à nos  philosophes.  Entre  les  ouvrages 
du  rabbin  Moïse  , les  plus  fameux  sont  l’explication 
du  talmud , et  la  manière  d’entendre  les  passages 
difficiles  de  l’écriture  , dont  il  ne  manqua  yias  d’in- 
diquer tous  les  sens  divers  , le  littéral , le  métapho- 
rique , l’anagogique , l’allégorique  : expédiens  artifi- 
cieux et  multipliés,  qui  font  sur-tout  sentir  combien 
l’aveugle  Israël  se  trouvait  enfin  pressé  par  les  ora- 
cles lumineux  des  prophètes.  1,’iin  des  plus  chauds 

{«artisans  de  Moïse  , fut  David  Kimbi , très-fame^ux. 
ui-même  par  son  livre  intitulé  Micol , la  meilleure 
grammaire  qu’eussent  les  Hébreux  à la  fin  du  dou- 
zième siècle.  Il  n’y  avait  alors  qu  environ  cent  cin- 
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3unnte  ans  qu‘ils  cultivaient  cet  art,  encore  l’avaient- 
s emprunté  des  Arabes. 

Vers  l’an  1 173  , le  juif  Benjamin  , né  en  ?îavarre, 
donna  de  ses  voyages  une  relation  , qu’il  poussa  jus- 
qu’à cette  année  , et  dans  laquelle  il  ne  s’étudia  qu’à 
relever  ce  qui  intéressait  sa  nation.  11  parcourut  la 
Franc# , l'Italie  , le  continent  et  les  îles  de  la  Grèce , 
la  Syrie , l’Egypte , l’Arabie  et  la  Perse.  11  marque  en. 
chaque  lieu  le  nombre  des  juifs  : à Rome  , deux 
cents;  à Constantinople  , environ  deux  mille  attachés 
à la  doctrine  des  rabbins  , sans  compter  cinq  cents 
Caraïtes  , qui  s’en  tenaient  uniquement  au  texte  de 
l’écriture , et  passaient  pour  schismatiques  parmi  le* 
autres.  Dans  l’île  de  Chypre  , il  en  trouva  plusieurs 
que  les  rabbinistes  nommaient  Epicuriens  , et  trai- 
taient en  héréti((ues.  Près  de  Sidon , il  vit  des  Dru- 
siens  tombés  dans  une  si  grande  ignorance  , qu’ils 
croyaient  la  métempsycose.  A Jérusalem  même  , il 
ne  compte  que  deux  cents  juifs , artisans  obscurs , et 
logés  dans  un  coin  de  la  viÜe  , qu’il  dit  fort  petite  , 
Mais  fort  peuplée.  Il  en  met  beaucoup  moins  encore 
dans  le  reste  de  la  Terre-Sainte  ; deux  dans  une  ville , 
trois  dans  une  autre  , la  plupart  teinturiers  en  laine. 
A Tibériade , dont  l’école  est  si  vantée  par  tant  d’au- 
tres juifs , il  n’en  compte  que  cinquante.  L’état  de  la 
Palestine  était  trop  connu  en  Europe  , pour  en  im- 
poser avec  succès  sur  ces  articles. 

Mais  en  parlant  de  Bagdad  soumis  au  calife  Abassi- 
de  , il  commence  à donner  carrière  à son  imagina- 
tion. Selon  lui , le  rabbin  Daniel , qui  faisait , dit-il , 
remonterclairementsagénéalogie  jusqu’au  roi  David , 
y était  reconnu  pour  chef  de  la  captivité  , et  tenait 
la  souveraineté  sur  tous  les  enfans  de  Jacob  répandus 
dans  l’empire  du  calife  : allégation  qui  se  détruit  elle- 
même  par  le  nom  de  captivité,  et  par  la  dépendance 
où  ce  prétendu  souverain  était  du  prince  mahométan, 
dont  il  achetait  sa  dignité  fort  cher , selon  Benjamin 
•même.  Il  ajoute  qu’au  delà  de  l’empire  des  califes, 
vers  le  septentrion  , il  y avait  des  juifs  réchabiles 
îndépendans  de  tout  autre  peuple , et  gouvernés  par 
.Je  rabbin  Hanan , dont  la  domination  comprenait 
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seize  journées  d’un  désert  inhabitable.  Hanan  arak 
tin  frère  nommé  Salomon  , qui  gouvernait  un  autre 
empire  ; et  ces  deux,  souverains  avaient  ensemble 
trois  cents  mille  juifs  sous  leurs  lois.  Benjamin  met 
encore  ailleurs  des  habitations  nombreuses  de  jui& 
îndépendans , qu’il  a toujours  soin  de  placer  dans  des 
pays  lointains  et  inaccessibles.  11  est  manifeste  que 
^ toutes  ces  fictions  ne  tendaient  qu’à  éluder  les  pro- 
’ phéties , par  lesquelles  on  démontrait  que  le  Messie 
était  venu  , puisque  le  sang  de  Juda  ne  régnait  plus 
en  aucun  endroit  du  monde.  La  relation  de  Benjamin 
est  d'autant  plus  suspecte,  qu’elle  fourmille  de  fautes 
palpables  contre  la  géographie  , d’histoires  visible- 
ment fabuleuses,  et  de  bevues  absurdes  sur  les  objets 
les  mieux  connus. 

Au  delà  de  la  Perse  , vers  la  partie  septentrionale 
des  Indes , où  Benjamin  plaçait  son  empire  rabbi- 
nisque  , il  y avait  un  roi  très-connu  sous  le  nom  de 
Prêtre-Jean , dont  la  domination  fut  éteinte  dans  les 
premières  années  du  siècle  suivant , par  Gengiskan  , 
fondateur  du  grand  empire  des  Tartares.  Dans  le 
temps  dont  nous  écrivons  l’histoire , ce  prince  indien 
ou  tartare , fameux  par  de  gi-andes  victoires  rempor- 
tées sur  les  Perses  , témoigna  à un  voyageur  euro- 

Séen , nommé  Philippe , un  grand  désir  d’être  instruit 
e la  religion  catholique , et  d’embrasser  la  fol  pure 
du  saint  siège.  Il  était  chrétien , mais  engagé  , comme 
ceux  de  ces  contrées  de  l’Asie  , dans  les  erreurs  du 
nestorianisme.  Le  pape  Alexandre  le  confirma  par 
lettres  dans  ses  bonnes  résolutions  (i) , lui  renvoya 
Philippe  comme  un  homme  instruit  et  prudent , en 

3ui  ce  piince  pouvait  prendre  confiance  ; et  cepen- 
ant  il  l’exhortait  à faire  partir  pour  Rome  , ainsi 
qu’il  l’avait  proposé  , des  hommes  sages  de  son 
royaume  , pour  puiser  la  vérité  à sa  source  , et  s’y 
instruire  à loisir  de  la  doctrine  catholique.  On  voit 

5ar  ces  projets  de  conversion  , réitérés  si  souvent 
epuis  par  les  Nestorlens  des  extrémités  de  l’orient , 
que  ces  sectaires  étaient  plutôt  dans  l’erreur  et  l’igno> 


(0  Alex.  ep.  48. 
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rance  que  dans  l liérésie , 011  du  moins  beaucoup  plus 
coupables  de  légèreté  que  d’obstination. 

il  en  était  de  même  des  Eulychiens  d’Arménie  , 
dont  le  catholique  ou  patriarche  INorsesis  écrivit  à 
l’empereur  Manuel-Comnéne  , afin  de  s’éclaircir  sur 
quelques  joints  de  foi  et  de  discipline  de  son  église  , 
difféi-ens  c e ceux  des  Grecs  (ï).  L’empereur  lui  en- 
voya un  P lilosophe  nommé  Théorien  , qui  eut  avec 
lui  quelques  conférences  , où  I on  examina  tous  les 
sujets  de  différent  avec  une  grande  modération  de 
part  et  d autre.  Le  pieux  Arménien  cherchait  sincè- 
rement la  vérité  , et  ne  tarda  point  à la  découvrir. 
On  le  convainquit  par  le  témoignage  des  pères  ré- 
vérés dans  tontes  les  communions , qu’on  ne  pouvait 
tenir  une  autre  foi  que  celle  du  concile  de  Calcé- 
doine. Quant  à la  discipline , on  convint  que  d’anciens 
usages  qui  ne  dérogeaient  ni  à la  foi  , ni  aux  lois 
reçues  , ne  devaient  pas  être  supprimés.  A'Iais  les 
Arméniens  conduits  par  le  schisme  , au  mépris  des 
rils  sacrés  , et  même  des  institutions  divines  , pré- 
tendaient , à cause  de  la  disette  d’oliviers  dans  leurs 
pays,  pouvoir  user  d une  autre  huile  pour  les  onctions 
sacramentelles,  'i  héorien  leur  montra  qu’il  était  de 
toute  nécessité  d’y  employer  l’huile  d’olive  , comme 
pour  le  saint  sacrifice  on  n’use  que  du  vin,  et  non 
d’aucune  autre  liqueur  approchante.  IN’orsesis  , avec 
sa  droiture  accoutumée  , consentit  encore  à réfor- 
mer ces  abus. 

Quand  tonsles  articles  de  l’accord  furent  arretés: 
Je  veux  , dif-il  , faire  tous  mes  efforts  pour  sauver 
mes  frères  avec  moi  ; dès  aujourd  hui  j’écrirai  à tous 
nos  évêques,  afin  de  les  rassembler  en  concile.  J’ai 
par  devers  moi  quelques  écrits  de  l’un  de  mes  an- 
ciens prédécesseurs  , nommé  Jean  , comparable  en 
doctrine  el  en  Aorlu  aux  plus  illustres  des  pères  . et 
dont  nous  célébrons  la  fête  comme  d’un  saint.  11  était 
fort  zélé  contre  les  Monophysites . comme  on  le  voit 
par  ses  écrits  , approuvés  long- temps  après  par  le 
catholique  Grégoire , qui  a occiqié  ce  siège  peu  avant 

(l)  Bibi.  P;itr.  p.  ^3ç). 
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moi  Par  ce  monument , et  par  les  passages  que  vous 
m’avez  expliqués  , j’espère  faire  cunnailrc  la  vérité 
à mes  ouailles  ; mais  si  je  n’ai  pas  le  bonheur  de  les 
ramener  toutes , avec  celles  qui  me  suivront , je  por- 
terai un  décret , par  lequel  nous  recevrons  pul3lique- 
ment  le  concile  de'  Calcédoine , et  nous  anathémati- 
serons  ceux  qui  le  rejettent.  A cette  idée  , le  catho- 
lique attendri  de  son  propre  discours , lit  retirer  tout 
le  monde  , excepté  Théorien  , et  lui  dit  , les  yeux 
baignés  de  lai-mes  : Je  vous  conjure  , sitôt  que  vous 
arriverez  à Constantinople , d’engager  votre  patriar- 
che à se  transporter  au  lieu  saint , à prier  pour  les 
Arméniens  défunts  qui  n’ont  péché  que  par  igno- 
rance , à prendre  en  main  le  bois  sacré  de  la  vraie 
croix  , èt , tourné  vers  l’orient , à bénir  la  malheu- 
reuse Arménie.  A ces  expressions  dictées  par  une 
charité  si  pontificale  , Théorien  ne  put  retenir  ses 
propres  larmes.  Le  pieux  pasteur  lui  porta  la  main 
sur  la  tête , et  lui  donnant  sa  bénédiction , le  fit  partir 
en  paix. 

Tandis  que  les  extrémités  de  l’orient  se  rappro- 
chaient ainsi  de  la  vérité , le  centre  du  monde  chré- 
tien était  toujours  en  butte  aux  violences  du  schisme, 
et  à tous  les  désordres  qui  en  sont  inséparables. 
L’impunité  , suite  inévitable  de  la  division  entre  les 
puissances  , ressusc.lait  les  vices  qu’on  avait  eu  le 
plus  à cœur  d’étouffer  sous  un  grand  nombre  de 
pontifes  précédens.  A Liège  , ville  de  la  domination 
<le  Frédéric  , la  simonie  osa  reparaître  avec  tant 
d’impudence  , que  l’évêque  Raoul  y mettait  en  plein 
marché  les  prébendes  à l’enchère.  Un  saint  prêtre 
nommé  Lambert , et  surnommé  le  Bègue  , fut  saisi 
d’une  indignation  subite  et  inspirée  à 1a  vue  de  ce 
scandale  , et  se  mit  à tonner  contre  les  clercs  qui  la 
fomentaient  (i).  Toute  la  ville  fut  touchée  de  ces 
discours  : on  le  suivait  en  foule  ; il  fit  des  conversions 
éclatantes.  L’évêque  irrité  ordonna  qu’il  fût  conduit 
en  prison.  Comme  on  lui  faisait  traverser  l’église  de 
Kolre-Dame  , il  leva  les  yeux  vers  l’autel , et  dit  en 


(i)  M.  ChroD.  Belg.  p.  193. 
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soupirant  : Hélas  ! le  temps  approche  où  les  pour- 
ceaux fouilleront  la  terre  que  tu  occupes  j ce  que 
l’événement  confirma. 

L’évêque , on  ignore  par  quelle  inconséquence . fit 
conduire  Lambert  à Home  pour  y être  puni  de  sa 
témérité.  I-e  pape  Alexandre  ne  le  renvoya  pas  seu- 
lement absous  , mais  il  l’autorisa  hautement  à con- 
tinuer l’exercice  de  son  zèle.  Ce  saint  prêtre  avait 
rassemblé  un  grand  nombre  de  femmes  et  de  filles 
pieuses , auxquelles  il  persuada  de  vivre  en  conti- 
nence; et  telle  fut  l’origine  des  Béguines  de  Flandres, 
ainsi  appelées  du  surnom  de  leur  instituteur.  Ce  sont 
des  communautés  de  personnes  du  sexe  , qui , sans 
se  lier  par  des  vœux  perpétuels  , vivent  ensemble 
avec  édification , occupées  du  travail,  de  la  prière  et 
de  toutes  les  prati([ues  propres  à préserver  les  mœurs 
de  la  contagion  du  siècle. 

Le  pape  Alexandre  n’était  pas  encore  fixé  à Rome, 

3uand  il  approuva  l’année  suivante  un  nouvel  or- 
re  militaire  , institué  en  Espagne  sous  le  nom  de 
Saint-Jacques,  l^a  bulle  souscrite  par  treize  cardi- 
naux est  datée  de  Férentine  le  5 Avril  1175.  Cet 
ordre  destiné  , comme  les  Templiers  et  les  Hospi- 
taliers de  Jéimsalem , à combattre  les  infidèles , com- 
posé pareillement  de  clercs  et  de  chevaliers,  en 
différait  d’ailleurs  d’une  manière  essentielle.  On  n’y 
était  pas  obligé  généralement  au  célibat.  Entre  ces 
nouveaux  chevaliers , les  uns  gardaient  la  continence 

Iiarfaile , les  autres  étaient  mariés  , et  l’on  comptait 
eurs  femmes  pour  sœurs  de  l’ordre.  A l’exemple 
des  premiers  fidèles  de  Jérusalem  , ils  vivaient  en 
commun  , sans  avoir  rien  en  propre  : tout  ce  qu’ils 
conquéraient  ou  acquéraient , appartenait  à l’ordre 
auquel  ils  étalent  liés.  Ils  ne  pouvaientle  quitter  pour 
retourner  au  siècle , ni  même  pour  passer  à un  autre 
Ordre  , sans  la  permission  du  grand-maître.  Cepen- 
dant les  veuves  des  chevaliers  avaient  la  liberté  de  se 
remarier.  Les  clercs  de  l’oi'dre  vivaient  en  commu- 
nauté, et  gouvernaient  les  églisesqui  étaient  exemptes 
de  la  juridiction  épiscopale , administraient  les  sacre- 
niens  aux  cbevaliers  , et  ioslruisaient  les  en  fans  de 
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ceux  qui  étaient  mariés.  Ce  nouvel  ordre  militaire 
obtint  (lu  pape  , ainsi  que  les  anciens  , l’exemption 
de  la  dîme  et  des  censures  i;énérales  ; de  qianière 
que  ni  b. s chevaliers,  ni  leurs  familles,  ni  leurs  gens 
ne  pouvaient  être  excommuniés  , ni  même  interdits 
que  par  un  légat  d latere. 

Ainsi  le  pape  Alexandre  , presque  toujours  errant 
et  fugitif  depuis  son  avènement  au  pontificat , en 
remplissait  les  fonctions  diverses  avec  la  même  assi- 
duité que  s’il  eût  joui  d’une  paix  profonde  (Tans  le 
palais  de  Latran.  Son  :ige  avancé , et  les  fausses  espé- 
rances de  paix  (ju’on  lui  avait  données  à plusieurs 
reprises,  ne  lui  laissaient  aucune  espérance  d’une 
vie  plus  tranquille.  J ’rédéric,  sollicité  depuis  plusieurs 
années  |)ar  un  saint  (diartrcux,  et  venant  enfin  de 
recevoir  un  cclicc  considérable  , avait  paru  vouloir 
se  réconcilier  avec  le  saint  siège  : mais  le  rétablisse- 
ment de  ses  affaires  anéantit  presque  aussitôt  ces 
velléités  illusoires.  Ce  fut  même  alors  que  son  pape 
Pascal  étant  venu  à mourir  , il  reconnut  pour  chef 
de  l’église  , Jean  , abbé  de  Strume  , que  les  schisma- 
tiques établirent  à sa  place  sousle  nom  de  (ialiste  111. 
Une  suite  de  trois  antipapes  taisant  ouvrir  les  yeux 
aux  partisans  du  schisme  , et  l’empereur  voyant  sa 
faction  diminuer  de  jour  en  jour , il  feignit  encore  de 
vouloir  procurer  la  réXinion  de  l’église.  11  envoya  au 
pape  Alexandre  l’évêque  de  Bamberg  qui  lui  avait 
toujours  été  attaché  ; mais  l’évêque  avait  charge  de 
ne  traiter  qu’avec  le  pontife  en  personne , à l’exclu- 
sion des  seigneurs  de  Lombardie  : artifice  imaginé 
pour  faire  naître  la  défiance  et  la  division  entre  le 
pape  et  les  soutiens  principaux  de  sa  puissance.  L’ha- 
bile jiontife  se  garda  bien  de  donner  dans  ce  piège. 

Enfin  le  temps  marqué  par  le  Seigneur  étant  arrivé , 
l’empereur  qui  se  repaissait  d’idées  toutes  contraires 
à la  paix  de  l’église , rassembla  une  armée  formidable 
d’Allemands  , et  lit  tout  à coup  irruption  dans  les 
terres  des  Milanais  , qu’il  comptait  surprendre.'  lis 
étaient  sur  leurs  gardes  ; ils  sortirent  en  bon  ordre  , 
marchèrent  contre  lui  avec  intrépidité  , et  rempor- 
tèrent le  4 Juin  1176,  une  victoire  si  complète  , 
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qu’elle  ruina  sans  résfiourre  la  puissance  germanique 
au  delà  des  nionls  , et  fut  l’époque  de  la  liberté  des 
\illes  de  l.ombardie.  1/enipereur  eut  son  cheval  tué 
sous  lui , disparut  assez  long-tem[)s , et  fut  réputé  du 
nombre  des  morts. 


M les  périls  qu’il  avait  courus  lui  firent  faire  des 
retours  sérieux  sur  lui-même  , les  seigneurs  de  sa 
suite,  pltis  frappés  encore  d’un  revers  si  peu  attendu, 
ne  lui  laissèrent  pas  le  loisir  de  retourner  à ses  insta- 
bilités accoutumées  (i).  Ceux  qui  jusque  là  l’avaient 
suivi  le  plus  aveuglément , soit  ecclésiastiques  , soit 
séculiers  , le  menacèrent  . sans  aucun  ménagement, 
de  l’abandonner  s’il  ne  faisait  enfin  sa  paix  avec 
l’église.  Il  résolut  donc  de  se  réconcilier  sincèrement 
avec  le  pontife  légitime , et  envoya  vers  lui  sans  délai 
pour  lui  déclarer  ses  dispositions.  Ce  premier  pour- 
parler  se  fit  à Anagnie  où  se  trouvait  Alexandre  , 
qui  d’aboi'd  ne  manqua  point  d’exiger  , comme  au- 
trefois , que  ses  alliés  et  ses  défenseurs  fussent  com- 
pris dans  le  traité , nommément  le  roi  de  Sicile  , les 
états  de  Eombardie , et  ce  qui  paraît  singulier,  l’em- 
pereur de  Constantinople.  Il  fallait  du  temps  pour 
préparer  et  ménager  une  pareille  négociation  , qui 
ne  put  se  conclure  que  l’année  suivante  dans  la  ville 
de  Venise  , choisie  de  concert  par  toutes  les  parties 
pour  le  lieu  de  l’assemblée  : mais  sans  nul  retarde- 
ment, et  avant  de  quitter  Anagnie  , les  envoyés  de 
Frédéric  promirent  de  sa  part  qu’il  donnerait  la  paix 
à l’église  romaine  , et  reconnaîtrait  le  pape  Alexan- 
dre ; qu’il  lui  rendrait  la  préfecture  de  Rome  , et  ce 
qu’on  a peine  à concilier  avec  tant  d’autres  monu- 
mens  de  l’histoire  , qu’il  restituerait  au  saint  siège 
les  terres  de  la  comtesse  Mathilde  (2). 

Le  pape  se  rendit  d’Anaguie  à Bénévent,  où  le  roi 
de  Sicile  envoya  onze  de  ses  g.aléres  pour  le  trans- 
porter an  lieu  de  là  conférence  , avec  une  suite 
honorahle  de  seigneurs  , à la  tête  desquels  étaient 
l’archevêque  de  Salerne  et  le  grand  connétable  de 


(1  ) Clirou.  Gaufr.  vos.  Act.  Romuald.  Saler.  (2)  Pagi.  an.  1 176, 

n.  6. 
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la  Fouille.  A Venise,  le  duc,  le4iatriarche  d’Aqnilée 

et  tous  ses  sulFragans  , vinrent  le  recevoir  avec  un 

Ï>eu|de  si  nombreux  , que  lu  mer  disparaissait  sous 
a multitude  des  £»ondoles.  Le  jour  de  l’Aunoncia- 
tion  , il  célébra  solennellement  avec  les  cardinaux 
dans  l’éf^lise  de  Saint-Marc.  Quelques  jours  après  , 
il  remonta  le  Pô  avec  ses  galères,  jusijuà  Ferrare 
où  il  avait  donné  rendez-vous  aux  seigneurs  de 
Lomb.'trdie  , sans  lesquels  il  ne  voulait  rien  faire.  Il 
s’y  trouva  pour  le  jour  indiqué  , qui  était  le  diman- 
clip  de  la  Passion,  10 d’ .Avril;  et  le  11  arrivèrent  le 
patriarche  d’Aquilée , les  archevêques  de  Ravenne 
et  de  Milan  , avec  les  évêques  de  leur  dépendance , 
les  marquis,  les  comtes  , les  recteurs  des  villes  , 
c’est-à-dire  , tout  ce  qu’il  y avait  de  Lombards  cons- 
titués en  autorité  dans  les  deux  ordres  de  l’état.  Le 
pape  les  ayant  rassemblés  le  lendemain  dans  l’église 
de  Saint-George  , où  accourut  un  peujde  innombra- 
ble , il  leur  tint  ce  discours  : Vous  savez , mes  chers 
enfans  , la  persécution  que  l’église  a soufferte  de  la 
part  du  prince  le  plus  obligé  à la  défendre  , et  sans 
doute  vous  gémissez  du  pillage  et  de  la  destruction 
d' s églises,  d«*s  incendies,  des  meurt» es  , du  déluge 
des  crimes  qui  sont  la  suite  inévitable  de  la  discoïde 
et  de  l’imiiunilé.  Le  ciel  a donné  un  libre  cours  à ces 
maux  effroyables  pendant  le  long  espace  de  dix- 
buit  ans  ; mais  il  appaise  enfin  cette  affreuse  tem- 
pête. 11  a touché  le  cœur  de  l’emftereur,  et  réduit 
sa  fierté  à nous  demander  la  paix  : car  peut-on 
méconnaître  le  miracle  de  la  toute  - ptiissance  , 
quand  on  voit  un  prêtre  désarmé  et  courbé  sous  le 
faix  des  ans,  triompher  de  la  dureté  germanique, 
et  vaincre  sans  guerre  un  prince  foi'raidable  ? Il  dit 
ensuite  aux  Lombards  , qu’il  n’avait  pas  voulu 
accepter  la  poix  sans  eux , et  préconisa  le  religieux 
courage  avec  lequel  ils  avaient  défendu  l’église. 

Les  Italiens,  non  moins  diserts  que  guerriers, 
répondirent  au  long,  et  d’un  style  pompeux,  aux 
honnêtetés  du  pontife  , lui  exprimèrent  vivement 
leur  reconnaissance  , et  applaudirent  au  dessein 
qu’il  avait  de  pacifier  leur  patrie.  Ils  lui  promirent 
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d’entrer  dans  ses  vues  , et  de  ne" rien  refuser  à l’em- 

I)ereur  de  ses  anciens  droits  sur  I ltalie  , sauf  la 
iberté  qu’ils  avaient  reçue  de  leurs  pères  , et  qu’ils 
étaient  résolus  à n’abandonner  qu’a\ec  la  vie.  Quant 
au  roi  de  Sicile  , ils  témoi{»nèrent  le  désir  <|u’ils 
avaient  de  le  voir  comprendre  dans  le  traité  comme 
un  prince  ami  de  l’orilre  et  de  la  justice  , dans  le 
royatime  duqin  1,  ajoutèrent-ils , il  y a plus  de  sûreté 
au  milieu  des  forêts  , que  dans  les  villes  des  autres 
étals.  Si  cette  jieintm  e n’est  pas  flattée  , il  y avait 
eu  bien  de  la  réforme  en  Sicile  depuis  peu  de 
temps. 

De  Ferrare  , on  revint  à Venise  , où  la  paix  fut 
enfin  conclue  solidement  dans  les  premieis  jours 
d’Août  1177.  L’empereur  , après  avoir  rendu  les 
honneurs  accoutumés  au  souverain  pontife, déclara 
publiquement  que  , trompé  par  de  mauvais  con- 
seils , il  avait  attaqué  féplise  en  croyant  la  défendre  ; 
qu’il  remerciait  Dieu  de  l’avoir  tiré  d’erreur,  renon- 
çait sincèrement  au  schisme  , reconnaissait  Alexan- 
dre pour  pape  léi>itime,  et  rendait  son  amitié  au 
roi  de  Siede  , ainsi  (fu’aux  Lombards.  Sur  la  simple 
abjuration  du  schisme , et  sans  qu’il  fût  question  en 
aucune  manière  de  rébabilit»'r  l’empereur  comme 
déposé  par  le  pape  , Frédéric  fut  absous  par  les 
cardinaux,  et  reçut  la  communion  de  la  main>du 
pontife.  On  sut  donc  distinguer  entre  l’excommu- 
nication qui  est  du  ressort  des  clefs  , et  les  préten- 
tions de  Grégoire  Vil.  Quelque*:  jours  après  , la 
paix  fut  jurée  solennellement.  On  apporta  les  évan- 
giles , les  reliques  et  la  vraie  croix  ; et  par  ordre  de 
l’empereur,  Henri,  comte  de  Diesse,  jura  surl’arae 
de  ce  prince , qu’il  observerait  fidellemenl  la  paix 
entre  l’église  et  l’empire  ; avec  le  roi  de  Sicile  , une 
trêve  de  quinze  ans  , et  une  de  six  avec  les  Lom- 
bards : c’est  ainsi  que  les  commissaires  de  part  et 
d’autre  avaient  dressé  et  rédigé  le  traité  par  écrit. 
Douze  princes  de  l’empire  , tant  laïques  qu’ecclé- 
siastiques , firent  le  même  serment.  L’archevêque 
de  Salerne  et  le  connétable  de  la  Pouille  promirent 
aussi  que  le  roi  de  Sicile  jurerait  par  dix  autres  sci- 
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giieurs.  On  observe,  comme  une  délicatesse  indé- 
finissable , tfue  l’empereur  et  le  roi  crurent  dégrader 
leur  digiiilé  en  prelant  serment  en  personne.  Après 
la  réconciliation  de  Fi  édéric  , tous  1 -s  autres  par- 
tisans du  schisme  vinrent  eu  foule  abjurer,  et  se 
faire  absoudre. 

Le  ])ape  Alexandre  ayant  été  rétabli  à Rome  , 
rerapercur  mit  au  ban  del  empire  ranli(>ape  Cjlliste 
ou  Jean  de  Sli  uine  , avec  ses  partisaift  , s’il  ne  venait 
au  plutôt  à l’obéissance  du  vrai  pontife.  Jean  ne 
délibéra  ])liis  ; il  vint  trouver  Alexandre  qui  était  à 
Tusci.lum  , se  jeta  jiubliquement  a ses  pieds  le  jour 
de  la  décollation  de  saint  Jean  , 29  d’Août  1178  , 
demanda  et  obtint  son  pardon.  Le  pape  Alexandre  , 
dont  les  longues  adversités  n’avaient  point  aigri 
l’inaltérable  douceur,  ne  lui  fit  aucun  reproche  ; il 
lui  déclara  au  contraire  que  l'église  romaine  le 
recevait  avec  joie  pour  son  fils,  et  que  lui-même 
lui  rendrait  en  toute  rencontre  le  bien  pour  ie 
mal  ; ce  qu’il  tint  constamment.  Toujours  il  le 
traita  depuis  avec  honneur  , et  l’admit  souvent 
à sa  table. 

Toutefois  quelques  schismatiques  fii  ent  encore  , 
un  mois  après  , un  nouvel  antipape  , dont  ils  chan- 
gèrent le  nom  de  Lando  Sifino  en  celui  d Innocent  111: 
mais  il  eut  si  peu  de  sectateurs  , que  la  plupart  des 
historiens  ne  font  pas  mention  de  lui  ; et  ce  reste  de 
schisme  fut  étouffé  dès  l’année  suivante.  Alexandre 
indigné  contre  ce  perturbateur  audacieux  , qui 
n’avfiit  pas  , comme  ses  prédécesseurs,  un  prince  et 
t>n  parti  puissant  pour  soutiens , le  poursuivit  vive- 
ment, et  l’obligea  de  venir  à son  tour  se  jeter  à ses 
pieds:  mais  il  le  fit  renfermer  dans  la  forteresse  de 
Cave  avec  le  petit  nombre  de  ses  sectateurs. 

Avant  la  réduction  de  cette  faction  méprisable  , 
on  tint  un  concile  général , le  troisième  de  Latran  , 
afin  de  remédier  aux  abus  d’un  si  long  schisme.  C’est 
ainsi  qu’on  avait  célébré  les  deux  premiers  conciles 
de  Latr.'>n  , en  conséquence  des  schismes  de  Mau- 
rice-Bourdin et  de  Pierre  de  Léon.  Il  y eut  à celui- 
ci  trois  cents  deux  évêques  de  toutes  les  régions , 
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sans  en  excepter  l’orient  (i).  Il  y en  avait  six  de 
Syrie,  dont  le  plus  considéralde  fut  Guillaume  , 
arc  lievêque  de  Tyr  , auteur  de  la  meilleure  histoire 
que  nous  ayons  du  royaume  latin  de  Jérusalem. 
L’empeieur  Manuel  y envoya  pour  la  Grèce  , 
George  , métropolitain  de  Corfou  : mais  ce  prélat 
étant  resté  malade  à Otrante,  Nectaire  , abbé  de 
Casules  , fut  chargé  de  le  représenter.  Entre  les 
évê(jues  de  France  , les  plus  remarquables  étaient 
Guillaume  de  Champagne  , surnommé  aux  blanches 
mains , passé  du  siège  de  Sens  à c elui  de  Rbeims  , et 
le  savant  anglais  Jean  de  Salishury , parvenu  à l’évê- 
clié  de  (J haï  très  , l’un  et  l’autre  zélés  défenseurs  de 
saint  Thomas  de  Canlorhéry.  Il  n’y  en  eut  que 
quatre  de  l’Angleterre  , qui  regardait  comme  un 
droit  de  n’en  jias  envoyer  davantage  à un  concile 
général.  Saint  Laurent  , archevêque  de  Dublin  , 
vint  d’il  lande  dans  un  âge  avancé  , et  reçut  de  grands 
honneurs  de  la  part  du  pape  , qui  le  lit  son  légat  en 
Hihernic  : mais  le  saint  vieillard  mourut  peu  après 
dans  la  ville  d’Eu  en  Normandie.  Après  qu’il  eut 
reçu  le  viatique  , son  confesseur  l’avertit  de  faire 
son  testament.  Que  léguerai-je,  répondit-il?  Dieu 
sait  que  je  n’ai  pas  une  obole  sous  le  soleil.  Entr’au- 
tres  oeuvres  de  charité  , il  faisait  chaque  jour  man- 
ger en  sa  présence  au  moins  trente  pauvres.  Quant 
à l’Allemagne,  il  en  vint  grand  nombre  d’évêques, 
plusieurs  aussi  d'Ecosse  , un  de  Danemarck,  et  de 
Hongrie  un  archevêque  , qui  est  nommé  le  dernier. 
Toutes  les  affaires  de  ce  concile  , qui  eut  trois 
sessions  , s’expédièrent  en  moins  de  trois  semaines  , 
à commencer  du  lundi  de  la  troisième  semaine  de 
carême,  cinquième  jour  de  Mars  1170.  La  plupart 
de  ces  dispositions  , dont  le  détail  serait  peu  inté- 
ressant , concernait  l’extinction  du  schisme  ; ensuite 
on  publia  vingt-sept  canons,  dont  plusieurs  sont 
très-imporfans  , et  font  encore  aujourd’hui  des 
points  fixes  de  discipline.  On  statue  d’abord  que  si 
dans  l’élection  du  souverain  pontife,  les  suffrages  des 
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cardinaux  ne  parviennent  point  à l’unanimité  , il 
faut  au  moins  que  celui  qu’on  reconnaîtra  pour 
pape  ait  les  deux  tiers  des  voix,  parce  que  l’église 
romaine,  dlt-on  , n’a  j)as , comme  les  autres  églises  , 
des  supérieurs  pour  décider  ces  diflicullés.  On  voit 
par  la  que  déjà  l’élection  des  papes  était  remise 
absolument  entre  les  mains  des  cardinaux. 

Ou  défendit  de  faire  aucun  évêque  qui  n’eût 
atteint  l’àge  de  trente  ans  , ni  d’clever  personne 
avant  l’âge  de  vingt-cinq  aux  doyenmVs  , arcliitli.-ico- 
nés  , et  tous  autres  bénéfices  à charge  d’ames.  II 
fut  statué  , et  tel  est  le  premier  monument  des  titres 
patrimoniaux  , que  si  l’évêque  ordonne  un  prêtre 
ou  un  diacre  sans  titre  fixe  ou  bénéficiai  dont  il 
puisse  subsister  , il  lui  donnera  de  quoi  vivre  jus- 
qu’à ce  qu’il  lui  assigne  un  revenu  ecclésiastique. 
Les  frais  de  visite  , arbitraires  auparavant , acca- 
blant quelquefois  les  églises  , on  cnit  devoir  mettre 
^es  bornes  au  faste  qu'on  ne  pouvait  entièrement 
corriger;  c’est  pourquoi  l’on  restreignit  l’équipage 
des  archevêques  à quarante  ou  cinquante  chevaux, 
celui  des  cardinaux  à vingt-cinq,  celui  des  évêques 
à vingt  ou  tiente  , des  archidiacres  à sept  , des 
doyens  et  grades  inférieurs  à deux.  Les  bénéfices 
vaeans  doivent  être  conférés  dans  les  six  premiers 
mois  , autrement  le  eljapiire  suppléera  à la  négli- 
gence de  l’évêque  , l’évêque  à èelle  du  chapitre  , et 
le  métropolitain  à celle  de  l’un  et  de  l’autre.  Dans 
tous  les  cas  , on  ne  doit  point  accumuler  les  béné- 
fices sur  une  même  tête.  I/abus  en  ce  genre  était 
monté  à un  tel  excès  , que  de  clercs  avides  ea 
avaient  jusqu’à  six  , et  souvent  même  se  chargeaient 
de  plusieurs  cures,  qui  par  conséquent  ne  pou- 
Taient  être  que  très-mal  administrées.  Les  biens  que 
les  clercs  auront  acquis  par  le  service  de  l’église  , 
lui  demeureront  après  la  mort  de  ses  acquéreurs  , 
quand  bien  même  ils  en  auraient  disposé  par 
testament. 

On  défend  aussi  d’exiger  aucune  rétribution  pour 
la  sépulture  , le  baptême  , le  mariage  et  les  autres 
sacremens  , sans  qu’on  puisse  alléguer  la  coutume 
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contraire.  La  longueur  de  l’abns  , dit  le  concile  , 
ne  rend  que  plus  urgente  la  nécessité  de  le  réfor- 
mer. Il  y avait  de  grandes  plaintes  , de  la  part  des 
évêcjues  , contre  les  privilèges  des  ordres  militaires  , 
ou  pliilùt  contre  l’usage  qu’en  faisaient  ces  religieux 
déjà  bien  dégénérés  de  leur  premier  esprit.  En  con- 
séquence (le  leur  exception  personnelle  par  rapport 
aux  censures  générales  , ils  admettaient  aux  sacre- 
mens  toutes  sortes  d’excommuniés  et  d’interdits  , et 
leur  accordaient  la  sépulture.  Le  concile  condamna 
toutes  ces  licences  , tant  à l’égard  des  religieux 
militaires  que  pour  tons  les  autres  ; de  plus  , il 
défendit  d’admettre  pour  de  l’argent  à aucun  insti- 
tut , quel  (pi’il  |)ût  être  , sous  peine  au  supérieur 
de  privation  de  sa  charge  , et  au  particulier  d’étre 
exclus  à jamais  des  ordres  sacrés. 

On  renouvela  la  défense  des  tournois , qui  acqué- 
raient de  jour  en  jour  une  plus  grande  faveur.  On 
défendit  aux  consuls  et  autres  magistrats  des  villes  , 
d’imposer  aucune  charge  aux  énlises  , ni  d’attenter 
à leur  seigneurie  tem|>orelle.  Ou  décerpa  la  peine 
d’excommunication  contre  les  fidèles  qui  porteraient 
aux  Sarrasins  des  armes  , du  fer , des  bois  pour  les 
navires  , ou  qui  les  serviraient  en  qualité  de  pilotes. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  concerne 
les  hérétiques  nommés  alors  patarins  oupublicains , 
et  que  nous  verrons  bientôt  si  fameux  sous  le  nom 
d'Albigeois.  On  y comprend  aussi  les  brigands  ramas- 
sés de  différentes  nations  , que  les  seigneurs  em- 
ployaient dans  leurs  guerres  particulières  , gens 
sans  religion  et  sans  frein  , le  fléau  de  toute  société  , 
et  l’exécration  du  genre  humain  , qui  ne  prononçait 
qu’avec  effroi  le  nom  qu’on  leur  donnait  alors  de 
routiers  et  de  cotteraux.  Pour  préluder  à la  juste 
sévérité  qu’on  ordonne  contre  eux  , on  rappelle  ce 
ique  dit  saint  Léon  , que  l’église  , en  rejetant  les 
exécutions  sanglantes  , ne  laisse  pas  de  s’aider  de  < 
la  puissance  politique  , dont  les  rigueurs  temporel- 
les font  quelquefois  recourir  aux  remèdes  spirituels. 
Toutefois  le  concile  ne  prononce  de  son  chef  que 
l’excommunication , avec  défense  d’offrir  le  saint 
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sacrifice  pour  ces  impies  , et  de  leur  donner  la 
sépulture  ecclésiastique.  H est  vrai  qu’il  porte  les 
souverains  à confisquer  leurs  terres  , a les  réduira  ‘ 
en  servitude  , a prendre  les  armes  contre  eux  : on 
attache  des  indulgences  à celte  t'uerre  , et  l’on 
dispense  des  sermens  qu’on  pouvait  leur  avoir 
prêtés  ; mais  outre  que  l’éplise  a droit  de  recou- 
rir à la  protection  des  princes  , ces  perturba- 
leurs  puldics  étaient  autant  les  ennemis  de  l’état 
que  les  siens  propres.  Quant  à la  dispense  des  ser- 
mens , elle  doit  s’entendre  des  sermens  extorqués 
par  Ibrce  , ou  des  engagemens  contractés  avec 
ces  brigands  au  préjudice  de  l’intérêt  public  ou 
des  bonnes  moeurs  : engagemens  qui  , par  leur 
nature  , ne  pouvaient  jamais  être  l’objet  d’un  ser- 
ment légitime. 

Ce  sont  là  des  distinctions  qu’il  est  important 
de  faire  non-seulement  pour  ce  canon  , mais  pour 
plusieurs  dispositions  semblables.  La  marche  de 
l’église  ne  peut  tourner  qu’à  sa  gloire,  quand  elle 
est  bien  suivie  et  bien  développée.  Ses  salutaires 
et  sages  rigueurs  ne  sont  pas  moins  dignes  d’éloge 
que  son  indulgence  , et  le  concours  «les  <leiix 
puissances  à réprimer  le  désordre  , ne  peut  déplaire 
qu’aux  ennemis  séditieux  de  l’une  et  de  l’aiiti’e. 
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Depuis  le  troisième  concile  ^e'ne'ral  de  Latran  en 
1179^  jusqu’à  la  prise  de  Constantinople  par 
les  croise's  en  1204. 

Avant  la  fin  du  douzième  siècle  , l’ardeur  avec 
la(|iudle  on  s’y  était  ap|>li(fué  au  rétablissement 
des  études  , avait  déjà  fait  cesser  le  règne  de  l’igno- 
rance , ou  plutôt  le  mépris  des  sciences  et  des 
exercices  de  l’esprit  -,  car  les  études , aussi  défec- 
tueuses qu’elles  pouvaient  l’être  à leur  renouvelle- 
ment, et  après  une  sorte  d’anéantissement,  n’a- 
vàient  guère  substitué  à l’ancienne  barbarie  , que 
des  termes  inintelligibles  , et  un  respect  servile 
pour  tout  ce  qui  avait  les  dehors  de  l’érudition. 
Une  présomption  funeste  résulta  de  ces  disposi- 
tions. On  se  crut  savant , parce  qu’on  voulait  l’être. 
On  fit  disparaître  tontes  les  difTicullés  au  moyen 
de  certaines  expressions  qui  les  couvraient  de 
nuages;  on  bâtit  des  systèmes;  on  y voulut  tout 
assujettir,  jusqu’à  nos  plus  impénétrables  mystères; 
on  pénétra  dans  les  profondeurs  de  l’être  divin  , 
sur  les  traces  profanes  d’Aristote  et  de  Platon  , 
qu’on  n’était  pas  même  on  état  de  suivre  ; on  se  fit 
pareillement  des  principes  arbitraires  de  moeurs  et 
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de  conduite  , quelquefois  peu  d’accord  avec  ceux 

de  l'évangile  et  de  la  raison. 

De  la  vinrent  d’abord  les  raffinemens  téméraires 
et  scandaleux  d’Abailard  et  de  Gilbert  de  la  Poirée , 
les  hérésies  d’Arnaud  de  Bresse , de  Pierre  de  Bruis 
et  des  Henriciens  , le  fanatisme  et  la  corruption  des 
Vaudois  et  des  Albigeois  , qui  avaient  déjà  porté 
l’alarme  en  tant  d’églises  dès  le  siècle  précédent,  et 
qui  vont  mettre  en  feu  dans  celui-ci  nos  plus 
llorissantes  provinces. 

Les  maximes  fondées  sur  l’ignorancd  des  vrais 
décrets  de  l’église  , prendront  en  même  temps  uq 
nouveau  degré  de  force  et  de  crédit.  Comme  avec 
un  verbiage  d’explications  et  de  distinctions  énigma- 
tiques , on  pourra  se  faire  une  réputation  de  phi- 
losophie et  d’habileté  , on  ne  se  livrera  point  aux 
recherches  longues  et  laborieuses  de  lu  critique  j 
on  n’examinera  point  le  fondement  des  maximes 
accréditées  depuis  Grégoire  VH  ; on  ne  prononcera 
point  sur  la  solidité  ou  la  faiblesse  de  leur  principe  , 
mais  on  ira  toujours  en  avant , et  l’on  en  tirera  dans 
la  pratique  les  conséquences  les  plus  extrêmes  et 
les  plus  désastreuses. 

Ainsi  verrons-nous  toute  l’Angleterre  frappée 
d’un  long  interdit,  fourmiller  en  méconlens  et  en 
séditieux  ; le  roi  excommunié , et  déposé  parla  même 
main  ; le  père  commun  des  fidèlesluisusciter  un  rival, 
profaner  les  indulgences , en  les  accordant  à la  jalou- 
sie et  à l'injustice  , et  ériger  en  une  guerre  sainte  les 
attentats  de  l’usurpation  , réunis  avec  cetix  de  la 
rébellion.  Nous  verrons  renouveler  en  Allemagne 
et  en  Italie  les  scènes  de  sang  et  d’horreur  qui 
nous  ont  déjà  fait  frémir  si  souvent  dans  les  violens 
démêlés  des  empereurs  et  des  souverains  pontifes. 
Aux  extrémités  du  nord  , nous  reverrons  les  trou- 
pes de  missionnaires  et  de  guerriers,  confondus  en- 
semble , ne  laisser  le  choix  aux  barbares  idolâtres  ' 
qu’entre  le  baptême  et  la  mort , et  au  lieu  de  les 
affectionner  par  la  persuasion  à la  loi  , qui  n’est 
qu’amour  , les  réduire  à une  sorte  de  nécessité 
d’aggraver  le  crime  de  leur  idolâtrie  par  celui  de 
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l’aposlasie.  Tels  sont  les  principaux  dangers  que 
l’église  eut  à surmonltr  dans  les  temps  auxquels 
nous  sommes  parvenus  ; le  simjde  récit  convaincra 
mieux  que  toutes  nos  reflexions  , des  ressources 
ménagées  par  le  ci«  1 pour  maintenir  le  règne  du 
ijhrisi  parmi  tant  de  nations  que  l’Eternellui  adon- 
nées pour  héritage. 

La  vertu  sortira  du  sein  de  la  corruj'tion  ; la  lu- 
mière éclatera  au  centre  des  ténèbres.  Le  sel  de  la 
terre  s’était  affadi  ; les  richesses  et  les  grandeurs  tem- 
porelles avaient  introduit  la  dissipation  , le  relâche- 
ment , la  mollesse  et  la  dépravation  des  moeurs  dans 
le  clergé  séculier  et  régulier.  Les  successeurs  des 
apôtres , les  successetirs  meme  d’Antoine  et  de  Pa- 
côme,  peu  contens  dedominersur  les  clercs,  contre 
la  défense  du  docteur  des  nations , affectaient  la  domi- 
nation séculière  , le  faste  et  la  puissance  des  souve- 
rains. De  nouveaux  ordres  vont  paraître , qui  uniront 
l’esprit  du  cloître  avec  celui  de  l'apostolat , la  retraite 
à l’action  , la  pauvreté  à la  force  évangélique.  La 
cupidité  sacrilège  et  l’incontinence  des  clercs  les 
avaient  rendus  méprisables  aux  peuples.;  elles  avaient 
presque  anéanti  la  vertu  du  ministère  sacré  : les 
disciples  de  Dominique  et  de  François  , en  se  dé- 
vouant à la  mendicité  et  à la  fuite  de  tous  les  plaisire 
sensuels  que  nourrit  l’abondance  , vont  rendre  son 
énergie  primitive  à la  grâce  d’édification  que  l’on 
reçoit  du  Saint-Esprit  par  l’imposition  des  mains.  Ces 
hommes  tout  spirituels  ressusciteront  en  meme  temps 
les  dons  de  sagesse' et  d’intelligence  , feront  admirer 
à l’univers  étonné  une  science  si  solide  et  si  sublime , 
qu’on  croira  n’en  pouvoir  nommer  dignement  les 
auteurs  par  des  titres  humains,  ’i’homas  ne  sera  plus 
regardé  comme  un  homme , mais  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel  pour  Instruire  l’école.  L’onction  toute 
céleste  qui  distille  du  cœur  de  Bonaventure  , et  les 
traits  enflammés  qui  s'échappent  de  sa  houche,  le 
feront  surnommer  le  docteur  séraphique. 

En  orient , au  contraire , la  splendeur  du  siège  de 
Chrysostome  .depuis  long-temps  éclipsée , s’amortira 
chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  tirei'a  à son  entière 
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extinction.  Cependant  <[uek[ues  restes  de  l’ancienne 

habitude,  etdesliaisons  passagères  d’in  téi'êls  entre  les 

Grecs  et  les  Latins,  entretiendront  parmi  eux , ou  du 
moins  empêcheront  de  rompre  la  communion  d’une 
manière  irrémédial)le,  jusqu’à  ce  que  les  Occiden- 
taux aient  fait  tomber  Constantinople  sous  le  joug 
qu  ils  avalent  préparé  pour  les  Infidèles.  Vingt-quatre 
ans  avant  celte  révolution  , c’est-à-dire  , l’an  1180, 
le  vingt-quatrième  jour  de  Septembre , l’empereur 
Manuel-Comnène  mourut  encore  dansla  communion 
de  l’église  catholique,  qu’à  l’exemple  de  son  père  et 
de  son  aïeul  il  avait  constamment  cherché  à main- 
tenir durant  son  long  règne  de  plus  de  trente-sept 
ans.  L’archevêque  latin  de  Tvr , Guillaume  l’histo- 
rien , qui  en  revenant  du  concile  de  Lalran  avait  été 
très-bien  accueilli  de  ce  prince,  et  fit  un  lon«  séjour 
•à  Constantinople , exalte  beaucoup  sa  piété  et  ses 
auiriê>nes  , dit  que  son  ame  est  allée  au  ciel  , et  que 
sa  mémoire  est  en  bénédiction.  Les  croisés  lui  ont 
reproché  l’impiété  et  la  perfidie , comme  à la  plupart 
des  Grecs  de  ces  temps-là  ; mais  outre  la  crainte 
qu’il  pouvait  avoir  de  leurs  armes  , il  put  souvent 
leur  reprocher  à eux-mêmes,  qu’ils  ne  se  montraient 
point  du  tout  animés  du  zèle  et  de  la  rehgion  dont 
ils  réclamaient  les  droits. 

Manuel- Comnène  étant  fortement  attaqué  de  la 
maladie  qui  l’emporta,  le  patriarche  Théodose  , qui 
avait  succédé  depuis  trois  ans  àChariton  , pressa  ce 
prince  , tanflis  qu’il  en  était  encore  temps,  de  pour- 
voir aux  affaires  de  l’empire , et  aux  intérêts  de  son 
fils  Alexis  qu’il  laissait  en  bas  âge  (i).  Manuel  répon- 
dit qu’il  était  assuré  de  vivre  encore  quatorze  ans. 
11  comptait  sur  la  parole  de  certains  astrologues  , 
qui  étaient  alors  fort  accrédités  en  orient,  et  qui  lui 
promettaient  non-seulement  une  prompte  guérison , 
mais  de  glorieuses  conquêtes.  L’extrémité  de  son 
mal  fil  enfin  évanouir  ses  espérances  ; il  se  repentit 
de  sa  crédulité  superstitieu.se,  et  par  le  conseil  du 
patriarche  , il  en  donna  son  désaveu  |>ar  écrit.  S’étant 

(i)  îiieet. lib.  vu,  p. 
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ensuite  tâfé  le  pouls,  il  demanda l’iiabitraonasticrue , 
en  poussant  iiu  profond  sou|iir.  Les  moinens  pres- 
saient : on  prit  avec  pi  é.  ipitation  le  premier  habit 
de  moine  que  l’on  put  trouver,  on  l’en. revêtit  par- 
dessus ses  habits  ordinaires,  et  dans  cet  état  il  ne 
tarda  point  à rendre  1 esprit  Quoiqu’il  se  plaignit 
lui-même  que  la  vie  monastique  ne  consistait  pres- 
que plus  que  dans  l’habit  et  la  grande  barbe , il  vou- 
lut encore  être  enterré  dans  le  monastère  du  Panto- 
crator  , c’est-a-dire  , du  Tout-Puissant , que  l ira- 
pératrice  Irène  sa mere avait  fondé,  et  qui  comptait 
jusqu’à  sept  cents  moines  de  l’ordre  de  saint  Antoine. 
Il  fonda  lui-méme  un  monastère  à l’embouchure  dû 
Ponl-Euxin  : mais  il  y rasseinbl  i les  moines  estimés 
l«-s  plus  parfaits,  et  sansleur  donner  aucunes  terres 
il  leur  a^siglla  tout  leur  revenu  sur  le  trésor  royal! 
Dans  la  même  vue  d’ôier  aux  moines  tout  sujet  de 
dissipation  et  de  relâchement,  il  renouvela  la  cons- 
titution de  Wicépbore-Phocas,  qui  leur  défendait 
d’acquérir  de  nouveaux  biens-fonds. 

Son  lils  Alexis  lui  succéda  à 1 âge  de  treize  ans , 
«ous  la  direction  du  grand-maître  de  la  garde-robe, 
nomme  aussi  Alexis.  L empereur  iVJanuel  avait  été 
ti’ès- favorable  aux  Latins  , qu’il  .illirait  en  grand 
nombre  d.ms  ses  états,  et  a qui  il  coiiliait  de  pré- 
lei  ence  les  alFaires  importantes  , trouvant  en  eux 
plus  de  grandeur  dame  et  de  fidélité  que  dans  les 
Grecs.  Le  régent  Alexis  en  eut  la  même  estime  , et 
tint  à leur-  é^ard  la  même  conduite.  Mais  les  plus 
justes  préférences  sont  les  plus  difficiles  a pardon- 
ner : l animosité  des  Grecs  , et  sur-tout  la  jalousie 
des  grands  et  des  princes  du  sang  impérial , fut 
bientôt  portée  à son  comble.  Les  différens  de  reli- 
gion , et  le  respect  des  derniers  empereurs  pour 
l’église  romaine  qu’ils aecus.aient  d’béresie,  justifiant 
à leurs  yeux  les  plus  affreux  desseins  , ils  ne  cher- 
chaient que  l’occasion  d’assouvir  leur  haine  , en 
exterminant  les  Lutins  dans  tout  l’empire.  Dès  la 
seconde  année  du  régne  d’Alexis  II,  l’avarice  et  la 
hauteur  du  régent  la  leur  fournirent. 

Us  rappcllérent  Andt'onic,  issu  de  la  même  famille 
Tome  VL  Z 
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des  Comnène , génie  turbulent  et  capable  de  tout 
oser,  que  l’empereur  Manuel  son  aïeul  avait  d’abord 
confiné  dans  une  prison,  et  à qui,  par  indulgence,  il 
avait  donné  ensuitele  gouvernement  du  Peut,  pour 
le  tenir  dans  un  exil  honnête.  Andronic  vint  attic 
line  armée  camper  sur  les  bords  de  l’Heltespont,  à 
la  vue  de  Conslantinoi^le.  Les  méeontens  éclatèient 
de  toute  part,  s’attroupèrent  avec  audace  , prirent 
le  régent,  et  l’envoyèrent  au  camp  d’Andronic  , 
qui  lui  lit  crever  les  yeuxj  après  quoi  i!  intrcciuisib 
des  troupes  dans  Constantinople,  pour  scutenir 
le  projet  qu’on  y avait  formé  de  massacrer  tous 
les  Latins  à un  jour  marqué.  Ceux-c’  cependant 
furent  instruits  du  complot  ; mais  ne  se  sentant  point 
en  état  de  résister,  ils  se  jettèrent  en  aussi  grand 
nombre  qu’ils  purent  dans  quarante  galères  qui  se 
trouvaient  au  poi  l,  et  s’éloignèrent  précipitamment 
de  la  ville.  Ils  apprirent  le  lendemain , que  tous  ceux 
de  leurs  frères  à qui  la  faiblesse  de  l àge  , du  sexe  , 
ou  de  la  santé  n’avait  pas  permis  de  s’enfuir,  avaient 
été  brûlés  impitoyablement  dans  leurs  maisons  au 
nombre  de  sept  à buitmille , et  que  tout  le  quartier 
avait  été  réduit  en  cendres.  Les  fanatiques  n’épar- 
gnèrent pasmêmeles  églises  ; les  lieuxles  plus  sacrés 
devinrent  laproie  des  flammes, avec  tousles  malheu- 
reux qui  avaient  espéré  y trouver  un  asile.  Gu  na 
distingua  les  prêtres  et  les  moines  que  par  les  ralîi- 
nemens  de  cruauté  qu’on  leur  fit  souffrir. 

La  fureur  ne  se  borna  point  à tourmenter  les 
vivans.  On  traîna  honteusement  les  morts  par  la  vil- 
le; on  déterra  même  à cet  effet  ceux  qui  jouissaient 
déjà  de  la  sépulture.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  avaient  un  hôpital  à Constantinople. 
Tous  les  malades  qui  s’y  trouvaient  furent  égorgés. 
Les  prêtres  et  les  moines  grecs  étaient  les  plusardens 
à presser  le  massacre  ; ils  parcouraient  toutes  les 
maisons  , ils  furetaient  dans  les  réduits  les  plus 
cachés , ils  livraient  les  malheureux  fugitifs  aux  meur- 
triers , dont  ils  ranimaient  par  l’appât  de  l’or  la 
cruauté  assouvie  et  dégoûtée  de  carnage.  Les  plus 
bumains  d’entre  les  Grecs  vendaient  aux  inüdèle» 
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ceux  qu’ils  avaient  rélui’iés  chez  eux  avec  promesse 
de  les  sauver.  Ou  compta  dans  toules  les  conditions 

1)rès  lie  ipiali  e mille  de  ces  csclav»  s qui  fin  eut  ainsi 
es  vielimes  du  serinent  et  de  1 liospilalil^*  profanés. 
Ces  excès  des  Grei'S  conti  e les  i^atins  liahiiués  à 
Constant inoj/le  , sont  d’autant  dijtnes  d’exécra- 
tion , que  les  familles  des  deux  nations  se  t rouvaient, 
pour  ainsi  dire  , confondues  ensemble  par  le  i^rand 
iioiiibie  «le  leurs  alliances  réeipioques;  mais  les 
repri  sailles  (pi'exei\  èrent  les  Latins  échappés  sur 
les  i^aleri-s  , font  douter  qui  d’eux  ou  des  premiers 
at^resseurs  s’est  rendu  coupable  de  plus  grandes 
atro«’iiés. 

Andronic,  après  ces  horreurs,  enir.i  dans  Cons- 
tantinople où  di’ji  il  était  le  maître  absolu,  aussi  bien 
que  par-tout  l’eiupire.  11  rendit  néanmoins  tous  les 
lionneurs  au  jeune  empereur  Alexis,  et  le  lit  cou- 
ronner avec  Agnès  de  France  qui  lui  était  liancée. 
Pour  lui  témoigner  plus  de  res})cct  , il  le  pot  ta  à 
l’église  sur  scs  épatil«;s  , versant  des  larmes  , et  lui 
donnant  toutes  les  marques  d’une  teiidi  e affeeiion. 

La  mort  de  rim])érati  ice  Maiie,  mère  d’Alexis  , 
suivit  de  près  celte  cérémonie.  Andronic  la  fit  étran- 
gler , .'iprès  avoir  réduit  l’empereur  à en  signer  l’or- 
dre. Qui  Ique  temps  après  , il  le  contraignait  de  l’as- 
socier a l’empire;  et  dans  la  eérémonie  du  couron- 
nemcni  , il  se  lit  nommer  avant  le  jeune  empereur  , 
sous  prétexte  qu’il  était  indécent  <|u’im  enfuit  eût  le 
pas  sur  lin  vieiil  .rd.  On  célébra  les  saints  mystèi’es: 
ils  reçuient  l’nn  et  l’autre  la  communion;  et  entre 
la  réception  du  Jiain  céleste  et  celle  du  calice  , 
Andronic  jura  par  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  , 
qu  il  ii’enlrail  en  participation  de  l'empii-e  que  pour 
soulager  le  jeune  em|iereur.  Peu  de  jouis  après,  il 
le  fil  périr.  On  étrangla  de  nuitle  mallienrenx  Alexis, 
avec  la  corde  d’un  ai  e ; puis  on  uppoi  la  le  cadavre 
au  tyran  perlide  , <|ui  Ini  donna  des  coups  de  pied 
dans  les  lianes , «'t  se  nqiandit  en  injures  contre  tonte 
sa  l’aiiiille.  II  dit  ipie  son  père  avait  été  nn  parjiirf*, 
sa  mère  une  imjnidiqne , et  lui  un  imbécille  ; eiiMi  te 
il  lui  fil  couper  la  tète  pour  la  garder  , et  l’ou  pré- 
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Mourut  la  même  année  que  l’empereur  Manuel- 
Comnène  , s’était  rendu  presque  inutile  à son  église 
par  son  pou  de  lumière.  Son  successeur  Héraclius  , 
auparavant  archevêque  de  Gésarée , nuisit  infiniment 
à la  religion  par  le  scandale  de  son  incontinence  (i). 
Il  était  si  honteusement  asservi  à ses  passions  $ qu’il 
entretenait  publiquement  une  femme  dont  les  paru- 
res et  l’effronterie  ne  permettaient  pas  même  de 
regarder  leur  liaison  comme  seulement  équivoque. 
Le  peuple  en  la  voyant  passer  dans  les  rues , la  nom- 
mait hautement  la  patriarchesse.  A l’élection  de  ce 
vicieux  prélat,  on  secria  : La  croix  a été  recouvrée 
par  l’empereur  Héraclius , et  le  patriarche  Héraclius 
la  fera  perdre.  L’événement  confirma  ce  trist» 
augure. 

Le  royaume  de  Jérusalem  , qui  venait  d’épuiser 
l’Europe  de  combattans  , se  précipitait  déjà  vers  sa 
ruine  (2).  Les  Francs  , pour  l’établir , avaient  profité 
de  la  division  des  infidèles , qui  partageaient  l’orient 
en  une  multitude  d’états  jaloux  l’un  de  l’autre.  Nora- 
din,fils  de  Sanguin  ouZengi,  Turc  seljoucide  de 
la  branche  des  sultans  d’Alep  , s’étant  emparé  des 
états  du  sultan  de  Damas  , et  ayant  mis  fin  par  ses 
lieutenans  à la  domination  des  califes  d’Egypte  , fit 
d’abord  sentir  aux  croisés  le  poids  de  tant  de  forces 
réunies,  efleur  enleva  le  comté  d’Edesse  : mais  Sala- 
din , plus  grand  homme  encore , et  plus  tranquille 
dans  cette  vaste  domination  qu’il  avait  cependant 
usurpée , eu  tira  un  tout  autre  parti  contre  les  chré- 
tiens de  Palestine. 

Ce  fameux  sultan  était  de  la  nation  des  Curdes  , 
répandus  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Syrie 
de  la  Perse. Il  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse,  avec  son 
oncle  Siracon , à Abhed,  calife  d’Egypte  , qui  avait 
demandé  à Noradin  du  secours  contre  les  Francs. 
Après  la  mort  de  Siracon  , il  obligea  Abhed  à le 
faire  son  visir.  Ce  calife , le  dernier  des  fatimites, 
étant  mort  lui-mème  , Saladin  prit  possession  de 


(i)  Sanutiii.  Fidel,  crac.  par.  6,  c.  uit. 
M,  6 et  seq. 
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l’I'^iiyple  an  nom  rie  INnradin  ; mais  il  ne  Ini  laiss.a  que 
le  vain  lilre  de  souverain  de  celte  lielle  conqnèie  , 
et  il  retint  tonie  l’antoi  ité  ponr  lui- mèmt;.  INoi  adin 
donna  dt  s ordres,  etiitdes  menaces,  |)oiir  rappeler 
rttsnrpulenr  : tout  fut  inutile,  et  la  mort  l'emporta 
comme  il  se  disposait  à passer  < n Ei^yple  pour  le 
punir  de  sa  rein  llion.  Saladin  prit  aussitôt  le  litre 
de  sultan  de  ce  beau  i o}aume,  et  peu  content  d’en 
avoir  dépouillé  la  famille  de  son  souverain , il  lui  en- 
leva successivement  ceux  de  Damas  et  d’Alep.  Tou- 
tefois , après  avoir  établi  sa  puissance  par  la  rébel- 
lion, rinjusliee  et  ringratiliide  , il  se  signala  parla 
sagesse  de  son  gou vei  iicmeiit , par  sa  bienfaisance 
inagnib’que  , et  par  une  grande  fidelité  à sa  parole. 
T»  1 est  le  mélangé  impur  des  vertus  , (jui  n’ont  que 
roslenlation  ou  les  penebans  naturels  pour  base  et 
pour  jègle. 

Les  cliréliers  de  Syrie  , de  leur  côté,  semblaient 
avoii-  oublié  les  pures  maximes  de  l’évangile.  La 
coiruption  de  leurs  mœurs  avait  énervé  leur  cou- 
rage , et  la  valeur  était  devenue  rare  dans  un  état 
qui  lie  pouvait  se  soutenir  que  par  l’héroïsme.  Les 
affaires  y étaient  dans  un  état  déplorable  dès  le 
temps  du  roi  Amaiiri  , comme  ou  le  voit  par  une 
lettre  de  ce  prince  au  roi  l.ouis  le  Jeune.  Ce  fut 
bien  j)is  sons  son  (ils  Baudouin  IV  , jeune  prlriee  de 
treize  ans  seulement  , et  d’ailleurs  attaqué  d’une 
maladie  fà(  lieuse  qui  dégénéra  en  lèpre.  Après 
quatre  ans  tle  règne  , il  ne  laissa  pas  de  marebeV  , 
en  1177,  an  secours  d’Ascalon  attaqué  par  Saladin  , 
qui  fut  enlièicmcnt  défait;  mais  l’année  suivante  , 
parla  faute  du  comte  de  Tripoli,  soupçonné  d’in- 
t(  lligence  avec  les  infidèles  . le  sultan  surprit  Bau- 
douin dans  des  défilés  , dissipa  toutes  ses  troupes, 
et  fut  sur  le  point  de  le  faire  prisonnier.  Saladin 
battit  encore  les  croisés  le  10  Avril  1179,  et  prit  la 
forteresse  du  Gué  de  Jacob  , ainsi  nommée  du  lieu 
où  l’on  croyait  que  ce  patriarche  avait  yiassé  le 
Jourdain  en  revenant  de  Mésopotamie,  et  qui  fut 
bâtie  |)oiir  s’opposer  tant  ânx  garnisons  des  jdaccs 
'voisines  qu’aux  incursions  des  Arabes*  Pour  surcroît 
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de  mûlhenrs , la  ièpra  du  roi  Baudouin  empira  : il 
devint  aveui’ie  , el  incr.pabie  d’agir  ; ainsi  il  fallutde 
nouveau  choisir  ne  régent  pour  le  royaume,  et  en 
même  temps  un  Uileiir  peur  le  neveu  du  roi  , qui 
se  voyant  sans  postérité  , avait  désigné  ce  jeune 
prince  pour  son  successeur , et  le  fil  couronner  à 
l'àge  de  sept  ans.  Ces  contre-temps  occasionnèrent 
une  agitation  et  des  treubies  qui  annonçaient  la 
i iiine  prochaine  du  royaume. 

Le  bruit  de  ces  tristes  nouvelles  étant  parvenu 
en  occident,  le  pape  Alexandre  écrivit  deux  lettres 
circulaires , l’une  aux  princes  et  aux  peujdes  , et 
l’antre  aux  prélats,  afin  de  réveiller  dans  tous  les 
cœurs  un  vif  intérêt  en  faveur  des  chrétiens  du 
Levant,  parmi  lequels  , dit-il , on  manque  de  braves 
gens  et  de  bons  conseils  (i).  En  cette  rencontre,  le 
pape  permit  à ceux  qui  seraient  dans  le  cas  d’em- 

Îirunter  pour  le  voyage  des  saints  lieux,  d’engager 
eurs  héritages  aux  ecclésiastiques  , mais  seulement 
au  refus  de  ieurs  proclies  et  des  seigneurs  de  fiefs. 
Ces  lettres  furent  appuyées  par  des  chevaliers  du 
temple  de  Saint-Jean  , qui  les  présentèrent  aux  rois 
de  France  et  d’Angleterre  comme  ils  étaient  en- 
semble pour  une  conférence  dans  la  province  de 
INcrmandie.  Les  deux  rois  parurent  extrêmement 
touchés,  etpromirenld’envoyerde  puissans  secours: 
mais  les  promesses  ne  purent  s’exécuter  sitôt. 

Les  nouveaux  Manichéens  , dont  les  conventicu- 
les  scandalisaient  depuis  long-temps  quelques  villes 
particulières,  commençaient  à faire  des  atlroupe- 
niens  nombreux  en  ()liisieurs  contrées,  et  sur-tout 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Dès 
l’année  1176,  les  évêques  de  la  province  de  Narbonne 
s’étaient  assemblés  en  concile  pour  juger  une  troupe 
de  ces  hérétiques  , qui  se  faisaient  appeler  les  Bons- 
hommes. On  se  convainquit  par  différens  interroga- 
toires (2) , qu’ils  rejetaient  l’ancien  testament  , et 
ne  croyaient  point  que  les  enfans  fussent  sauvés  par 
le  baptême  j qu’ils  tenaient  au  contraire  que  tout 


(i)  Alex.  epi.  5g  et  6«.  (aj  T.  i,  Cqüc.  p. 
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homme  de  bien  . lent  elen  q,  e leïqne , conjaemît 

l'0"vait  SC‘  con- 
fesser indiffen  rament  aux  Liques  et  aux  pi  êti  cs  • 

Jes  j<  unes  et  les  autres  oeuvres  de  pénitence  • aur 
ceux  qui  étaient  ordonnés  prêtres  ou  évêques’ sSns 
les  qualités  qu’exif.e  saint  FauJ , ne  de  vendent  ni 
eveques  ni  prêtres;  que  le  raaria^e  était  raau- 
Tais  , et  le  serment  défendu  en  toute  rencontre  san« 
nulle  exceptioiuGauci  Im  , évêque  de  Lodève  pro- 
nonça contl  e ces  lieretiques  une  sentence  d’excorn- 
munication  , que  souscrivirent  les  autres  évêques 
et  les  seigneurs  qu.  avaient  assisté  à l'assemblée  ■ en 
conséquence  , on  défendit  a la  noblesse  de  leur 
donner  protection. 

Les  mêmes  hérétiques , sous  le  nom  de  Cathares 
causèrent  jusqu’à  la  mort  de  vives  alarme.fa  sain^ 
Galdin,  arebevêque  de  Milan  (i\  Ils  s’étaient  inH  ^ 
dm.,  en  Lombai  ilie  i l,  fevour'  ,i„  „ hilmé  qlii"  mU 
desqle  si  long-temps  celte  province  ; mais  ils  s’v 
naaintenaient , et  faisaient  même  des  progrès  nou^ 
Teaux  dejiuis  que  l’unité  était  léfabhe.  Le  'saint 
archevêque  qii,  ne  cessait  de  trembler  pour  la  foi  de 
peuple,  s elforça  jusqu’au  dernier  soupir  de 
prémunir  contre  la  sedui  tion.  Le  jour  même  où  il 
expira  , il  se  rendit  a l'église  de  Sainte-Tlièele  : mai<i 
il  n eut  pas  la  force  de  dire  la  messe  ; il  la  fît  cêlé- 
hrer  par  le  trésorier  de  la  cathédrale,  et  recueillant 
le  peu  de  forces  qui  lui  restait , il  monta  au  ubj 

demeirr"/' • ’ K r prouva  soli- 

dement'la  foi  catholique  par  les  divines  écritures 

et  par  les  saints  docteurs.  Après  qu’il  eut  achevé  de 
parler,  il  se  trouva  si  épuisé,  qu’on  fut  obligé  de  le 
coucher  doucement  dans  le  jubé  même.  Il  y rendit 
1 esprit  comme  la  messe  Unissait,  et  il  fut  enterré 
fious  le  jube  en  mémoire  de  la  persévérance  de  son 
*^TV  - r miracles  à son  tombeau. 

.Uesl  annee  i fut  contraint  de  marcher  à 

main  armee  con^  les  Albigeois  ou  nouveaux 

(i)  Boll.  ad  t8  i;?. 
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Manichéens.  Soutenus  par  beaucoup  de  chevaliers, 
et  par  quelques  seigneurs  puissansdu  pays  de  Tou- 
louse ; unis  d’ailleurs , malgré  leur  rigorisme  appa- 
rent , avec  les  brigands  si  décries  sous  le  nofu  de 
Cotteraux  , ils  avaient  déjà  commis  en  deçà  de  Tou- 
louse les  excès  les  plus  crians.  Etienne , abbé  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  que  le  roi  envoya  dans 
celle  ville  , trace  en  deux  mots  un  affreux  tableau 
de  ces  désordres.  J’ai  vu,  dit-il  (i),  sur  toutes  les 
routes  les  églises  brûlées  et  ruinées  jusqu’aux  fon- 
deraens  ; j’ai  vu  les  habitations  des  hommes  devenues 
les  retraites  des  bêtes  sauvages.  Henri , qui  d’abbé 
de  Clairvaux  avoil  été  fait  cardinal-évêque  d’Albane  , 
et  qui  était  légat  du  saint  siège  en  Bourgogne  , mar- 
cha contre  ces  dangereux  sectaires  avec  une  armée 
nombreuse.  Il  prit  le  château  de  Lavaur , aujour- 
d’hui ville  épiscopale  ; il  força  le  comte  de  Béziers , 
et  différens  seigneurs  , d’abjurer  l’hérésie. 

Elle  s’était  masquée  de  son  mieux  au  concile 
d’Albi , et  l’on  n’avait  réussi  à la  dévoiler  f[u’à  force 
d’interrogatoires , et  d’inductions  tirées  de  la  con- 
fession équivoque  des  coupables.  Les  seigneurs,  de 
concert  avec  les  évêques , lui  ayant  laissé  toute  la 
sécurité  possible  , et  une  pleine  liberté  de  s’expli- 
quer , elle  produisit  au  dehors  toutes  les  horreurs 
qu’elle  recélait  dans  son  sein.  On  apprit  que  ses 
sectateurs  rejetaient  comme  autant  d’abominations, 
ce  que  l’église  romaine  enseigne  et  observe  tou- 
chant le  saint  sacrifice  de  l’autel,  le  baptême  des 
enfans , tous  les  sacremens  et  les  oillces  divins  ; qu’ils 
regardaient  toute  conjonction , soit  entre  parens  , 
soit  entre  étrangers,  comme  également  criminelle; 
que  bien  des  femmes  cependant  étaient  devenues 
grosses  parmi  eux  , sans  qu’on  leur  vît  d’enfans  , 
parce  qu’elles  ne  se  faisaient  aucune  peine  de  faire 
périr  leur  fruit  ; qu’ils  traitaient  d’illusion  ou  de 
simple  apparence  , tout  ce  que  l’évangile  nous 
apprend  de  Jesus-Christ , l’incarnation  du  Verbe  , 
la  passion  de  ce  Dieu  fait  chair,  sa  mort , sa  résur- 


(i)  Sieph.  Tofoac.  ep.  7$  , al.  9. 


Digitized  by  Coogle 


362  IT  I s T O r r.  F 

rection  ; enfin,  qu’ils  croyniei]!.  Satan  créateur  de 
toutes  les  choses  l.iBl  visihh-s  qu’in viii hles  , et  l’au- 
teur (le  la  loi  mosaïque  (i  >.  iK  ahiiuaicm!  à la  vérité 
CCS  erreurs  quaii;i  iîs  einicut  pressés  ; mais  siiôt 
qn’on  les  laissait  libres,  iis  ne  mam|uaient  pas  de 
retourner  a L urs  danmahies  obser\ances. 

Quand  le  légat  Henri  se  rendit  à Rome  pour 
rendre  compte  au  pape  de  cetle  épineuse  commis- 
sion , il  trouva  Lucius  III  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Le  pape  Alexandre  était  mort  cette  année 
ii8i  , le  treiuième  jour  de  Septembre  , avec  la 
répulalion  de  l’un  des  plus  savans  pontifes  qui  eût 
existé  depuis  long  temps  , sur-tout  pour  la  connais- 
sance des  canons  et  des  lois  romaines.  Son  long 
pontificat , de  vingt-deux  ans  moins  quelques  jours , 
durant  lesquels  il  vit  mourir  quatre  antipapes  , 
servit  utilement  à rétablir  l’autorité  de  l’église  , fort 
ébranlée  p.ir  l’esprit  de  schisme  et  de  rébellion.  Il 
introduisit  le  premier  l’usage  des  monitoires,  et  mit 
la  canonisation  des  saints  au  rang  des  causes  majeu- 
res , en  la  réservant  au  saint  siège.  Le  troisième 
concile  de  Latran,  tenu  sous  .son  pontificat,  ayant 
exigé  les  deux  tiers  des  suffrages  pour  les  papes 
qu’on  élirait  à l’avenir,  on  mit  ce  statut  en  pratique 
dès  l’élection  de  Lucius,  qui  se  fit  le  surlendemaia 
de  la  mort  d’Alexandre.  Dès-lors  aussi , et  par  une 
suite  assez  naturelle  de  ce  décret , les  cardinaux 
s’attribuèrent  le  droit  absolu  de  donner  un  chef  à 
l’église  , indépendamment  du  reste  du  clergé  et  du 
peuple  de  Rome. 

Le  roi  Philippe- Auguste  régnait  seul  en  France 
depuis  un  an  , Louis  le  Jeune  étant  mort  le  i8  Sep- 
tembre ii8o.  Philippe  avait  été  couronné  l’année 
précédente  par  les  soins  du  roi  son  père  , qui  n’a- 
vait pas  encore  soixante  ans  , mais  qui  se  sentait  fort 
infirme.  Avant  cette  cérémonie , le  jeune  prince  , âgé 
de  quatorze  ans  , s’étant  égai’é  seul  à la  chasse  au 
milieu  des  bois  , fut  saisi  d’une  frayeur  qui  lui  causa 
une  dangereuse  maladie.  Le  roi  Louis , qui  était  d’une 


(il  Chion.  Yotieos.  p.  1 t.  a j fiibl.  Lab. 
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grande  piété  , alla  pour  ce  sujet  en  pèlerinage  au 
tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry , où  le  roi 
d’Angleterre  l’accompagna  dans  les  mêmes  sen  tirnens 
de  vénération  que  Louis  pour  ce  saint  martyr.  Le 
roi  à son  retour  en  France  trouva  le  prince  son  fils 
en  pleine  santé  ; mais  il  tomba  presque  aussitôt  lui- 
même  dans  une  paralysie  qui  l’empêcha  d’assister  au 
sacre  du  jeune  roi,  et  qui  le  conduisit  au  tombeau 
quelques  mois  après.  Louis  VII , on  le  Jeune , joignit 
sur  le  trône  la  pénitence  et  l’austérité  à la  piété.  On 
ajipreud  par  une  lettre  du  pape  Alexandre  à ce 
pruice  (i),  qu’il  observait  , outre  le  carême  ordi- 
naire , le  jeûne  de  l’Avent , le  carême  de  saint  Martin , 
c’cst-à  dire  , depuis  la  Toussaints  jusqu’à  l’Avcnt , et 
qu’il  faisait  une  abstinence  particulière  le  vendredi. 

Elevé  par  un  père  si  chrétien  , le  jeune  roi  Phi- 
lippe témoigna , dès  le  commencement  de  son  règne , 
un  zèle  ardent  pour  la  religion,  et  une  grande  aver- 
sion des  ennemis  du  christianisme.  Les  juifs  établis 
fort  anciennement  à Paris,  y étaient  devenus  si  puis- 
sans,  qu’ils  possédaient  près  delà  moitié  de  la  ville  (2). 
Une  grande  partie  des  chrétiens  étaient  réduits  à tenir 
leurs  logemens  de  ces  infidèles  , à des  conditions 
ruineuses  pour  leurs  fortunes  , et  quelquefois  pour 
leur  salut.  Nobles , bourgeois , paysans  du  voisinage , 
tous  étaient  les  victimes  de  l’usure  si  familière  à cette 
ration  dégr.adée.  Les  plus  anciens  héritages  s’alié- 
naient de  jour  en  jour  ; ils  attentaient  de  même  sur 
la  liberté  personnelle  , et  aux  mépris  des  lois , ils 
avaient  beaucoup  d’esclaves  chrétiens  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe  , qu’ils  faisaient  jiidaïser.  Si  quelques 
églises  étaient  réduites  à leur  emjirunler  de  l’argent, 
ils  prenaient  en  gage  les  crucifixs  et  les  vases  sacrés , 
qu’ils  profanaient  ensuite  avec  insolence. 

D’ailleurs  le  bruit  s’était  répandu , et  tout  le  monde 
était  persuadé  que  chaque  année , pendant  la  semaine 
sainte  , les  juifs  égorgeaient  en  sacrifice  un  enfant 
• chrétien.  En  effet,  plusieurs  d’entr’eux  avaient  été 
convaincus  de  ce  forfait , et  condamnés  à être  brûlés 


(i)  A-lex.  cp.  53 , t.  X , Couc.  (a)  lligor.  p.  8. 
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■vifs  sous  le  dernier  règne  (i).  On  honorait , comme 
martyr,  un  enfant  nommé  Ricliard  , ainsi  cnicilié 
par  les  juifs  à Pontoise  , et  rapporté  ensuite  à Pari» 
au  lieu  nommé  Champeaux,  où  était  le  cimetière  de 
la  ville  , et  qui  est  devenu  la  paroisse  des  Saints - 
Innocens.  On  fut  si  généralement  persuadé  qu’il  se 
faisait  des  miracles  à son  tombeau  , que  le  roi  Phi- 
lippe  , par  respect , lit  entourer  cet  endroit  de  mu- 
railles (’i).  L’an  r 171  , Thibaut , comte  de  Chartres  , 
ht  aussi  brûler  plusieurs  juifs  de  Blois  , pour  avoir 
crucifié  à Pâques  un  enfant  chrétien  , qu’ils  avaient 
mis  ensuite  dans  un  sac  , et  précipité  dans  la  Loire  , 
où  on  le  retrouva,  l.es  meilleurs  auteurs  rapportent 
la  mort  de  bien  d’autres  enfans  égorgés  de  même  par 
les  juifs  en  Angleterre  , aussi-bien  qu’en  France , et 
dans  le  même  temps  (3)  : reproches  étonnans  sans 
doute  ; mais  la  fausseté  de  tant  d’accusations  unani- 
mes serait  encore  plus  étonnante. 

Philippe-Auguste  les  crut  au  moins  suffisantes  pour 
délivrer  son  royaume  de  ces  ennemis  domestiques- 
Par  le  conseil  d’un  saint  anachorète  nommé  Bernard , 
qui  vivait  dans  le  bois  de  Vlncennes  , il  rédima  ses 
sujets  chrétiens  et  son  état  des  longues  usures  exer- 
cées par  les  juifs , en  déchargeant  leurs  débiteurs  de 
tout  ce  qu’ils  leur  devaient , et  applii^uant  au  fisc  la 
cinquième  partie  du  profit.  Il  confisqua  de  plus 
leurs  terres  et  tous  leurs  Immeubles  , et  après  leur 
avoir  donné  un  temps  suffisant  pour  vendre  leurs 
meubles,  malgré  toutes  les  sollicitations  qu’on  lui  fit 

Iiarvenir  , il  les  obligea  de  sortir  du  royaume  avec 
eurs  femmes  , leurs  enfans  et  toute  leur  suite. 
L’année  suivante  1 183  , il  purifia  toutes  leurs  syna- 
gogues , pour  les  changer  en  églises  ; ce  qui  ne  servit 
pas  moins  que  les  qu^ités  supérieures  qu’il  laissait 
déjà  paraître  à lui  gagner  le  cœur  de  son  peuple. 

Ija  même  année  , on  découvrit  à Arras  une  multi- 
tude de  ces  nouveaux  Manichéens , qui , à la  faveur 


fO  Rigor.  p.  II.  Rob.  5.  Mich.  an.  1171.  (a)  Boll.  a5  Mart. 
t.  8.  8 , p.  588.  (3)  Chron.  Jean.  Brem.  p.  i«43  et  teq.  Groo. 
Gervai.  ad  au.  1181. 
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de  la  dissimuîalion  et  des  ténèbres , portaient  la  con- 
tagion sous  tous  les  climats.  Ceux-ci  se  nommaient 
Patai’ins  ; et  tant  par  leurs  artifices  que  par  l’appât 
de  leurs  pratiques  dissolues  , ils  avaient  déjà  séduits 
des  clercs  , des  centilshommes , des  paysans , et  sur- 
tout grand  nombre  de  personnes  du  sexe.  Ce  fut  une 
femme  qui  les  dénonça  , comme  l’arcbevêque  de 
Rbeims,  Guillaume  de  Champagne,  cardinal  et  oncle 
du  roi , se  trouvait  en  conférence  pour  des  affaires 
secrètes  avec  Philippe , comte  de  Flandres.  L’arche- 
vêque Guillaume,  si  justement  estimé  pour  ses  étroi- 
tes liaisons  avec  saint  Thomas  de  Cantorbéry  , n« 
manqua  point  de  peindre  au  comte  ces  odieux  sec- 
taires des  couleurs  qu’ils  méritaient.  Ils  furent  con- 
vaincus , par  leur  propre  aveu  , des  abominations 
dont  on  les  chargeait , et  le  comte  les  condamna  au, 
feu , avec  confiscation  de  leurs  biens. 

Les  efforts  que  ces  hérétiques  ne  faisaient  qu’avec 
trop  de  succès  pour  étendre  leurs  maximes  f)erni- 
cieuses , et  les  voiles  presque  impénétrables  dont  Us 
avaient  soin  de  les  envelopper,  donnèrent  lieu  à une 
longue  et  fameuse  constitution  du  pape  Lucius , et 
à des  procédés  tout  nouveaux  , où  l’on  croit  voir 
l’origine  de  l’inquisition.  Ce  pontilé  tourmenté  sans 
cesse  par  les  Romains , qui  n’ .avaient  plus  de  l’an- 
cienne élévation  de  leurame  qu’une  arrogante  fierté 
et  une  indocilité  séditieuse  , sortit  enfin  de  leur  ville 
avec  toute  sa  suite  , et  aUa  s’établir  à Vérone  , où  il 
demeura  jusqu’à  sa  mort.  L’empereur  Frédéric  l’y 
étant  venu  joindre  avec  une  multitude  de  seigneur» 
et  de  prélats , on  tint  un  concile  ou  congrès  des  deux 
ordres  de  l’état,  qui  firent  de  concert  le  décret  sui- 
vant. Le  pape  y porte  la  parole  ; mais  il  a soin  d’aver- 
tir qu’il  est  appuyé  de  la  puissance  impériale. 

En  présence  de  notre  cher  fils  l’empereur  Fré- 
déric , dit-ll(i),  de  l’avis  de  nos  frères  les  cardinaux, 
des  patriarches , archevêques  , évêques  , et  des  sei- 
gneurs assemblés  des  diverses  parties  du  monde  , 
nous  condamnons  les  hérétiques  , quelques  noms 


(G  Dtictet.  collée 1. 1 , 1.  v , rit.  c.  S. 
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cfu’ils  se  donnent,  Calhares , Palarins , Pavagins  , Jo- 
seplns  , Arnaudisles  , Humiliés  , Pauvres  de  l^jon  , 
Consolés , Croyans  et  Parfaits , et  nous  les  souineitons 
àTanathéme  perpétuel , avec  ceux  cpii  leur  donnent 
retraite  ou  protection;  et  parce  qu  ils  méprisent  les 
peines  ecclesiastiques , nous  ordonnons  que  ceux  qui 
seront  manifestement  convaincus  de  ces  hérésies  , 
s’ils  sont  clercs  ou  religieux , soient  dépouillés  de 
tout  ordre  et  bénéfice  , puis  abandonnés  à la  puis- 
sance séculière  , pour  recevoir  la  punition  convena- 
ble , si  ce  n’est  que  le  coupable  , aussitôt  qu’il  sera 
découvert , fasse  abjuration  entre  les  mains  de  l’évê- 
que du  lieu.  Le  laïque  , s’il  n’abjure  , sera  de  même 
puni  par  le  juge  séculier.  Ceux  qui  ne  seront  trouvés 
que  suspects , seront  encore  punis  de  même  , s’ils  ne 
font  foi  de  leur  innocence  en  la  manière  convenable. 
Pour  ceux  qui  retomberont  après  l’abjuration  ou  la 
purgation  , ils  seront  livrés  au  bras  séculier , sans 
plus  être  écoutés. 

Sur  la  remontrance  de  l’empereur  et  des  seigneurs, 
ajoute  le  pape  , nous  statuons  que  chaque  évêque 
visitera  une  fois  ou  deux  l’année  , soit  par  lui-même , 
soit  par  son  archidiacre  ou  d’autres  personnes  capa- 
Ides  , les  endroits  de  son  diocèse  qui , selon  la  com- 
mune renommée,  servent  de  retraite  aux  hérétiques: 
là  , il  fei  a jurer  au  moins  trois  ou  quatre  hommes 
bien  famés  , et  tout  le  voisinage  s’il  le  juge  à propos, 
qu'ils  dénonceront  à l’évêque  ou  à l’archidiacre  tant 
les  hérétiques  qui  viendront  à leur  connaissance  , 
que  les  gens  qui  tlendrontdes  conventic-ules  secrets, 
ou  (|ui  ]U'aliqueront  des  singularités  éloignées  de 
l’usage  commun  des  fidèles.  Wons  ordonnons  encore 
([uc  les  comtes  , barons , et  toutes  personnes  consti- 
tuées en  autorité  dans  les  villes  et  les  auties  lieux, 
promettent,  avec  serment,  de  prêter  leur  secours 
quand  ils  en  seront  requis  , et  qu’ils  .s’appliquent  de 
bonne  foi  à exécuter,  selon  leur  pouvoir  , ce  (|ue 
l’église  et  l’empire  ont  statué  contre  les  héréticpies 
et  leurs  complices  ,■  sinon  , outre  rexcomnumication 
pour  leur  personne  et  l’interdit  pour  leurs  terres, 
ils  seront  dépouillés  des  charges  qu’ils  possèdent. 
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sans  pouvoir  être  admis  à aucune  autre.  En  général  , 
tous  les  fauteurs  de  Hiérésie  seront  exclus  de  toute 
fonction  publique  , et  notés  d’infamie  à perpétuité. 
Ceux  qui  sont  exempts  de  la  juridiction  épiscopale , 
et  soumis  seulement  à l’église  romaine,  ne  laisseront 
pas  de  subir  en  cette  matière  le  jugement  des  évê- 
ques délégués  pour  cela  du  saint  siège. 

On  voit  ici  dune  manière  bien  articulée,  le  con- 
cours des  deux  puissances  pour  l’estirpation  de  l’hé- 
résie ; comment  elles  se  prêtent  la  main  l’une  à 
l'autre  , et  se  bornent  chacime  aux  moyens  qui  leur 
sont  propres.  L’église  fi-appe  de  l’excommunication 
et  des  autres  censures;  l’empereur  , les  seigneurs  et 
les  magistrats  emploient  les  peines  temporelles.  On 
reconnaissait  donc , conclut  judicieusement  le  plus 
célèbre  de  nos  historiens  ecclésiastiques  , qu’outre 
la  peine  spirituelle,  il  est  permis  d’employer  la  peine 
temporelle  , et  contre  la  même  personne  , et  pour 
le  même  crime. 

Entre  les  sectaires  condamnés  au  concile  de  Vé- 
rone , tous  n’étaient  pas  Manichéens  , ni  également 
condamnables.  Quelques-uns  même  avaient  com- 
mencé d'une  manière  édlliante  et  vraiment  évangé- 
lique. Tels  étaient  les  Humiliés  et  les  Pauvres  de 
Lyon.  Il  y eut  d'abord  en  Lombardie  des  Humiliés, 
qui  non-seulement  n’étaient  pas  Manichéens  , mais 
qui  se  rendaient  formidables  à leur  égard  , les  con- 
fondaient publiquement , découvraient  leurs  artifi- 
ces , et  en  convertirent  grand  nombre.  C’étaient  des 
hommes  et  des  femmes  qui  vivaient  en  commun  dans 
une  grande  pauvreté  , et  qui  dans  la  grossièreté  de 
leurs  vêtemens  , dans  leurs  discours , leurs  manières 
et  tout  leur  extérieur , retraçaient  l’humilité  qui  les 
animait , et  leur  avait  donné  leur  nom.  Ils  subsistaient 
du  travail  de  leurs  mains  , et  ne  possédaient  l ien  en 
propi'C  , vivaient  en  commun , disaient  tout  l’office 
canonial  du  jour  et  de  la  nuit  : plusieurs  s’abstenaient 
de  chair,  et  ne  portaient  point  de  linge.  Les  femmes 
étaient  tellement  séparées  des  hommes  , (fu’ils  ne  se- 
voyaient  pas  même  a l’église.  Le  pape  avait  approuvé 
cette  institution , permettant  aux  clercs  et  aux  laïques 
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lettrés  qui  la  suivaient , d’instruire  publiquement.' 
Outre  ceux  qui  vivaient  ainsi  en  communauté  , plu- 
sieurs autres  à leur  persuasion  menaient  une  vie 
sainte  dans  le  monde  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Ce  n’étaient  pas  ces  Humiliés  que  condamnait 
le  concile  de  Vérone  , mais  ceux  qui  usurpant  ce 
, aussi-bien  que  le  ministère  eeclésiaslique  , 

. s’ingéraient  sans  mission  à prêcher  et  à administrer 
les  sacremens. 

pans  la  sentenee  du  eoncile  , il  s’agissait  des  Vau- 
dois  ou  Pauvres  de  Lyon , imitateurs  dépravés  de 
ces  vertueux  modèles.  Leur  secte  , moins  ancienne 
que  les  Albigeois , avait  eommencé  en  1 160,  à l’occa- 
sion que  nous  allons  dire.  Plusieurs  bourgeois  nota- 
bles de  Lyon  se  trouvant  rassemblés  , un  d’entr’eux 
mourut  subitement  en  leur  présenee,  Pierre  Valdo , 
qui  était  de  la  compagnie  , fut  si  frappé  de  cet  évé- 
nement , qu’il  distribua  sur  le  ehamp  ses  biens  aux 
pauvres  , qui  s’attaehèrent  à lui  en  grand  nombre. 
11  les  exhorta  à changer  leur  première  indigence  en 
une  pauvreté  volontaire  et  méritoire , telle  que  celle 
des  premiers  fidèles  , et  comme  il  avait  quelque 
connaissance  des  lettres  , il  se  mit  à leur  expliquer 
les  écrits  évangéliques  eh  langue  vulgaire.  Le  elergé 
l’accusa  de  témérité  , et  voulut  lui  imposer  silence  : 
mais  il  méprisa  les  remontrances  et  les  réprimandes  , 
lit  succéder  l’invective  à l’enseignement,  représenta 
les  prêtres  à ses  disciples  eomme  des  gens  corrompus 
dans  les  mœurs , et  bassement  jaloux  de  la  pureté  de 
leur  vie  et  de  leur  doctrine.  On  les  nomma  Vaudois , 
du  nom  de  leur  maître  ; Léonistes  , de  leur  patrie  , 
et  Sabatés  ou  Tnsabatés  , à eause  de  leur  chaussure 
qui  était  ouverte  par-dessus  en  forme  de  croix  (i).  Ils 
n’eurent  d’abord  de  repréhensible  que  leur  oiseuse 
pauvreté  , jointe  au  mépris  de  l’autorité  ecclésiasti- 
que , et  long-temps  ils  formèrent  un  schisme  pareil 
à celui  des  Donatistes  , plutôt  qu’une  hérésie  pro- 
prement dite  : mais  cette  seule  disposition  ouvrait  la 


(1)  Ebvrard.  c.  Yald.  c.  25. 
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portfe  à totites  les  erreurs;  il  ne  manquait  plus  qu’une 
occasion  pour  s’y  précipiter. 

Cependant  l’empereur  Frédéric  étant  encore  à 
Vérone  avec  le  pape  Lucius  , le  patriarche  de  Jéru- 
salem , les  grands-maîtres  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers,  vinrent  demander  du  secours  au  nom 
du ro^ Baudouin. Ce  pauvre  prince,  incapable  d’agir 
à cause  de  sa  maladie  , et  ne  trouvant  plus  de  res- 
sources dans  sgn  royaume  , tandis  que  Saladin 
faisait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  , avait 
envoyé  ses  ambassadeurs  pour  intéresser  les  Occi- 
dentaux au  triste  sort  des  chrétiens  de  l’orient. 
Après  avoir  donné  la  régence  de  son  royaumeà  Gui 
de  Lusignîtn  son  beau-frère  , il  av.àit  été  contreinf 
da  l’en  clépouiller  à cause  de  l’incapacité  et  de  l’indo-* 
cile  fierté  de  ce  jeune  seigneur  ; puis  il  lui  avait 
su  bstituéle  comte  de  Tripoli,  qui  avait  déjà  gouverné 
pendant  la  minorité  du  même  roi.  Lusignan,  qui 
était  comte  de  Joppé  et  d’Ascalon  , places  fort  im- 
r.o  rtantes  , se  retira  mécontent  dans  la  dernière  , 
et  refusa  ouvertement  l’obéissance  à Baudouin. 

Boërnond  lïl , prince  d’Antioche  , ne  donnait  pas 
moins  d’inquiétude  que  le  comte  de  Jo|)pé.  Il  avait 
quitté  sa  femme  légitime  , ])Our  une  concubine  ; 
et  le  patriarche  Aimeri , ne  consultant  que  l’ardeur* 
de  son  zele  , l’avait  excommunié.  Le  prince  , fu- 
rieux , .persécuta  sans  aucune  retenue  , non-seule- 
ment le  patriarche  , mais  les  évêques  et  tout  le 
clergé  , désola  leurs  terres  , pilla  les  biens  des 
églises  et  des  monastères  , porta  même  la  main  sur 
différens  ecclésiastiques  avec  une  brutalité  sacri-' 
Icge.  Le  patriarche  fut  réduit  à se  renfermer  avec 
son  clergé  dans  une  l’orleresse  qui  appartenait  à 
l’église  , et  où  Boërnond  .alla  l’assiéger.  Un  seigneur 
puissant,  nommé  Renaud  Mansuer  , se  retira  de 
même  dans  un  de  ses  châteaux  qui  passait  pour 
imprenable  , et  y donna  retraite  aux  personnes  de 
différens  états  qui  étaient  en  butte  à la  persécution, 
f^ielques  autres  seigneurs  , également  scandalisés 
des  emportemens  du  prince,  abandonnèrent  son 
service-  Cependant  Saladin  , attentif  à profiter  des 
Tome  VL  A a 
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moindres  occasions  , faisait  trembler  tous  les  bon» 
citoyens  pour  le  salut  de  l’état.  On  craignait  égale- 
ment , et  de  laisser  Boërnond  abuser  de  sa  puis- 
sance , et  d’employer  la  force  pour  réprimer  un 
prince  emporté , capable  d’appeler  les  infidèles  à 
son  secours  , et  trop  faible  pour  les  renvoyer  en- 
suite quand  il  le  voudrait. 

Dans  ces  fâcheuses  conjonctures  , l’église  reçut 
quelque  consolation  des  Maronites  , que  le  patriar- 
che Aimeri  eut  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans 
la  communion  du  saint  siège.  Ils  étaient  Monothéli- 
les  , et  depuis  long-temps  si  fameux  par  leur  atta- 
chement à cette  hérésie  , que  pour  en  désigner 
ks  sectateurs  , il  n’y  avait  point  d’autre  nom  que 
celui  de  Maronites  dans  la  langue  arabe  qui  était 
^ d’un  usage  vulgaire  en  Syrie,  tn  rentrant  dans  le 
sein  de  l’unité  avec  leur  patriarche  et  quelques- 
uns  de  leurs  évêques , ils  n’embrassèrent  pas  seu- 
lement la  foi  catholique  , mais  encore  les  rites 
latins  , jusqu’à  prendre  la  cro.sse  et  la  mitre  , et 
substituer  les  cloches  aux  d esselles  dont  nous  usons 
le  vendredi  saint , et  dont  les  Orientaux  , aussi-bien 
que  les  Grecs  , se  servent  toute  l’année.  Ils  ne 
retinrent  de  particulier  que  la  langue  chaldaïquc 
pour  l’office  divin  , où  ils  l’emploient  encore  aujour- 
d’hui , quoique  l’arabe  soit  leur  langue  naturelle. 
Comme  celte  nation  était  toute  guerrière  et  en 
grande  réputation  de  bravoure  , les  Francs  conçu- 
rent une  très-vive  joie  d’une  réunion  dont  ils  au- 
raient pu  tirer  en  effet  le  plus  grand  parti  contre 
les  infidèles. 

Mais  c’était  moins  les  forces  qui  leur  manquaient , 
que  la  bonne  conduite  et  la  vertu  néces.sairc  pour 
les  employer  utilement.  Les  ambassadeurs  que  le 
roi  Baudouin  avait  envoyés  en  Europe  , le  sen- 
taient eux-mêmes  , et  lé  dirent  clairement  au  roi 
d’Angleterre  , à qui  ils  allèrent  présenter  le  tableau 
de  leurs  désordres  et  de  leurs  infortunes  , ainsi 
> , qu’à  tous  les  plus  puissans  princes  de  la  chrétienté. 
Henri  II  ne  croyant  pas  pouvoir  marcher  en  per- 
sonne à la  défense  de  l’orient,  sans  négliger,  contre 
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le  serment  fait  à son  sacre  , les  soins  de  sa  "propi-Q 
couronne  et  les  intérêts  de  son  peuple  , promit 
d'aider  de  ses  trésors  et  de  tout  son  pouvoir  ceux 
qui  voudraient  y aller  (i).  Le  patriarche  de  Jéru- 
salem lui  dit  avec  émotion  : C’est  là  ne  rien  faire  , 
seigneur  ; nous  cherchons  du  courage  , et  non  de 
l’argent  : on  nous  en  envoie  de  tous  les  pays  ; mais 
il  nous  manque  un  homme.  Il  demanda  que  le  roi 
fît  au  moins  partir  un  de  ses  fils.  Lé  roi  y trouvant 
encore  des  difficultés  , le  patriarche  franchit  toutes 
les  bornes  du  respect  et  de  la  modération  , meiiAçà 
le  prince  de  l’abandon  de  Dieu  , et  ce  qui  é.^ait 
bien  plus  outrageant,  il  lui  reprocha  la, mort  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Henri  fut  en  effet  très- 
irrité  de  ce  discours.  Eh  bien , lui  dit  le  patriarche  en 
tendantlecou,  faites  d’Héi-aclius  ce  que  vous  ayez  fait 
de  Thomas.  Que  m’importe  d’être  immolé  de  votre 
main  , ou  de  celle  des  musulmans  ? Vous, n’êtps. pas 
moins  habile  qu’eux  à faire  des  martyrs.  C’était  cç 
même  patriarche  Héraclius , sans  mœurs  et  sans 
pudeur  en  Palestine  , qui  en  Europe  le  prenait  ainsi 
sur  le  ton  des  martyrs  et  des,  apôtres-  ‘ , 

Le  roi  Henri  se  contint  avec  sagesse  , et  ne  dimi-r 
nua  rien  de  sa  bonne  volonté  pour  les  chrétiens 
du  levant.  Il  passa  en  Normandie  avec  leurs  am- 
bassadeurs , et  après  y avoir  célébré  la  fête  de 
Pâques  , il  eut  près  de  Rouen  , avec  le  roi  de 
France  , une  conférence  qui  dura  trois  jours.  Le 
résultat  fut  qu’on  enverrait  à la  Terre-Sainte  un 
secours  considérable  tant  en  hommes  qu’en  argent. 
11  y eut  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  prélats 
qui  prirent  la  croix  sur  le  champ  , entr’aulres  Bau- 
douin de  Cantorbéry  , tout  nouvellement  placé  sur 
ce  siège  , et  Gautier  , archevêque  de  Rouen  : mais 
l’exécution,  ne  répondit  point  à cette  première 
ardeur  ; les  croisés  ne  se  pressèrent  pas  de  partir  , 
■ et  le  patriarche  de  Jénisalem's’en  retourna  presque 
aussi  peu  accompagné  qu’il  était  venu. 

Le  roi  Baudouin  IV  mourut  dans  ces  entrefaites 


(i)  Joan.  Brontpl.  CItton. 
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le  16  Mars  1 185.  Le  trône  resta  ainsi  à nn  enfant  de 
sept  ans  , dans  la  personne  de  Baudouin  V , cou- 
ronne du  viTànt  de  son  oncle.  Le  malheur  fut  encore 
plus  grand  , quand  la  mort  de  ce  jeune  roi  (il  passer 
le  sceptre  , l’année  suivante  , à Gui  de  Lusignan 
son  tréau-père  , époux  en  secondes  noces  de  Sy  bille  , 
sœur  de  Baudouin  IV.  Celui  qui  s’élait  montré  inca- 
pablé  de  la  régence  fut  revêtu  de  la  royauté  par 
le  crédit  de  sa  femme.  Les  grands  sans  cela  ne 
voyaient  qu’avec  trop  dé  peine  élever  sur  eux  un 
iiomrrte  qui  n’était  pas  du  sang  royal.  Le  comte  de 
Trtpoli, sur-tout,  Rain'iondJII , de  jamaison  des  com- 
tes de  Toulouse  , fut  si  sensible  à cette  préférence, 
qu’ehlin  il  'porla  le  ressentiment  jnsqu’à  trahir  la 
cause  commune  én  traitant  avec  Saladin. 

' Quelque  moiivemens  qiie  le  pape  Lucius  se  fiit 
donnés  en  conséquence  de  l’ambassade  de  Baudouin 
IV.','  afin  de  soutehir  son  royaume  chancelant  , la 
ïïrort  du  ‘ponlife  , qui  fut  presque  aussi 'prompte 
que  cfellér  du  rôi  , l’empêcha  de  lui  procurer  le  se- 
cours qu’exigéaient  des  besoins  si  pressans.  Lucius 
mourut  le  a5  Pîovembré  de  la  même  année  ii85. 
Quelques' jours  après  , pn  lui  donna  pour  succes- 
seur HumbertCrivclli , natif  de  Milan  , dont  il  était 
archevêque  depuis  sept  mois  seulement. 

L’emj>eréui'  Frédéric  était  encore  en  Italie , où  il 
maria  le  roi  son  lils  , jeune  prince  de  viiigt-un  ans  , 
avec  Constance  , héritière  présomptive  du  royaume 
de  Sioile  , qui  en  avait  trente-un.  Le  même  jour,  il 
loi  fit  prendre  le  titre  de  césar.  Le  nouveau  pape  , 
nommé  ürbain'lll , vit  avec  chagrin  ce  commence- 
ment arbitraire  d’empire  , et  plus  encore  peut-être 
une  alliance  qui  tendait' à rendre  l’empereiir  tout- 
puissant  en  Italie.  En  sa  seule  qualité  de  Milanais  , il 
avait  peine  à oublier  les  maux  que  ce  prince  avait 
faits  à sa  patrie.  Le  jeune  roi  Heni’i , génie  hautain  , 
inquiet , emporté  , contribua  aussi  beaucoup  à fo- 
menter la  division  entre  l’crnperenr  son  père  et  le 
souverain  pontife  (i).  Il  ne  craignit  point  de  revenir 


(i)  Arnold.  Lubec.  Chron.  Siav.  im  , cap.  16. 
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sur  la  question  des'investitures  , qui  avait  occasionné 
de  si  fjmcstes  et  de  si  longs  troubles  ; et  sur  cè  qu’un 
évêque  , d’ailleurs  fort  réservé  , n’approuvait  pas 
ses  prétentions , il  le  fit  battre  a coups  de  poings  , 
et  traîner  avec  outrage  dans  les  boues.  Parce  que  le 

15a pe  Urbain  ne  se  montrait  pas  d’buineur  à plier  , 
c prince  enleva  une  grande  somme  d’argent  qu’on 
portait  au  pape , et  lit  couper  le  nez  au  porteur.  Pour 
rcmpercur  , sans  vouloir  donner  atteinte  à ce  qui 
avait  été  réglé  avec  tant  de  peine  touchant  les  inves- 
titures , il  voulait  au  moins  se  maintenir  dans  quel- 
ques autres  pratiques  qui  n’avaient  pas  été  abolies 
d’nne  manière  aussi  authentique  , et  qii’Urbain  III 
regardait  néanmoins  comme  abusives.  Chacun  des 
contendans  se  fit  un  parti  parmi  les  seigneurs  et  les 

Frélats.  La  division  fermenta  bientôt  avec  chaleur  : 
empereur  se  répandait  en  plaintes  injurieuses  con- 
tre le  pape  ; le  pape  menaçait  l’empereur  des  fou- 
dres de  l’église  , et  pour  les  lancer  plus  librement , 
déjà  il  était  sorti  de,  Vérone  fort  attachée  à Frédéric , 
quand  la  mort  du  pontife  prévint  ce  coup  fatal , et 
tons  les  malheurs  qui  en  eussent  été  la  suite. 

Mais  pendant  que  ces  tempêtes  agitaient  l’église 
jusque  dans  son  centre  , l’œuvre  du  Seigneur  s’avan-  * 
C'ait  au  loin  parmi  les  nations  barbares  du  septen- 
trion (i).  Un  chanoine  zélé  de  Sigeberg  , nommé 
Meinard  , lit  plusieurs  voyages  en  Livonie  avec  des' 
marchands  , pour  un  commerce  bien  différent  de 
celui  qu’il  paraissait  avoir  en  vue.  Par  cette  indus- 
trie, il  s’insinua  dans  l’esprit  de  ces  peuples  , leur 
inspira  du  goût  pour  les  richesses  que  la  rouille  et 
les  vers  ne  sauraient  corrompre  , et  en  gagna  un 
grand  nombre  à Dieu.  L’archevêque  de  Brème  , 
instruit  de  l’état  des  choses  , lui  conféra  sa  mission 
en  règle  , et  afin  de  lui  concilier  la  plus  grande  au- 
torité , on  l’ordonna  évêque.  Meinard  établit  son 
siège  à Riga  , capitale  du  pays , et  y bâtit  une  église 
cathédrale  en  i ibO.  Son  affabilité  , sa  douceur  , ses 
libéralités  jointes  à toutes  ses  vertus , attirèrent  une 


.(i)  Arnold.  Lubcc.  Chroo.  vm  , c.  8. 
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gramle  multitude  de  païens.  Bertold  , abbé  saxon 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , vint  travailler  avec  lui , quitta 
son  abbaye  pour  se  consacrer  à cette  mission  , et 
par  les  exemples  de  ses  austérités  , de  son  détache- 
ment , de  sa  modestie  , de  sa  patience  inaltérable  , 
il  imprima  aux  nouveaux  fidèles  et  aux  infidèles 
mêmes  un  grand  respect  pour  l’évangile.  Tels  furent 
les  apôtres  de  la  Livonie  , et  les  deux  premiers  évê- 
ques de  l’églisé  de  Riga  , où  Bertold  fut  successeur 
de  Meinard. 

L’église' de  Jérusalem  enfin  , ainsi  que  le  royau- 
me , était  au  moment  de  sa  ruine.  Dans  l’état  de 
dépérissement  où  il  se  trouvait,  on  eut  encore  l’im-  - 
prudence  d’irriter  baladin  , et  de  lui  donner  lieu  de 
crier  avec  justice  à l’infraction  des  traités  , des  lois 
même  de  l’humanité , sans  égard  à la  trêve  qui  avait 
été  conclue  entre  les  chrétiens  et  le  sultan.  Renaud 
de  Cbâtillon  ,■  prince  de  Garac  , continuait  ses  cour- 
se>^  contre  les  infidèles  , et  de  concert  avec  les  Tem- 
pliers dont  ses  terres  étaient  remplies  , il  les  char- 
geait en  toute  rencontre  , et  les  traitait  avec  une 
dureté  barbare.  Une  caravane  très- nombreuse , sur 
la  foi  des  traités  , passant  tranquillement  d’Egypte 
en  Arabie  , il  l’enleva  sans  peine  , et  fit  mettre  aux 
fers  tous  les  jiélerins.  Saladin  envoya  redemander  ces 
■prisonniers.  Renaud  , bien  loin  de  faire  justice  , 
s’abandonna  aux  fougues  d’uii  faux  zèle  , et  vomit 
mille  injures  contre  Mahomet,  baladin  en  fut  telle- 
ment indigné  , que  prenant  Dieu  à témoin  de  la  foi 
des  sermens  violés  parles  chrétiens  , il  jura  de  leur 
faire  la  guerre  de  tout  son  pouvoir  , et  de  tuer  de 
sa  main  Renaud  de  Châtillon. 

Il  entra  peu  après  sur  les  terres  des  chrétiens 
avec  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes (i).  Le  poids  de  sa  vengeance  tomba  d’abord 
sur  les  grands  maîtres  du  temple  et  de  l’hôpital  , 
Gérard  de  Bideford  et  Roger  des  Moulins  , qu’il  sur- 
prit et  battit  le  premier  jour  de  Mai  1187  ;de  là  il 
marcha  contre  Tibériade  , appartenantau  comte  de 


(i)G.Nang.  chron.an.  1186, 1187.  Chion.Reichersp.  an.  1187. 
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Tripoli,  qui  s’élait  réconcilié,  du  moins  en  appa- 
rence , avec  le  roi  Gui  de  Lusignan  : car  la  foi  de  ce 
seigneur  demeura  toujours  suspecte  depuis  l’élé- 
vation de  Gui  sur  le  trône  , etdifférens  auteurs  pré- 
tendent que  son  ambition  effrénée  entendit  à l’offre 
que  lui  fit  Saladin  de  lui  donner  la  couronne  de 
Jérusalem  s’il  embi'assait  le  mahométisme.  Le  sultan 
prit  d’emblée  la  ville  de  Tibériade  ; mais  il  fut 
arrêté  par  la  résistance  de  la  citadelle.  Alors  le  roi 
de  Jérusalem  et  tous  les  princes  réunis  paV  la  gran- 
deur du  j)éril , volèrent  au  secours  de  la  place.  Les 
depx  armées  se  trouvèrent  en  présence  a Hittin , 
peu  éloigné  de  Tibériade  , le  2 de  Juillet,  qui  était 
un  vendredi,  jour  heureux  et  sacré  pOur  les  musul- 
mans. Le  combat  s’engagea  aussitôt'avec  une  grande 
bravoure,  et  dura  trois  jours.  Enfin  les  croisés, 
accablés  par  le  nombre , épuisés  par  l’excès  de  la 
fatigue  , de  la  soif  et  de  la  chaleur  , furent  entière- 
ment défaits.  Le  roi  Gui , Renaud  de  Chàtillon , les 
maires  du  temple  et  de  l’hôpital , furent  faits  pri- 
sonniers avec  une  infinité  de  guerriers  de  moindre 
considération.  Le  comte  de  Tripoli , après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur , qui  ne  purent  toutefois 
rétablir  sa  réputation  , se  fit  jour  à travers  les  enne- 
mis , l’épée  à la  main  , et  se  retira  à Tyr , emportant 
avec  lui  le  mépris  des  infidèles  et  l’exécration  des 
chrétiens.  La  perte  la  pins  affligeante  fut  celle  de 
la  vraie  croix , qu’on  avait  portée  au  combat  selon 
la  coutume.  La  douleur  des  Orientaux  schismati- 
ques ne  parut  pas  moins  vive  que  celle  des  Latins. 
Les  Mahométans  eux- memes  regardèrent  ce  monu- 
ment sacré  comme  le  fruit  le  plus  précieux  de  leur 
victoire. 

Aussitôt  après  la  bataille , on  amena  les  prison- 
niers les  plus  qualifiés  dans  la  tente  du  sultan.  Il 
commença  par  remercier  Dieu  du  succès  de  ses 
armes  , qu’il  attribua  moins  à sa  valeur  qu’aux  cri- 
mes des  chrétiens  ; ensuite  il  fit  asseoir  à ses  côtés 
le  roi  Gui  de  Lusignan  , Renaud  de  Chàtillon  et  les 
autres  seigneurs.  Comme  ils  étaint  dévorés  par  la 
soif,  on  apporta  du  sorbet  qu’il  présenta  au  roi.  Ce 
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prince , après  avoir  bu  , passa  la  coupe  à Renaud  de 
ChàtilJofi;  mais  baladin  dit  au  roi,  par  interprète  : 
C’est  à vous  que  je  présente  à boire  , et  non  pas  à 
ce  monstre  , qui  ne  doit  point  espérer  de  quartier. 
C’est  que  parmi  les  Arabes,  encore  aujourd’hui  tout 
brigands  qu’ils  sont  , le  droit  d’hospitalité  est  si 
inviolable  , qu’un  prisonnier  à qui  ils  donnent  à 
boire  ou  à manger  est  sûr  de  la  vie.  Le  sultan  envoya 
donc  les  princes  chrétiens  prendre  de  la  nourriture 
dans  un  endroit  séparé. 

, On  les  lui  ramena  aussitôt  après  , et  adressant  la 
parole  à R<*naud  avec  un  ton  et  des  regards  terri- 
bles, il  lui  reprocha  le  mépris  de  la  foi  jurée,  ses 
invectives  contre  Mahomet,  et  d’avoir  même  tenté 
de  piller  la  Mecque.  Je  suis  obligé  , ajouta-t-il , de 
venger  notre  prophète  et  sa  loi.  A une  seule  condi- 
tion , je  puis  le  faire  grâce  ; c’est  que  tu  embrasses 
la  religion  que  tu  as  bl  'Sphémée.  Les  bienfaits  et  les 
faveurs  les  plus  signalées  prendront  alors  la  place 
des  chalimens  qui  te  sont  dus.  La  foi  que  Chàlillon 
avait  très-mal  pratiquée , se  ranimant  tout  erlftère 
dans  ce  péril  extrême,  il  ne  témoigna  que  du  mépris 
tant  pour  les  promesses  que  pour  les  menaces  du 
musulman  : il  répondit  avec  intrépidité , c[u’il  vou- 
lait mourir  chrétien,  Saladin  se  levant  irrité  , lui 
déchargea  un  coup  de  cimeterre  sur  la  tête  , et  les 
gens  de  sa  suite  l’achevèrent.  C’est  ainsi  que  les 
écrivains  mahoinélans.  rapportent  le  martyre  de 
RenauddeCbâtillon.  Tous  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers pris  avec  lui  filrcnt  pareillement  égorgés. 
On  compta  jusqu’à  deux  cents  Templiers  ainsi  mas- 
sacrés de  sang  froid.  Ils  ne  faisaient  quartier  aux 
musulmans  ni  en  paix , ni  en  guerre  ; et  Saladin  crut 
rendre  service  au  pays  , en  le  purgeant , comme  U 
s’en  exprima,  de  tous  ces  assassins. 

Il  n’eut  pas  plutôt  forcé  la  citadelle  de  Tibériade  , 
que  son  premier  soin  fut  de  chasser  les  Francs  des 
places  maritimes  , pour  leur  ôter  toute  communi- 
cation avec  la  Grèce  et  le  reste  de  l’Europe.  Il  les 
leur  enleva  en  effet  pour  la  plupart,  soit  par  con^- 
position,  sQÎt  de  vive  force,  permettant  aux  chrç^ 
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tiens  des  villes  fjui*venaient  à soumission,  de  se 
retirer  avec  leurs  familles  et  leurs  elfets  , traitant 
les  autres  avec  une  sévérité  proportionnée  à*  leur 
résistance.  C’est  ainsi  que  (jésarée  , qui  se  défendit 
vigoureusement,  fut  brûlée  et  saccagée  sans  misé- 
ricorde. 


Eidin  le  sujtan  attaqua  le  ig  de  Septembre  la  ville 
de  Jéi'usalem  , qui  était  l’objet  capital  de  son  entre- 
prise. Elle  était  d’une  force  , et  même  encore  dans 
un  état  à pouvoir  se  déléndx’C  long-temps  : mais  la 
défaite  de  Tibériade , la  })rise  de  tant  d’autres  )»la- 
ces , et  sur-tout  la  perte  de  presque  tous  les  officiers 
de  marque  , y avaient  répandu  la  plus  fatale  cons- 
ternation. Ce  qui  acheva  de  désespérer  les  assiégés  , 
c’est  qu’ils  découvrirent  une  conjuration  formée 
par  les  chrétiens  du  rit  grec  , qui  étaient  en  grand 
nombre  dans  la  ville,  et  qu’on  se  repentit  trop  tard 
d’avoir  tourmentés  sans  ménagement.  On  fit  au  sul- 
tan des  j»ropositions  , qu’il  rejeta  d’abord  avec  hau- 
teur , comptant  sur  les  conjurés  qui  devaient  lui 
livrer  une  porte  de  la  ville.  Il  objecta  quelqués  scru- 
pules de  sa  religion  vindicative,  et  dit  que  l’honneur, 
ain$i«c[ue  la  conscience  , l’obligeait  de  venger  le  sang 
de  tant  de  milliers  de  musulmans  massacrés  par  les 
chrétiens  : mais  la  reine  et  les  seigneurs  lui  ayant 
fait  répliquer  que  s’il  ne  leur  accordait  une  capitu- 
lation honorable  , il  pouvait  s’aUendre  à la  plus 
opiniâtre  défense , et  a tout  le  ressentiment  de  la 
bravoure  outragée,  U craignit  de  les  réduire  an 
désespoir  , et  capitula  aux  conditions  suivantes  : 
Qu’ils  rendraient  la  ville  en  l’état  où  elle  était , sans 
rien  démolir  ; que^la  noblesse  et  les  gens  de  guerre 
sortiraient  en  armes  et  sans  escorte , pour  aller  à 
ïyr  j ou  en  t^l autre  lieu  qu’ils  voudraient;  que  les 
citoyens  emporteraient  leurs  meubles,  et  seraient 
• de  même  conduits  en  sûreté , mais  après  avoir  payé 
par  tête  une  taxe  fixée. 

Le  vendredi , second  jour  d’Octobre  , Jérusalem 
fut  rendue  à ces  conditions , et  Saladin  qui  se  piquait 
de  générosité  et  de  fidélité  à sa  parole  , les  fit  obser- 
ver avec  une  ponctualité  remarquable,  Le  psTtriarche 
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Héraclîus  enlevant  toutes  les  richesses  et  les  orne- 
mens  des  églises  , jusqu’aux  lames  d’or  et  d’argent 
donf  le  saint  sépulcre  était  couvert , les  officiers  du 
sultan  prétendirent  que  la  capitulation  ne  permet- 
tait d’emporter  que  les  biens  des  particuliers.  Saladin 
voulut  que  puisqu’elle  n’exceptait  pas  formellement 
ceux  des  églises , on  n’aggravàt  point  l’infortune  de 
ces  malheureux  sur  des  tities  qui  n’étaient  pas 
incontestables  à la  lettre.  En  toutes  choses , il  mar- 
qua une  égale  magnanimité.  Il  traita  la-reine  Sybille , 
ainsi  que  les  princesses  ses  filles  , avec  beaucoup  dte 
respect  , et  lui  fit  espérer  la  liberté  du  roi  son 
époux  , moyennant  une  rançon  médiocre  , et  dont 
ensuite  la  ville  d’Ascalor^  tint  lieu.  Les  femmes  et 
les  filles  de  Jérusalem  suivaient  la  reine  en  troupes, 
tenant  les  enfans  par  la  main , et  se  lamentant  d’une 
manière  attendrissante.  l..e  vainqueur  leur  demanda 
ce  qu’il  pouvait  faire  pour  tempérer  leur  douleur. 
Seigneur  , lui  répondirent-elles  , nous  avons  tout 
perdu  ; mais  vous  pouvez  , sans  nuire  à votre  puis- 
sance , convertir  en  joie  notre  infortune.  Rendez- 
nous  nos  pères , rendez-nous  nos  maris  <|ui  languis- 
sent dans  les  chaînes  , nous  vous  abandoanons 
volontiers  tout  le  reste  : ils  ôteront  à nos  larmes 
toute  leur  amertume  , en  y mêlant  les  leurs  , et 
celui  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel , nous  nourrira 
avec  nos  enfans.  Salulin  commanda  sur  de  champ 
qu’on  cherchât  parmi  les  captifs  tous  ceux  qu’elles 
réclamaient,  paya  de  son  trésor  leur  rançon  à ses 
soldats  , et  fit  à toutes  ces  familles  malheureuses  des 
présens  proportionnés  à leur  condition. 

Mais  autant  ce  prince  infidèle  .signala  son  huma-^ 
nité  , autant  le  comte  de  Tripoli  se  montra  indigne 
de  la  loi  de  grâce  et  de  charité  qu’il  professait.  U 
leur  ôta  , quand  elles  furent  réfugiées  chez  lui , tout 
ce  que  Saladin  leur  avait  donné,  et  les  plongea  ' 
dans  un  tel  désespoir  , qu’iine  femme  réduite  à 
n’avoir  pas  de  quoi  nourrir  son  enfant , le  jeta  dans  • 
la  mer.  Il  ne  tarda  point  à recevoir  le  prix  de  sa 
rapacité  détestable.  Saladin  , loin  de  le  traiter  en 
favori  et  en  homme  de  confiance  , voulut  mettre 
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garnison  dans  Tripoli.  Le  comte  en  perdit  la  raison, 
lut  atteint  d’une  espèce  de  rage,  et  mourut  subi- 
tement. 

Aussitôt  que  les  chrétiens  francs  furent  sortie  de 
Jérusalem  , les  musulmans  en  abattirent  toutes  les 
croix,  les  foulèrent  aux  pieds  , et  commirent  sur 
elles  toutes  sortes  de  profanations  , comme  sur  des 
instrumens  d’idolâtrie  déshonorans  pour  le  Messie 
même  , selon  l’alcoran  , qui  lient  que  Jésus  n’y  fut 
point  attaché  , mais  que  l’on  crucifia  Judas  en  sa 
place.  Toutes  les  églises  furent  converties  en  mos- 
quées , excepté  celle  du  Saint-.Sépulcre , à cause  des 
pèlerinages  qui  faisaient  la  richesse  de  Jérusalem  : 
mais  il  ne  fut  permis  de  venir  visiter  les  saints  lieux 
que  sans  armes  , en  nombre  médiocre , et  en  payant  ' 
certains  droits.  Les  chrétiens  syriens,  arméniens, 
grecs  , et  de  tous  les  autres  rites  , excepté  le  latin  , 
y demeurèrent.  Tel  fut  l’état  où  retomba  Jérusalem 
sous  la  domination  dès  infidèles  , après  avoir  épuisé 
l'Europe,  pendant  quatre-vingt-huit  ans  , de  près-  • 

que  toutes  ses  richesses  , et  de  ses  meilleurs  guer- 
riers. Il  ne  resta  aux  Latins  en  orient  que  trois 
places  considérables,  Antioche  , Tyr  et  Tripoli. 

Ces  nouvelles  arrivèrent  en  Italie  avec  toute  ,1a 
célérité  qui  accompagne  la  renommée  dans  sés  an- 
nonces funestes  (i).  En  moins  de  trois  semaines  , 

Urbain  III  les  apprit,  et  en  mourut  de  chagrin  le  19  ' 
Octobre  1187,  après  un  pontificat  de  moins  de 
deux  ans.  Le  20  du  même  mois  , on  élut  à sa  place 
Albert , cardinal- chancelier  de  l’église  romaine , qui  ' 
prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Son  élection  fit  conce- 
voir de  grandes  espérances.  L’historien  Hugues 
d’Auxerre  le  peint  comme  un  homme  savant  , élo- 
quent , d’un  grand  zèle  , de  mœurs  irréprochables  , 
et  même  d’une  vie  austère:  mais  il  ne  tint  le  saint 
siège  C|u’un  mois  et  vingt-sept  jours  , étant  mort  à 
Pise  ou  il  venait  de  réconcilier  cette  république  avec 
celle  de  Gênes , alors  très -puissantes  l’une  et  l’autre , 
afin  de  travailler  de  concei’t  au  recouvrement  de 


(0  Geryas.  Cliroii.  p?  1507. 
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]a  Terre-Sainle.  Trois  jours  après  sa  morl , iç)de 
Décembre  , on  élul  à Pise  même , pour  lui  succéder , 
Paul  ou  Paulin  , cardinal- évêque  de  Palestrine,  qui 
futaiommé  (dément  lil. 

Aussitôt  après  son  couronnement,  il  s’appliqua  à 
rétablir  solidement  la  paix  parmi  les  Romains , agités 
par  des  factions  continuelles  depuis  plusieurs  ponli- 
licats.  Le  sujet  principal  de  celte  longue  division 
était  la  ville  de  Tusculum,  qui  appartenait  au  pape, 
et  que  les  Romains  , après  quelques  batailles  humi- 
liantes, voulaient  absolument  soumettre  pour  répa- 
rer leur  honneur.  Le  pape  Clément  leur  céda  ses 
droits  sur  les  remparts  de  cette  place  ; et  à celte  con- 
dition, ils  lui  rendirent  leur  YtUC)  leur  sénat  elle  droit 
de  monnaie,  en  réservant  néanmoins  le  tiers  delà 
monnaie  aux  sénateurs,  jusqu’à  ce  que  les  dettes  tjue 
certaines  églises  avaient  contractées  envers  eux  lus- 
sent entièrement  acquittées.  Ils  s'engagèrent  de  plus 
à marcher,  dès  qu’ils  en  seraient  requis,  avec  leurs 
troupes  , qui  seraient  alors  défrayées  par  le  pape  , 
suivant  l’ancienne  méthode  (i).  Après  ce  traité,  (dé- 
ment III  vint  à Rome , où  il  se  trouva  le  à de  Mai  s. 

Il  fit  alors  les  dispositions  nécessaires  pour  faire 
prêcher  la  croisade  dans  lesddférens  étals  de  la  chré- 
tienté. Il  envoya  des  légats  en  Allemagne  , en  Fi’ance 
et  en  Angleterre.  11  tint  la  main  à l’exécution  de  ce 
qu’avait  ordonné  son  prédécesseur  immédiat,  pour 
appaiser  avant  toute  chose  la  colère  de  Dieu  ; savoir, 
de  jeûner  pendant  cinq  ans  tons  les  vendredis.  (>eux 
qui  jouissaienld’une  pleine  santé  devaient  encore  s’abs- 
tenir de  viande  le  mercredi  et  le  samedi,  à tpioi  les 
ecclésiastiques  ajoutaient  le  lundi.  11  donna  l'exem- 
ple d’une  réforme  générale  dans  la  dépense  de  la  ' 
table , des  ameublemens , des  habits  etdes  équipages, 
alin  d’assister  plus  libéralement  ceux  qui  se  croise- 
raient. Les  cardinaux  se  firent  un  devoir  de  l imiter. 

.Lesavanl  et  zélé  archevêque  de  Tyr, Guillaume, qui 
avait  déjà  passé  la  mer  pour  assister  au  dernier  con- 
cile général , était  revenu  en  Europe  pour  en  inté- 

(i)  Rog.  pag.689.  , . * 
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resser  les  princes  au  sort  déplorable’des  Latins  orien- 
taux. Alors  il  ménagea  une  conférence  entre  les  roi» 
de  France  et  d’Angleterre , qui  se  faisaient  une  guerre 
fort  animée.  Dans  celte  assemblée  auguste  et  nom- 
breuse , il  peignit  de  si  vives  couleurs  la  désolation 
de  l’église  d'orient , et  les  maux  ])lus  allreux  encore 
dont  elle  était  menacée  , que  les  deux  rois  ouJdiant 
.leur  querelle  particulière , ne  pensèrent  plus  qu’à 
venger  l’injure  de  la  religion.  Ils  prirent  la  croix  sur 
le  cliamp  , et  furent  imités  par  lUchard  ..comte  de 
♦ Poitou  , fils  aîné  du  roi  d’Angleterre , par  Hugues  III, 
duc  de  Bourgogne , par  Philippe , comte  de  Flandres , 
et  par  une  grande  multltudede  seigneurs  d’une  moin- 
dre marque.  Pour  distinguer  les^nations,  on  convint 
que  les  Français  porteraient  une  croix  rouge  , le» 
Anglais  une  blanche  , et  les  Flamands  une  verte. 

On  publia  de  sages  ordonnances  pour  empêcher 
les  désordres  pendant  le  voyage  , et  pour  maintenir 
la  paix  dans  les  deux  royaumes  dont  les  souverains 
s’étaient  croisés.  Ce  fut  encore  dans  ces  conjonctures 
qu’on  établit  l’imposition  fameuse  , qui  fut  appelée 
dîme  saladine  , comme  exigée  pour  faire  la  guerre 
à Saladin.  Tous  ceux  qui  ne  se  croisaient  pas  , furent 
obligés  de  payer,  pendant  l’année  ii88,  la  dixième 

Eartie  de  tous  leurs  revenus,  et  même  de  leurs  meu- 
les. On  soumit  à l’anathème  ceux  qui  se  rendraient 
réfractaires  , et  pour  assurer  miçux  encore  la  pqp:- 
ception , on  établit  des  commissaires  puissans  et  vigl- 
lans , parmi  lesquels  un  templier , un  hospitalier,  un 
officier  du  roi  , et  un  de  l’évèifue.  Les  gens  de  tout 
état  et  de  toute  condition  furent  soumis  à cet  impôt , 
clercs  et  laïques,  séculiers  et  réguliers , ài’excejition 
des  léproseries  ,'de  l’ordre  des  Chaitreux  , de  ceux 
de  Cîteaux  et  de  f'rontevrîuilt.  Les  ecclésiastiques  en  ’ . 

murmurèrent,  et  publièrent  leurs  plaintes  par  l’or- 
gane du  savant  Pierre  de  Blois.  Ils  ])rélend!rent  que 
l’églrse  était  par  là  réduite  en  servitude  , appliquant 
aux  choses  temporelles  l’idée  de  la  liberté  sainte  , 

3ui  ne  concerne  que  l’affranchissement  du  péché  et 
es  cérémonies  légales  , et  qui  d’ailleurs  regarde  le 
corps  des  fidcles  aussi-bien  que  le  clergé.  On  négli- 
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gea  ces  plaintes  , et  la  collecte  n’en  eut  pas'moln» 

lieu. 

. Cependant  il  survint  entre  les  rois  de  France  et 
d’Angleterre  une  guerre  nouvelle,  qui  retarda  leur 
départ.  Richard  , fils  aîné  du  monarque  anglais , 
s’étant  séparé  du  roi  son  père  , pour  se  mettre  sous 
la  protection  de  Philippe- Auguste , le  pape  Clément 
envoya  le  cardinal  Jean  d’Anagni  pour  terminer  un 
dilFérent  si  hors  de  saison.  On  tint  une  conférence  à 
la  Ferté-Bprnard , où  le  cardinal-légat  avait  réuni  les 
deux  monarques  , avec  le  prince  Richard.  Philippe- 
Auguste  exigea  d’ahordl’accomplissementdumariage 
qui  avait  été  promis  entre  sa  sœur  Alix  et  le  comte 
de  Poitiers.  Le  roi  Henri  voulut  au  contraire  faire 
épouser  Alix  à Jean  son  second  fils,  dont  il  se  croyait 
plus  assuré  que  de  Richard.  Comme  on  ne  pouvait 
s’accorder,  le  légat  protesta  que  si  le  roi  Philippe  ne 
convenait  avec  le  roi  d’Angleterre , il  mettrait  l’in- 
terdit sur  toutes  les  terres  de  France.  Philippe , avec 
un  respect  religieux  pour  les  vrais  droits  du  chef  de 
l’église,  avait  trop  de  lumières  et  d’élévation  .dans 
l’ame  pour  souffrir  qu’on  donnât  la  moindre  atteinte 
aux  prérogatives  également  éminentes  et  naturelles 
de  sa  couronne  (i).  Il  protesta  qu’il  ne  déférerait 
loint  à une  sentence  évidemment  injuste  ; qu’il  n’était  - 
• Joint  sur  la  terre  de  puissance  autorisée  à empêcher 
e&  monarques  français  de  réprimer  leurs  vassaux 
reoelles  , de  venger  les  injures  et  le  mépris  de  leur 
couronne  ; que  les  sterlings  d’Angleterre  pouvaient 
bien  éblouir  un  cardinal , mais  qu  ils  n’ôtaient  rien  à 
la  majesté  ni  à la  souveraineté  d un  roi  de  France. 

Philippe  soutint  par  ses  exploits  cette  noble  fierté  , 
et  le  roi  Henri  fut  réduit  à faire  un  traité  par  lequel 
' il  se  mit  à sa  discrétion.  Ils  convinrent , entr’autres 
choses , de  partir  au  -printemps  de  l’année  suivante 
pour  la  Terre-Sainte  : mais  le  roi  d’Angleterre  conçut 
un  chagrin  si  vif  de  se  voir  abandonné  par  ses  pro- 
pres enfans , qu’il  tomba  malade  à Chinon  en  Tous- 
raine  , où  il  mourut  le  6 Juillet  de  cette  année  1 189. 

(i)  ChroD.  Clarav.  Rog.  p.  65a. 
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Quelquès  jours  avant  sa  mort , il  donna  sa  malédic- 
tion a ses  enfuns  , et  ne  voulut  jamais  la  révoquer  , 
quelque  instance  que  lui  en  fissent  les  évêques  et  les 
autres  personnes  pieuses.  11  ne  laissa  pas  de  se  faire 
porter  à l'église  , et  de  recevoir  le  corps  et  le  sang 
de  Notre-Seigneur , après  l’absolution  de  ses  péchés. 

Richard  son  fils  , déjà  comte  de  Poitiers  ,lul  suc- 
céda en  tous  ses  états.  Avant  d’ètre  sacré  , il  jura  de- 
vant l’autel  à Ouestminster , de  conserver  toute  sa 
vie  la  paix  et  l’honneur  de  l’église , de  gouverner  son 
peuple  selon  toutes  les  règles  d’une  exacte  justice  , 
d’abolir  les  mauvaises  coutumes,  et  d’en  établir  de 
bonnes.  Après  la  cérémonie  , comme  il  donnait  aux 
évêques  un  festin  solennel  où  servaient  les  seigneurs 
les  plus  distingués  , des  juifs  vinrent  lui  offrir  leurs 
présens.  Cette  nation  était  fortement  soupçonnée  de 
maléfices  , et  d’ailleurs  fort  odieuse  en  .Angleterre  , 
aussi-bien  qu’en  France  , depuis  les  massacres  d’en- 
fans  qui  les  avaient  fait  bannir  par  Philippe-Auguste. 
Un  chrétien  voulut  les  empêcher  d’entrer  au  lieu  du 
festin , et  souffleta  l’un  d’entr’eux.  A son  exemple  , 
plusieurs  autres  zélateurs  les  repoussèrent  avec  , les 
mêmes  outrages.  L’emportement  devint  bientôt  gé- 
néral. Le  tumulte  passa  du  palais  dans  toute  la  ville 
de  Londres , où  le  bruit  se  répandit  que  le  roi  avait 
ordonné  d’exterminer  les  juifs.  Le  peuple  nombreux 
de  cette  grande  ville , et  ceux  que  la  cérémonie  avait 
attirés  des  provinces  en  plus  grand  nombre  encore  , 
s’armèrent  de  toute  part , et  les  chargèrent  avec 
férocité.  Les  juifs  prirent  la  fuite  vers  leurs  maisons; 
mais  il  y en  eut  une  infinité  qui  périrent  avant  d’y  arri- 
ver. On  mit  le  feu  aux  endroits  où  les  autres  s’étaient 
réfugiés  , avec  une  si  aveugle  fureur  , que  plusieurs 
maisons  des  chrétiens  devinrent  la  proie  aes  flam- 
mes. Le  roi  fît  de  vains  efforts  pour  arrêter  ce  désor- 
dre : le  peuple  en  furie  n’écouta  point  les  plus  grands 
seigneurs  que  Richard  avait  envoyés  à cet  effet , et 
qui  se  retirèrent  bientôt  dans  la  crainte  de  devenir 
eux-mêmes  les  victimes  de  la  fureur  populaire. 

Le  monarque  voulant  au  moins  empêcher  que 
cette  barbarie  ne  s’étendit  aux  provinces  ;^xpédia  de 
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tous  côtés  des  défenses  rigoui'euses  de  faire  aucutl 
mal  aux  juifs  : mais  avant  la  publication  , l’exemple 
de  Londres  avait  déjà  entraîne  plusieurs  villes  ; il  fut 
encore  imité  l’année  suivante  par  la  ville  d Yorck.  Le 
•vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion  , iti  de  Mars 
les  juifs  de  celte  ville,  poursuivis  par  les  chrétiens  , 
se  renfermèrent  dans  la  tour,  et  refusèrent  de  la 
rendre.  S’y  voyant  attaqués  vivement , sans  relâche 
ni  le  jour , ni  la  nuit , ils  offrirent  une  grande  somme 
d’argent  pour  en  sortir  , et  se  retirer  la  vie  sauve  ; 
ce  <[ui  leur  fut  refusé.  Alors  un  d’entr’eux  ouvrit 
l’avis  de  s’égorger  les  uns  les  autres.  Le  désespoir  le 
ht  adopter  •généralement:  chaque  père  de  famille 
prit  un  rasoir , coupa  la  gorge  à sa  femme , à ses 
enfans,  à ses  domestiqxies , et  enfin  à lui  même.  Ainsi 
périrent  les  juifs  d’ Yorck,  nu  nombre  de  cinq  cents, 
en  comptant  seulement  les  chefs  de  famille.  Le  roi 
Kichard  en  prit  des  mesures  d’autant  mieux  concer- 
tées , pour  prévenir  les  troubles  pendant  son  ab- 
sence , et  pour  se  procurer  les  fonds  dont  U avait 
besoin  pour  l’expédition  du  levant. 

La  croisade  avait  été  prêchée  en  Allemagne , amsi 
qu’en  France  et  en  Angleterre.  Dans  une  diète  ex- 
traordinaire assemblée  par  l’empereur  à Mayence  , 
on  lut  publiquement  une  relation  touchante  de  la 
prise  de  Jérusalem.  L’empereur  se  croisa  sur  le 
champ  avec  son  fils  nommé  aussi  Frédéric  , et 
soixante- huit  des  plus  grands  seigneurs , tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers.  Les  gens  de  toute  condition 
se  croisèrent  en  si  grand  nombre  , que  le  prince 
craignant  les  désordres  et  les  embarras  qu’une  trop 
grande  multitude  pouvait  occasionner,  fil  défendre, 
sous  peine  d’excommunication , à ceux  qui  n’auraient, 
pas  au  moins  trois  marcs  d’argent , de  marcher  avec 
son  armé.e. 

11  partit  immédiatement  après  Pâques  de  l’année 
1189,  et  pi'it  sa  route  par  la  Hongrie  , où  il  fut  par- 
faitement accueilli  par  le  roi  Bêla  , troisième  du 
nom  ; mais  en  Bulgarie  où  il  pénétra  peu  après  , il 
fut  souvent  oblige  de  s’ouvrir  le  passage  l’épée  à la 
main.  Sur  ^^s  terres  de  l’empire  d’orient , il  n’eut  pas 
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moins  de  contradictions  à essuyer  de  la  part  de  l’em- 

Î>ereur  Isaac  l’Ange,  qu’on  n’en  avait  éprouvé  dans 
es  croisades  précédentes  par  la  perfidie  des  Grecs. 
Isaac  s’était  mis  en  tête  , sur  les  prédictions  d’un 
moine  de  Stude  , nommé  JJosithée , que  Frédéric 
venaitdansle  dessein  de  faire  son  propretils empereur 
•<le  Constantinople  (i).  11  croycil  devoir  lui-même 
l’empire  à ce  visionnaire , qu’en  récompense  il  fit 
patriarche  de  Jérusalem  , les  Grecs  continuant  à 
instituer  des  patriarches  de  leur  rite  dans  cette 
église  et  dans  celle  d Antioche  , malgré  la  possession 
ou  s’en  trouvaient  les  Latins.  11  en  usa  si  mal  avec  les 
Allemands , à qui  toutefois  il  avait  promis  la  liberté 
du  passage  , que  Frédéric  indigné  fit  le  dégât  sur  les 
les  terres  du  Grec  perfide , et  s’empara  de  Philippo- 
polis  dont  l’historien  Nicétas  était  gouverneur.  Cet 
écrivain  donne  à ce  sujet  les  Allemands  pour  des 
iconoclastes  ; ce  qui  ne  peut  être  fondé  que  sur  les 
préventions  nationales , ou  sur  les  profanations  iné- 
vitables parmi  lesemporlemensdu  soldat,  quelle  (jue 
soit  la  foi  qu’il  professe.  De  Philippopolis  , Frédéric 
vint  à Andrinople  ,oùil  passa  l’hiver.  Avec  son  armée 
qui  étaitde  cent  cinquante milleboinmes , etsonhabi- 
leté  dans  la  guerre  , il  eût  pris  aisément  Constanti- 
nople, si  le  Grec  ne  se  fût  humilié  devant  lui  avec  toute 
la  bassesse  d’un  traître  démasqué.  Il  se  contenta  d’en 
tirer  de  grandes  sommes  d’argent,  des  vivres  en  abon- 
dance , et  des  vaisseaux  pour  passer  le  détroit. 

Après  avoir  traversé  l’Hellespont , il  s’avança  avec 
confiance  en  Asie , où  il  avait  été  invité  par  le  sultan 
d’Icone  Keligé  Ar.slam  , quatrième  des  >eljoucides  , 
afin  de  joindre  leurs  troupes  ensemble  contre  .Saladin 
leur  ennemi  commun  : mais  depuis  peu  les  sultans 
d’Icone  etd’Egypte  s’étaient  réconciliés  en  l'honneur 
de  Mahomet . et  Mélick  , fils  aîné  dArslam  , venait 
d’éjmuser  la  fille  de  saladin . qui  lui  avait  envoyé-ses 
medleures  troupes.  Le  sultan  d’Icone  était  d ailleurs 
le  plus  puissant  des  princes  musulmans , après  .Sala- 
din  : il  possédait  la  Lycaonie  , la  Pisidie  , la  Pam- 


(l)  Nicet.  I,  1 1 , c.  4* 
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phylîe , risaurie  et  la  Cappadoce.  Axec  tant  de  for- 
ces , il  attaqua  Frédéric  dans  les  défilés  fameux 'par 
la  défaite  de  l’arrière-garde  du  roi  Louis  le  Jeune, 
l.e  combat  fut  terrible,  et  ce  ne  fut  qu’avec  une  habi- 
leté égale  à la  valeur  , que  l’empereur  força  le  pas- 
sage des  montagnes  de  l.ycaonie  , et  arriva  dans  la 
plaine.  11  y gagna  eneore  deux  batailles , et  prit  d’as- 
saut la  ville  d’Icone,  où  son  armée  s’enrichit  du  butin, 
mais  diminua  considérablement  de  nombre;  ensuite 
il  passa  les  monts  de  Cappadoce  , et  voulut  faire  re- 
poser ses  troupes  dans  une  riche  et  riante  vallée 

au’arrose  le  fleuve  Cydnus.  La  chaleur  était  extrême: 
lui  prit  envie  de  se  baigner  , comme  autre  fois  à 
Alexandre  le  Grand,  dans  le  même  endroit.  L’issiae  en 
fut  encore  plus  funeste  : à peine  Frédéric  , âgé  de 
soixante-dix  ans  , fut- il  dans  la  rivière , dont  les  eaux 
sont  extraordinairement  froides  , qu’il  perdit  con- 
naissance , et  ne  la  recouvra  que  pour  remercier  le 
Seigneur  de  lui  avoir  fait  la  grâce  d’acconqolir  une 
partie  de  son  vœu  ; après  quoi  il  expira  le  lo  de 
Juin  1 190. 

Frédéric  , duc  de  Suabe , son  second  fils  , prit  la 
conduite  de  l’armée  , et  avec  des  difficultés  incroya- 
bles , parvint  à Antioche  : mais  la  peste  s’y  mit  dans 
ses  troupes  , qui  se  virent  bientôt  réduites  à sept 
nulle  hommes  d’infanterie  , et  à six  cents  chevaux. 
J1  mourut  lui-même  six  mois  après  son  père  , devant 
la  ville  d’Acre  ou  Plolémaïde  , que  le  roi  Gui  de 
Lusignan  , délivré  de  prison  , assiégeait  avec  les 
chrétiens  fugitifs  de  Jérusalem  et  quelques  secours 
d’Italie.  Henri  VI , fils  aîné  de  l’empereur  Frédéric  , 
était  resté  en  Europe  , et  déjà  reconnu  roi  de  Ger- 
manie. Cependant  les  rois  de  F rance  et  d’Angleterre , 
amis  à toute  épreuve  a ce  qu’il  paraissait  depuis  long- 
temps , résolurent  de  marcher  ensemble  au  secours 
des  chrétiens  de  Palestine.  11  n’était  point  de  succès, 
si  éclalans  qu’on  n’eût  lien  d’attendre  de  ces  deux 
princes  réunis.  Ils  étaient  l’un  et  l’autre  à la  fleur  de 
leur  âge,  Philippe-Auguste  à vingt-quatre  ans , ayant 
toute  la  force  et  même  tontes  les  grâces  du  corps  et 
de  l’esprit , une  grande  élévation  de  sentimens , le 
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goùl  du  bien  et  des  grandes  choses  , la  Talear  héré- 
ditaire à la  maison  de  France  , une  sagesse  et  une 
modération  rare  à son  âge  , sur- tout  dans  les  prin- 
ces parvenus  de  si  bonne  heure  à la  royauté  : il  écou- 
tait volontiers  le  conseil  des  vieillards  , et  ne  trou- 
vait pas  mauvais  qu’on  l’avertît  de  ses  fautes.  Le  roi 
Richard , âgé  de  Irenie-trois  ans , n’avait  ni  le  corps , 
ni  l’esprit  aussi  bien  faits  que  Philippe  ; il  était  dur 
et  hautain  , d’autant  plus  exigeant  qu’on  lui  déférait 
davantage  , sans  ménagement , sans  respect  pour 
les  droits  même  de  la  nature  qu’il  n’avait  pas  craint 
de  violer  en  s’armant  cotjtre  Sun  propre  père  : maig 
il  était  d’une  bravoure  héroïque , etd’une  égale  capa- 
cité dans  l’art  de  la  guerre  , entreprenant,  intrépide , 
d’un  courage  indomptable  , qui  l’a  fait  surnommer 
.Cœur  de  lion. 

Ayant  fait  en  Normandie  les  préparatifs  de  son 
voyage , il  alla  prendre  à Tours  la  gibecière  et  le 
bourdon  de  pèlerin,  puis  p.utit  pour  Vézelai  en 
Bourgogne  , où  les  deux  rois  s’étaient  donné  rendez- 
vous.  Philippe  commença  par  prendre  , dans  lu  plus 
grand  détail,  des  mesures  sages  pour  le  bon  gouver- 
nement du  royaume  , dont  il  laissait  le  loin  en  son 
absence  à sa  mère  Adèle.  11  pourvut  à la  nomination 
même  des  évêchés  et  des  abbayes  roy.des  , ordon- 
nant que  durant  la  vacance  de  ces  bénéfices  , la 
régente  tînt  la  régale  dans  sa  main  , jusqu'à  ce  que 
le  bénéficier  élu  fût  sacré  ou  béni.  11  statua  aussi , 
.pour  les  bénéfices  vacans  en  régale  , qu’on  les  con- 
férât en  son  nom  à des  sujets  vertueux  et  lettrés  , 
suivant  le  conseil  du  célèbre  solitaire  Bernard  , qui 
vivait  en  réputation  de  sainteté  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes.  C’est  ici  un  témoignage  des  plus  formels  et 
des  plus  anciens  du  droit  de  conférer  les  bénéfices 
en  régale.  Après  ces  sages  dis|)ositions  , il  alla  en 
grand  cortège  à Saint-Denis , où  , le  jour  de  la  Saint- 
Jean  , il  reçut  , avec  la  gibecière  et  le  bourdon  , 

• l’étendard  qu’on  nommait  l’oritlamme  , et  dont  on 
était  persuadé  que  l'aspect  imprimait  la  terreur  aux 
plus  formidables  ennemis.  11  partit  ensuite , et  se 
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rendit  à Vézelai , ainsi  que  le  roi  Richard , le  4 Juillet 

de  cette  année  1190. 

Les  deux  rois  , suivis  par  un  nombre  prodigieux 
de  vassaux  , allèrent  s’embarquer  séparément  , 
Philippe  à Gênes  , et  Richard  à Marseille  , pour  se 
rejoindre  à Messine.  Ils  y arrivèrent  l’un  et  l’autre 
dans  le  mois  de  Septembre , et  ils  y passèrent  l’hiver. 
Pendant  ce  séjour  , le  roi  d’Angleterre  qui  avait  un 
de  ces  caractères  extrêmes  qui  ne  connaissent  de 
réserve  ni  dans  le  bien  , ni  dans  le  mal  , rassembla 
dans  une  chapelle  tous  les  évêques  de  sa  suite  , se 
prosterna  en  chemise  à leurs  pieds  , confessa  ses 
débauches  et  la  dissolution  de  sa  vie  avec  les  signes 
de  repentir  les  plus  expressifs , et  reçut  la  pénitence 
qu’ils  lui  imposèrent. 

Joachim  , abbé  de  Curace  , ordre  de  Cîteaux  , 
était  alors  en  grande  réputation  dans  toutes  ces 
contrées  , pour  sa  vertu  , sa  science  et  son  intelli- 
gence dans  les  écrits  prophétiques  (i).  L'inquiétude 
naturelle  à la  trempe  d’esprit  du  roi  Richaixl , lui 
inspira  la  curiosité  d’entendre  les  interprétations 
que  faisait  de  l’Apocalypse  ce  génie  exalté  dont  on 
a dit  trop  de  bien  et  trop  de  mal.  Le  monarque 
breton  le  consulta  sur  le  succès  de  la  croisade  qu on 
entreprenait.  Joachim  répondit  que  Saladin  per- 
drait Jérusalem  et  la  Terre-Sainte  , mais  sept  ans 
seulement  après  la  conquête  que  le  sultan  avait 
faite  de  celte  ville.  Pourquoi  donc  , reprit  vivement 
Richard  , nous  fait-on  partir  sitôt?  Votre  arrivée  , 
dit  Joachim  , n’en  sera  pas  moins  utile  , et  rendra 
votre  nom  célèbre  par-dessus  tous  les  princes  de  la 
terre.  Ne  doutez  pas  que  Dieu  ne  vous  donne  la 
victoire  sur  les  ennemis  de  son  nom.  11  ajouta  , tou- 
jours en  conséquence  de  ses  observations  sur  l’Apo- 
calypse , que  l’antechrist  était  déjà  né  à Rome  , et 
qu’il  serait  élevé  sur  le  saint  siège.  Ce  sont  plusieurs 
prédictions  de  celte  nature  , souvent  accompagnées 
du  mot  peut-être,  ou  d’autres  expressions  pleines 
d’ambiguité  et  d’incertitude  , qui  ont  fait  dire  à 


(ij  Roger,  p.  Qêi. 
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saint  Thomas  d’Aquin  (i) , que  cet  auteur  de  pré- 
dictions , tantôt  vraies  et  tantôt  fausses  , avait  non 
pas  l’esprit  de  prophétie , mais  l’esprit  de  con- 
jectures qui  n’atteint  la  vérité  qu’au  hasard.  L’abbé 
Joachim  donna  sur  la  Trinité  dans  des  erreurs  qui 
furent  condamnées  au  quatrième  concile  général  de 
Latran.  11  prétendait  que  les  personnes  divines  n’ont 
pas  une  essence  commune  , et  que  leur  union  n’est 
pas  réelle  , mais  seulement  similitudinaire.  Il  ne  fut 
|>as  traité  en  hérétique  , parce  qu’il  avait  soumis 
ses  écrits  au  jugement  du  saint  siège. 

Il  mena  constamment  une  vie  édifiante , laho- 
rieuse  et  fort  retirée  : il  se  distingua  spécialement 
par  son  zèle  pour  la  chasteté.  Ses  moeurs  étaient 
austères , et  comme  il  avait  le  tempéramentrobuste , 
il  se  livrait  aux  plus  rudes  travaux  du  corps.  Il  souf- 
frait avec  gaieté  le  froid  et  le  chaud  , la  faim  et  la 
soif.  La  règle  de  Citcaux  ne  lui  paraissant  pas  assez 
rigoureuse  , il  fonda  , sous  une  observance  plus 
étroite  , l’abbaye  de  Flore  dans  les  montagnes  de 
Calabre.  Il  gouverna  jusqu’à  la  mort  cette  édifiante 
maison  , où  il  est  révéré  comme  un  saint , sans  tou- 
tefois que  l’église  lui  ait  jamais  décerné  aucun  culte. 

Philippe-Auguste  partit  le  premier  de  Sicile  , ar- 
riva le  20  d’Avril  devant  la  ville  d’Acre  , assiégée  par 
les  chrétiens  depuis  près  de  deux  ans.  Saladin  qui 
regardait  ce  siège  comme  une  extravagance  , n’avait 
pas  daigné  envoyer  du  secours  à la  place.  Cependant 
l’arrivée  journalière  de  différens  croisés , entr’autres 
d’une  flotte  flamande  et  brabançonne , commençait 
à rendre  l’entreprise  sérieuse.  Le  roi  Philippe  étant 
survenu  dans  ces  circonstances  , se  fût  bientôt  mis 
en  état  de  donner  l’assaut  , et  d’emporter  la  place  , 
«i  par  un  excès  de  déférence  et  de  fidélité  à sa  paro- 
le , il  n’eût  pas  attendu  le  roi  d’Angleterre  y comme 
il  le  lui  avait  promis  , pour  partager  avec  lui  l’hon- 
neur de  ce  premier  triomphe. 

Richard  ne  partit  de  Messine  que  le  lo  d’ Avril,  et 
fut  jeté,  par  une  tempête,  sur  les  côtes  de  Chypre. 11 

(i)  lu  4 s6Qt.  diit.  43  , qaest.  i , art.  3. 
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y fut  si  mal  accueilli  par  Isaac-Comcène  qui  avait 
enlevé  celte  île  a l’empereur  Isaac  l’Ange  , qu’il  se 
crut  en  droit  (i’en  chassera  son  tour  un  usurpateur  , 
odieux  tout  à la  fois  par  sa  rébellion  et  parle  mépris 
de  l’hospitalité.  11  ht  aisément  cette  conquête  , et  , 
pour  ainsi  dire  , en  chemin  faisant.  11  ne  laissa  point 
d’user  des  précautions  convenables  pour  se  l’assu- 
rer , se  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  les  naturels 
du  pays  , en  chassa  tous  les  Grecs  , et  mit  des  gar- 
nisons européennes  dans  les  places.  Il  arriva  aussi- 
tôt apiès  au  siège  d’Acre  , mais  enorgueilli  d’avoir 
déjà  conquis  un  royaume , et  bouffi  d’une  fierté  qui , 
jointe  à l’âpreté  naturelle  de  son  caractère  , donna 
beaucoup  à souffrir  à ses  propres  alliés,  sans  épargner 
Philippe-Auguste  son  suzerain,  et  jusque  là  son  ami. 
Les  deux  rois  ne  laissèrent  point  d’attaquer  la  ville 
comme  s’ils  eussent  été  de  bonne  intelligence  , et  la 
réduisirent  à composer  , après  y avoir  donné  quel- 
ques assauts.  11  fut  dit  par  la  capitulation  , que  les 
musulmans  rendraientla  vraie  croix  prise  à la  bataille 
de  Tibériade  ; qu’ils  délivreraient  deux  cents  che- 
▼aliers  , et  mille  autres  prisonniers  de  moindre 
considération.  Depuis  ce  traité  , Acre  ou  Ptolémaïdc 
devint  la  place  de  refuge  des  Latins  en  Palestine  , et 
l’entrepôt  où  ils  attendirent  long- temps  , mais  tou- 
jours en  vain , l’occasion  de  rétablir  le  royaume  de 
Jérusalem. 

Pendant  le  siège  de  Ptolémaïde  , quelques  Alle- 
mands de  Brème  et  de  Lubeck  établirent  , pour 
leurs  malades  privés  de  tout  secours  , un  hospice  , 
où  l’ordre  des  chevaliers  teutoniques  prit  enfin  sa 
perfection  et  sa  forme  régulière  (i).  Il  y avait  déjà  , 
comme  on  l’a  vu  , un  hôpital  à Jérusalem  pour  les 
pèlerins  d’Allemagne  quiti’enlendaienl  pas  le  franc, 
c’est-à-dire  , la  langue  française  en  Usage  parmi 
les  autres  croisés.  Il  s’était  même  joint  ensuite  à ces 
hospitaliers  des  chevaliers  et  des  nobles  , qui  pre- 
naient aussi  les  armes  pour  la  sûreté  des  pèlerins  , 
et  pour  la  défense  des  saints  lieux.  Cette  dévotion 


(i)  Chion.  Pnus.  c.  t.  Jac.  Yilr.  ilist.  Hier.  c. 
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acrjttit  un  nouveau  degré  de  ferveur  au  siège  de  Pto- 
léuiaïde  , et  l’on  forma  un  troisième  ordre  militaire 
sur  le  modèle  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  de 
ijaint- Jean.  11  fut  d’abord  approuvé  par  le  patriarche 
et  les  évêques  du  pays , et  conlù’mé  l’année  suivante 
par  le  pape.  L’habit  de  l’ordre  était  un  manteau 
blanc  , avec  la  crois  noire.  Le  chef-lieu  fut  l’hôpital  y 
accompagné  d’une  église  que  le  premier  grand-maî- 
tre , nommé  Henri  Walpot,  fit  bâtir  à Ptolémaïde  , 
e)i  lui  donnant  toutefois  le  nom  de  Sainte-Marie  de 
Jérusalem. 

Cependant  Philippe-Auguste  tomba  dans  une  ma- 
ladie qui  consuma  toutes  ses  forces  , et  Je  fit  presser 
par  ses  médecins  d’aller  incessamment  reprendre 
son  air  natal.  11  était  d’ailleurs  très -satisfait  du  roi 
d’  Angleterre , avec  lequel  il  n’entretenailla  concorde , 
ou  n’évitait  une  rupture  entière  , que  par  des  efforts 
sans  cesse  réitérés  de  patience  et  de  dissimulation. 
Toutefois  pour  n’être  point  accusé  de  venger  ses 
luécontenlemens  personnels  aux  dépens  de  la  reli- 
gion , il  laissa  des  troupes  considérables  en  Palestine 
sous  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne  , et 
n’en  partit  qu’après  les  avoir  exhortées  à soutenir  y 
de  concert  avec  le  roi  Kichard  , la  gloire  du  nom 
chi  étien.  Philippe  , en  passant  à Borne  , voulut  en- 
core se  faire  absoudre  de  son  vœu  , parce  qu’il  ne 
l’avait  pas  accompli  entièrement  ; et  le  pape  , plus 
que  satisfait  de  la  sagesse  et  de  la  générosité  de  ses 
procédés  , le  combla  d’honneurs  et  de  témoignages 
de  reconnaissance. 

C’était  le  pape  Célestin  TH  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre , où  il  avait  été  placé  trois  jours 
après  la  roortde  Clément  IH  , le  io  de  Mars  i rqi.  Il 
était  fort  avancé  en  âge  , ayant  été  cardinal- diacre 
pendant  soixante- cinq  ans  ; mais  son  esprit  et  son 
corps  même  ne  se  ressentaient  pas  encore  du  poids 
de  ses  années.  Il  fut  couronné  d’une  manière  nou- 
velle , suivant  le  cérémonial  de  l’ordre  romain  , qui 
fut  alors  composé  par  le  camérler  Gencio  (i).  Le 


(i)  Mabill.  ms.  iul.  t.  3 , p.  210. 
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jiape  élu  , dit  cet  auteur,  se  prosterne  devant  l’autel 
pendant  qu’on  chante  le  Te  Deum  ; puis  les  cardi- 
naux-évêques le  conduisent  à son  siège  derrière  l’au- 
lel , où  ils  se  prosternent  eux-mêmes  à ses  pieds , et 
reçoivent  le  baiser  de  paix  On  le  mène  ensuite  à une 
chaire  de  pieri’e  posée  devant  la  basilique  de  Latran, 
et  de  là  devant  la  basilique  de  Saint-Sylvestre  , où  , 
assis  dans  un  siège  de  porphyre  , il  reçoit  la  férule  1 

pour  marque  du  gouvernement  pastoral , et  les  clefs 
du  palais  de  Lalran.  Il  passe  enlhi  dans  un  autre  siège 
semblable  , et  la  on  lui  met  une  ceinture  de  soie 
rouge  , d où  pend  une  bourse  de  pourpre  contenant 
douze  cachets  de  pierres  précieuses  , mêlés  de  par- 
fums : symboles  divers  qui  ont  chacun  leur  signifi- 
cation mystique  , la  continence  étant  représentée 
par  la  ceinture  , l’aumône  par  la  bourse  , le  collège 
apostolique  dont  le  pape  est  le  chef,  par  les  pierres 

{)récieuses  , et  la  bonne  odeur  de  Jesus-Cbrist  par 
e parfum. 

i^e  roi  Henri  VI  , à la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père  Frédéric , était  parti  d’Allemagne  pour  se  faire 
couronner  empereur  à Rome.  Le  ]>ape  Gélestin  lui 
donna  la  couronne  , et  lui  fit  de  grands  honneurs  , 
sans  néanmoins  lui  laisser  prendre  aucune  autorité 
dans  la  ville.  On  observe  même  que  ce  couronnement 
se  fit  d’une  manière  inusitée  iusqu’alors  (i).  La  cou- 
ronne fut  déposée  aux  pieds  du  pape , qui  était  assis 
dans  le  trône  pontifical , et  qui , pour  montrer  le 
droit  qu’il  prétendait  avoir  de  déposer  l’empereur 
s’il  te  méritait , la  poussa  du  pied  , et  la  fit  tomber 
par  terre  ; mais  les  cardinaux  la  ramassèren.l  à l’ins- 
tant , et  la  mirent  sur  la  tête  de  Henri.  Gélestin  fit 
encore  promettre  à ce  prince  qu’il  rendrait  la  ville 
de  Tusculum;  ce  qui  fut  exécuté  dès  le  lendemain  , 
mardi  de  Pâques.  Le  mercredi  , le  pape  la  livra  aux 
Romains , qui  s’abandonnant  à leur  jalouse  vengean- 
ce , la  détruisirent  jusqu’à  n’y  pas  laisser  pierre  sur 
pierre.  Elle  n’a  jamais  été  réparée  depuis  ; seulement 
quelques-uns  de  ses  malheureux  citoyens  se  firent 


(i)  Rog.  Hov.  p.  689, 
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dans  les  ruines  de  l’un  de  ses  faubourgs,  des  abris  en 
feuillées , qui  ont  donné  le  nom  et  l’origine  au  bourg 
de  Frescati. 

Le  pape  défendit  aussi  à l’empereur , d’une  ma- 
nière expresse  , de  passer  en  Pouüle  contre  Tan- 
crède  , r«i  de  Sicile  , que  Célestin  voulait  soutenir 
dans  la  possession  où  il  était  de  ce  royaume.  Henri 
qui  faisait  peu  de  cas  des  ordres  du  pontife  en  pa- 
reille matière  , porta  sans  ménagement  ses  armes 
dans  cette  province  , où  il  s’empara  de  plusieurs 
]*Iaces  , et  même  de  Salerne  qui  en  est  la  capitale. 
Tout  pliait  devant  lui;  et  si  l’épidémie  ne  s’était  mise 
dans  ses  troupes  , il  se  serait  dès-lors  rendu  maître 
de  la  Sicile  , ainsi  que  de  la  Fouille.  Tancrède  étant 
mort  quelque  temps  après , et  laissant  ses  états  à son 
fils  Guillaume  encore  enfant , l’empereur  ne  perdit 
pas  une  occasion  si  favorable  de  faire  valoir  ses 
droits  ; il  revint  éh  Italie  avec  une  nouvelle  armée  , 
se  fit  couronner  roi  de  Sicile  à Palerme  , et  le  roi 
Guillaume  eut  les  yeux  crevés.  Ce  jeune  prince  fut 
ensuite  conduit  en  Allemagne , où  il  mourut  en  prison. 
Ainsi  finit  la  domination  des  Normands  en  Fouille  et 
en  Sicile , après  cent  ans  d’un  règne  glorieux. 

Quand  Philippe-Auguste  eut  quitté  la  Palestine , le 
roi  d’Angleterre  , demeuré  sans  frein  comme  sans 
concurrent , donna  une  libre  carrière  à la  fougue  de 
son  naturel,  décida  de  tout  avec  une  autorité  et  une 
hauteur  despotique  ; ce  qui  éloigna  beaucoup  de 
noblesse  , et  mécontenta  tout  le  monde.  Le  marquis 
de  Montferrat , l’un  des  plus  puissans  des  croisés  , 
comme  seigneur  de  Tyr  , se  relira  chez  lui  avec  ses 
troupes  et  ses  vaisseaux  , irrité  de  ce  que  Richard 
prenait  ouvertement  contre  lui  le  parti  de  Gui  de 
Lusignan.  Les  Allemands  se  rembarquèrent  aveo 
Léopold  , duc  d’Autriche  , pour  se  rapprocher  de 
leur  pays.  Beaucoup  d’autres  croisés  se  persuadèi-ent 
qu’ils  avaient  accompli  leur  vœu  par  la  pinse  de 
Ptolémaïde.  Ainsi  en  fort  peu  de  temps,  et  sans  avoir 
encore  donné  de  bataille  en  règle  , l’armée  chré- 
tienne se  trouva  considérablement  affaiblie. 

Elle  était  cependant  encore  en  état  de  tenter  les 
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Elus  grands  exploits  ; et  si , avec  près  de  cent  mille 
omines  qui  restaient , le  roi  Ricnard  eût  marché 
sans  délai  à Jérusalem  , dans  la  consternation  où 
étaient  les  musulmans  , et  Saladin  même  , il  y a toute 
appai’ence  qu’il  eût  emporté  jcet  objet  de  tant  de 
vœux  et  de  tant  de  travaux  ; mais  s’amusant  à ré- 

Farer  les  fortifications  d’Acre  , il  donna  le  temps  à 
ennemi  de  rassembler  une  armée  innombrable.  11 
ne  laissa  point  d’aller  à sa  rencontre  , et  de  le  com- 
battre près  de  Césarée.  La  bataille  fut  opiniâtre  , et 
il  y eut  un  combat  de  corps  à corps  entre  Piichard 
et  Saladin , qui  se  chargèrent  avec  fureur.  Saladin 
fut  étendu  par  terre  ; ses  gens  le  crurent  mort , et 
tournèrent  le  dos.  Richard  , non  moins  obstiné  à la 
poursuite  qu’ardent  à la  charge  , resta  maître  du 
champ  de  bataille.  Il  ne  sut  pas  encore  profiter  de 
son  avantage  : au  lieu  de  voler  droit  à Jérusalem , il 
employa  le  reste  de  la  campagne  à relever  sur  la 
côte  les  fortifications  de  quelques  places  démante- 
lées. Il  ne  marcha  que  six  mois  après  à cette  capitale , 
quand  le  fort  de  l’niver  rendit  le  siège  impossible.  Il 
lallut  lâcher  prise , en  attendant  le  printemps  : mais 
les  soldats  français  , au  désespoir  d’abandonner  la 
sainte  cité  , après  en  avoii'  découvert  à peine  le 
sommet  des  tours  , accusèrent  Richard  de  trahir  la 
religion  , et  sans  plus  rien  entendre  , voulurent  re- 
tourner en  Europe. 

Ce  prince  se  vit  bientôt  obligé  à y retourner  lui- 
même  , par  les  mouvemens  dangereux  que  son 
absence  occasionnait  en  Angleterre  , où  les  princes 
ses  frères  avaient  déjà  soulevé  la  plus  grande  partie 
du  royaume  contre  l’évêque  d’Ely  chargé  de  la  ré- 
gence. Il  se  pressa  de  conclure  avec  Saladin  une  trêve 
de  ti’ors  ans  trois  mois  trois  semaines  et  trois  jours. 

Il  fut  réglé  que  toute  la  côte  , depuis  Jaffa  jusqu’à  . 
Tyr  , demeurerait  aux  chrétiens  , avec  Ptolémaïde 
et  Ascalon  , et  que  les  croisés  pourraient  aller  par 
petites  troupes  visiter  le  saint  sépulcre.  Saladin  jura 
surl’alcoran;  et  Richard  alléguant,  avec  sa  fierté  or- 
dinaire , qu’on  devait  se  conlenterde  saq>arole  royale , 
donna  seulement  sa  main  à toucher  aux  musulmans. 
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Ensuite  il  disposa  de  deux  royaumes  : il  donna  celui 
de  Chypre  à Gui  de  Lusii»nan  , qui  céda  ses  droits 
sur  celui  de  Jérusalem  au  comte  de  Champagne , 
neveu  du  roi  flichard.Ce  jeune  prince , nommé  Henri  ^ 
venait  d’épouser  la  princesse  Isabelle  , sœur  de  la 
reine  Sybille  , et  veuve  de  Conrad  de  iVlontferrat , 
seigneur  de  Tyr  , assassiné  depuis  peu  par  le  Vieux 
de  la  Montagne',  qui  commençait  à se  rendre  fameux 
par  ces  sortes  d’exécutions. 

Il  était  chef  d’une  secte  de  musulmans  qu’il  rendit 
fort  nombreuse,  en  les  déchargeant  des  observances 
les  plus  pénibles  de  leur  religion  , et  en  leur  per- 
mettant toutes  sortes  de  brigandages.  La  vie  des  plus 
puissans  princes  qui  osaient  être  ses  ennemis  n’etait 
plus  en  assurance.  Le  sultan  Géladel-Doulet  l’ayant 
envoyé  menarer  de  son  indignation  dans  les  mon- 
tagnes où  il  s’était  établi  sur  les  confins  de  la  Perse , il 
commanda  a fun  des  ses  ujets  , en  présence  de  l’en- 
voyé du  sultan , de  se  précipiter  du  haut  d’une  tour , 
et  à un  autre  de  s’enfoncer  un  poignard  dans  le  sein  ; 
ce  qu’ils  firent  sans  balancer , et  avec  une  sorte  de 

I'oie  ( r '.  Le  vieillard  répondant  alors  à l’envoyé  : Allez , 
ni  dit-il  , et  faites  savoir  à votre  maître  que  j’ai 
soixante  et  dix  mille  hommes  prêts  à exécuter  ainsi 
tous  mes  ordres.  Ces  forcenés  immolèrent  à la  ven- 
geance de  leur  chef  une  multitude  de  souverains , 
sans  qu’on  pût  se  garantir  de  leur  aveugle  fureur. 
Comme  ils  n’avaient  pour  arme  qu’un  poignard  , on 
les  nomma  Hassassins  en  arabe  , d’où  nous  avons 
tiré  le  nom  d’assassin. 

Le  roi  iUeliard  craignant  d’aborder  en  Fouille  , où 
l’empereur  Henri  VI  , qui  ne  l’aimait  pas  , avait  des 
forces  redoutables  , prit  la  route  de  Ualmatie.  Il  fit 
naufrage  dans  le  golfe  de  Venise  , et  fut  réduit  à 
s’avancer  par  terre  dané  les  états  du  duc  d’ .Autriche 
qu’il  avait  sensiblement  offensé  en  Palestine.  Quoique 
déguisé  en  Templier  , il  fut  reconnu  , et  conduit  au 
duc  , qui  le  retint  à Vienne  dans  une  étroite  prison , 
et  le  livra  ensuite  à l’empereur  son  ennemi.  Cepen- 


(i)  Eluiac.  p.  atlG. 
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dant  sur  les  instances  réitérées  et  très-viTCS  de  la 
reine  Eléonore  , mère  de  llicharJ  , le  pape  (iléJeslin 
écrivit  fortement  à l’empereur  et  au  duc  u’Autriciie , 
et  sur  leur  refus,  il  prononça  contre  eux  la  sentence 
d’excommunication  , portée  généralement  contre 
tous  ceux  qui  attenteraient  à la  personne  ou  aux 
biens  des  croisés.  Il  fallut  néanmoins  , après  un  an 
de  prison , que  Richard  payât  une  rançon  excessive , 
et  qu’il  donnât  des  otages  pour  la  sûreté  du  payement 
de  ce  qu’on  n’avait  pu  compter  d’abord  ; mais  dès 
qu’il  se  vit  libre , il  ne  se  crut  point  obligé  à ces 
conventions  forcées  , et  le  pape  le  dispensa  de  ses 
sermens.  Le  duc  Léopold  qui  avait  tenu  cette  con- 
duite , plus  digne  d’un  pirate  que  d’un  souverain,  en 
rougit  lui-même , et  parut  s’en  repentir  sincèrement. 
Frappé  , comme  il  le  crut , de  la  main  de  Dieu  dans 
ses  terres  et  dans  sa  personne  , il  se  confessa  cou- 
pable , délivra  les  otages  de  Richard  , et  ordonna  la 
restitution  des  sommes  qu’il  en  avait  déjà  reçues , 
et  qu’il  ne  pouvait  représenter  lui- même.  11  s’était 
rompu  la  jambe  en  tombant  de  cheval  , et  l’on  ne 
put  jamais  la  rétablir.  La  gangrène  se  mit  dans  la 
plaie , il  fallut  couper  la  jambe  j mais  la  corruption 
gagna  plus  haut,  et  il  n’y  eut  pas  moyen  d’échapper 
à la  mort , qu’il  subit  en  promettant  de  faire  une 
pénitence  exemplaire,  si  Dieu  lui  rendait  la  santé. 

Le  roi  Richard  , après  tant  d’humiliations  , arriva 
enfin  dans  son  royaume.  Pour  effacer  la  mauvaise 
impression  que  pouvaient  laisser  dans  l’esprit  des 
peuples  les  outrages  faits  à la  majesté  royale  , il  se 
fit  couronner  de  nouveau  avec  autant  de  solennité 
que  si  son  règne  n’eût  fait  que  commencer.  GeofFroi , 
archevêque  d’Yorck  , son  frère  naturel  , avec  le 
comte  de  Mortain , qui  régna  depuis  sous  le  nom  de 
Jean  Sans-terre  , étaient  les  causes  principales  des 
troubles  qui  avaient  agité  le  royaume  penaant  l’ab- 
tence  du  roi.  Tandis  que  ce  prélat  s’occupait  de 
cabales  et  d’intrigues  , il  négligeait  avec  scandale 
toutes  les  fonctions  du  saint  mimstère.  Il  était  tous 
les  jours  à la  chasse  : il  ne  tenait  point  de  synodes  ; 
il  prodiguait  ^les  excommunications  suivant  les  fou- 
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gués  de  son  emportement  et  les  bizarreries  de  son 
caprice.  Son  église  s’en  plaignit  au  pape  , qui  donna 
commission  au  saint  évêque  Hugues  de  Lincoln  d’en 
faire  une  information  juridique. 

Personne  n’était  plus  propre  que  ce  prélat  à ré- 
primer sans  ménagement  le  mépris  de  la  discipline 
ecclésiastique  (i).  Offert  dès  l’àge  de  huit  ans  dan.s 
un  monastère  de  chanoines  réguliers , par  son  père, 
brave  et  vertueux  chevalier  bourguignon , qui  s’y 
consacra  lui-même  au  Seigneur  , il  s’était  établi  de 
bonne  heure  dans  les  principes  d’une  solide  piété. 
Le  désir  d’une  vie  plus  parfaite  le  fit  passer  ensuite 
dans  l’oi’dre  des  Chartreux , où  il  annonça  , dans 
un  âge  encore  tendre  , son  attrait  pour  les  exercices 
du  zèle  , et  ce  caractère  de  fermeté  qui  nous  y rend 
si  propres  quand  il  est  joint  à la  prudence  et  à la 
modestie.  Le  temps  étant  venu  de  l ordonner  prêtre , 
un  de  ses  anciens  lui  demanda  s’il  souhaitait  de  re- 
cevoir les  ordres.  Il  répondit  avec  simplicité  , qu’il 
n’y  avait  rien  en  celte  vie  qu’il  désirât  davantage.  Et 
comment , reprit  le  vieillard  , osez-vous  désirer  ce 

3ui  fait  trembler  les  plus  parfaits  ? Hugues  effrayé 
e ce  reproche  , se  prosterna  , et  demanda  pardon 
avec  larmes.  Le  vieillard  reprit  avec  douceur  : Levez- 
vous  , mon  fils , et  ne  vous  troublez  pas  ; jè  vois  quel 
esprit  vous  anime  ; oui , vous  allez  être  prêtre  , et 
vous  serez  encore  évêque  quand  le  temps  marqué 

})ar  le  Seigneur  sera  arrivé.  Henri  II  ayant  hâli  dans 
e comté  de  Sommerset , la  chartreuse  d’Onltham  ,^a 

Î)lus  ancienne  fondation  de  cet  ordre  en  Angleterre , 
es  deux  premiers  prieurs  ne  purent  faire  aucun  bien 
parmi  les  naturels  difficiles  du  pays.  Hugues,  troisième 
prieur  , ne  gagna  pas  seulement  l’affection  d’un  peu- 
ple intraitable,  sur-tout  à l’égard  des  étrangers  , mais 
par  l’ascendant  de  son  génie  et  de  ses  vertus , il 
s’acquit  tant  de  crédit  auprès  du  roi , que  ce  prince , 
tout  habile  qu’il  se  reconnaissait , disait  en  toute 
rencontre  qu’il  avait  trouvé  son  maître  dans  un 
moine. 


(1)  Vit.  S.  Hug.  ap.  Sur.  17  àpr. 
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Hugues  fut  tiré  malgré  lui  de  sa  solitude  , pour 
monter  sur  le  sié^e  de  Lincoln , et  répondit  à toutes 
les  espérances  qu  on  avait  conçues  tant  de  la  droiture 
de  son  ame  que  de  la  pénétration  rare  de  son  esprit. 
11  avait  reçu  du  ciel  un  don  si  particulier  pour  discer- 
ner entre  le  bon  droit  et  une  prétention  injuste  , que 
les  plus  habiles  jurisconsultes  le  regardaient  comme 
leur  oracle  dans  la  decision  des  aflaires  épineuses  , 
quoiqu’il  n’eût  jamais  suivi  les  études  de  la  jurispru- 
dence. Tous  ceux  qui  avaient  de  bonnes  causes  le 
demandaient  pour  juge  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance , qu’à  ces  lumières  il  joignait  une  égale  cir- 
conspection , et  un  courage  incapable  de  se  laisser 
ébranler  par  aucun  respect  humain  ; aussi  les  papes 
sous  lesquels  il  vécut  lui  renvoyèrent  les  affaires  les 
plus  importantes  de  l’église  anglicane.  Le  sang  royal 
qui  coulait  dans  les  veines  de  l’archevêque  aYorck 
n’empêcha  point  Hugues  de  venger  la  discipline  des 
atteintes  que  lui  avait  portées  ce  prélat  par  ses 
moeurs  toutes  séculières.  Il  procéda  contre  lui  avec 
intrépidité.  L’archevêque  en  appela  au  saint  siège. 
Hugues  lui  marqua  le  terme  auquel  il  serait  obligé 
de  comparaître  a Rome , et  cependant  y fit  parvenir 
les  informations  qu’il  avait  faites  sur  les  lieux.  Enfin 
l’archevêque  qui  n’avait  prétendu  qu’éluder  par  ses 
tergiversations  et  ses  délais , n’ayant  pas  comparu  , 
fut  déclai’é  suspens  de  l’usage  du  pallium , des  fonc- 
tions épiscopales , et’  de  toute  administration  tant 
spirituelle  que  temporelle  de  son  église. 

Le  saint  evêque  de  Lincoln  ne  signala  pas  moins  sa 
fermeté  à l’égard  même  du  roi  Richard  , tout  absolu 
qu’il  était.  11  y avait  trop  d’antipathie  entre  ce  prince 
et  Philippe-Auguste  , et  ces  deux  monarques  , fiers 
et  valeureux  l’un  et  l’autre , étaient  trop  voisins  pour 
demeurer  long-temps  en  paix.  Peu  après  que  Ricnard 
se  fut  tiré  des  prisons  d’Allemagne,  U voulut  se  ven- 
ger de  Philippe  , qui  était  entré  sur  ses  terres.  Ses 
finances  étant  épuisées,  il  fit  assembler  les  prélats 
pour  en  tirer  les  grandes  sommes  dont  il  avait  besoin. 
-L’évêque  de  Lincoln  ayant  examiné  la  chose  avec  la 
justesse  d’esprit  qui  lui  était  propre  , trouva  qu’on. 
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«liait  mettre  le  clergé  hors  d’état  de  fournir  à la 
destination  des  fonds  consacrés  au  soulagement  des 
pauvres  et  à la  majesté  du  culte  divin.  Il  déploya  ses 
raisons  avec  éloquence,  et  ne  put  cependant  ranger 
à son  avis  qu’im  seul  de  ses  collègues  , qui  s’en  dé- 
partit même  peu  de  temps  après. 

Le  roi , d’autant  plus  irrité  de  cette  résistance , 
qu’un  seul  évêque  osait  par  là  se  distinguer  de  tous 
les  autres , envoya  des  gens  armés  pour  le  dépouiller 
de  tous  ses  biens  , et  le  chasser  de  son  siège  : mais 
ceux  qui  étaient  chargés  de  cette  commission  n’osè- 
rent point  la  remplir.  Arrivés  chez  l’évêque , son  air 
d’assurance  et  d’intrépidité  les  étonna , la  crainte  des 
punitions  divines  les  saisit  : Us  s’en  retombèrent  sans 
avoir  rien  fait.  Le  saint  craignant  toutefois  d’attirer 
»ur  son  troupeau  la  colère  d’un  prince  aussi  emporté 
que  Richard , prit  tout  le  péril  sur  lui-même  , et 

Iiartit  pour  l’aller  trouver.  Comme  il  approchait  de 
a cour , quelques  gens  de  bien  vinrent  a sa  rencon- 
tre, en  le  conjurant  de  ne  pas  se  présenter  au  roi, 
de  ne  pas  s’exposer  à une  mort  certaine  , de  ne  pas 
donner  lieu  au  renouvellement  des  forfaits  et  des 
calamités  qui  faisaient  encore  gémir  l’Angleterre  si 
long-temps  après  la  mort  du  saint  martyr  de  Can- 
torbéry.  Comme  il  ne  paraissait  point  ému  par  ces 
peintures  effrayantes  , pour  l’engager  plus  efficace- 
ment à se  retirer  , im  seigneur  vertueux  s’offrit  pour 
médiateur.  Eh  quoi , lui  répondit-il , vous  voidez  que 
je  me  dérobe  au  péril , pour  vous  y plonger  vous  efr 
vos  enlans  ! Après  ce  peu  de  paroles  , il  avance  , et 
entre  au  palais. 

Sachant  que  le  roi  entendait  la  messe , il  alla  droit 
à la  chapelle  ; et  sans  s’être  fait  annoncer , il  l’aborda 
tout  à coup , et  lui  dit  : Donnez-moi  le  baiser  de  paix. 
Vous  ne  le  méritez  pas , lui  dit  le  roi.  Je  suis  venu  le 
chercher  d’assez  loin,  répliqua  l’évêque , il  faut  bien 
que  vous  me  le  donniez.  Le  roi  s’incline  en  souriant, 
et  lui  donne  le  baiser.  Ils  entendirent  ensemble  le 
reste  de  la  messe  ; et  quand  on  vint  porter  au  mo- 
narque le  signe  de  la  paix , il  le  lit  présenter  en  pre- 
mier lieu  au  saint  évêque.  Les  autres  prélats  et  tous 
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les  assistans  avaient  peine  à croire  ce  (ju’ils  voyaient. 
Mais  ce  n’est  pas  tout , lui  dit  le  saint  quand  la  messe 
fut  achevée  ; et  il  le  mena  derrière  l’autel. 

La  s’éiant  assis  auprès  de  lui  : Ha  çà  , repril-il  , 
diles-moi  comment  va  votre  conscience  ; car  vous 
êtes  de  mon  diocèse  , et  je  rendrai  compte  de  vous 
au  jugement  de  Dieu.  Richard  déposant  toute  la  hau- 
teur et  la  dureté  de  son  naturel , lui  réjpondit  ; Ma 
conscience  est  en  assez  bon  état , si  ce  n est  l’animo- 
sité qui  me  fait  poursuivre  les  ennemis  de  mon 
royaume.  Que  me  dites-vous  , reprit  Hugues  î Ne 
vexez-vous  pas  vos  propres  sujets  ? n’accablez-vous 
pas  les  plus  faibles  et  les  plus  innocens 7 ne  faites- 
vous  pas  gémir  toute  l’Angleterre  sous  le  poids  de 
vos  continuelles  exactions  ? Il  est  d’ailleurs  venu  à 
mes  oreilles,  que  vousavez  manquéàlafoiconjugale. 
Sont-ce  làdes  fautes  sur  lesquelles  votre  conscience 
puisse  être  tranquille  ? A ces  mots  , le  roi  éprouva 
un  tel  saisissement , qu’il  n’osait  ouvrir  la  bouche  ; 
et  le  saint  pasteur  continuant  sa  réprimande , Richard 
en  bégayant  se  disculpa  sur  quelques  articles  , de- 
manda humblement  pardon  des  autres  , et  promit 
de  s’en  corriger;  ensuite  devant  toute  l’assemblée  , 
l’évêque  détailla  toutes  lés  justes  raisons  qu’il  avait 
eues  de  s’opposer  aux  désirs  du  roi.  Et  ne  me  serais- 
je  pas  montré  indigne  du  titre  de  pasteur , ajouta- 
t-il  , si  je  m’étais  rendu  complice  de  la  vexation  de 
mes  ouailles  ? Le  roi  ne  demanda  point  d’autre  apo- 
logie , et  se  tint  encore  heureux  que  le  saint  ne  pous- 
sât pas  plus  loin  la  correction.  Quand  il  fut  parti 
Richard  se  tournant  vers  les  seigneurs  de  sa  suite  , 
ditd’une  voix  encore  tremblante  : Si  tousles  évêques 
ressemblaient  à celui-là , les  princes  elles  courtisans 
n’auraient  aucun  pouvoir  sur  eux. 

Le  saint  prélat , en  faisant  peu  après  la  visite  de 
son  diocèse  , trouva  dans  l’abbaye  de  Godestave  uu 
tombeau  superbe  , qu’on  lui  dit  être  celui  de  Rose- 
monde  , maîtresse  de  Henri  II.  C'était  une  prosti- 
tuée , dit-il  ; qu’on  la  tire  de  là  : il  ne  faut  pas  souf- 
frir que  la  débauche  et  l’adultère  soient  ainsi  hono- 
rés. Ces  ordres  furent  exécutés  sui-  le  chan.p. 

L’empereur. 
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L’empereur  Henri  VI , sans  avoir  la  dureté  de 
taractère  du  roi  Richard  , n’usa  point  de  la  même 
modération  que  ce  prince  dans  une  rencontre  beau*  . 
coup  moins  offensante.  En  conséquence  de  l’empor* 
tement  auquel  il  s’abandonna  , on  vit  renouvelef 
la  scène  sanglante  à laquelle  avaient  donné  lieu  les 
plaintes  indiscrètes  du  roi  Henri  II  contre  le  saint 
primat  d’Angleterre.  Raoul , évêque  de  Liège , étant 
mort  de  poison  comme  il  était  près  de  reptrer  chez 
lui  au  retour  de  la  croisade  où  il  avait  suivi  l’empe- 
reur  Frédéric  (i),  les  suffrages  pour  l’élection  de 
son  successeur  se  partagèrent  entre  deuï  concur- 
rens  nommés  l’un  et  l’autre  Albert,  et  l’un  et  l’autre 
archidiacres  de  l’église  vacante.  Tous  deux  aussi 
étaient  de  race  illustre  , l’un  frère  du  duc  de  Lor- 
raine , et  l’autre  du  cooqte  de  Réthel  ; mais  celui- 
ci  , homme  salis  lettres , et  sans  dispositions  pour  en 
acquérir , n’avait  pour  tout  mérite  que  la  splendeur 
de  sa  naissance  , en  quoi  l’égalait  au  moins  Albert 
de  Lorraine  , qui  le  surpassait  incontestablement 
en  tout  le  reste.  L’empereur  qui  n’aimait  pas  le  duc 
de  Lorraine  , n’osa  pas  néanmoins  se  déclarer  pour 
Albert  de  Rhétel  , trop  notoirement  incapable  j 
mais  il  prétendit  que  dans  ces  cas  de  division , l’élec- 
tion n’appartenait  qu’à  lui  seul , et  il  donna  l’inves- 
titure au  frère  du  comte  d’Horslad  qui  lui  avait  rendu 
de  grands  services.  Le  clergé  de  Liège  en  appela  au 
pape  , et  fit  voir  que  l’élection  d’Albert  de  Lorraine 
était  canonique.  Celui-ci  se  transporta  lui-même  à 
Rome  , malgré  tous  les  pièges  que  l’empereur  lui 
avait  dressés  sur  la  route.  Pour  lés  éviter , il  fut 
obligé  de  se  déguiser  en  valet.  Il  fut  présenté  en  cet 
équipage  au  pape  Gélestin  , qui  touché  jusqu’aux 
larmes  le  consola  paternellement , et  le  combla 
de  tous  les  honneurs  dus  à la  réputation  qui  l’avait 
devancé  en  Italie.  Il  rejeta  même  avec  magnanimité 
le  conseil  de  quelques  cardinaux  qui  craignaient  la 
haine  emportée  des  Allemands,  et  il  confirma  publi- 
quement l’élection  d’Albert  de  Lorraine. 


(i)  Ægid.  de  cpisc.  Leod.  c.  56  et  seq. 

Tome  VI.  C c 


Digitized  by  Google 


4o2  HiSfOIRB 

Cependant  le  protégé  de  l’empereur  avait  été  mis 
en  possession  de  i’évéché , et  des  forteresses  qui  en 
. dépendaient.  Albert  étant  revenu  de  Rome  , le  duc 
d’Ardenne  son  oncle  lui  fit  offre  de  ses  forces  et  de 
celles  de  ses  amis  , pour  appuyer  les  droits  dont  le 
saint  siège  avait  reconnu  la  solidité  : mais  ce  prélat 
vértueux  protesta  qu’il  aimerait  mieux  y renoncer, 
que  de  les  faire  valoir  par  des  moyens  si  peu  ecclé- 
siastiques^ Comme  il  était  à Rheims  où  il  se  croyait 
en  sûreté  contre  le  l'essentiment  de  l’empereur  , 
arrivèrent  trois  chevaliers  allemands  et  quatre 
écuyers  qui  se  disaient  disgraciés  de  ce  prince.  Ils 
vinrent,  en  qualité  de  compatriotes  , saluerle  nouvel 
évéque  de  Liège  , et  s’insinuèrent  si  bien  dans  son 
amitié  , qu’on  s’efforça  inutilement  de  les  lui  rendre 
suspects,  il  les  fit  souvent  manger  à sa  table  , et  ils 
devinrent  insensiblement  sa  compagnie  la  plus  ordi- 
naire. Un  jour  enfin  , sous  prétexte  d’une- prome- 
nade , ils  le  tirèrent  hors  de  la  ville  , suivi  seulement 
d’un  chanoine  et  d’un  chevalier.  Quand  ils  furent  à 
un  demi-quart  de  lieue  des  murs  , deux  de  ces  habi- 
les assassins  qui  marchaient  à ses  côtés  , lui  enfon- 
cèrent tout  à coupleurs  poignards  dans  les  tempes  ; 
puis  tous  ensemble  le  chargèrent  de  coups  d’épée 
et  de  couteau  , jusqu’à  lui  faire  treize  plaies  profon- 
des. A l’instant  ils  piquèrent  leurs  chevaux,  etfii'ent 
tant  de  diligence  , que  quoiqu’ils  eussent  fait  leur 
coup  à l’approche  de  la  nuit , ils  se  trouvèrent  à 
neuf  heures  du  matin  dans  la  ville  de  Verdun  , où 
ils  furent  très-bien  reçus  de  l’empereur.  Le  mort  fut 
d’abord  enterré  dans  la  cathédrale  de  Rheims  , et 
honoré  comme  martyr  de  la  liberté  ecclésiastique. 
L’an  1612  , du  consentement  de  l’acchevêque  de 
Rheims,  et  parla  piété  d’Albert,  archiduc  d’Autriche, 
il  fut  transféré  solennellement  dans  l’église  des  Car- 
mélites que  ce  prince  venait  de  fonder  à Bruxelles. 
On  rapporte  quelques  miracles  faits  à son  tombeau  , 
etsonnom  est  marqué  dans  le  martyrologe  romain  , 
au  21  de  Novembre. 

L’an  1 193  , il  arriva  dans  le  gouvernement  de 
l’Egypte  et  de  la  Syrie  , un  changement  qui  releva 
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les  espérances  des  chrétiens  de  Palestine , et  ranima 
le  zele  par-tout  l’occident,  baladin  mourut  le  i3  de 
Mars  de  cette  année  , au  milieu  de  ses  triomphes  , 
après  avoir  partagé  ses  vastes  états  entre  douze 
enfans  qu’il  laissait , sans  y donner  aucune  part  à 
son  frère  Saphadin  , qui  avait  si  vaillamment  con- 
tribué à les  conquérir.  Cette  puissance  dès-lors 
cessait  d’être  redoutable  , non  pas  seulement  par 
ce  partage  , mais  beaucoup  plus  encore  par  les  divi- 
sions intestines  qui  en  étaient  les  suites.  Les  soldats 
qui  connaissaient  la  valeur  et  l’habileté  de  Saphadin , 
aimant  beaucoup  mieux  lui  obéir  qu’à  des  enlans 
sans  expérience , il  ne  tarda  point  à §tire  la  guerre 
à ses  neveux.  C’est  ce  qui  engagea  le  pape  Celestin 
à faire  prêcher  la  quatrième  croisade.  11  envoya  pour 
ce  sujet  trois  cardinaux  en  France  , chargea  de  la 
même  commission  les  évêques  d'^Viigleterre , et  vrai- 
semblablement il  écrivit  de  même  aux  prélats  des 
autres  nations. 

Le  roi  Richard  n’avait  pas  cessé  de  porter  la 
croix  , et  ne  cessait  de  protester  qu’à  l’expiration 
de  la  trêve  conclue  avec  Saladin , il  i*etournerait  en 
orient  : mais  son  humeur  turbulente  lui  attirait  tous 
les  jours  de  nouveaux  embarras.  Quant  à la  France  , 
le  roi  Philippe  s’était  engagé  dans  une  affaire  qui 
absorbait  tous  ses  autres  soins  , et  qui  lui  ôtait  la 
liberté  de  sortir  du  royaume.  Sa  première  femme  , 
Isabelle  de  Hainaut , étant  morte  , quoiqu’il  eût  un 
fils  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  VIII , U 
voulut  se  remarier.  Il  demanda  et  obtint  la  princesse 
Isemburge  , fille  de  Canut  III , roi  de  Danemarck , 
dont  tout  le  monde  vantait  la  beauté  , et  plus  encore 
les  vertus.  Il  alla  au  devant  d’eUe  à Amiens  , et  fut 
si  content  de  voir  par  lui-même  tout  ce  que  la 
renommée  en  publiait , ,qu’il  l’épousa  le  jour  même 
de  son  arrivée  ; mais  dés  le  lendemain  , il  en  conçut 
un  dégoût  si  extraordinaire  , qu’on  n’en  put 
imaginer  de  cause  plus  plausible  que  le  sortilège. 
Moins  de  trois  mois  après  ce  mariage  , le  roi  tint  à 
Compiègne  , avec  les  évêques  et  les  seigneurs  , un 
parlement  où  présida  son  oncle  Guillaume  , arcbe- 
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véque  de  Rheims  el  légat  du  saint  siège.  Il  se  troDTa 
des  témoins  qui  assurèrent  , avec  serment , qu’il  y 
avait  parenté  entre  Isemburge  et  la  feue  reine 
Isabelle,  du  chef  de  Charles  le  Bon,  comte  de 
Frandres  , de  la  maison  de  Danemarck.  Le  roi , de 
son  côté  , soutint  qu’il  n’avait  pas  consommé  son 
second  mariage , quoiqu’Isemburge  prétendit  le 
contraire.  Les  prélats  ayant  donc  jugé  qu’il  y 
avait  nullité  , l’arclievêque-légat  la  prononça  par 
sentence. 

Le  roi  quitta  aussitôt  la  princesse  , et  la  voulut 
renvoyer  libre  en  Danemarck  ; mais  elle  demanda 
de  s’enfermer  dans  un  monastère  , aimant  mieux 
passer  le  reste  de  sa  vie  en  continence  , que  de 
contracter  un  nouveau  mariage  qu’elle  regardait 
comme  un  crime.  Le  roi  la  mit  en  Flandres  dans  une 
communauté  , et  l’y  laissa  dans  une  indigence  qui 
ne  dut  pas  donner  une  couleur  fort  avantageuse  â 
la  cause  du  monarque.  Etienne  qui  avait  passé  de 
l’abbaye  de  Sainte- Geneviève  de  Paris  , à l’évêché 
de  Tournai  où  se  trouvait  cette  princesse  , en  fut 
touché  de  la  compassion  la  plus  vive  et  la  plus  géné- 
reuse. Il  tenait  son  évêché  de  Guillaume  , archevê- 
que de  Rheims  , chargé  de  cette  partie  de  l’admi- 
nistration pendant  le  voyage  du  roi  Philippe  en 
orient.  Il  avait  tant  de  part  à la  faveur  du  roi  même  , 
qu’il  fut  un  des  parrains  du  prince  Louis  , héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Aucune  de  ces  considé- 
rations ne  l’arrêta.  Il  s’efforça  d’attendrir  sur  le  sort 
de  la  princesse  , le  prélat  même  qui  avait  prononcé 
contre  elle  , et  lui  écrivit  en  ces  termes  (i). 

En  laissant  à Dieu  le  jugement  d’une  affame  si  déli- 
cate , je  ne  puis  m’empêcher  de  plaindre  une  prin- 
cesse réduite  à demander  la  nornture  , après  avoir 
vendu  , pour  subsister  , sa  vaisselle  et  la  meilleure 
paptie  de  ses  vêtemens.  Et  qui  ne  serait  touché  sur- 
tout de  voir  tant  de  misère  avec  tant  de  vertu  ? qui 
peut  être  spectateur  indifférent  de  l’étrange  adver- 
sité d’une  jeune  personne  de  sang  royal , beaucoup 


(i)  £p.  361. 
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pins  recoraraandable  par  sa  vertu  ifue  par  sa  nais- 
sance J Klle  passe  les  journées  entières  à prier , à 
lire,  a travailler.  Les  exercices  sérieux  et  pénibles 
remplissent  tous  ses  inomeiis.  Les  ris  et  les  jeux  sont 
la  seule  chose  pour  laquelle  il  ne  lui  reste  point  de 
loisir;  iis  lui  sont  absolument  inconnus.  F.lle  prie 
chaque  jour,  sans  interruption  et  avec  effusion  de 
larmes  , depuis  le  matin  jusqu’au  milieu  du  jour;  et 
ce  qu'on  ne  croirait  pas  dune  vertu  moindre  que  la 
sienne  , ses  vœux  les  plus  ardens  ont  pour  objet , 
non  pas  sa  propre  satisfaction,  mais  le  bonheur  par- 
fait et  le  salut  du  roi. 

Les  q^ualiiés  supérieures  de  l’évêque  de  Tournai 
étaient  bien  capables  de  donner  du  poids  à sa  recom- 
mandation. Ce  n était  pas  seulement  un  des  plus  sa- 
vans  hommes  et  des  plus  polis  écrivains  de  son 
temps  , mais  un  des  prélats  les  plus  prudens  et  les 
plus  inlelligens  dans  les  affaires.  Depuis  trois  cents 
ans  que  les  Normands , en  assléi»eant  Paris  , avaient 
ruiné  l’abba}  e de  Sainte-Genevieve  , elle  n’était  pas 
encore  bien  rétablie.  Etienne  releva  tous  les  lieux 
réguliers,  rebâtit  l’église  telle  que  nous  la  voyons 
encore;  en  un  mot,  mérita  d’être  regardé 'comme 
un  second  fondateur. 

Les  gémissemens  des  gens  de  bien  sur  la  reine 
malheureuse  , et  les  plaintes  du  roi  de  Danemarck 
son  frère,  parvinrent  auxoreilles  du  souverain  pontife. 
11  fit  d’abord  quelques  poursuites  assez  vives  , et 
#assa  même,  le  a Mars  1 196,  la  sentence  de  divorce 
rendue  en  France  , comme  contraire  aux  droits  du 
saint  siège  par  rapport  aux  causes  majeures  ( 1 ).  Cepen- 
dant quolqu’au  mois  de  Juin  de  la  même  année  , le 
roi  Philippe  ait  épousé  .\gnès  de  Méranle  , nous  ne 
voyons  pas  qu’il  ait  été  inquiété  davantage  par  le 
pape  Celestin.  Ce  pontife  extrêmement  vieux,  sans 
avoir  rien  perdu  de  son  jugement , n’avait  plus  la 
vigueur  et  l’activité  que  demandait  cette  affaire; 
d’ailleurs  il  vécut  peu  depuis. 

Quelque  temps  après  néanmoins  , il  fut  prié  de 


(i)  Ap.  Rad.  de  die.  p.  681. 
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s’intéresser  pour  l’évêque  de  Beauvais  , Philippe  de 
Dreux  , petit-lils  du  roi  Louis  le  Gros.  Ce  prélat*,  de 
mœurs  bien  plus  convenables  à un  prince  du  siècle 

3u’à  un  prince  de  l’église , et  plus  occupé  du  métier 
e la  çuerre  que  du  ministère  paciGque  des  autels  , 
avait  été  pris  les  armes  à la  main  par  les  Anglais  , qui 
le  tinrent  long-temps  dans  une  dure  prison.  Après 
avoir  écrit  plusieurs  fois  sans  succès  au  pape  Celes- 
tin  , il  chargea  l’évêque  d’Orléans  qui  allait  à Rome  , 
d’une  lettre  plus  forte  que  toutes  les  précédentes. 
Entr’autrcs  choses , il  osait  dire  au  souverain  pon- 
tife , qu’il  se  rendrait  complice  de  la  violence  britan- 
nique , s’il  n’en  faisait  justice.  Ije  pape  lui  répondit 
qu’il  se  plaignait  à tort , et  qu’il  ne  souffrait  que  ce 
qu’il  avait  mérité  , en  oubliant  les  bienséances  de  sa 
profession  (i).  Cependant  il  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre en  faveur  de  l’évêque  prisonnier,  mais  d'un  ton 
suppliant , et  en  s’abstenant  de  toute  expression  qui 
ressentît  l’autorité.  11  priaild’un  style  paternel , qu’on 
délivrât  son  cher  fils  l’évêque  de  Beauvais.  Pour  ré- 

I)onse  , Richard  lui  envoya  la  cotte  de  mailles  avec 
aquelle  avait  été  pris  le  prélat , et  fit  dire  au  pape  : 
Voyez  si  c’est  là  le  vêtement  de  votre  fils.  Cet  évêque 
ne  fut  mis  en  liberté  qu’en  1202  , la  sixième  année  de 
sa  prison  , et  la  quatrième  depuis  la  mort  de  Céles- 
tin  III  , qui  arriva  le  8 Janvier  t iç)8. 

Ce  pontife  avait  fait  tout  son  possible  pour  élever 
à sa  place  le  cardinal  Jean  de  Saint-Pa.ul,  jusqu’à 
offrir  de  se  démettre  en  sa  faveur  ; mais'quoique  c# 
cardinalfùtdignedu  pontificat  par  sa  haute  sagesse , 
par  sa  ridigc  équité,  et  par  beaucoup  d’autres  gran- 
des vertus  , ses  collègues  peu  disposés  à s’exclure 
d’une  dignité  où  chacun  d eux  pouvait  prétendre  , 
répondirent  tout  d’une  voix , qu’il  était  sans  exemple 
qu’un  pape  se  démît , et  que  dans  tous  les  cas  l’élec- 
tion de  son  successeur  devait  être  parfaitement  libre. 
Ce  fut  vraisemblablement  en  conséquence  de  cette 
proposition , et  des  suites  qu’on  en  craignait  encore  , 
que  le  jour  même  de  la  mort  de  Célestin  , contre  la 


(i)  Ep.  i5. 
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coutume  réduite  en  maxime  , on  se  pressa  d’élire  le 
cardinal  Lotbaire  de  la  maison  des  comtes  de  Segni , 
qui  fut  nommé  Innocent  III.  Il  n’était  âgé  que  de 
trente- sept  ans  , et  n’en  méritait  pas  moins  les  pre- 
miers honneurs  de  la  hiérarchie  tant  par  ses  bonnes 
mœurs  que  par  sa  doctrine.  La  résistance  sincève 
qu’il  fit  à son  élection  , et  qui  alla  jusqu’aux  larmes 
et  aux  plaintes  les  moins  équivoques  , justifia  une 
précipitation  peu  conforme  à la  marche  accoutumée. 
Les  espérances  qu’on  avait  conçues  de  l’élection  d’in- 
nocent , il  les  remplit , et  les  surpassa  même  par  la 
grandeur  de  scs  vues  et  de  ses  travaux , par  une 
vigueur  et  une  fermeté  qui  mallieureusement  ne  se 
contint  pas  toujours  dans  les  justes  bornes.  Si  son 
pontificat  fut  redevable  d’une  partie  de  sa  splendeur 
à ce  concours  d’événemens  extraordinaires,  qui  sert 
à développer  toute  l’énergie  des  grandes  âmes  , on 
peut  dire  aussi  qu’il  trouva  toujours  en  lui- même  des 
ressources  proportionnées  aux  besoins  des  circons- 
tances où  il  eut  à vivre.  Dans  les  révolutions  de  l’Alie- 
mage  et  des  contrées  méridionales  de  l’Ilalie,  dans  la 
France  agitée  par  le  mariage  illégitime  de  Philippe- 
Auguste  , dans  toute  l’étendue  du  monde  chrétien 
où  le  zèle  des  croisades  reproduisit  une  fermentation 
tonte  nouvelle , il  trouva  une  ample  matière  à l'exer- 
cice de  tous  ses  talens  , et  dans  aucun  genre , ils  ne 
parurent  inférieurs  à leur  destination. 

Un  peu  plus  de  trois  mois  avant  son  élévation  au 

{)ontificat , l’empereur  Henri  VI  était  mort  à Messine 
e 28  Septembre  iiç)7  .détesté  des  Siciliens  ses  nou- 
veaux sujets , pour  les  cruautés  qu’il  avait  exercées 
contr’eux.  Il  n’v  eut  pas  jusqu’à  sa  femme  Constance , 
issue  de  la  maison  royale  de  Sicile  , qui  n’entrât  dans 
les  sentlmensde  ses  malheureux  compatriotes;  et  le 
bruit  courut  qu’elle  l’avait  fait  empoisonner.  Elle  en 
avait  un  fils  nommé  Frédéric  , qui  n’était  âgé  que  de 
trois  ans  , et  qui  avait  déjà  été  couronné  roi  des 
Romains  du  vivant  de  son  père.  Aussitôt  après  sa 
mort , on  le  couronna  roi  de  Sicile.  Dès  le  8 de  Mars 
de  l’année  suivante  , Philippe , oncle  de  ce  jeune 
prince  , se  fît  élire  lui-même , d’abord  par  la  plus 
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grande  partie  des  seigneurs  d’Allemagne  , puis  par 
ceuxde  Fouille  et  de  Sicile,  en  déclarant  néanmoins, 
pour  couvrir  son  ambition , qu’il  ne  voulait  que 
soutenir  la  tutelle  et  les  droits  de  son  neveu  ; mais 
cette  élection  fut  déclarée  nulle  par  le  reste  des  sei- 
gneurs allemands , qui  élurent  a leur  tour , et  cou- 
ronnèrent à Aix-la-Chapelle  Otton  , duc  de  Saxe. 

Innocent  III , comme  on  pouvait  bien  s’y  atten- 
dre, nedemeura  pas  spectateur  oiseux  de  ces  grands 
mouvemens.  Pour  le  prévenir  en  sa  faveur  , l’impé- 
ratrice Constance  envoya  vers  lui  des  ministres  affi- 
dés , qui , après  une  longue  et  pénible  négociation  , 
obtinrent  enfin  l’investiture  du  royaume  de  Sicile 

Î)our  elle  et  pour  son  fils  : mais  pour  cela , il  lui  fal- 
ut  renoncer  aux  privilèges  extorqués  autrefois 
d’Adrien  IV  par  les  Siciliens,  spécialement  au  sujet 
des  appellations  de  Sicile  à Rome , et  des  légations 
de  Rome  en  Sicile.  Feu  après  la  conclusion  de  ce 
traité  , Constance  fut  attaquée  de  la  maladie  dont 
elle  mourut.  Quand  elle  se  vit  à l’extrémité  , elle 
forma  au  jeune  roi . son  fils  un  conseil  composé  de 
l’évêque  de  Troies,  chancelier  de  Sicile,  et  deslrois 
archevêques  de  Palerme , de  Montréal  et  de  Capoue  ; 
et  ce  qn’on  était  bien  loin  d’imaginer , elle  fit  le  pape 
régent  du  royaume , en  lui  attribuant,  durant  la  ré- 
gence, un  revenu  annuel  de  trente  mille  de  ces  piè- 
ces d’or  qu’on  appelait  tarins. 

Toutes  ces  négociations  et  ces  arrangeinens  empê- 
chèrent assez  long-temps  Innocent  III  de  prendre 
parti  dans  la  querelle  de  l’empire , et  de  se  déclarer 
en  faveur  de  la  maison  de  Saxe  contre  ceUe  de  Suabe, 
où  l’on  compte  , dit-il , quand  enfin  U se  décida , au- 
tant de  persécuteurs  de  l’église , qu’on  en  a tiré  d’em- 
pereurs (i).ùe  serait  fournir  contre  le  saint  siège  des 
armes  trop  dangereuses  , que  de  prendre  une  plus 
longue  suite  d’empereurs  dans  cette  famille  d’odieuse 
mémoire  ; de  rendre  l’empire  comme  héréditaire 
parmi  les  descendans,  soit  de  Henri  V qui  arrêta  par 
trahison  le  pape  Pascal , e t en  extorqu  aies  Investitures  , 


(t)  Innoc.  111 , p.  26. 
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soit  de  Frédéric  I qui  excita  contre  le  pape  Alexan- 
dre cet  horrible  et  interminable  scliisme'  q ui  en  com- 
prit tant  d’autres  , soit  de  ses  lils  Henri  VI  mort 
excommunié,  et  Philippe  dont  il  s’aj’it  qui  faitencore 
la  guerre  à l’église  romaine.  A l’égard  d’Otlon  de 
Saxe  au  contraire , Innocent  releva  beaucoup  l'atta- 
chement de  ce  prince  et  de  ses  ancêtres  pour  le  saint 
siège  , et  tout  particulièrement  de  l’empereur 
Lothaire  II  ; d’où  il  conclut  qu’il  fallait  reconnaître 
Otlon  pour  roi  des  Romains , et  l’appeler  à la  cou- 
ronne impériale. 

Comme  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  Philippe 
de  Suabe  avait  été  choisi  par  le  plus  grand  nombre 
des  princes  de  l’empire  , il  prétendit  que  son  élec- 
tion était  nulle  , parce  qu’il  avait  été  excommunié 
par  le  pape  Célestin , pour  avoir  envahi  à main  ar- 
mée le  patrimoine  de  saint  Pierre.  Quant  au  jeune 
Frédéric  son  neveu , comme  il  est  déjà  roi  de  Sicile , ' 
dit  le  pontife , il  serait  a craindre  qu’en  réunissant 
l’empire  dans  sa  personne  avec  ce  royaume  , il  ne 
refusât  un  jour  d’en  faire  hommage  àl’église  romaine. 
De  plus  , un  enfant  de  deux  ans , qui  n’est  pas  même 
encore  baptisé  , se  trouve  dans  une  incapacité  mani- 
feste de  régir  l’empire  chrétien;  l’église  a besoin  d’un 
empereur  qui  la  protège  , et  la  majesté  de  l’empire 
ne  souffre  pas  qu  on  l’administre  par  procureur.  Du 
reste  , le  pape  Innocent  se  donne  pour  juge  compé- 
tent et  suprême  dans  ces  questions  politiques  de  pre- 
mier ordre.  11  y a long-temps , dit-il , qu’on  aurait  dù 
recounr  au  saint  siège  dans  l’affaire  présente  , qui  lui 
appartient  principalement  et  finalement  : principale- 
ment , parce  qu’il  a transféré  l’empire  d’orient  en 
occident,  et  finalement,  puisqu’il  donne  la  couronne 
impériale.  Etendant  même  cette  prétention  à tous 
les  états  en  général  : Chaque  roi , poursull-11 , a son 
royaume  particulier  ; mais  Pierre  a la  prééminence 
sur  tous  les  états  , comme  vicaire  de  celui  à qui  le 
monde  et  tous  ses habitans  appartiennent. On  voit  ici, 
dans  toute  leur  étendue,  les  conséquences  des  maxi- 
mes introduites  par  Grégoire  VII  ; on  verra  dans 
la  suite  les  troubles  et  les  désordres  quelles  re- 
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nouTellèrent  dans  l’église  , aussi-bien  que  dans 

l’empire. 

Le  scandale  que  donnait  en  France  la  conduite  de 
Philippe-Auguste  à l’égard  d’Isemburge  son  épouse 
légitime , n’attira  pas  moins  l’attention  du  pape  Inno- 
cent , que  les  troubles  de  l’Allemagne.  Bien  différent 
du  pape  Célestin  qui  s’était  si  étonnamment  relâché 
de  la  première  vigueur  avec  laquelle  il  avait  d’abord 

Iiresse  ceprince,  Innocent  entrepritlaméme  affaire. et 
a suivit  avec  chaleur  jusqu’à  sa  consommation.  Sitôt 
qu’il  fut  jdacé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  , il  écrivit 
pour  ce  sujet  à Eudes  , évêque  de  Paris  , qui  portait, 
comme  son  prédécesseur  Maurice  , le  surncnh  de 
Sully , mais  à un  titre  bien  différent.  Eudes  était  fils 
d’Archambaud  , seigneur  de  Sully  , et  joignait  à la 
noblesse  de  cette  extraction  une  pureté  de  mœurs 
qui  avait  éclaté  dès  sa  première  jeunesse , une  charité 
généreuse  qui  de  toussesbiens  faisait  ceux  des  pau- 
vres , et  cel  esprit  de  zèle  qui  dans  un  évêque  ne 
manque  jamais  d’accompagner  la  piété.  Peu  content 
de  mettre  en  action  ce  vertueux  prélat , le  pape 
écrivit  lui-même  au  roi  Philippe  pour  l’exhorter  à 
mettre  sa  conscience  en  sûrete. 

II  lui  en  écrivit  encore  quelque  temps  après  , 
quand  il  lui  envoya  le  légat  Pierre  de  Capoue  tant 

Four  cette  affaire  , que  pour  ménager  la  paix  entre 
Angleterre  et  la  France,  et  afin  de  susciter  une 
nouvelle  croisade.  A son  arrivée  dans  la  capitale  de 
France , ce  légat  apprit  que  tous  les  ans , le  premier 
jour  de  Janvier , nonobstant  la  fête  de  la  Circonci- 
sion , on  faisait  dans  la  cathédrale  une  réjouissance 
profane , nommée  la  fête  des  foux.  U s’y  commet- 
tait mille  indécences , et  des  excès  de  toute  espèce  , 
qui  répondaient  parfaitement  au  nom  qu’elle  portait. 
Pierre  de  Ca[ioue  nsa  de  toute  l’autorité  dont  il  était 
dépositaire , pour  corriger  ces  abus.  L’évêqne  Eudes 
de  Snlly  rendit  aussi  son  ordonnance,  par  laquelle 
il  régla  dans  un  grand  détail  le  cérémonial  de  ce 
jour,  obligea  les  chanoines  à rester  modestement 
dans  leurs  stales , et  assigna  des  rétributions  , qui 
devaient  cesser  si  les  désordres  recommençaient. 


Digiiized  by  Google 


DE  l’ Eglise. 

On  presnme  qn’ils  furent  suspendus  ; mais  ils  ne 
furent  pas  abolis  sans  retour,  puisqu’on  retrouve 
encore  la  fête  des  fouxdeux  eenls  quarante  ans  après. 

Cependant  le  légat  chercha  les  moyens  de  récon- 
cilier les  deux  rois  , et  ménagea  une  conférence  aux 
confins  de*  deux  royaumes,  entre  Andely  et  Vernon. 
L’assemblée  fut  nombreuse  , et  les  exhortations 
fort  touchantes,  sons  qu’on  pût  en  venir  a la  paix. 
On  fit  néanmoins  une  trêve  qui  devait  durer  cinq 
ans  , mais  qui  fut  à peine  observée  pendant  les  trois 
mois  employés  à la  faire  confirmer  par  le  pape. 

La  moindre  occasion  sufiisait  au  roi  Richard  pour 
brouiller  et  s’engager  dans  les  démarches  les  plus 
hasardeuses^  Le  vicomte  de  Limoges  son  vassal 
ayant  trouvé  un  trésor  , lui  en  envoya  la  partie 
qu’il  lui  croyait  due  en  qualité  de  son  suzerain. 
Richard  prétendit  que  le  trésor  lui  appartenait  tout 
entier  , et  alla  aussitôt  assiéger  le  vicomte  dans 
son  château  de  Châtelus.  Ce  fut  là  le  terme  des 
inquiétudes  et  de  la  vie  de  ce  prince  , grand  homme 
de  guerre  , génie  supérieur  , maître  impérieux  , 
intraitable  voisin , allié  presque  insociable.  En  recon- 
naissant la  place  , il  reçut  un  coup  d’arbalête  , dont 
il  mourut  le  6 de  Janvier  1199  , en  donnant  des 
témoignages  très-inattendus  de  pénitence;  La  place 
avait  été  emportée  d’assaut,  et  celui  qui  l’avait  blessé 
demeurait  à sa  discrétion.  Comme  il  l’eut  fait  venir 
auprès  de  son  lit , cet  homme  qui  croyait  marcher 
à la  mort,  voulut  se  faire  honneur  auparavant  par 
le  mépris  des  plus  affreux  supplices,  prit  le  ton  de 
la  bravade  , et  parla  au  roi  même  avec  insolence. 
Richard  presque  expirant  lui  dit  avec  douceur  : 
Mon  ami , vous  me  donnez  la  mort , et  moi  je  vous 
donne  la  vie , pour  obéir  à IVolre-Seigneur  qui  a 
pardonné  à ses  bourreaux  (i)-  H voulut  être  enterré 
à Fontevrault  aux  pieds  du  l’oi  son  père,  comme 
pour  lui  faire  satisfaction  de  la  guerre  par  laquelle 
il  l’avait  offensé  d’une  manière  si  sensible. 

Le  roi  Richard  avait  encore  à se  reprocher  non- 


• ■ (i)  Roger,  an.  1199  , p.  790. 
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teuiement  beaucou|)  de  faiblesses  et  de  fautes  secrè- 
tes , mais  (dusieurs  vices  capitaux  et  si  notoires  , 
qu’ils  n’eurent  pas  moins  de  célébrité  en  France 
qu’en  Angleterre.  Foulques  de  Neuilly  , cet  homme 
extraordinaire  qui  de  son  temps  entraîna  tout  le 
inonde  par  la  véhémence  de  ses  prédications  et  de 
ses  avertissemens  apostoliques  , s’adressa  un  jour  à 
ce  prince  , et  lui  dit  dans  le  style  iiguré  qui  lui  était 
familier  ; De  la  part  de  Dieu  tout-puissant,  je  vous 
ordonne  de  marier  au  plutôt  trois  méchantes  filles 
que  vous  avez.  Hypocrite , répondit  brusquement 
Richard,  tu  as  menti  , je  n’ai  point  de  filles.  Vous 
en  avez  trois,  répliqua  Foulques,  et  dont  il  fautr 
"VOUS  séparer  , de  peur  qu’il  ne  vous  ai-rive  pis  : c’est 
la  superbe,  l’avarice  et  l’impudicité.  Eh  bien,  dit  le 
roi  en  faisant  un  ris  malin  du  côté  de  ses  barons  , je 
donne  ma  superbe  aux  Templiers  , mon  avarice 
aux  moines  de  Cîteaux  , et  mon  impudicité  aux 
prélats  de  cour.  Richard , malgré  tous  ces  vices  , 
avait  eu  le  bonheur  de  conserver  sa  foi  , qui  se  * 
ranima  aux  approches  de  la  mort , et  fit  bien  espérer 
de  çon  salut.  Les  Ciiblesses  et  les  égaremens  de  ces 
temps  de  simplicité  n’entraînaient  point  après  eux  , 
comme  dans  un  siècle  qui  se  croit  bien  plus  de 
philosophie  et  de  raison,  l’attachement  immuable 
au  crime  et  le  désespoir  de  l’apostasie. 

Foulques  de  Neiiillv , ainsi  apj>elé  du  village  de 
ce  nom  , situé  sur  la  Marne  entre  Paris  et  Lagni  , 
et  dont  il  était  curé , avait  été  chargé  de  prêcher  la 
croisade  , d’abord  par  le  légat  Pierre  de  Capoue  , 
et  depuis  par  le  pape  Innocent , sur  la  haute  répu- 
tation que  ce  bon  prêtre  avait  acquise  jusque  dans 
les  régions  les  plus  éloignées.  L’ignorance  et  la 
mauvaise  éducation  l’avaient  d’abord  fait  donner 
dans  une  vie  dissolue.  Dieu  l’ayant  ensuite  touché  , 
il  remit  aussitôt  sa  j>aroisse  sur  le  meilleur  pied  , 
puis  étendit  son  zèle  de  proche  en  proche  , exhor- 
tant tout  le  monde  au  mépris  des  choses  terrestres , 
et  faisant  une  guerre  irréconciliable  aux  pécheurs 
scandaleux , particulièrement  aux  femmes  de  mau- 
vaise vie , et  aux  usuriers  qui  habitaient  en  grand 
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nombre  son  voisinage.  Comme  il  était  fort  simjtle 
et  peu  lettré , il  n’excita  guère  pendant  deux  ans  que 
les  risées  et  le  mépris. 

Pour  actfuérir  fa  science  dont  il  sentait  la  néces- 
sité , il  prit  la  méthode  d’aller  à Paris , dans  le  cours 
de  la  semaine , écouter  les  docteurs.  Il  recueillait 
dans  des  tablettes  les  passages  les  plus  heureux  de 
l’écriture,  quelques  traits  frappans  des  saints  pères , 
quelques  maximes  de  morale  ; il  les  méditait  en- 
suite , et  en  formait  les  instructions  qu’il  prêchait 
le  dimanche  suivant.  Pierre  le  Chantre , l’un  des 
docteurs  renommés  de  son  temps  , et  dont  il  pre- 
nait souvent  les  leçons  , lut  touché  de  sa  ferveur , 
et  s’intéressa  vivement  an  succès  de  ses  travaux.  Un 
jour  il  le  fit  prêcher  à Paris  dans  l’église  de  Saiiit- 
Sévérin , et  il  assista  au  sermon  avec  un  grand  nom- 
bre de  ses  disciples.  Dieu  donna  tant  d’eUicace  aux 
paroles  du  pieux  orateur,  que  son  maître  et  les 
autres  assistans  s’écrièrent , transportés  d’admira- 
tion , que  c’était  l’Esprit-Saint  qui  parlait  par  la 
bouche  de  Foulques.  Depuis  ce  moment,  tous  les 
docteurs  et  les  étudians  accouraient  en  foule  à ses 
sermons  , et  le  concours  du  peuple  devint  si  grand  , 
que  les  églises  ne  les  pouvaient  plus  contenir. 

Comme  il  prêchait  tians  la  place  de  Champeaux, 
c’est-à-dire  , aux  halles  , devant  une  multitude 
innombrable  du  clergé  et  du  peuple , il  parla  des 
fins  dernières  avec  tant  de  force , que  plusieurs,  lour 
chés  de  componction,  se  prosternèrent  devant  lui 
mi-pieds  et  en  chemise  , faisant  une  confession 
publique  de  leurs  péchés,  lui  présentant  des  verges 
et  des  courroies  , et  s’abandonnant  à sa  discrétion. 
Foulques , rendant  grâces  à Dieu  , les  embrassait  en 
versant  des  larmes  , les  affermi.ssait  dans  Ic'ors  bon- 
nes résolutions  , et  donnait  à chacun  les  avis  con- 
venables. Il  y eut  beaucoup  d’usuriei  s qui  restituè- 
rent.,Les  femmes  publiques  délestaient  leurs  infa- 
mies , et  se  coupaient  les  cheveux  pour  se  dévouer 
à une  humble  pénitence.  Il  procura  la  fondation  de 
l’ahbaye  de  Saint-Antoine  , afin  de  leur  assurer 
une  retraite. 
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11  s’acquit  tant  d’autorité,  que  les  écoliers  et  les 
docteurs  vinrent  à leur  tour  avec  dt'S  tablettes  pour 
recueillir  ce  qu'ils  pouiTaient  de  ses  sermons , et 
en  faire  usage  dans  leurs  propres  discours.  Et  dans 
le  fond  , tout  simples  qu’étaient  ceux  de  Foulques  , 
' par  leur  simplicité  même  et  leur  clarté  , par  le  ton 
de  raison  qu’il  savait  allier  avec  celui  de  la  piété  , 
indépendammentde  la  sainte  onction  dont  iis  étaient 
remplis  , ils  avaient  plus  d’attraits  que  ces  amas  de 
divisions  et  de  subdivisions  arbitraires  , de  lieux 
• communs , d’allégories  forcées , d’allusions  puériles 
qu’on  trouve  presque  sans  mouvement  et  sans  rai- 
sonnement dans  les  sermons  de  ce  temps-là,  sans 
en  excepter  ceux  d’Etienne  de  Tournai  et  de  Pierre 
de  Blois.  Aussi  Foulques  exhortait- il  les  docteurs  à 
s’abstenir  des.  vaines  subtilités  , et  des  questions 
supertlucs  , à rechercher  dans  leurs  instructions  la 
précision , l’utilité  , et  à y mêler  ces  agrémens  judi- 
cieux qui  les  font  goûter  sans  les  affaiblir  (i).  Il  y 
eut  beaucoup  de  savans  qui  se  firent  gloire  de 
devenir  scs  disciples  et  les  compagnons  de  ses  cour- 
ses apostoliques , entr’autres  Pierre  le  Chantre  , 
l’abbé  de  Perseigne  , ordre  *de  Cîteaux  , et  Albéric  , 
archidiacre  de  Paris  , qui  fut  par  la  suite  archevêque 
de  Rheims. 

Foulques  apostolisa  ainsi  par  toute  la  France,  la 
Flandre  , la  Bourgogne,  et  dans  une  grande  partie 
de  l’Allemagne.  Les  évêques  l’attiraient  à l’envi  dans 
leurs  diocèses , et  par-tout  il  était  reçu  comme  un 
ange  descendu  du  ciel.  Il  n’avait  rien  de  singulier 
dans  son  extérieur , ni  dans  sa  manière  de  vivre.  Il 
voyageait  à cheval , et  mangeait  sans  façon  ce  qu’on 
lui  présentait.  Dieu  ne  laissa  point  de  lui  communî- 
' quer  le  don  des  miracles  à un  point  très-éclatant  (2). 
Par  la  seule  imposition  des  mains  , ou  par  le  signe 
de  la  croix , il  guérissait  toutes  sortes  de  maladies  ; 
mais  il  ne  faisait  pas  indifféremment  usage  de  ce 
pouvoir  sur  tous  les  malades  qui  le  réclamaient.  Il 
y en  avait  qu’il  refusait  absolument  d’entreprendre , 


(1)  Ou.  à S.  Blas.  c.  47'  (2)  Otto,  ibid. 
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parce  que  leur  guérison  , disait-il,  n’était  pas  utile 
à leur  salut.  11  disait  à d’autres,  qu’ils  n’avaient  pas 
fait  encore  assez  de  pénitence.  Des  personnes  de 
condition  noble  lui  ayant  un  jour  présenté  un  jeune 
homme  de  leur  famille  , impotent  de  tous  ses  mem- 
bres , il  commença  par  leur  faire  une  forte  répri- 
mande sur  la  vanité  de  leurs  parures;  après  quoi 
néanmoins  il  le  guérit  inopinément  et  parfaitement. 

Ayant  reçu  pouvoir  du  saint  siège  d’employer  à 
prêcher  la  croisade  ceux  qu’il  jugerait  à propos  de 
choisir  entre  les  moines  noirs  ou  Clunistes , les  moi- 
nes blancs  ou  Bernardins , et  les  chanoines  réguliers, 
il  commuta  par  se  croiser  lui-même.  11  fut  aussitôt 
suivi  d’ufllniultitude  si  nombreuse  de  gens  de  toute 
condition  , qui  tous  voulaient  recevoir  ïa  croix  de  sa 
main  , qu’il  ne  pouvait  suffire  à la  leur  donner.  Us  se 
tenaient  assurés  du  succès  d’une  enti-eprise  à laquelle 
ils  savaient  qu’il  les  devait  conduii-e.  Les  dons  de 
toute  espèce  qu’on  remit  entre  ses  mains  pour  four- 
nir aux  frais  de  l’expéthtion,  montèrent  à des  sommes 
prodigieuses  ; mais  quel  que  fût  son  détachement  des 
choses  périssables  , sa  réputation  et  son  autorité  en 
déchurent  considérablement , tant  il  y a d’inconvé-  " 
niens  pour  les  ecclésiastiques,  même  les  plus  saints , 
à s’immiscer  dans  ce  genre  d’administration.  Les 
principaux  seigneurs  à qui  ces  prédications  firent 
prendre  la  croix,  furent  Thibaut  V,  comte  de  Cham- 
pagne , Louis,  comte  de  Blois  , l’un  et  l’autre  coiisins- 
germains  du  roi  de  France  et  neveux  du  roi  d’An- 
gleterre , Simon  de  Mont-fort , si  fameux  depuis  par 
ses  victoires  sur  les  Albigeois , Geoffroi  de  Ville- 
Hardouin  , maréchal  de  Champagne  , et  auteur  de 
l’histoire  de  cette  croisade,  les  seigneurs  de  Montmi- 
rail , ^e  Montmorenci , de  Laval  et  de  Dampierre. 

Le  zèle  de  la  guerre  sainte  n’empêcha  point  le  lé- 
gat Pierre  de  Capoue  de  pousser  vivement  l’affaire  de 
Philippe -Auguste  et  d’Iseraburge.  Après  de  longues 
et  inutiles  tentatives  pour  engager  le  roi  à reprendre 
son  épouse  légitime  , Pierre  jeta  un  interdit  général 
sur  le  royaume  , avec  ordre  à tous  les  prélats  de 
l’observer , sous  peine  de  suspense.  Lçs  évêques , 
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après  quelques  remontrances  qu’ils  firent  au  pap«  « 
et  qui  ne  furent  point  éco  Jtées  , se  conformèrent  si 
ponctuellement  et  si  généralement  à ses  intentions , 
que  Philippe  ayant  résolu  le  mariage  de  Louis  son 
lils  avec  blanche  de  Castille  , fut  réduit  à le  faire 
célébrer  entre  Vernon  et  Andely  , sur  les  terres  da 
roi  d’Angleterre  , oncle  de  cette  princesse  (i).  Dan» 
les  premiers  transports  de  son  ressentiment , le  roi 
‘ Philippe  s’emporta  violenament  contre  le  clergé  , 
chassa  plusieui's  évêques  de  leurs  sièges , bannit  leurs 
chanoines  et  leurs  clercs  , déposséda  les  curés  de 
leurs  paroisses  , et  saisit  leurs  biens.  Peu  après  ce- 
pendant , touché  des  clameurs  de  son  p||wle  et  des 
cris  de  sa  propre  conscience  , il  entamfljpie  négo- 
ciation immédiate  avec  le  souverain  pontife  , et  tenta 
d’en  avoir  meilleure  composilionque  du  légat.  Inno- 
cent exigea  que  ce  prince  commençât  par  reprendre 
Isemburge , regardant  comme  non  avenue  la  sentence 
de  divorce  rendue  en  premier  lieu  à Compiègne. 

' , Philippe  qui  se  sentait  autant  d’aversion  pour 
Isemburge  que  d’attrait  pour  Agnès  , appela  dans 
cette  situation  pénible  quelques  prélats  et  quelques 
seigneurs  pour  se  consulter  avec  eux  sur  ce  qu’il 
avait  à faire.  Ils  lui  répondirent  tout  d’une  voix , sans 
en  excepter  l’archevêque  de  Rheims  son  oncle  , qu’il 
fallait  onéir  au  saint  siège  (2).  La  sentence  que  vous 
avez  prononcée  à Compiègne,  reprit  il  en  regardant 
l’archevêque , est  donc  une  pure  illusion.  Et  comme 
le  prélat  n’osa  dire  le  contraire  , le  roi  le  traita  de 
juge  inconsidéré  et  pervers.  Il  éloigna  néanmoins 
Agnès,  et  reprit  Isemburge,  pour  remettre  les  cho- 
ses dans  leur  entier , et  procéder  en  règle  à un  nou- 
veau jugement.  Alors  on  Ifeva  l’interdit;  on  marqua 
un  délai  pour  se  préparer  à ce*  jugement  définitif,  et 
le  pape  écrivit  tant  à la  reine  qu’au  roi  de  Dane— 
marck  son  frère  , de  se  disposer  à bien  défendra 
leur  cause. 

Cette  sage  lenteur,  et  la  mort  d’Agnès  de  Méranie 
qui  arriva  dans  l’intervalle , applanirent  la  principale 


(il  Roger,  p.  803.  Rigorc.  p.  44*  Gett.  Innoc.  n.  5o. 
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' âifficnlté.  L’affaire  se  termina  l’an  1201  dans  un  con- 
<^ede  ■'voissons  ,mais  d’ime  manière  toat-a-(ait  inespé- 
rée.djes  «nvoyés  dtt>roi  de  Uanemarck  , apres  avoir 
proposé  Tétât  de  ' la  question  ^ •interjettèrenk  appel , 

• avec  Isemburge,  au  tribunal  du  souverain  pontife , 
et  se  retirèrent  à l’inslanU  lis  âlléguèrent  pour  rai- 
aon  qu’Octavien  , cardinal  évêque  d’Osliei  et  légat 
apostolique  , lui  était,  suspect.  Tmis  purs  apres 
arHva  aussi  à Soissons  le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul , 
associé  a la  légation  d’üctavie».  La  probité  de  Jean 
l^étak pas éqiuvoque.  llsignalason désintéressement 
et  sa.délicatesSe  , en  refusant  les  moindres  présens 
du  roi  Philippe  , ei  inspira  à tout  le  monde  1 entière 
et.  juste  conbance  qu’avait  en  lui  le  pape  Innocent. 
La  reiae  Isemburge  ne  put  loi  refuser  les  mêmes 
sentutMÀs  ; mais  depuis  le  départ  précipité  des  dé- 
fenseurs-que  lui  avait  envoyés  le  roi  son  frère  ^ il  n’y 
avait  pins  personne  pour  plaider  sa  cause-  Uans  une 
rencontre  si  critique , et  sans  nulle  crainte  humaine , 
un  clerc  obscur  et  vêtu  pauvrement  s’avança  du  mi- 
lieu de  la  multitude,  demanda  au  roi  et  aux  légats 
^u’il  lui  fut  permis  de  défendre  l’innocencej  On  le  lui 
permit.  Son  éloquence  et  son  érudition  répondirent 
à sa  magnanimité  : tout  le  monde  futi  attendri  ; le 
cardinal  Jean  de  Saint- Paul  se  convainquit  qull  n’y 
avait  point  de  cause  de  séparation  , et  se  disposa  de 
prononcer  en  faveur  du  mariage.  , 

* Le  roi  Philippe  se  retiradéponcerté , quitta  Soissons 
de  grand  matin  , sans  annoncer  son  départ  * Pmniena 
Isemburge  , fit  dire  ensuite  au  prplat  qu’il  la  tenait 
pour  s^emrne , et  qu’il  ne  ^piamlAÎl  plus,  à en  être 
séparéBl  est  vrai  qu’il  la  mit  d «abord,  au  château 
d’Etanapes  , comme  dans  une  honnête  prison  , où  il 
fournissaitd’une  manière  convenable  àsa  subsistance. 
Pendant  cette  détention  , qui  fut  enporp  1 longue  , 
Philippe  renouvela  ses  tentatives  pourfléchir  le  pape, 
qui  demeura  inébranlable  , sans  néanmoins  aigrir  le 
roi  par  une  précipitation  ou  une.  rigueur  excessive. 
11  s’efforça  de  faire  goûter  les  causes  de  sa  dureté 
apparente  , an  prince  même  qui  en  était  l’objet  : il 
lui  présenta  le  scandale  que  donnei'ait  la  dissolu- 
Tome  VL  1)  d 
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tion  d’un  mariage  si  solennel , et  dont  on  ne  pouvait 
sensément  révoquer  en  doute  la  consommation  ( i ).  II  . 
Unissait  par  cette  réflexion  remarquahlc  cl  si  propre 
à faire  impression  : Si  nous  prononcions  en  cette  ma- 
tière sans  la  délibération  d’un  concile  général  , outre 
l’oficnse  de  Dieu  cl  la  mauvaise  renommée  que  nous 
encourrions  , nous  nous  mettrions  en  péril  de  per- 
dre notre  dignité.  Enfin  le  roi  Philippe  se  rendit  ; 
il  rappela  la  reine  Isernburge  du  château  d’Etara- 
pes  , et  par  là  , comme  par  un  de  ses  plus  beaux 
faits  , il  causa  une  joie  inexprimable  à tous  ses. 
peuples.  . *’< 

Innocent  III  , attentif  à tout , apprit  qu’Alfonse  , 
roi  de  Léon , loutanconlrairede  Philippe-Auguste , ne. 
voulait  point  se  sépai’or  de  bérengère , fille  d’Allbnse  , 
roi  de  Castille,  son coiisln-germain  , qu’il  avait  épou- 
sée contre  les  lois  canoniques.  11  envoya  pour  ce 
sujet  en  Espagne  , lleinier  , moine  de  Citeaux,  f|ui  j 
api  és  des  monilions  itératives  , assigna  le  roi  de  Léon 
a un  lieu  et  à un  jour  certains  pour  comparaître  de- 
vant lui.  Le  prince  ne  se  présenta  point  ; Reinier 

Frononca  l’excommunication  contre  sa  personne  , et 
interdit  sur  tout  son  royaume.  Comme  le  roi  de 
Castille  avait  déclaré  qu’il  était  prêt  à rocevoir  sa 
lilîe  , si  on  la  lui  renvoyait , il  n’y  eut  aucune  censure 
prononcée  contre  lui. 

Vers  le  même  temps  , Innocent  TII  confirma  l’or- 
dre de  la  Trinité  pour  la  rédemption  des  caplife. 
Apres  toutes  les  tiâstes  révolutions  arrivées  depuis 
quelques  années  dans  lqi^  états  chrétiens  do  Djrient^ 
le  nond)i  e des  fidèles  emmenés  en  captivilt^ait  in- 
fini , et  leurs  souverains  n’étaient  en  état  ni  de  les 
échanger  avec  d’autres  captifs,  ni  de  payer  leur 
jaiiçon.  Ces  malheureux  prisonniers  pourrissaient 
dans  les  (ers  , sans  espoir  de  délivrance  , et  ce  qui 
était  encore  plus  funeste;  dans  un  grand  péril  de 
leur  foi  et  de  leur  salut.  Saint  Jean  de  Malha  , né 
j.'rovencal , et  plus  touché  que  personne  de  ces  ca- 


' t I XV  , cp.  lOÔ. 
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lamités  ^ s’unll  avec  un  saint  solitaire  nommé  Félix 
de  Valois  , et  tous  deux  prirent  la  résolution  de  se 
consacrer  à la  délivrance  des  chrétiens  captifs  chez 
les  iniidèles.  Pour  perpétuer  cette  sainte  entreprise, 
ils  conçurent  le  plan  d’un  nouvel  institut  religieux  , 
et  allèrent  à Rome  , alin  de  le  fgâre  autoriser  par  le 
pape.  Innocent  III  renvoya  l’examen  de  cette  affaire 
-a  levêque  de  Paris  et  à fabhé  de  Saint-Victor,  qui 
dressèrent  la  règle  du  nouvel  ordre  de  concert  avec 
Jean  de  Matha , prêtre  et  docteur  en  réputation  dans 
cette  capitale.'  Le  pape  , après  quelques  additions 
faites  selon  les  désii*s  du  saint  instituteur , la  confirma 
par  une  bulle  solennelle. 

Elle  porte  que  les  frères  réserveront  la  troisième 
partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des 
captifs  ; que  leurs  églises  seront  dédiées  générale- 
ment à la  sainte  Trinité  ; qu’en  chaque  maison  , ils 
ne  seront  que  trois  clercs  et  trois  laïques  , outre  le 
ministre  qui  doit  être  prêtre  , et  le  confesseur  de  la 
communauté  ; qu’ils  seront  vêtus  de  blanc , avec  cer- 
taine marque  sur  leurs  chapes  pour  se  distinguer 
des  autres  religieux  ; qu’ils  ne  monteront  point  à 
cheval , mais  seulement  sur  des  ânes  : ce  qu’ils  pra- 
tiquèrent d’abord  avec  tant  d’exactitude,,  qu’assez 
long-temps  on  les  nomma  les  frères  aux  ânes.  En 
général , toute  cette  règle  respire  l’esprit  de  l’humi- 
lité et  de  la  mortification  évangélique.  Ces  religieux 
s’abstenaient  habituellement  de  viande  , et  même  de 

fioisson,  si  ce  n’était  en  voyage.  Le  chef- d’ordre  fut 
a maison  de  Cerfroi  dans  le  diocèse  de  Meaux  , où 
Jean  de  Matha  était  venu  joindre  Félix  de  Valois,  et 
qui  leur  fut  donnée  par  Marguerite,  comtesse  de^ 
Bourgogne.  Trente  ans  après  , le  chapitre  de  Paris 
leur  ùonna  dans  cette  ville  une  église  dédiée  à saint 
Mathurin , d’où  leur  est  venu  le  nom  qu’ils  portent 
en  F rance.  Ils  firent  des  progrès  si  rapides  en  France , 
en  Italie  , en  Espagne  , et  même  au  delà  des  mers  , 
que  dans  l’espace  de  quarante  ans  ils  eurent  jusqu’.à 
six  cents  maisons,  qui,  à l’exemple  de  Citeaux , s’uni- 
rent en  congrégation,  et  obéirent  à un  supérieur  gé- 
néral appelé  ministre  , aussi-bien  que  le.s  supérieurs 
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locaux  (i). Le  moine  Alhéric  , en  faisant  leur  éloge, 
observe  néanmoins  dès-lors  , que  leurs  longs  voya- 
ges étaient  des  occasions  dangereuses  de  dissipation. 

'L’ordre  du  Val-des-Cboux  avait  été  établi  quel- 
ques années  auparavant.  11  dut  son  origine  à un  Char- 
treux de  Lugny  au  diocèsede  Langres, nommé  Viard, 
qui  se  sentit  appelé  à une  vie  plus  retirée  que  ne  le 
comportait  son  état  de  frère  convers.  Du  consente- 
ment de  ses  supérieurs  , il  s’habitua  au  fond  d’une 
forêt  à deux  lieues  de  Lugny  , et. y demeura  long- 
temps comme  enseveli  dans  m?e  caverne  , où  il  pra- 
tiquait des  austérités  effrayantes.  11  fut  enfin  décou- 
vert par  les  peuples  du  voisinage , et  parvint  à la 
connaissance  du  duc  de  Bourgogne , qui  le  visita  sou- 
vent. Ce  prince  étant  sur  le  pointde  livrer  un  combat 
très-périlleux  , promit  au  saint  anachorète  , que  s’il 
en  revenait  vainqueur , il  lui  fonderait  un  monast^'e 
au  même  lieu.  Il  remporta  la  victoire  , et  tint  ^sa 
promesse. 

Viard  donna  des  constitutions  à ses  disciples  , et 
sur  le  modèle  des  chartreuses,  il  les  logeadans  de 
petites  cellules , pour  vaquer  tranquillement  à la 
prière  et  à la  lecture  (2).  Afin  d’écarter  les  soins 
extérieurs , il  ne  voulut  avoir  ni  troupeaux ni  terées 
labourables , et  leur  marqua  hors  de  l’enclos  du  mo- 
nastère des  bornes  assez  étroites  , au  delà  desquelles 
il  ne  leur  était  pas  permis  de  s’étendre.  Il  n’y  avait 
Cfue  le  prieur  qui  pût  sortir  , soit  pour  visiter  les 
différentes  maisons  qui  toutes  lui  étaient  soumises, 
soit  pour  les  autres  causes  nécessaires  , encore  de- 
vait-d  se  foire  accompagner  dans  ces  courses  par 
quelqu’un  de  ses  religieux.  Ils  avaient  dans  leurs  li- 
mites des  jardins  fruitiers  et  potagers , et  ils  sortaient 
en  communauté  à certaines  heures  pour  les  cultiver 
et  en  recueillir  les  fruits.  Pour  suppléer  au  reste  de 
leurs  besoins , et  de  peur  qu’une  indigence  excessive 
ne  les  jetât  dans  la  distraction  qu’on  se  proposait 
d’éviter , ou  ne  les  réduisit  à mendier , ils  avaient  des 
revenus  annuels  d’une  perception  facile  , et  ne  rece- 


(i)  Alber.  Ghron.  an.  1198.  (2)  Jac,  Yitr.  hist.  occ.  lib.  17. 
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'«aicnÇ^en  chaque  maison  qu’autant  de  sujets  que  ces 
reveAs  en  pouvaient  nourrir. 

L’ân  1201  do'nna  naissance  à une  nouvelle  con>  » 
gi'é^Ûon  de  chanoines  réguliers,  qui  s’établit  sous 
lé  pootihcat  d’innocent  III,  et  fut  confirmée  par 
Honorius  son  successeur  (i).  Il  y avait  à Paris  quatre 
préfesseurs  en  théologie  , nommés  Guillaume 
Evrard-,  Richard  et  Manassès,  non  moins  recom- 
maitdables  pour  leur  piété  que  pour  leur  doctrine. 
Gemme  ils  s’entretenaient  un  jour  des  choses  éter- 
nelles , Guillaume  dit  qu’il  avait  vu  jusqu’à  trois  fois 
un  arbre  mystérieux,  dont  les  brancbes  immenses  , 
s’étendant  de  toute  part,  préparaient  un  heureux 
abri  à des  provinces  entières.  Les  trqjp  autres  doc- 
teurs assurèrent  qtt’ils  avaient  eu  aussi  plusieurs 
fois  la  même  vision.  Après  avoir  mûrement  délibéré 
à ce  sujet  avec  plusieurs  autres  savans  , ils  se  cru- 
rent appelés  à instituer  un  nouvel  ordre  religieux. 
Ils  allèrent  aux  confins  de  la  Champagne  et  de  la 
Bourgogne , s’enfoncèrent  dans  une  vallée  profonde, 

. et  se  fixèrent  près  d’une  fontaine  qu’ils  découvri- 
rent entre  des  rochers  sauvages  et  fort  élevés.  Ce 
désert  appartenait  à l’évêque  de  Langres,  Guillaume 
de  Joinville  , qui  leur  en  abandonna  sans  peine  une 
partie.  Ils  y bâtirent  aussitôt  de  pauvres  cellules  , et 
commencèrent  à pratiquer  la  règle  de  saint  Augus- 
tin , suivant  les  usages  de  Saint-ViclOr  de  Paris.  Quel- 
ques années  après,  Frédéric  , évêque  élu  de  Châ- 
lons  , quitta  cet  évêché  pour  se  joindre  aux  quatre 
docteurs.  Ils  furent  suivis  par  plusieurs  étudiuns , 
qui  formèrent  insensiblement  la  congrégation  nou- 
velle , et  lui  firent  donner  le  nom  du  Val-des- Eco- 
liers. Par  la  haute  considération  où  était  en  Fi  ance 
la  culture  des  lettres , celte  origine  accrédita  mer- 
veilleusement le  nouvel  institut, 

Les  écoles  de  Paris  en  particulier  étaient  si  fort 
en  réputation  , et  procuraient  tant  d’avautages  à 
cette  ville  , que  le  roi  Philippe-Auguste  leur  donna 
des  témoignages  bien  extraordinaires  de  sa  faveur, 
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À l’occasion  d’nne  querelle  élevée  entre  unaob^rr^ 
gisle  et  des  écoliers  allemands , le  prévôt  de  JParis  . 

_ accourut  avec  des  bourgeois  armés,  et  il  y eut  un 
noble  allemand  tué,  avec  quelques-uns  de  sesg^|is;^ 
aussitôt  les  docteurs  portèrent  leurs  plaintea^ii^ 
roi , qui  lit  emprisonner  le  prévôt  et  quelques  gçofr 
de  sa  suite  , et  comme  les  autres  s’enfuirent , le 
lit  démolir  leurs  maisons  et  ravager  leurs  terres. 

Craignant  encore  , après  cela  , que  les  écoliers^, 
méconlens  ne  quittassent  Paris,  il  ordonna,  pour  la  5 
suite  , que  si  quelqu’un  d’entr’eux  venait  à élre  ]f 
frappé , tous  les  laï(|ucs  qui  le  verraient  seraient 
tenus  de  saisir  le  coupable  , et  de  le  livx'er  aux  ofli-  ' 
ciers  royaux  ^qui  en  feraient  bonne  justice  (i). 
INotre  prévôt  et  nos  autres  juges  , poursuit  l’ordou-, 
nance  , n’arrêteront  point  un  écolier , ou  s’ils  l’arrA-^ 
tent,  ils  le  remettront  à la  justice  ecclésiastique.  Sici- 
le cas  est  grave  , nos  juges  prendront  connaissance 
du  traitement  de  l écolier  : mais  pour  aucune  sorte 
de  grief,'*  ils  ne  mettront  la  main  sur  le  chef 
écoles  de  Paris  , c’est-à-dire  , sur  le  recteur  ; su 
doit  être  arrêté,  ce  sera  parla  justice  ecclésiastique.^ 
Quant  atix  serviteurs  lai(fues  des  écoliers  , qui  ne.,' 
sont  ni  membres  de  la  bourgeoisie,  ni  regnieoles  , 
qui  n’exercent  point  le  négoce  , et  dont  les  étudians 
ne  se  servent  point  pour  troubler  l’ordre  public 
nos  olTiciers  ne  mettront  pas  la  main  sur  eux  , à 
moins  que  le  délit  ne  soit  évident.  Nous  voulons  que.i 
les  chanoines  de  Paris  et  leurs  domestiques  jouis- 
sent du  même  privilège.  Cette  ordonnance,  où  l’on  j 
voit  commencer  la  distinction  du  délit  commun  et 
du  cas  privilégié,  est  de  l’année  taoo;  c’est  le  monu- 
ment  le  plus  ancien  qui  soustraie  les  écoliers  , en 
qualité  de  clercs  , à la  justice  la'ique. 

L’année  précédente  , on  avait  enfin  terminé  la 
fameuse  contestation  qui  concernait  la  métropole 
de  Bretagne,  et  qui  durait  depuis  trois  cents  cin- 
quante ans.  Jamais  prétention  si  mal  fondée  ne  sub- 
sista si  long-temps,  et  n’étourdit  tant  de  tribunaux.* 
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Elle  avait  été  portée  a trois  conciles , discutée  devant 
cinq  papes  ; cl  le  métropolitain  , «pii  n’avait  d’antre 
titre  en  sa  faveur  (pie  l’iiinovation  protane  d’un  duc 
de  Bretaijnc  , avait  été  rej^ardé  conslainment  comme 
il  le  méritait:  mais  le  pape  Lucius  II,  par  un  tcm- 
ju  ramcnt  qu’il  crut  propre  à faire  {goûter  la  déci- 
sion (inale  tpi’il  avait  prétendu  remlrc  , ayant  encore 
])ei  mis  à l’evetpie  de  I)id  de  conserver  le  pallium  , 
donna  lieu  de  renouveler  la  chicane  , et  de  la  [)ro- 
lou"er  jus(fu’aii  pontificat  d’innocent  III.  (ie  pontife 
enfin  , api  ès  avoir  examiné  l’atraire  avec  une  atten- 
tion (lui  pût  a jamais  fermer  la  bouche  à l’obstina- 
tion bretonne,  la  déciiia  d’une  manière  à n’y  |>lus 
revenir  (i).  Il  prononça  piddi(piernpnt  une  sentence 
qui  confirmait  cell ’s  de  ses  prcdécesseni  s , et  sta- 
tuait que  l’église  de  Dol  serait  toujours  soumise  à 
celle  de  Tours,  et  son  évcipie  privé  à jamais  de 
l’usage  du  pallium  , sans  que  la  contestation  pût  être 
renouvelée  comme  du  passé  , sous  [irétexte  de 
recouvrement  de  titres  , et  de  nouveaux  moyens  de 
défense.  La  sentence  fut  exécutee  de  bonne  foi  par 
révid]ne  Jean  de  V’^aunoise  ; et  depuis  (pi’«  lie  eut  été 
rendue  en  1 199,  l’église  de  üol,  ave(:  tons  les  autres 
évêchés  de  Bretagne  , est  demeurée  paisiblement 
soumise  à l’église  de  Tours. 

Le  |iope  Im.ocent  eut  la  même  année  une  affaire 
Lcancon)*  pins  inquiétante  au  sein  même  de  l’Ilalie, 
et  au  voisinage  de  Rome.  Ayant  voulu  mortifier  les 
habitans  d ürviète  qui  lui  avaient  déplu  , il  retint 
leur  évê(pie  à Rome  pendant  environ  neuf  mois. 
C’était  au  moyen  de  ces  absences  de  jiasteurs , des 
excommunications  , des  interdits  , de  la  cessation  de 
l’oflice  divin  et  de  rinstruction  chrétienne,  que  les 
Manii  héens  nouveaux^tout  «lignes  d’horreur  «pi’ils 
étaient , avaient  réussi*à  se  multiplier  dans  toutes 
les  régions  , et  qu’ils  triomphaient  insolemment 
dansqiiclqnes  églises.  Ils  étaient  si  pnissans  à Orviète^ 
qu’ils  se  disposaiimt  à en'  chasser  les  catholi«{ues  ^ 
et  à faire  de  cette  place  , qui  passait  pour  imprenable  ^ 


(i)  louoc.  II , ep.  84  et  seq. 
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le  réceptable  de  tous  les  héréli^iiess  et  le  bouler 
\ard  de  l’hérésie.  Dans  ce  péi  il , les’ citoyens  ortho^ 
doxes  deinaiidèrent  au  pape  un  ^ouVernénr^ui 
unit  les  vertue  cbrétiennes  à la  .valeur  et  à la 
dence  , et  qui  pût  sauver  la  liberté^  et  la  foiJxâtaai|- 
cées  tout  ensemble.  I I , : ♦.'i«  .y  .-.  î 

Innocent  crut  ne  pouvoir  faiM  an  meilleûr 
qu’eni  leur  envoyant  Pierre  de  Parenzo  , 
romain  encore  jeune , mais  sage  , courageux 
de  lalensi  et  «le  capacité  , de  celte  pureté  de  n>âëtit« 
et  de  cette  vertu  sincère  que  Dieu  se  plaît  à eouW 
ronner  des:  dons' les  ! fins  chers  à une.ame'chr^ 
tienne  {1).  IL  réussit  à réprimer  l’hérésie  ; mats  dh 
quelque  sagesse  qxi’il  uràt,  il  ne  put  gagner  le  caeiBr 

• de  ces  hérétiques,  parvenus  à un  trop  haut  degré 
'de  puissatice  pour  s’en  laisser  dépouiller  d’uiie  ma- 
nière paisible.  Il  prévit  dés-lors  jus^u’où'leur  fureté 
pouvait  se  porter , et  ne  songea  qu  ase  préparer  au 
martyre.  Etant  retourné  à Home  pour  célébrer 'fat 
Pâque  avec  sa  tiimilie  , etde  pape  lui  ayant  demandé 

: coui|>lede  son  périlleux  gouvernement  : Saint  père, 
fini  réponditril,  je  m'e  suis  conduit  de  manière  à 

• méritér  que  les  hérétiques  me  menaçassent  de  mort 
publiquement.  Continuez  , mon  fils  , rep i-it  le  pon- 

'tifè  , à combattre  généreusement  pour  la  foi  ; ils  ne 
peuvent  ôterqiie.la  vie  du  corps,  et  si  vous  mourez 
par  leurs  mains  , -je  vous  assure , au  nom  de  Dieu  «t 
des  saints  apôtres  , .-de:  Li  rémission  de  tous  vos 
péchés.  Le  saint  gouverneur  s’inclina  j i-emercia  le 
pape  , alla  chez  lui  faire  son  testament , et  repartit 
pour  Oi'viète  , en  s'arrachant  des  mains  de  sa  mère 
et  de  sa  femme  qui  fondaient  en  larmes. 

Pendant  son  absence  ,,^s  sectaires  conspirant 
entr’eux  , avaient  corron^ï  par  argent  un  de  ses 
domestiques  nommé  Raoul.  11  les  poursuivit  à sort 
retour,  comme,  il  avait  fait  auparavant  ,.et  loin  do 
craindre  leurs  menaces',  souvent  il  levait  les  mains 
au  ciel , en  priant  le  Seigneur  et;  le  prince  des  apô- 
tres, que  s’il  devait  mourir  de  mort  violente  , ce  fût 
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pnr  les  mains  des  héréliques,  et  pour  la  défense  de 
la  fui.  La  nuit  du  20  au  21  de  Mai,  comme  il  allait 
se  meltre  au  lit,  quelques  sectaires,  introduits  par 
le  Irailre  Raoul , le  saisirent  àl'irnproviste,  lui  enve- 
loppèrent la  tête  et  la  {^orge  de  manière  qu’il  ne  pût 
crier,  le  tirèrent  du  palais,  et  le  traînèrent  dans  un 
réduit  écarté  : là,  ils  lui  proposèrent  d’abandonner 
le  {•uuverncment  de  la  ville  , et  de  faire  serment , 
s’il  voulait  sauver  sa  vie  ,'de  protéger  leur  secte , au 
lieu  de  la  persécuter.  11  répondit  avec  courage  , 
qu’il  ne  ferait  aucun  serment  en  faveur  de  l’hérésie  , 

" et  ne  violerait  point  celui  (fu’il  avait  fuit  de  gouver- 
ner Orvièle  durant  une  année  entière.  Fendant  que 
ces  furieux  le  pressaient  ainsi , il  en  survint  d’autres 
])lus  furieux  encore  jet  l’nu  de  ceux-ci  levant  le 
poing  : A quoi  bon  tant  de  discours  , dit-il , en  lui 
frappant  si  rudement  le  visage,  qu’il  lui  fit  tomber 
une  dent,  avec  des  torrens  de  sang  qui  jaillirent  de 
sa  bouche.  Un  autre  le  renversad'un  coup  de  levier , 
et  tous  ensemble  , à coups  d’épée  et  de  couteau  , 
achevèrent  de  le  meltre  à mort  ; après  quoi  ils  se 
dérobèrent,  par  une  fuite  précipitée,  à l’indignation 
du  peuple  orthodoxe  , que  cette  perle  plongea  dans 
une  désolation  inexprimable.  Le  corps  fut  rapporté 
à l’église  cathédrale  , et  enterré  par  honneur  au 
lieu  même  où  il  avait  coutume  de  conférer  avec  les 
catholiques  zélés  des  moyens  de  réprimer  l’hérésie. 
Il  s’y  fit  aussitôt  d’éclatans  miracles  , dont  on  a le» 
relations  les  mieux  circonstanciées  et  les  plus  dignes 
de  foi.  L’église  d’Orvièle  honore  solennellement  ce 
saint  martyr  le  jour  auquel  il  est  mort. 

L’année  même  où  saint  pierre  de  Parenzo  devint 
la  victime  de  sa  foi  , un  autre  saint  laïque  , nommé 
Homobon  , mort  en  paix  après  avoir  gagné  plusieurs 
hérétiques  par  sa  douceur  et  ses  vertus  engagean- 
tes , fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  deux  ans 
seulement  après  sa  mort  (i).  II  était  de  Crémone  , 
d’une  famille  ancienne  , mais  d’une  fortune  médio- 
cre , qui  le  réduisit , comme  son  père,  à exercer 


(i)  Sur.  i3  Nüv, 
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tjiiolfuu’  nrpore.  Quoiqu’il  lui  engagé  clars  les  liens 
<lu  mariage  , il  seuihlail  qu'il  n’eûl  point  de  cliarge 
plus  capitale  que  de  subvenir  aux  besoins  des  pau- 
vres, Il  joignait  à l’aurnonc  les  jeûnes  , les  veilles  , 
l’assiduité  à la  prière  , et  même  aux  olliees  noctur- 
nes de  l’église  , qui  nvaienl  néanmoins  déjà  cessé 
d’être  d’un  usage  conimim  pour  le  peuple?  : mais  le 
prêtre  Obert  qui  connaissait  la  piété  d’IIomobon  , 
avait  soin  de  lui  ouvrir  loules  les  nuits  la  porte  de 
l’église  de  Saint-Cîillessa  paroisse.  L’office  étant  lini  , 
il  demeurait  dans  le  lieu  saint  , prosterné  devant  le 
crucilix  jusqu’à  la  messe  , qu’il  entendait  avec  le 
reste  des  fidèles.  Il  eut  le  don  des  miracles  , et  le 
don  plus  merveilleux  encore  de  guérir  l’aveuglement 
des  sectaires  opiniâtres  que  l’habileté  des  hommes 
les  plus  doctes  n’avait  pu  réduire.  Ln  jour  qu’il  avait 
assisté  à matines  , et  prié  juscpi’à  la  messe  , selon 
sa  coutume  , il  se  prosterna  au  Gloria  in  excelsis  ^ 
les  mains  étendues  en  croix.  (Jomme  il  ne  se  levait 
point  à l’évangile  , on  crut  qu’il  s’était  endormi  : on 
voulut  l’éveiller  , et  l’on  trouva  «pi’il  était  mort. 
C’était  le  1 1 de  Novembre  1 197  , jour  auqueH’église 
honore  sa  mémoii  e. 

Ccperid.-iiil  tout  se  disposait  dans  le  monde  chré- 
tien à des  SJ1  elaeles  d’un  tout  autre  geme.  La  croi- 
sade prècliee  dans  loules  les  contrées  de  l’oceiilent 
de|)uis  la  mort  «le  S.iladiti  , e’esl-n  dire,  durant  l es- 
paee  «le  s«  pi  à huit  ans  , avait  ému  tous  l«'s  « sprits  , 
et  rassemblé  une  infinité  «le  rotnballans  «le  toute 
nalioii.  Dés  le  lemjis  «lu  pape  Céleslin  , les  seuls 
cioisés  «l’AlletTingiie  s’étaient  trouvés  en  si  gran«l 
iiombi  e , «pi’ils  avaient  composé  trois  armées  , qui 
tontes  arrivèrent  en  Palestine  : mais  les  factions  et 
les  troubles  ffii’oreasionna  dans  leur  pairie  l.a  mort 
fl«'  rernjXMVMii-  Henri  VI  , les  y fin  nt  rexenir  sans 
avoir  pr«)cnré  auenn  avantage  remaicptalde  :uix 
chrétiens  d’orient  , qui  d’ailbuirs  les  seaudaüsèrent 
extrêmenienl  par  leur  vie  «léréglée , et«)u’ils  smq>con- 
nèreiil  «le  s’entendre  avec  les  Sarrasins  pour  les  faire 
])érir.  Le  reste  beaucoup  plus  nombreux  des  0«  ci- 
dentaux  qui  parlii  ent  depuis  ceux-ci  pour  la  mêuie 
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croisade , furent  encore  moins  utiles  à la  Terre-, 
Sainte  , où  ils  ne  mirent  pas  même  le  pied.. 

Dégoûtés  des  voyages  par  terre  , presque  tous 
funestes  ^ ils  résolurent  daller  par  mer  (1).  S’étant 
rassemblés  au  centre  de  la  France  , leur  patrie  quant 
à la  plupart , ils  traitèrent  avec  la  ré|>ublique  de 
Venise  , afin  d’en  obtenir  lesvvaisseaux  nécessaires 
pour  le  trajet , et  l’on  convint  pour  cela  d’une  somme 
de  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  d’argent.  Cepen- 
dant le  comte  de  Champagne  qui  avait  été  nommé 
chef  de  cette  expédition  , mourut  à l’âge  de  vingt- 
cinq  ans.  On  offrit  le  commandement  au  duc  de 
Bourgogne  et  au  comte  de^Bar  , qui  remercièrent  , 
et  onde  donna  enfin  à Boniface  11 , comte  de  Mont- 
ferrat.  11  se  rendit  à Soissons  , où  il  reçpt  la  croix; 
de  Foulqucsde  Neuilly  , qui  était  toujours  l’ame  de 
cette  entreprise  , mais  qui , au  grand  regret  des 
croisés  , ne  les  y accompagna  point  , étant  mort 
quelques  mois  après  dans  sa  paroisse  de  Neuilly.  Le 
comte  de  Montferrat  retourna  dans  ses  terres  pour 
faire  les  préparatifs  de  son  voyage  , puis  revint  en 
France  se  mettre  à la  tête  de  l’armee  , qui  partit 
pour  Venise  vers  la  Pentecôte  de  l’an  1202.  Ils  ren- 
contrèrent sur  la  route  un  grand  nombre  d’autres 
croisés  , qui  se  joignirent  à eux  avec  joie  , dans  le 
dessein  de  s’embarquer  tous  ensemble  pour  aller 
droit  en  Egypte  , afin  de  ne  pas  rompre  la  trêve 
que  les  chrétiens  de  Palestine  avaient  faite  avec  les 
infidèles  de  Syrie. 

Mais  dans  ce  long  intervalle , une  Hotte  comman- 
dée par  Jean  de  -Nêle  , châtelain  de  Bruges  , passa 
0 le  détroit  de  Gibraltar  , et  une  multitude  d’autres 
croisés , français  aussi-bien  que  flamands  , malgré 
leurs  protnesses  , prirent  aussi  une  route  différeiÿe 
. de  celle  de  Venise  ; ce  qui  mit  ceux  qui  y étaient 
arrivés  dans  l’impossibilité  de  compter  aux  Vénitiens 
la  somme  convenue.  Après  avoir  payé  leur  part  de 
ce  qu’ils  avaient  promis,  après  même  que  le  marquis 
de  Montferrat , le  comte  de  Flandres  et  les  autres 


(i^  ViU.  Bai'd.  n.  7 et  se<j.  Gest.  lan.  III , n.  83  et  seq. 
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principaux  seigneurs  eurent  donné  , aTCC  leur  vais- 
selle d’or  et  d’argent  , tout  ce  cfu’ils  trouvèrent  à 
emprunter  , il  man<| liait  encore  à la  somme  conve- 
nue trente  mille  marcs  d’argent.  Henri  Dandolo  , 
vieillard  vénérable  qui  depuis  neuf  ans  gouvernait 
la  république  avec  beaucoup  de  sagesse  , leur  pro- 
posa , pour  l’acquit  du  reste  , d’aider  les  Vénitiens 
à reprendre  la  ville  de  Zara  en  Dalmatie  , qui  leur 
avait  été  enlevée  par  le  roi  de  Hongrie  : il  s’engageait 
de  son  côté  , quoiqu’aveugle  , et  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans , à les  accompagner  avec  cinquante 
galères  pour  délivrer  le  saint  sépulcre.  Les  croisés 
avaient  d’autant  plus  de  répugnance  à tourner  ainsi 
contre  un  prince  chrétien , et  croisé  lui-même  , des 
armes  préparées  contre  les  ennemis  du  christianis- 
me , que  le  souverain  pontife  l’avait  défendu  expres- 
sément , et  que  son  légat  faisait  déjà  gronder  sur 
leurs  têtes  les  foudres  de  l’église  : mais  les  débiteurs  , 
contraints  par  une  sorte  de  nécessité  , acceptèrent 
la  proposition.  Cependant  le  mai’ffuis  de  Montferrat 
à qui  le  pape  avait  fait  cette  défense  personnelle- 
ment et  <le  vive  voix  , prétexta  prudemment  quelque 
motif  d’absence  , et  ne  se  trouva  point  au  siège  de 
Zara.  Simon  de  Montfort  prit  sous  sa  protection 
l’abbé  des  Veaux-de-Sernai  , qui  courait  risque  de 
Sa  vie  pour  avoir  dénoncé  aux  seigneurs  la  défense 
pontilicale  ; il  quitta  même  l’armée  avec  Gui  son 
frère  et  quelques  autres  généraux  , et  passa  chez 
le  roi  de  Hongrie , d’où  il  revint  toutefois  à la  Terre- 
Sainte.  On  n’en  lit  pas  moins  le  siège  de  la  place  , qui 
fut  prise  le  cinquième  jour. 

Les  approches  de  l’hiver  obligèrent  l’armée  d’at- 
tendre en  Dalmatie  une  saison  plus  favorable  pour 
allpr  attaquer  l’Egypte.  Cependant  le  prince  Alexis  , 
fils  d’Isaac  l’Ange  , empereur  détrôné  de  Constanti- 
nople , implora  le  secours  des  princes  croisés.  De- 
puis sept  ans  qu’un  autre  Alexis , frère  d’Isaac  , avait 
ravi  la  couronne  à ce  malheureui  empereû'r  , après 
lui  avoir  fait  arracher  les  yeux  le  lo^d’ Avril  rigS  , il 
le  tenait  dans  une  dure  prison , où  on  lui  donnait 
les  vivres  par  mesure  comme  au  dernier  des  hoja- 
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.ines.'Le  mêine  tem|P^,  bew-frère 

^âé.PbibpRC.ue  Sujybe  , élu  rpi  des  HoiBaiQ8<  H alj» 
^trouvei*  c^ripce , afin  de  tnénagi»'  plus  facilement, 
.par  sa  méd^tion,  la  bienveillance  .des  autres  prin- 
^ces  latins.  À, cet  effet , Phili|>pe  léut*  envoya  aussi- 
tôt des  ambassadeurs.  Alexis  étant  arrivé  lui-même 
peu  de  temps  après  , ratifia  ce  cfu’on  avait  promis 
en  son  nom  j savoir , qu’il  remettrait  en  premier 
lieu  l’empire  de  Conslânl  inople  sous  roÉ^«saoce  du 
saint  siéi^e  ; qu’il  fournirait  deux  cents  mille  marcs 
d’argent  pour  l’entreprise  des  croisés , et  des  vivres 
,'pour  toutes  leurs  troupes  ; qu’il  les  accompagnerait 
' en  personne  , ou  s’ils  l’aimaient  mieux , qu’il  enver- 
rait d|x  mille  hommes  à ses  frais  pour  faire  la  guerre 
pendant  une  année  , et  que  toute  sa  vie  il  entretien- 
drait cinq  cents  chevaliers  pour  la  défense  des  saints 
lieux.  ». 

Le  pape  avait  défendu  aux  croisés  d’attaquer 
, Constantinople , aussi-bien  c^ue  Zara , puisque  c’était 
toujours  verser  le  sang  chrétien  , et  perdre  de  vue 
, le  premier  objet  de  leur  voyage.  Ils  prétendirent  au 
contraire  qu’en  établissant  un  empereur  qui  leur 
fût  dévoué  , ils  auraient  beauconp  plus  de  facilité  à 
faire  des  progrès  en  Syrie  , ainsi  qu’en  Egypte^Ils 
, se  persuadèrent  même  que  le  pape  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  voir  établir  leur  puissance  à Cons- 
tantinople , s’il  était  possible  , et  que  le  succès  de 
cette  entreprise  leur  en.  obtiendrait  aisément  le 
pardon  : mais  les  difficultés,  et  les  périls  en  étaient 
effroyables.  Leur  armée  , depuis  le  départ  du  reli- 
gieux Simon  de  Montfort , et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  voulurent  obéir  à la  lettre  , n’était 
plus  qu’environ  de  quarante  mille  hommes , et  U 
s’agissait  d’attaquer  une  ville  extrêmement  fortifiée , 
^ où  il  y avait  plus  de  deux  cents  mille  personnes  por- 
tant les  armes.  Il  est  vrai  qu’à  la  réserve  de  quelques 
troupes  étrangères  soudoyées  ^ar  les  empereurs  de 
Çonstantineple , tout  le  reste  était  peu  aguerri.  On 
comptait  encore  sur  la  ville  elle-même  , dont  la 
meilleure  partie'  soupirait  après  l’arrivée  du  jeune 
Alexis. 
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Le  tyran  son  oncle  ne  laissa  point  de  montrér 
d’abord  de  la  résolution  (i)  ; il  le  prit  même  sur  i»ii‘ 
ton  fort  haut  , mbis  qui  tenait  trop  de  la  bravade  , 
pour  être  inspiré  par  là  vraie  bravoure.  Il  envoya 
aux  Latins  une  espèce  de  héraut , italien  de  nais- 
sance , et  chargé  de  leur  dire  : Pourquoi  paraissez- 
vous  surines  terres  , vous  qui  êtes  chrétiens  comme 
moi , et  qui  aspirez  de  mêiuje  à recouvrer  la  Terre- 
Sainte  ? Si  vous  avez  hesoin  de  vivres  ou  d’argent,  je 
vous  en  donnerai  volontiers , pourvu  que  sortant 
de  mes  états  , vous  poursuiviez  votre  pieuse  expédi- 
tion , car  je  neteux  vous  f.ire  aucun  mal , tjuoique 
j’en  aie  bien  le  pouvoir.  Quand  vous  seriez  vingt  fois 
autant  , vous  ne  pourriez  échapper  à la  mort  ou  à 
la  déroule  , si  je  voulais  déployer  mes  vengeances. 
Conon  de  Bclhune  se  leva  , et  au  nom  des  barons  , 
répondit  ainsi  à ces  vaines  rodomontades  : Ce  n’est 
pas  sur  les  terres  d’Alexis  le  tyran  que  nous  som- 
mes entrés  , parce  que  l’empire  ne  lui  appartient 
pas.  Tout  ce  (|ue  nous  pouvons  lui  promettre  , s’il 
veut  resliluer  la  couronne  à son  maître  légitime 
‘assis  ici  parmi  nous  , c’est  de  prier  ce  jeune  prince 
de  lui  jiardonner  ses  attentats.  Il  doit  bien  suffire 
à l’usurpateur  de  jouir  dans  une  condition  privée^ 
de  l’aisance  honnête  que  son  auguste  neveu  , 
respect  pour  son  sang  , a la  générosité  de  lui  offrir. 
Et  tournant  des  regards  terribles  sur  l’envoyé  : Par- 
tez au  y)lulôt,  lui  dit-il  , portez  celte  réponse  à 
celui  qui  vous  envoie , et  n’ayez  pas  l’audace  de  reve- 
nir, si  ce  n’est  pour  promettre  la  satisfaction  qu’il 
lui  importe  de  faire  au  plutôt. 

Les  croisés  ne  voyant  reparaître  aucun  député  , 
s’ajiprochèrcnt  de  la  ville,  forcèrent  la  chaîne  qui  fer- 
mait le  port,  et  passèrent,  à la  portée  du  trait,  sous 
les  qu.ais  et  les  remparts  , bordes  de  tant  de  gens , dit 
Ville-Hardouin  dans  son  récit  ingénu  , qu’ils  ne 
paraissaient  que  de  longs  amas  d’armes  étincelantes. 
IjCS  Occi(lenl.aux  donuéi  ent  tête  haissPe  sur  l’armée 
du  tyran  Alexis,  qui  était  six  foi^  Jiliis  forte  que  la 
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leur,  et  Qu’ils  contraignirent  à se  retirer  dansTinté- 
rie«r  ville.  Alexis,  étonné  de  la  hardiesse  des 
Latins,  ne  se  cnit  })as  encore  en  sûreté  dans  sa 
double  enceinte  défendue  pardeux  cents  mille  hom- 
mes;  il  se  jeta  éperdu  dans  un  vaisseau,  et  s’enfuit 
du  côté  de  la  Thrace.  Aussitôt  les  sénateurs  et  les 
principaux  citoyens  tirèrent  . de  prison  1 empereur 
isaac  , et  ouvrirent  leurs  portes  aux  croisés,  qui 
entrèrent  avec  le  jeune  iVfexis  aux  acclamations  du 
peuple.  Isaac  conlinna  le  traité  qu'ils  axaient  lait  avefc 
son  lils.  Ce  jeune  prince  ayant  été  couronné  empe- 
-,reur  le  premier  jour  d’Août  de,  celle  année  120J  , 
écrivit  au  pape  comme  au  chef  de  l’église  univer- 
selle , et  lui  |)roinit  d’obliger  tous  ses  sujets  à renont 
cer  au  scliisinc.  « 

C’était  l’appât  illusoire  qu’employaient  les  Grecs 
tobtes  les  fois  qu’ils  avaient  besoin  des  Occidentaux. 
Alexis  oublia  ses  promesses  dès  qu’il  crut  pouvoir 
se  passer  de  ses  bienfaitejirs.  Il  s’éloigna  d’eux  in- 
sensiblement , et  se  livra  sans  réserve  à un  de  ses 

Îiarens  nomme  commelui  Alexis,  et  plus  connu  sous 
e nomdeMursaphle  que  luilit  donner  l’aspect  sinis- 
tre de  ses  sourcils  liérissés.  Les  princes  latins  en- 
voyèrent vers  le  jeune  empereur  pour  se  plaindre 
de  ses  infidélités  à .sa  parole.  L’éloquent  et  fier 
Béthune  était  à la  tête  de  la  députation  : il  parla  avec 
tant  de  hauteur  , que  les  Grecs,  toujours  insolens 
quand  ils  ne  se  voyaient  pas  en  péril , faillirent  à 
lairemain  basse  sur  les  députés  , et  les  renvoyèrent 
avec  des  menaces  outrageantes.  La  rupture  éclata 
aussitôt  , et  l’on  se  prépara  aux  hostillités.  L’empe- 
reur Isaac  mourut  dans  ces  entrefaites. 

Alors  Mursuphlefoi  ma  le  dessein  de  se  faire  empe- 
reur iui-méme.  Le  jeune  Alexis  s’était  rendu  très- 
odieux  aux  Grecs  par  des  exactions  faitcs'jnsque  sur 
les  églises  , dont  il  prit  les  ornemens  et  les  vases 
sacrés,  sous  prétexte  de  s’acquitter  envers  les  L>atins. 
Les  désordres  occasionnes  par  la  guerre  qu’il  eut 
avec  eux  , apres  tant  de  contributions  ruineuses  , et 
les  imprudences  de  tonte  espèee  que  lui  fil  cona- 
mettre  à dessein  le  traître  Mursuphle , maître  absolu 
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de  son  esprit , mirent  le  oomtjJç  4 ^ haine  et  aa 
mépris  poblic.  La  révolte  -éclata  tout  sans 

que  l’imprudent  Alexis  entent  le  mdincfret^tpçuir. 
Mursuphle,  après  quelques  teptatives  iuu^^  pour 
l’empoisonner,  prit  une  voie  plu&.sàr«  eiplos  exp|« 
ditive , eii  l’étranglant  de  ses  propres  luaiiW;;;  Lç 
Février  iao4 , six  inois  ethnit  joorspréeisement  de- 
]>uisle  couronnement  de  ce' malheureux  piânce. 
parricide  se  fît  aussitôt  proclamer  empé:^ur,  et 
déclara  la  guerre  aux  princes  croisés.  . . 

' Tous  ces  motifs  réunis  animaie^it  leur  courage  , 
et  leurfîrènt  croire  que  le  prodige  de  leur  premier 
triomphe  ne  devait  plus  être  pour  eux  qu’un  événe>a 
ment  commun  et  accoutume.  En  effet , ils  s’empf<> 
rèrent  de  la  ville  avec  autant  de  célérité  que  |a 
première  fois.  Après  un  assaut  qui  dura  toute  la 
journée^  elle  fut  prise  par  escalade.  Mursuphle  qui 
était  campé  sur  une  éminence  avec  plus  de  cfinb' 
mille  hommes,  prit  la  fuite  pendant  la  nuit  suivante/ 
Le  lendemain  toute  la  ville  vint  en  procession  dcr 
mander  miséricorde.  On  leur  accorda  la  vie,  «t 
l’on  permit  le  pillage , en  défendant  aux  soldats  d’atr 
tenter  à l’honneur  des  femmes.  Ils  trouvèrent  des 
richesses  immense^^  quoique  les  Grecs  eussent  eu  le 
temps  d’en  enterrer  la  plus  grande  partie , qu’ils 
retrouvèrent  à lapaik.  Jamais,  dityille-Hardouia , 
on  ne  Ht  nulle  part'un  biilin  si  riche  en  argent , en 
or  et  en  pierreries.  11  se  trouva  quatre  cents  mille 
marcs  d’argent  pour  les  Français , et  autant  pour  les 
Vénitiens , sans  compter  ce  que  chaque  particulier 
avait  distrait  contre  l’ordre  publié  de  tout  apporter 
au  même  endroit,  tant  pour  en  faire  une  juste  dis- 
tribution , que  pour  prélever  le  quart  du  total  pour 
celui  des  princes  croisés,  qu’on  voudrait  faire  empe- 
reur. 

On  enleva  aussi  une  quantité  prodigieuse  de  reli- 
ques insignes  que  tous  les  empereurs  , depuis  le 
grand  Constantin  , s’étaient  plu  à transférer  dans  la 
nouvelle  Rome,  etqui  se  répandirent  de  là  par-tout 
l’occident,-  mais  il  fut  difficile , dans  cette  confusion, 
d’en  constater  l’authenticité  , et  d’obvier  aux  super- 
cheries 
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cherips  , dont  on  reconnaît  encore  les  effets  dans 
lamiiltiplicationde  plnsienrsdecespieuxraonurneiis. 

On  songea  ensuite  à élire  un  empereur  , et  l’on 
nomma  douze  électeurs  , six  Français  tous  ecclésias- 
tiques , et  six  laïques  Vénitiens.  Le  choix  tomba  sur 
Baudouin  , comte  de  Flandres  et  de  Hainaut , qui 
à l’âge  de  trente-deux  ans  avait  toutes  les  qualités 
capables  de  le  faire  révérer.  Il  fut  élu  le  second 
dimanche  d’après  Pâques,  et  couronné  solennelle- 
ment à Sainte-Sophie  le  dimanche  suivant  17  de 
Mai  i2o4-  Comme  on  était  convenu  que  si  on  éle- 
vait un  Français  à l’empire , on  donnerait  le  patriar- 
cat à un  Vénitien  , on  élut  patriarche  Thomas 
Morosini , véitnien  de  naissance  et  sous-diacre  de 
l’église  l'omaine.  Pour  dédommager  le  marquis  de 
Montferrat , chef  des  croisés  , de  la  préférence  ac- 
cordée sur  lui  au  comte  de  Flandres  , qu’il  égalait 
en  valeur,  en  pgesse  , et  dans  les  autres  qualités 
dignes  du  trône  , on  le  fit  roi  du  pays  de  Thessaloni- 
que.  On  n’omit  rien  enfin  de  tout  ce  qu’on  jugea 
propre  â établir  solidement  l’empire  des  Latins  ci 
Constantinople:  mais  il  y avait  une  espèce  de  fatalité 
attachée  à tontes  ces  entreprises  de  l’occident  sur 
l’orient  ; après  quelques  règnes , et  mille  agitations 
désastreuses  , nous  verrons  tous  ces  pèlerins  con- 
quérans  éprouver  les  mêmes  revers  en  Grèce  qu’en 
Palestine. 
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LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les  civise's 
en  i3o4j  jusqu’au  premier  concile  général  de 
Lyon  en  1245. 

A.  la  nouvelle  de  la  prise  de  Constantinople.,  et  d« 
l'élection  de  l’empereur  Baudouin , le  pape  Inno- 
cent III  ne  se  trouva  pas  peu  embarrassé  pour  ré- 
pondre à ce  prince  qui  lui  demandait  la  confirmation 
de  ce  qui  s’était  fait.  Il  ne  pouvait  approuver 
que  les  croisés  eussent  tourné  contre  les  Grecs  , 
chrétiens  comme  eux  , les -armes  qu’ils  avaient 
prises  pour  une  tout  autre  fin.  Les  empêcbemen» 
que  ces  schismatiques  jaloux  apportaient  aux  pro- 
grès des  Latins  de  la  Palestine  , les  attentats  même 
des  derniers  usurpateurs  sur  des  empereurs  légiti- 
mes, ne  lui  paraissaient  pas  des  excuses  recevables 
pour  une  vengeance  exercée  sur  des  coupables 
qu’ils  n’étaient  pas  chargés  de  punir.  D’un  autre  côté, 
il  était  ravi  de  voir  ramener  à l’ünité  l’église  d’orient, 
et  de  ficiliter  par  là  le  secours  de  la  Terre-Sainte. 
Dans  sa  réponse , il  prit  le  parti  de  bénir  les  vues 
de  la  Providence  , qui' par  des  procédés  injustes  de 
la  part  des  Latins  , avait  puni  justement  les  Grecs  , 
et  leurs  crimes  multipliés  (i)j  et  sans  tropapprofon- 
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dir  cesmatières  délicates,  il  répondit , et  qn’on  pou- 
vait conserver  la  Grèce  conquise  par  un  secret  juge-^ 
ment  de  Dieu,  et  <ju’on  devait  satisfaire  à la  divine 
justice  pour  le  passé.  Il  insista  principalement  sur 
les  profanations  qui  avaient  élé  commises  dans  le 
pillage,  sur  les  trésors  des  églises  enlevés  cotnme 
des  biens  profanes , et  dont  il  ordonna  de  faire  une 
prompte  restitution. 

Le  patriarche  élu  pour  Constantinople  était  en-^ 
core  à Rome  .dont  ilétait  sous-diacre.  Innocent com 
firma  son  élection,  ou  plutôt  il  y suppléa  parla 
plénitude  de  sa  puissance , comme  il  s’en  exprime  * 
parce  qu’il  en  trouvait  la  formé  irrégulière,  et  plu9 
•éculière  qu’ecclésiastique  ; ensuite  il  lui  conféra  lui- 
znême  l'ordination , lui  donna  le  pallium  , que  ses 
successeurs  seraient  toujours  obligés  d’envoyer  de-» 
mander  à Rome  , et  lui  accorda  beaucoup  de  pri- 
^ viléges , entr’autres  de  sacrer  les  rois  dans  l’empire 
de  Constantinople  , et  d’absoudre  ceux  qui  auraient 
frappé  des  clercs,  cas  des  plus  strictement  réservés 
alors  au  saint  siège.  La  prérogative  même  disputée 
si  long-temps  par  les  papes  aux  patriarches  de 
Constantinople , c’est-à-dire , le  premier  rang  , après 
. Rome , sur  toutes  les  autres  églises , InnocentlII  ne  fit 
pas  difficulté  de  l’attribuer  au  patriarche  latin  Moro- 
«inifi);etce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  cequ’ilditea 
termes  exprès , que  cette  grâce  vient  du  saint  siège, 
qui  par  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique  a 
tiré  comme  de  la  poussière  l’église  byzantine , et  l’a  , 
, élevée  au-dessus  deséglises  d’Alexandrie , d’Antioche 
et  de  Jérusalem.  Le  contraire  n’en  est  pas  moins 
notoire  parles  lettres  de  saint  Léon.  Le  pape  Nico- 
las I , quatre  cents  ans  après  Léon , mettait  encore 
au  second  rang  le  siège  d’Alexandrie  , et  ne  comptait 
pas  l’évêque  de  Constantinople  entre  les  vrais  pa- 
triarches. 

Pour  maintenir  le  nouvel  empire  des  Latins  en 
orient, le  pape  enjoignit  aux  Occidentaux,  tant  clercs 
que  laïques  qui  se  trouvaient  enRoraanie,  c’est-à- 
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dire , dans  le  pays  de  Constantinople , d’y  demeurer 
une  année  , si  les  affaires  de  la  Terre-Sainle  ne  les 
demandaient  pas  ailleurs.  D’un  autre  côté  , il  écririt 
en  France  pour  engager  des  hommes  recommanda- 
bles par  leurs  talens  et  leuhs  vertus , à passer  dans 
la  Grèce  (i).  L’empereur  Baudouin  l’avait  prié  de 
procurer  ces  secours  à la  nouvelle  église  latine  de 
sou  empire,  et  d’exciter  généralement  les  Occiden- 
taux de  tout  pays  , de  tout  état  et  de  tout  sexe  , à 
venir  prendre  possession  des  riches  domaines  qu’il 
leur  promettait,  età  former  des  établissemens  dans 
une  région  dont  il  exaltait  avec  emphase  la  fertilité 
et  les  agrémens.  Ces  invitations  ne  produisirent  que 
trop  leur  effet,  au  moins  parmi  les  hahitans  de  la 
Terre-Sainte.  Non-seulement  les  pèlerins , mais  les 
chrétiens  nés  en  Palestine  , vinrent  en  si  grand  nom- 
bre , que  le  pape  fut  bientôt  réduit  à condamner  ces 
émigrations,  età  se  plaindre  que  cette  province  était  » 
aussi  destituée  d’hommes  que  d’argent.  Ainsi  la  révo- 
lution de  la  Grèce  qu’on  avait  crue  d’un  si  grand  se- 
cours pour  les  saints  lieux , servait  au  contraire  à en 
accélérer  ou  consommer  la  perte. 

Les  Sarrasins  , beaucoup  plus  affligés  de  la  réduc- 
tion de  Constantinople  par  les  Occidentaux  , qu’ils  . 
ne  l’eussent  été  de  la  prise  de  Jérusalem , oublièrent 
leurs  propres  différons  , et  tentèrent  toutes  les  voies 
imaginables  d’affaiblir  et  diviser  les  chrétiens.  Il  y 
avait  entre  ceux-ci  deux  partis  qui  se  disputaient  la 
principauté  d’Antioche , celui  de  Boëmond , comte 
de  Tripoli , et  celui  de  son  neveu  Rupin , qui  par  sa 
mère  était  aussi  neveu  de  Livon  ou  Léon  , roi  d’Ar- 
ménie , en  communion  avec  les  Latins.  Le  sultan 
d’Alep  , fils  de  Saladin  , se  déclara  pour  le  comte  de 
Tripoli,  et  Dénefin , autre  prince  musulman  peu 
célèbre  depuis,  appuya  le  parti  contraire. Les  Tem- 
pliers et  le  peuple  d’Antiocne  étaient  pour  le  comte, 
le  patriarche  d’Antioche' et  les  Hospitaliers  pour  le 
roi  d’Arménie  qui  soutenait  son  neveu.  Pour  ce  qui 
regarde  directement  le  royaume  de  Jérusalem  , le 


(i)  vui,ep.  64, 71-  - 
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roi  Amauri  II  de  Lusignan, mort  à Saint- Jean  d’Acre 
pendant  les»  troubles  d’Antioche  , savoir  le  !."■ 
d’Avril  i2o5,  eut  pour  successeur  Jean  de  Brienne, 
comme  époux  de  Marie  , fille  aînée  de  la  reine  Isa- 
belle , qui  tirait  son  droit  de  son  père*Amauri  I de 
la  maison  d’Anjou.  Gomme  il  était  aussi  roi  de  Chy- 
pre , mais  par  droit  d’hérédité , il  laissa  celte  cou- 
ronne à son  fils  Hugues  I,  qui  n’était  qu’un  enfant 
en  bas  âge  : faible  ressource  pour  la  position  où  se 
trouvaient  les  atfaires  des  chrétiens  en  orient. 

. D’une  autre  part , les  Bulgares  s’unirent  avéc  les 
Cumains  et  les  Turcs,  pour  soutenir  les  Grecs  con< 
treles  Latins.  Ils  étaient  néanmoins  grands  ennemis  ' 
des  Grecs , dont  ils  avaient  secoué  le  joug  après 
l’avoir  porté  plus  de  cent  cinquante  ans.  Leur  roi 
Jean  ou  Joannice  , héritier  du  pouvoir  de  ses  frères  , 
Pierre  et  Asan,  libérateurs  de  leur  patrie,  avait  reçu 
du  pape  la  couronne  royale  , et  soumis  avec  le  plus 
grand  éclat^  toutes  les  églises  de  son  royaume  à 
l’église  romaine  , dont  elles  reprirent  les  rites  et 
tous  les  usages  ; mais  les  Grecs  suppléant  à la  force 
par  l'artifice  et  les  trames  secrètes , détachèrent  des 
Latins  le.  roi  Joannice  , en  lui  promettant  de  le  re- 
connaître pour  empereur  s’il  les  délivrait  de  leur 
domination  (i).  Aussitôt  après  ces  conventions  , les 
Grecs  se  révoltèrent  de  toute  part,  et  s’emparèrent 
de  plusieurs  places  , entr’autres  d’Adrinople. 

L’empereur  Baudouin  se  mit  en  campagne  , et 
forma  le  siège  de  cette  ville  (2).  Ayant  eu  avis  que  le 
roi  des  Bulgares  s’approchait  pour  la  défendre  avec 
une  puissante  armée  , il  laissa  au  siège  le  maréchal 
de  Ville-Hardouin  ,avec  ledogede  Venise , et  accom- 
pagné du  comte  de  Blôis , il  alla  au  devant  des  enne-. 
mis  avec  des  forces  très-inégales  aux  leurs.  Il  ne 
laissa  pas  de  dissiper  la  cavalerie  tartare  qui  servait 
d’avant-garde  au  roi  de  Bulgarie  ; mais  emporté  par 
son  courage , il  la  poursuivit  si  loin,  que  les  Bulgares 
se  repliant  de  part  et  d’autre  .luicoupèrent  le  retour, 
et  l’environnèrent  de  tous  côtés.  Le  comte  de  Blois 


(i)  Ville  Hard.  n.  117.  (2)  Id.  n.  i8(j  et  seq. 
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eut  son  cheval  tué  sous  lui , et  fut  hlessé  lui-même  ; 
ses  gens  lui  conscillèrcnl  de  se  relirer  » en  lui  pro- 
^neUant  de  lui  faire  jour  l’épée  a la  main.  A Dieu 
ne  plaise,  rél)on<lil-il , iju’on  puisse  jamais  me  re- 
profLer  d’avoir  fui  du  combat  ! Il  fui  tué  avec  beau- 
coup d’autres  seigrieui  s , et  l’empereur  fut  fait  pri- 
sonnier. Celte  défaite  arriva  le  i4  d’Avril  i2o5. 
Ont  Ique  temps  après  , Joannice  lui  fit  couper  les 
liras  elles  jambes  , et  roula  le  tronc  dans  un  pré- 
cipice , où  ion  dit  qu’il  fut  encore  trois  jours  à lutter 
contre  le  s liorieurs  de  la  mort.  On  ajoute  que  le 
cruel  Bulgare filfairc ensuite  une  coupe  desoncrâne, 
pour  y boire  a la  manière  des  anciens  Scythes.  Bau- 
douin est  foi  t loué  , même  par  les  Grecs  , pour  sa  , 
justice  et  sa  chasielé.  Henri  son  frère  fut  élu  , pour 
lui  succéder  , le  20  d’Août  120Ü;  mais  la  même 
année , les  Grecs  sedonnèrent  pour  empereur  Théo- 
dore Lascaris , qui  avait  éi'oiisé  la  fille  de  l’empereur 
Alexis  l’Ange  , et  qui  établit  son  siège  à Nicée  , capi- 
tale de  Bitbynie. 

Pendant  ces  troubles  de  l’église  d’orient,  Albert , 
patriarche  latin  de  Jérusalem , ?t  auparavant  évê- 
que de  Verceil  , dressa  pour  quelques  solitaires 
établis  sur  le  Mont-Carmel,  une  règle  qui  rendit 
bientôt  celle  association  très-nombreuse,  et  la  fit 
connaître  jusqu’aux  extrémités  de  l’occident.  Ils 
devaient  leur  origine  à un  moine  vénérable  de  Cala- 
bre , qui,  malgré  son  grand  âge  , vint  , dit-on,- les 
établir  en  ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Elie. 
On  y montrait  encore  la  caverne  de  ce  prophète  , 
et  quelques  restes  d’un  ancien  monastère  qui 
paraissait  avoir  élé  considérable.  Le  pieux  calabrois 
forma  une  petite  clôture  au’  milieu  de  ces  ruines  , 
y bâiit  une  chapelle  et  une  tour , et  y rassembla  dix 
à douze  frères  (1).  Dans  la  règle  que  leur  donna  le 
patriarche  Albert,  il  leur  recommande  principale- 
ment le  travail  et  le  silence^j^’imitation  des  anciens 
solitaires.  Us  demeuraient  en  des  cellules  séparées  , 
entendaient  la  messe  tous  les  jours  autant  qu’il  était 


(i)  Canis.  l.  v i p.  Boll..  t.  ix , p.  778. 
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possible  , récitaient  l’oflice , et  ceux  qui  ne  savaient 
pas  lire  , disaient  un  certain  nombre  de  Pater  pour 
chaque  heure  canoniale. 'Jamais  ils  ne  mangeaient 
de  viande  , et  ils  jeûnaient  depuis  l’Exaltation  de  la 
sainie  Croix  jusqu’à  Pâques. 

Tandis  que  l’orient  absorbait  ainsi  l’attention  et 
les  efforts  des  Occidentaux , un  orage  fatal  se  for- 
mait sourdement  contre  la'  religion  au  sein  de  la 
nation  la  plus  chrétienne  , et  le  refuge  le  plus  assuré 
de  l’église  dans  tous  ses  périls.  A la  faveur  du  temps 
et  de  la  fourberie  , les  Vaudois  et  les  nouveaux 
Manichéens,  épars  en  tant  d’églises  différentes, 
s’étaient  rendus  formidables  en  <|ueîf[ues  endroits 
par  leur  réunion  , etdominaient , avec  une  insolence 
qui  n’était  plus  supportable  , dans  tes  provinces  de 
France  voisines  de  l’Espagne.  Ils  y étaient  sou- 
tenus par  les  seigneurs  du  pays  , sur- tout  par 
Raimond  VI , comte  de  Toulouse  , et  par  Raimond- 
Roger  , comte  de  Foix.  Pour  les  réprimer , le  pape 
Innocent  donna  le  caractère  de  légat  à l’abbé  de 
Cîteaux,  et  à deux  l'eligieux  célèbres  du  même 
ordre  , nommés  Raoul  et  Pierre  de  Castelnau  , tirés 
de  l’abbaye  de  Font-froide  , diocèse  de  Narbonne. 
Afin  de  soutenir  tant  les  légats  que  les  docteurs  et 
les  prédicateurs  c{ui  les  accpmpagnaient , le  souve- 
rain pontife  réclama  le  pouvoir  et  la  protection  du 
roi  Philippe-Auguste. 

Différens  prélats  , et  même  des  plus  qualifiés , 
s’étaient  rendus  coupables,  soit  de  connivence  à 
l’égard  des  hérétiques,  soit  d’un  lâche  ménagement, 
ou  du  moins  par  des  oeuvres  indignes  de  leur  carac- 
tère , ils  nuisaient  beaucoup  plus  à la  religion  , que 
leurs  vains  discours  ne  }>ouvaient  lui  être  utiles.  Par 
une  autorisation  expresse  du  souverain  pontife  , les 
légats  informèrent  contre  Bérenger,  archevêque 
de  Narbonne.  Ils  suspendirent  de  ses  fonctions  épis- 
copales, Guillaume  de  Roquesel,  évoque  de  Beziers. 
Ils  allèrent  jusqu’à  déposer  l’évêque  de  Viviers  , 
et  usèreût  de  la  même  sévérité  à l’égard  de  Raimond 
de  Rabastens , qui  s’était  élevé  par  simonie  sur  le 
siège  de  Toulouse.  On  élut  u la  place  de  ce  dernier, 
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vu  abbé  de  l’ordre  de  Cîteaux , nommé  Foulques 
eu  FoMCjuel , prélat  qui  fut  d’une  grande  ressource 
pour  la  religion  dans  cette  place  importante.  Il 
s’était  adonné  a la  poésie  pendant  sa  jeunesse;  et  il 
eut  de  la  réputation  entre  les  poètes  provençaux  , 
sons  le  nom  de  Fouquet  de  Marseille,  lieu  de  sa 
naissance.  Ayant  renoncé  depuis  à tous  les  amuse- 
mens  du  siècle  , il  se  lit  moine  dans  la  fervente  mai- 
son de  Grand-selve , d’où  il  fut  tiré  pour  être  abbé 
du  Toronet  au  diocèse  de  Fréjus.  C’est  de  là  qu’oa 
le  fit  passer  a l’évêché  de  Toulouse. 

Le  Seigneur  préparait  cependant  un  nouveau  se- 
cours à son  église , contre  les  sectes  corrompues  qui 
en  infestaient  un  des  plus  beaux  apanages  dans  un 
prélat  étranger  à la  France  , qui  s’y  rencontra  par 
un  de  ces  hasards  apparens  dont  fa  Providence  se 
plaît  à couvrir  ses \oies(i).  Diégued’Azébez,  évêque 
d Osma  en  Castille  , en  revenant  de  Rome,  passa  par 
Montpellier  , et  y rencontra  les  légats  chargés  de 
travailler  à la  réduction  des  hérétiques  , comme  ils 
étaient  sur  le  point  de  renoncer  à leur  légation  par 
le  dégoût  que  leur  inspirait  rinutilité  de  leurs  tra- 
vaux. Ln  des  principaux  obstacles  à leur  succès , 
c’était  la  vie  peu  réglée  des  ecclésiastiques  , que  les 
sectaires  ne  manquaient  pas  de  leur  objecter  quand 
ils  les  exhortaient  à quitter  leurs  erreurs.  L’évêque 
d’Osma , recommandable  par  sa  naissance  et  sa  doc- 
trine , l’était  encore  davantage  par  sa  vertu.  11  avait 
^ -étab  i dans  sa  cathédrale  l’institut  des  chanoines  ré- 
guliers ; il  était  allé  à Rome  pour  obtenir  du  pape  la 
permission  d’abdiquer  l’épiscopat , et  de  se  consa- 
crer à la  conversion  de  la  nation  barbare  des  Cu- 
maîns , qui  habitaient  vers  l’embouchure  du  Danube. 
Pî’y  ayant  pu  réussir , il  avait  pris  l’habit  monastique 
en  repassant  par  Cîteaux , pour  en  joindre  les  obser- 
vances rigoureuses  aux  travaux  de  l’épiscopat  qu’on 
le  contraignait  de  garder. 

Ce  prélat  veitueux , et  rempli  de  l’esprit  du  Sei- 


(i)  Jordan.  Piinc.  Fr.  Præd.  M.  S.  c.  7 et  seep  Vil. 
ap.  Sur.  5 .\ug,  ^ 
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ç;neur , conçut  qu’il  était  impossible  de  réduire  par 
les  paroles  seules  une  secte  qui  pervertissait  les  sim- 
ples par  une  grande  aH’ectation  <le  sainteté  et  de 
modestie  , tandis  que  les  missionnaires  catholiques 
auraient  de  grands  équipages  , des  troupes  nom- 
breuses de  chevaux  et  de^alets  , s’habilleraient  et 
vivraient  avec  splendeur,  i^es  légats  lui  ayant  de- 
mandé conseil  , comme  à un  personnage  aussi  re- 
nommé pour  sa  prudence  que  pour  sa  piété  : Mes 
frères , leur  dit  cet  homme  apostolique , nous  n’avan- 
cerons rien  pendant  que  les  sectaires  accréditent 
l’erreur  par  la  modestie  et  l’austérité  dont  ils  font 
parade  , si  nous  donnons  des  exemples  tout  contrai- 
res à leur  manière  de  vivre.  Il  faut  combattre  leur 
vertu  apparente  par  une  piété  effective  , marcher  à 
pied  , ne  point  porter  d’argent , imiter  en  tout  la  vie 
des  apôtres.  Et  comme  lesïégats  témoignaient  crain- 
dre le  reproche  de  singularité  en  menant  une  vie  si 
nouvelle  , il  leur  déclara  qu’il  demeurerait  avec  eux 
pour  travailler  , selon  cette  méthode  , à la  défense 
de  la  foi.  Il  renvoya  sur  le  champ  son  équipage , tous 
ses  chevaux  et  tous  les  gens  de  sa  suite  , à la  réserve 
du  seul  Dominique  de  Gusman  , chanoine  régulier 
et  sous-prieur  de  sa  cathédrale , c’est-à-dire , premier 
dignitaire  après  l’évêque , qui  en  était  le  prieur.  Après 
avoir  évangélisé  quelque  temps  avec  fruit  sur  ce  plan 
nouveau  , le  sage  prélat  voulut  retourner  dans  son 
diocèse  pour  mettre  ordre  à ses  affaires  , et  fournir 
de  son  revenu  à ses  chères  missions.  A peine  fut-il 
arrivé  chez  lui , qu’il  mourut  dans  une  heureuse 
vieillesse^ 

Dominique  qu’il  avait  choisi  pour  le  compagnon 
assidu  de  ses  travaux  apostoliques  , et  qui  par  la  suite 
fut  lui-même  chef  de  cette  mission , était  suscité  du 
ciel  pour  servir  l’église  d’une  manière  plus  durable , 
en  instituant  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il  était 
né  en  Castille  dans  le  diocèse  d’Osma  , et  avant  sa 
naissance  on  avait  présumé  de  sa  destination , sur  un 
songe  où  sa  mère  , gi’osse  de  lui,  sümagina  porter 
dans  son  sein  un  flambeau  qui  embrasait  toute  la 
terre.  U fit  ses  études , avec  distinction , dans  l’école 
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de  Palencîa  , la  plus  fameuse  d’Espagne  depuis  mic 
le  roi  \lfonse  IX  y avait  attiré,  de  France  et  d’Italie , 
de  savans  maîtres  en  tout  genre  ; mais  il  s’y  distingua 
encore  davantage  par  ses  vertus.  Il  y prit  tant  de 
goût  pour  la  mortification  chrétienne  , qu’il  y fut  dix 
années  entières  sans  boii|^  de  vin.  L’affection  qu’il  y 
conçut  pour  la  pureté  fut  telle  , qu’il  conserva  sa 
virginité  jusqu’à  la  mort  sans  la  moindre  souillure.  Sa 
charité  alla  jusqu’à  vendre  ses  livres  pour  soulager 
les  pauvres  dans  une  famine. 

Sur  le  bruit  d’un  mérite  si  extraordinaire  dans  un 
étudiant , l’évêque  d’Üsma  le  tira  du  lieu  de  ses  étu- 
des , et  le  fît  chanoine  régulier  de  son  église.  Ce  fut 

1)Our  Dominique  un  nouveau  motif  de  s’avancer  dans 
a perfection  , et  ses  progrès  nouveaux  le  firent  éle- 
ver à la  première  place  de  son  chapitre  : mais  son 
attrait  principal  était  pour  la  conversion  des  pé- 
cbeure  , comme  son  saint  évêque  ne  tarda  point  à 
s’en  convaincre  dans  les  occasions  que  lui  en  fournit 
son  voyage  de  France.  Se  trouvant  logé  avec  lui  à 
Toulouse  dans  la  maison  d’un  sectaire  , Dominique 
fit  si  bien  tant  par  ses  manières  douces  et  insinuantes 

Sue  par  la  force  de  ses  raisons  , que  le  jour  même 
e leur  arrivée , il  convertit  cet  hôte  hérétique.  Ayant 
appris  le  danger  que  couraient  plusieurs  filles  notiles 
et  indigentes  que  les  novateurs  prévenaient  de  leurs 
libéralités  pour  les  attirer  à leur  parti , il  leur  établit 
un  monastère  à PouiUe  près  de  Montréal , où  , dans 
une  clôture  exacte , le  silence , la  piière  et  le  travail , 
elles  trouvaient  une  égale  sûreté  pour  l’ame  et  pour 
le  corps. 

Il  était  difficile  de  le  voir  et  de  l’entendre  , sans  se 
rendre  à ce  qu’il  désirait.  Ses  idées  nettes  et  forte- 
ment empreintes , ses  résolutions  arrêtées  avec  tant 
de  raison,  qu’on  ne  l’a  presque  jamais  vu  obligé  d’en 
changer , une  égalité  dame  inaltérable  , son  visage 
même  où  étaient  peintes  la  paix  de  la  conscience  et 
la  joie  que  l’on  goûte  au  service  du  Seigneur , le  feu 
de  son  teint  et  de  «es  yeux  , sa  voix  douce  et  tou- 
chante , tout  en  lui  poiiait  à la  vertu , et  communi- 
quait à ceux  qui  l’approchaient  les  ardeurs  de  l’amour 
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divin  dont  il  était  embrasé.  Il  s’en  fallut  bien  cepen- 
dant qu’il  ne  produisît  parmi  les  sectaires  du  Lan- 
f;uedoc  les  fruits  de  bénédiction  qu’on  avait  lieu 
d’espérer.  Le  comtede  Toulouse , fauteur  opiniâtre  et 
artilicieux  de  cette  abominable  secte  , faisait  échouer 
les  efforts  des  hommes  les  plus  apostoliques. 

Le  légat  Pierre  de  Castelnau  lui  était  particuliè- 
rement odieux  , ainsi  qu’à  tous  ses  protégés  héréti- 
ques , que  ce  légat  poursuivait  avec  autant  de  per- 
sévérance que  de  vigueur  (i).  Il  forma  une  puissante 
confédération  pour  la  défense  de  la  foi , et  y fit  entrer 
)usqu’à  la  noblesse  de  Provence  , dépendante  du 
comte  , qui  fut  contraint  d’y  adhérer  pour  cette  rai- 
son , et  par  la  crainte  des  suites  de  l’excommlinica- 
lion  publiée  contre  lui  : mais  après  bien  des  sermens 
réitérés , il  ne  tenait  plus  nul  compte  de  ses  enga- 
gemens  , dès  qu’il  croyait  pouvoir  les  violer  sans 
péril.  Pierre  de  Castelnau  était  trop  claii^voyant  pour 
être  la  dupe  de  ces  artifices , et  trop  eourageux  pour 
les  dissimuler.  11  reprochait  en  face  au  comte  sa 
mauvaise  foi  et  ses  parjures;  et  comme  on  lui  repré-  ’ 
sentait  les  excès  auxquels  ce  prince  était  capable  de 
se  porter , et  que  sa  vie  même  était  en  péril  : La 
cause  de  Jesus-Christ , répondit-il  , ne  réussira  ja- 
mais dans  ces  contrées  , que  quelqu’un  de  nous  ne 
' meure  pour  la  foi.  Dieu  veuille  que  le  persécuteur 
me  choisisse  pour  sa  première  victime  ! 

Enfin  le  comte  f>erfide  fit  inviter  les  légats  à con- 
férer avec  lui  à Saint-Gilles  en  Provence  (a).  Il  avait 
promis  de  les  satisfaire  sur  tous  les  chefs  dont  il  était 
accusé,  et  d’abord  il  témoigna  recevoir  avec  docilité 
leurs  avis  salutaires  ; mais  quittant  bientôt  ce  per- 
sonnage contraint . et  se  démasquant  sans  retenue  , 
il  les  menaça  publiquement  de  mort , et  leur  dit , 
comme  ils  se  retiraient , que  quelque  chemin  qu’ils 
prissent  par  terre  ou  par  eau  , ils  n’échapperaient 
point  à sa  vengeance.  L’abbé  et  les  magistrats  de 
Saint-Gilles  prirent  avec  raison  cette  menace  réflé- 
chie pour  une  résolution  fixe  et  arrêtée  ; c’est  pour- 


(i)  IlisL  Àlbig.  c.  64<  (3)  Chroo.  S.  Mar.  Ânüs.  aa.  i3oS. 
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quoi  ils  conduisirent  les  légats , sous  bonne  escorte , 
jusqu’aux  bords  du  Rhône  : mais  on  ne  parait  qu’à 
la  violence , tandis  qu’on  avait  beaucoup  plus  à crain- 
dre de  la  trahison,  üeux  hommes  du  comte , inconnus 
aux  légats  , les  avaient  suivis , et  les  atteimirent  à 
l’endroit  où  ils  couchèrent  avant  de  passer  le  fleuve. 
Le  lendemain  matin  , les  légats  ayant  dit  la  messe 
avant  leur  départ , suivant  leur  coutume  , un  de  ces 
inconnus  s’approcha  de  Pierre  de  Castelnau  , et  lui 
porta  un  grand  coup  de  lance  au-dessus  des  côtes. 
Pierre  en  tombant  le  regarda , et  lui  dit  : Dieu  veuille 
TOUS  le  pardonner,  comme  je  vous  le  pardonne  ! Ce 
qu’il  répéta  plusieurs  fois  avec  un  redoublement 
toujours  nouveau  de  charité  et  de  piété  , jusqu’à  ce 
qu’il  rendît  l’esprit. 

Le  bruit  de  ce  forfait  causa  un  soulèvement  uni- 
versel, et  parvint  en  peu  de  temps  jusqu’à  Rome.  Le 
pape  en  écrivit  en  termes  fort  animés  à tous  les 
seigneurs  et  à tous  les  chevaliers  des  provinces  de 
Karbonne , d’Arles , d’ Aix , d’Embrun  et  de  Vienne ( i )! 
Après  avoir  raconté  le  fait , il  donne  le  titre  de 
martyr  au  défont , qui  avait  en  effet  répandu  son 
sang  pour  la  foi  , et  qui  est  honoi’é  comme  tel  par 
l’église  le  cinquième  jour  de  Mars , quoiqu’il  soit 
mort  au  plus  tard  dans  le  mois  dfe  Février.  Il  enjoint 
anx  archevêques  et  à leurs  suffragans  de  publier 
l’excommunication  contre  le  meurtrier  , tous  ses 
complices , ses  receleurs  et  ses  défenseurs  , et  de  la 
dénoncer  de  nouveau  contre  le  comte  de  Toulouse , 
si  raisonnablement  présumé  coupable  de  cette  mort. 
Enfin , selon  les  nouvelles  maximes  qu’il  érige  en 
canons , ifdéclare  absous  de  leur  serment  tous  ceux 
qui  ont  promis  au  comte  Raimond  fidélité  , société 
ou  alliance  , prononce  qu’il  est  permis  à tout  catho- 
lique , tant  de  poursuivre  sa  personne  que  de  s’em- 

fiarer  de  ses  terres , et  conclut  par  exhorter  la  no-  • 
desse  de  ces  provinces  à s’armer  pour  l’extirpation 
de  l’hérésie , et  la  conservation  de  la  vraie  foi. 

Le  pontife  écrivit  encore  au  roi  Philippe-Auguste  , 


(i)  Gest.  Innoc.  111 , c.  8. 
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ponr  le  prier  d’aller  en  pei  sonne  réprimer  un  vas- 
sal ennemi  si  dangereux  de  l’église  , ou  du  moins 
d’y  envoyer  sonlils  Louis.  Le  roi  qui  était  mal  avec 
Otton  , roi  des  Romains  , et  avec  Jean  , roi  d’An- 
gleterre , répondit  qu’ayant  à ses  côtés  deux  grands 
lions  qui  n’épioient  que  le  moment  favorable  de 
fondre  sur  ses  terres  , il  ne  pouvait  s’éloigner  sans 
imprudence  ni  lui , ni  son  fils  , mais  qu’il  ne  laisse- 
rait pas  de  permettre  à ses  barons  d’aller  à cette 
expédition.  Le  pape  avait  écrit  en  même  temps  à 
tous  les  seigneurs  et  à tous  les  peuples  de  la  Fi’ance , 
aussi-bien  qu’aux  prélats  , promettant  indulgence 

fdénière  à ceux  qui  se  croiseraient  pour  cornbatlrç 
es  sectaires  de  la  JNarbonnaise  j ce  qui  lit  prendre 
les  armes  , ainsi  que  la  croix  , à des  troupes  sans 
nombre,  qui  la  portaient  sur  la  poitrine  , pour  se 
distinguer  des  croisés  du  levant  qui  l’avaient  sur 
l’épaule.  Au  bruit  de  ces  armemens  , le  comte  Rai- 
mond fut  si  effrayé,  qu’il  prit  lui- même  la  croix 
contre  la  secte  dont  il  était  le  principal  fauteur. 

Pour  remplacer  Pierre  de  Castelnau  , et  Raoul 
son  collègue  de  légation,  qui  mourut  vers  le  même 
temps  , le  pape  envoya  deux  légats  nouveaux  , 
Milon,  clerc  de  l’église  romaine , aussi  reconfiman- 
dable  par  la  profondeur  de  sa  doctrine  que  par  la 
solidité  de  sa  vertu  , et  le  docteur  Théodise  , cha- 
noine de  Gênes.  Ils  allèrent  du  côté  de  Lyon  au 
devant  des  croisés , qui  s’y  assemblèrent  de  tous 
les  quartiersde  la  France,  à la  suiteduduc  de  Bour- 
gogne , des  comtes  de  Nevers  , de  Saint- Paul , de 
Montfort , de  l’archevêque  de  Sens  , des  évêques 
d’Autun  , de  Clermont , de  Nevers  , et  d’une  inli- 
nité  d’autres  personnages  considérables  dans  l’état 
etdans  l’église.  Raimond  s’était  déjà  fait  absoudre  par 
les  légats  au  lieu  même  où  était  enterré  le  bienheu- 
, reux  Pierre  de  Castelnau , pour  lui  faire  en  quelque 
sorte  amende  honorable.  Il  avait  fait  serment  sur  le 
corps  de  Notre-Seigneur  , d’observer  les  ordres  du 
pape  pour  la  paix  de  l’église  et  l’expulsion  des  héré- 
tiques , de  ne  plus  rendre  sa  foi  suspecte  en  les 
protégeant,  de  rompre  avec  ces  troupes  de  brigands 
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qu’on  nommait  rouliers  , de  ne  plus  vexer  ses  peu- 
ples , ni  les  prélats  orthodoxes  : pour  sûreté , il  avait 
livré  sept  châteaux  de  ses  domaines  , et  consentait 
à leur  contiscalioii  s’il  n’observait  ses  sermens.  JNe 
mettant  point  de  bornes  à ses  terreurs  ni  à ses  pré- 
cautions , il  s’avança  lui-même  jusqu’à  Valence  aa 
devant  des  croisés , à qui  il  renouvela  ses  engage- 
mens  , promit  sans  réserve  de  faire  tout  ce  qu’ils 
voudraient  , et  offrit  son  fils  pour  otage  , outre  les 
places  qu’il  avait  déjà  livrées. 

Aussitôt  après  , ils  marchèrent  tous  ensemble  à 
Beziers.  Les  babitans  de  cette  ville  , abandonnée  au 
paanichéisme  , s’étaient  rendus  odieux  par  leur» 
rapines  , par  les  meurtres  et  tous  les  forfaits  qui 
étaient  les  suites  de  leur  affreuse  doctrine.  On  était 
sur-tout  indigné  de  l’assassinatde  Baimdnd  Trinca- 
vel  leur  vicomte , qu’ils  avaient  massacré  dans  l’église 
de  la  Magdeleine  , après  avoir  brisé  les  dents  à leur 
évêque  qui  s’efforcait  de  les  en  détourner.  On  com- 
mença par  les  sommer  de  livrer  un  certain  nom- 
bre d’bérétiques  dont  on  leur  remit  la  liste  , et  qui 
étaient  apparemment  les  principaux  auteurs  de  leur 
perversion.  Peu  contens  de  refuser  avec  insolence  , 
quelques-uns  d’entr’eux  s’approchèrent  avant  que 
d’être  attaqués , et  firent  pleuvoir  sur  les  croisés 
une  grêle  de  flèches.  Tous  les  soldats  catholiques 
frémissaient  de  fureur  , en  attendant  les  ordres  de 
leurs  chefs  ; et  cependant  les  valets  de  l’armée  , 
sans  observer  aucune  discipline , cta  l'insçu  de  leurs 
maîtres  , s’approchèrent  des  murailles  , et  prirent 
la  place  d’emblée.  Us  firent  main-basse  sur  tous  les 
babitans  , et  mirent  le  feu  à la  ville.  C’était  le  jour 
delaMagdeleirie;  et  dans  l’église  qui  lui  était  dédiée  , 
on  tua  jusqu’à  sept  mille  personnes  qui  s’y  étaient 
réfugiées: circonstances  qiii  furent relevées-comme 
un  signe  de  la  vengejmce  divine  , tant  pour  le  meur- 
tredu  vicomte  Trincavel*  que  pour  les  blasj.hémes 
que  CCS  sectaires  impurs  se  peimellaient  sur-tout 
contre  cette  sainte  amante  de  Jesus-Çhrisf . Les  croi- 
sés marchèrient  ensuite  à Carcassonne , q u’ils  auraient 
pu  facilement  emporter  d’assaut  j mais  L'  sort  que 
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Bcziers  Tenait  d’éprouver  leur  faisait  encore  hor- 
reui'.  Ils  reçurent  les  habitans  de  Carcassonne  à com- 
position , c'est-à-dire , à charge  de  tout  abandonner» 
et  de  sortir  en  chemise. 

On  tint  ensuite  conseil  pour  voir  qui  l’on  établirait 
maître  et  conservateur  de  ces  conquêtes.  Au  désin- 
téressement • que  marquèrent  les  principaux  sei- 
gneurs , il  paraît  que  l’esprit  d’ambition  ne  les  avait 
pas  guidés.  Le  comte  de  Nevers  et  le  duc  de  Bour- 
gogne refusèrent  absolument  et  constamment  ; et 
pour  que  Simon  de  Montfort  acceptât  enfin,  les 

f)lus  vives  instances  ne  suffirent  pas  ; U fallut  que  les 
cgats  le  lui  ordonnassent  par  l’autorité  du  siège 
apostolique.  On  a déjà  remarqué  dans  l’expédition 
de  Zara  en  Dalmatie  , tout  le  respect  qu’avait  pouC 
les  ordres  du  vicaire  de  Jesus-Christ  ce  pieux  héros 
que  le  tumulte  des  armes  n’empêchait  pas  d’enten- 
dre la  messe  tous  les  jours  , de  réciter  1 office  divin  , 
et  d’observer  inviolablement  les  jeûnes  de  l’église.  11 
honorait  sa  foi  et  sa  piété  par  des  mœurs  très-pures 
et  de  solides  vertus  , par  une  modestie  et  une  humi- 
lité si  extraordinaire  , que  malgré  la  supériorité  de 
son  mérite  , il  était  effrayé  de  son  insuffisance  , et 
se  croyait  fort  au-dessous  de  sa  destination.  11  était 
toutefois  d’une  valeur  unique  ; si  terrible  dans  un 
combat , que  du  seul  mouvement  de  son  sabre  , il 
mettait  ses  ennemis  en  fuite  ; actif,  entreprenant , 
ferme  dans  ses  desseins , et  suivi  dans  ses  vues  d’une 
incomparable  dextérité  dans  tous  les  exercices  mili- 
taires , d’im  tempérament  robuste , de  grande  taille  , 
bien  i^it  de  sa  personne  , et  par  l’affabilité  de  son 
humeur  , aussi- bien  que  pur  sa  facilité  à s’énoncer , 
également  propre  à se  faire  révérer  de  ses  nouveaux 
sujets  , et  à conserver  l’affection  des  seigneurs  sur 
lesquels  on  l’élevait.  Si  dans  le  cours  de  ses  exploits  , 
on  trouve  plusieurs  traits  d’une  sévérité  qui  fait 
encore  frémir,  il  en  faut  juger  sur  la  qualité  des 
monstres  dont  il  crut  ne  pouvoir  autrement  purger 
les  provinces  qu’ils  infestaient , ou  du  moins  sur  les 
mœurs  et  les  préjugés  de  son  siècle. 

Par  les  conséquences  abusives  des  mêmes  priuci- 
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pes  , le  pape  Innocent  lui-  même  ébranla  les  fonde- 
mens  d’une  puissance  qui  fournissait  à ses  entrepri- 
ses des  prétextes  beaucoup  moins  plausibles  que 
ceux  t^u’on  lirait  de  la  conduite  des  Albigeois  et  de 
leurs  fauteurs.  Toute  l’Angleterre  fut  mise  en  inter- 
dit , le  roi  Jean  excommunié  et  déposé  du  royaume  , 
avec  tous  les  désordres  et  tous  les  malheurs  insépa- 
rables de  ces  révolutions  , et  cela  pour  une  cause 
aussi  étrangère  à cet  éno)  me  bouleversement,  que 
l’était  l’élection  d’un  évêque.  On  avait  élu  tout  à la  lois 
pour  le  siège  de  Caiilorbéry , le  sous- prieur  du 
clergé  monastique  de  cette  église  , et  l’évêque  de 
iNorvviek.  L’affaire  fut  portée  a Ronie , et  les  deux 
élections,  peu  régulières  à la  vérité  l’une  et  l’autre  , 
■y  furent  pareillement  cassées.  Aussitôt  après  , le 
p.-jpe  proposa  pour  cet  archevêché  le  cardinal 
Etienne  de  Langlon , qui  fut  élu  à Rome  par  des 
moines  députés  de  Canlorbéry , contre  le  gré  du 
roi  , déclaré  pour  l’évêque  de  INorwick(i).  Etienne 
était  anglais  de  naissance  , et  d’un  vrai  mérite  ; mais 
il  avait  étudié  à Paris  , y avait  été  fait  docteur  , 
chanoine  de  la  cathédrale  et  chancelier  de  l’univer- 
sité. Soit  pour  cette  raison  qui  le  rendait  fort  odieux 
à Jean  Sans-terre  , ennemi  dé<  laré  de  tout  ce  qui 
tenait  à la  France  , soit  pour  l’affropt  que  ce  prince 
croyait  essuyer  dans  la  personne  de  l’évêque  de 
Korwick  , Jean  lit  tomber  le  ]>remier  poids  de  son 
ressenliment  sur  les  moines  de  Cantorbéry  , avec 
toute  la  violence  dont  il  était  capable. 

, Il  écrivit  ensuite  au  pape  d’un  style  amer  et 
piquant , qu’il  ne  revenait  pas  de  sa  surprise  sur  ce 
que  le  pontife  et  toute  la  cour  romaine  semblaient 
oublier  combien  son  amitié  leur  était  fructueuse  ; 
qu’ils  retiraient  plus  d’utilité  de  son  royaume  , que 
de  tous  les  autres  états  qui  sont  en  deçà  des  Alpes  ; 
que  si  l’élection  de  l’évêque  de  INorwick  n’était  pas 
ratifiée  à Rome  , il  empêcherait  ses  sujets  d’y  porter 
les  riciuMHes  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  repous- 
ser ses  ennemis  qu’on  y protégeait,  et  que  l’An- 


(i)  Maith.  Par,  an.  iao6.  Gest.  Innoc.  111 , n.  i3i. 
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gleterre  n’irait  plus  chercher  parmi  des  étrangers 
si  mal  disposés  à son  égard , la  justice  elles  lumières 
qu’elle  {Kxivak  trouver  dans  ses  propres  prélats. 

Ij€  pape  Innocent  répondit  au  roi  avec  assez  de 
modération,  se  justifia  sur  ce  qu’il  n’avait  pas  attendu 
le  consentement  de  ce  prince  pour  l’étec  tion  du 
cardinal  Etienne  , et  prétendit  l’avoir  suffisamment 
demandé , quoique  ce  ne  soit  pas  l’usage  , ajou- 
ta-t-il , de  1 attendre  pour  les  élections  qui  se  font 
en  cour  de  Rome.  11  conclut  en  exhortant  le  roi  à ne 
point  résister  au  Seigneur  , et  à ne  pas  ramener  les 
coutumes  fatales  auxquelles  les  rois  son  père  et  son 
frère  avaient  renoncé.  Mais  Innocent  écrivit  ensuite 
aux  évêques  de  Londres  , de  Worchester  et  d’Ely  , 
que  si,  après  leurs  représentations , le  roi  ne  recevait 
point  l’archevêque  Etienne  , iis  eussent  à pronon- 
cer sur  toute  l’Angleterre  un  interdit  général  des 
fonctions  ecclésiastiques , hormis  le  haptême  des 
enfans  et  la  pénitence  des  moribonds.  Cette  lettre 
menaçait  encore  le  roi  Jean  de  plus  grandes  peines , 
si  celle-ci  ne  triomphait  pas  de  sa  résistance. 

Les  trois  évêques  obéissant  aux  ordres  du  pape  , 
allèrent  trouver  le  roi , et  le  conjurèrent , avec 
larmes  , de  mettre  sa  puissance  et  son  salut  en 
sûreté,  en  prévenant  l'interdit.  Le  roi  les  interrom- 
pit en  fureur,  se  répandit  en  injures  contre  le  pape 
et  les  cardinaux , et  en  des  termes  de  blasphème 
qui  lui  étaient  ordinaires , jura  que  si  quelqu’un  de 
ses  évêques  osait  publier  i’inte^it,  il  l’enverrait  à 
Rome  avec  les  autres  prélats  et  leur  clergé,  après 
les  avoir  dépouillés  de  toutes  leurs  possessions  ; 
qu’il  ferait  arracher  les  yeux  et  couper  le  nez  à tous 
les  Romains  qui  se  trouveraient  dans  ses  états.  Et 
que  ne  puis-je,  ajouta-t-il,  par  celte  marque  in£i- 
mante  faire  également  distinguer  des  autres  nations 
tout  le  reste  de  ce  peuple  détestable  ! Enfin  il  com- 
manda aux  trois  évêques  de  s’éloigner  promptement 
de  sa  présence , s’ils  voulaient  mettre  leurs  jours 
en  sûreté. 

Les  trois  prélats  se  retirèrent  en  effet  ; mais  la 
crainte  ne  les  empêcha  point  de  remplir  leur  com- 
Tome  VL  F f ' 
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mission.  Le  lundi  de  la  Passion,  qui  cette  annéo- 
était  le  34  de  Mars  , ils  mirent  toute  l’Angleterre  en 
interdit , et  sortirent  au  plutôt  du  royaume  pour  se 
dérober  à la  fureur  du  roi.  L’interdit  fut  observé 
ponctuellement  et  sans  nulle  exception , nonobstant 
' tous  privilèges , suivant  les  ordres  du  pape  ; en  sorte 
que  sans  prêtres  et  sans  prières,  on  emportait  les 
morts  des  villes  et  des  villages,  comme  les  cadavres 
des  animaux,  et  qu’on  les  jetait  dans  le  premier 
fossé,  où  on  les  couvrait  précipitamment  de  terre. 
Les  clameurs  que  le  peuple  poussa  de  toute  part  , 
firent  bientôt  trembler  l’inconsidéré  monarque.  U 
envoya  vers  le  pape , et  fît  toutes  les  promesses 
qu’il  crut  pouvoir  le  tirer  de  l’embarras  où  il  se 
trouvait , et  qui  lui  coûtaient  peu  dans  ces  circons- 
tances ; mais  aussi  téméraire  dans  l’espérance  , qu’il 
était  faible  et  rampant  dans  le  danger , et  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal,  toujours  incapable  de  consisr- 
tance , il  traîna  la  négociation  en  longueur  , s’aban- 
donna par  intervalles  aux  fougues  de  son  ressenti- 
ment , et  la  rompit  enfîn  tout-à-fait. 

Au  bout  de  deux  ans , le  pape  excommunia  le  roi 
d’Angleterre  : mais  il  ne  se  trouva  plus  dans  toute 
l’étendue  de  ce  royaume  un  seul  évêque  qui  osât 
publier  la  censure.  En  peu  de  temps  néanmoins  , 
elle  parvint  à la  connaissance  de  tous  ses  sujets  , 
qui  dans  les  rues  et  les  places  publiques  se  disaient 
mystérieusement  les  uns  aux  autres  , que  le  roi  était 
excommunié.  Geoffroi  , archidiacre  de  Norwick  , 
se  trouvant  à Ouestminster  pour  les  affaires  de 
l’échiquier  , dit  un  jour  à ceux  qui  s’en  occupaient 
avec  lui , qu’il  n’était  pas  sûr  à des  bénéficiers  de 
demeurer  au  service  d’un  prince  frappé  d’ana- 
thème (i).  Le  propos  fut  rapporté  au  violent  monar- 
que. Il  fît  prendre  l’archidiacre  , et  l’emprisonna  , 
sans  vivres , chargé  de  fers  , et  revêtu  d’une  chape 
de  plomb  dont  le  poids  , joint  à la  faim , le  fil  mourir 
en  peu  de  jours.  La  cruauté  naturelle  à Jean  Sans- 
terre  était  encore  animée  par  un  aventurier  nommé 

(1)  Matth,  Par.  an.  i3«g.  .■« 
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Alexandre  Masson , qui  se  donnait  pour  théologien. 
11  disait  et  prouvait  assez  plausiblernent , ce  qui  n’était 
pas  fort  difficile , que  les  biens  temporels  des  prin» 
ces  et  le  gouvernement  de  leurs  sujets,  ne  regar- 
daient point  le  chef  de  l’église  ; mais  il  ne  cessait  de 
répéter  que  le  roi  était  l’instrument  de  la  colère  de 
Dieu , établi  pour  gouverner  le  peuple  avec  la  verge 
de  fer.  Quelque  agréable  qu’il  se  fût  rendu  au  roi 
Jean  par  cette  maxime  tyrannique  , Innocent  III 
eut  assez  de  crédit  en  Angleterre  pour  le  faire  dé- 
pouiller d’un  grand  nombre  de  bénéfices  qu’il  y avait 
obtenus  par  scs  intrigues  , et  le  réduire  à un  étal  de 
misère  où  on  le  vit  long-  temps  mendier  son  pain 
de  porte  en  porte. 

Enfin  le  pape  Innocent  déclara  tous  les  vassaux 
et  les  sujets  du  roi  Jean  absous  du  serment  de  fidé- 
lité , et  défendit , sous  peine  d’excommunication  , 
que  personne  communiquât  avec  lui  en  aucune 
manière  , pas  même  pour  la  table  , pour  le  conseil, 
ni  simplement  pour  lui  parler.  Il  alla  plus  loin  : de 
l’avis  des  cardinaux  et  d’autres  graves  pervonnages  , 
il  rendit  une  sentence,  portant  que  le  roi  d’Angle- 
terre serait  déposé  du  trône,  et  qu’à  la  poursuite 
du  souverain  pontife , on  lui  donnerait  un  successeur 
plus  digne  de  régner.  En  conséquence , Innocent 
écrivit  à Philippe- Auguste  de  se  charger  de  cette 
entreprise  pour  la  rémission  de  ses  péchés  , afin 
que  lui  et  ses  successeurs  , après  avoir  détrôné  le 
roi  Jean  , possédassent  à perpétuité  le  royaume 
d’Angleterre.  Il  écrivit  aussi  une  lettre  circulaire  à 
fous  les  seigneurs , chevaliers  et  gens  de  guerre  des’ 
nations  diverses  , qu’ils  eussent  à se  croiser  pour’ 
déposer  le  roi  d’Angleterre , et  venger  l'injure  de 
l’église  universelle  , sous  la  conduite  du  roi  de 
France.  Il  ajout.ait  que  quiconque  aiderait  de  ses 
biens  ou  autrement  à la  destruction  de  ce  roi  per-’ 
vers  , recevrait  de  l’église  la  même  protection  que 
ceux  qui  visitaient  le  saint  sépulcre. 

L’orage  qui  se  formait  ainsi  sur  la  tête  du  roi  Jean 
devait  avoir  les  suites  les  plus  funestes.  On  remet- 
tait les  droits  et  la  puissance  de  l’église  à Philippe^ 
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Augaste , ennemi  déjà  trop  redoutable , et  qni  aTaiC 
de  son  côté  les  droits  les  plus  plausibles  à êiire 
Taloir  contre  le  roi  d’Angleterre.  Le  prince  Geoffroi , 
frère  aîné  du  roi  Jean,  et  mort  dès  l’année  ii86, 
avait  laissé  sa  femme  enceinte  d’un  lilsqui  fut  nommé 
Artus , et  que  la  Bretagne , l’Anjou  , le  Maine  et  la 
Touraine  reconnurent  pour  leur  seigneur.  Sa  mère 
Constance  lui  ménagea  d’abord  la  protection  de 
Philippe- Auguste  , et  le  remit  entre  ses  mains  à 
l’àge  de  douze  ans  ; mais  le  roi  Jean  son  oncle  ayant 
trouvé  moyen  de  se  saisir  de  sa  personne  ; après 
l'avoir  tenu  quelque  temps  emprisonné  à Rouen  , le 
fit  passer  de  sa  prison  dans  une  barque  , où  il  le  tua 
de  sa  main , et  jeta  son  corps  dans  la  Seine.  Philippe- 
Auguste  fit  citer  Jean  comme  son  vassal , pour 
répondre  sur  ce  crime  à la  cour  des  pairs  ; et  sur 
le  refus  de  comparaître  , la  cour , d’une  voix  una- 
nime , confisqua  au  profit  du  roi  Philippe  tout  ce 
que  le  roi  Jean  possédait  en  deçà  de  la  mer.  Le 
monarque  français  entra  aussitôt  en  Aquitaine  , 
puis  en  Normandie,  pour  exécuter  le  jugement  les 
armes  à la  main , et  y fît  plusieurs  conquêtes. 

Le  pape  Innocent  entreprit  alors  de  rétablir  la 
paix  entre  les  deux  rois  , suivant  la  marche  incer- 
taine , qu’il  est  difficile  de  rendre  plus  fixe  quand  on 
s’écarte  des  vrais  principes  ; il  prit  même  un  ton 
d’empire  que  le  monarque  et  les  seigneurs  français 
trouvèrent  peu  convenable  à une  puissance  qui  ne 
doit  pas  s’ingérer  dans  l’administration  politique  : 
mais  le  changement  des  circonstances  fît  aussi  chan- 
ger de  dispositions  à Innocent , qui , pour  presser 
de  nouveau  l’expédition  de  Philippe-Auguste,  lui 
envoya  Pandolfe , sous-diacre  de  l’église  romaine. 
Le  roi  de  France  était  excité  d’ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs  anglais  qui  n’aspiraient  qu’à 
être  délivrés  du  joug  tyrannique  du  roi  Jean.  Ce 
prince , étourdi , cruel , avare , débauché  , s’était 
enfin  rendu  insupportable  , non-seulement  aux: 
ecclésiastiques  de  son  royaume  , mais  à la  noblesse , 
aux  villes , aux  campagnes , à tous  ses  peuples.  U 
avait  &it  violence  à plusieurs  femmes  et  à plusieura 
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ÜHes  de  qualité  ; il  avait  réduit  par  ses  extorsions 
quantité  de  familles  honorables  à la  dernière  indi- 
gence ; il  avait  banni  une  multitude  de  sujets  irré- 
prochables , afin  d’envahir  leurs  biens. 

Les  évêques  chassés  d’Angleterre , d’où  ils  avaient 
porté  leurs  plaintes  à Rome  , enjoignirent  à leur 
retour  , de  la  part  du  pape  , au  roi  Philippe  , d’en- 
trer à main  armée  dans  la  Grande-Bretagne  , d’en 
détrôner  le  tyran , et  de  mettre  à sa  place  un  prince 
digne  de  régner.  Philippe  qui  n’attendait  que  l’oc- 
casion , ordonna  , sous  peine  de  félonie , à tous  ses 
vassaux  de  le  venir  joindre  à Rouen  dont  il  s’était 
déjà  rendu  maître  , et  il  y fit  équiper  une  flotte 
chargée  de  toutes  sortes  de  munitions. 

Cependant  le  légat  Pandolfe  passa  en  Angle* 
terre  , et  trouva  le  roi  Jean  à Douvres.  A son  départ 
de  Rome  , le  pape  lui  avait  donné  fôrt  secrètement 
un  projet  de  réconciliation  pour  ce  prince  , en  cas 
qu’il  voulût  enfin  se  soumettre  aux  ordres  du  saint 
siège.  Pandolfe  profitant  de  la  terreur  .que  ne 
pouvaient  bannir  d’une  ame  si  criminelle  soixante 
mille  hommes  de  bonnes  troupes , et  une  flotte  su- 
périeure à celle  des  Français  , lui  tint  ce  discours  : 
V oilà  le  roi  de  France  à l’embouchure  de  la  Seine  , 
prêt  à vous  accabler  par  l’autorité  du  souverain  ponr 
tife  , et  à s’emparer  de  votre  royaume.  Avec  lui 
viennent  les  prélats  de  votre  royaume  , et  tant  d’au- 
tres Anglais , soit  clercs  , soit  laïques  , animés  de 
toute  l’ardeur  que  peut  inspirer  l’espoir  de  rentrer 
dans  leur  patrie , et  de  recouvrer  leurs  biens.  Il 
montre  d’ailleurs  les  lettres  de  presque  tous  le» 
seigneurs  d’Angleterre  qui  le  demandent  pour  sou- 
verain, et  lui  promettent  fidélité.  Au  moins  songez 
à vos  intérêts  , appaisez  le  ciel  justement  irrité  , 
soumettez-vous  à l’église  , et  regagnez  les  bonnes 
grâces  du  pape , prêt  à vous  rendre  la  couronne 
qu’il  vous  a ôtée. 

Ce  discours  ne  manqua  pas  de  produire  son  effet. 
Jean  , tout  hors  de  lui-même  , et  comme  réduit  au 
désespoir , acquiesça  aux  propositions  de  Pandolfe  , 
et  promit  sans  restricûofi  de  se  soumettre  aux  or- 
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tires  <îu  pape  pour  Ions  les  objets  qui  lui  avaient 
attiré  les  censures  du  saint  siège.  Deux  jours  après  , 
il  dé(  lara  par  une  chartre  auibenlicpie  (i) , que  pour 
l’expiation  de  ses  péchés  , il  donnait  de  sa  franche 
■volonté  , et  de  l’avis  dè  ses  barons  , à l’église  ro- 
maine , au  pape  Innocent  et  .à  ses  successeurs  , les 
royaumes  d’Angleterre  et  d’Ii  lande , avec  tous  leurs 
droits  ; qu’il  ne  les  tiendrait  plus  que  comme  vassal 
du  pape  , lui  en  ferait  hommage-lige  , et  pour  mar- 
que (le  sujétion  , outre  le  denier  saint  Pierre , paye- 
rait tous  les  ans  au  pape  mille  marcs  de  st  eilings  ; 
enfin  , qu’il  obligeoit  tous  ses  successeurs  à main- 
tenir cette  donation  , sous  peine  de  perdre  leur 
droit  à la  couronne.  Le  roi  remit  cette  pièce  au  légat 
pour  la  porter  à Rome  , et  sur  le  champ  , en  pré- 
sence de  tout  le  monde  , il  fit  hommage  et  serment 
de  fidélité  au  souverain  pontife  , représenté  par  son 
ministre  , qui  foula  aux  pieds  quelque  argent  pré- 
senté comme  signe  de  la  soumission  du  roi.  Jean  fut 
incontinent  absous  de  l’excommunication  par  l’ar- 
chevêque de  Canlorbéry  , et  les  autres  évêques  per- 
•sécutés  f|u’on  s’était  empressé  à rappeler  dans  la 
Crande-Bretagne. 

Le  légat  Pandolfe  au  contraire  repassa  en  France  , 
alla  trouver  le  roi  Philippe  , et  lui  signifia  , de  la  part 
du  pape  , de  se  désister  de  son  entreprise  contre  le 
roi  d’Angleterre  qui  s’était  soumis  à l’église  , et  qu’il 
ne  pouvait  plus  attaquer,  sans  offenser  le  pape.  Phi- 
lippe fut  sans  doute  aussi  piqué  que  surpris  de  ce 
changement , qui  ne  l’eût  point  empêché  de  porter 
ses  armes  dans  les  îles  britanniques  , si  le  comte  de 
Flandres  qui  l’avait  le  plus  animé  , n’eûl  changé  lui- 
même  pour  faire  alliance  avec  le  roi  Jean.  C’était 
Ferrand  ou  Ferdinand  de  Portugal  qui  avait  épousé 
la  fille  aînée  du  comte  Baudouin  , devenu  empereur 
de  Constantinople  , et  qui  eut  lieu  de  se  repentir 
de  son  inconstance.  Le  roi  Philippe  marcha  contre 
ce  vassal  infidèle  , qui  avait/  lié  sa  partie  avec  l’em- 
pereur Otton  , elle  comte  de  Salisbury , frère  na- 


(i)  XVI  , ep.  37. 
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tnrel  du  roi  d’Angleterre.  L’inégalité  du  nombre 
n’arrêta  point  le  courage  de  Philippe.  Les  deux 
armées  s’étant  rencontrées  près  de  Bouvines  , il  lit 
à ses  troupes  cette  courte  harangue  rapportée  par 
le  moine  Rigord  son  chapelain  , qui  marchait  der- 
rière lui  : Tout  noire  espoir  est  en  Dieu  ; le  roi 
OUon  et  ses  gens  sont  des  excommuniés , ennemiset 
destructeurs  de  l’église  ; leur  solde  est  la  substance 
du  pauvre  et  la  dépouille  du  clergé.  Pour  nous  , 
quoique  pécheurs  , nous  sommes  unis  de  sentiment 
a la  suinte  église;  nous  jouissons  de  sa  communion  , 
et  nous  défendons  ses  libertés  selon  notre  pouvoir. 
Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  fasse  triompher 
de  nos  ennemis  et  des  siens.  Après  que  le  roi  eut 
ainsi  parlé  ,les  troupes  lui  demandèrent  sa  bénédic- 
tion avec  une  simplicité  respectable  dans  son  prin- 
cipe ; aussitôt  après  on  sonna  la  charge , pendant 
laquelle  le  chapelain  et  les  clercs  de  l’armée  ne  ces- 
sèrent de  chanter  des  pseaumes.  La  victoire  fut 
cooiplèle  pour  les  Français.  L’empereur  Otton  prit 
la  fuite  ; les  comtes  de  Flandres  et  de  Salisbury  fu- 
rent faits  prisonniers.  Pour  comble  de  bonheur , on 
apprit  que  le  roi  Jean  , qui  avait  fait  une  descente 
en  France  , et  assiégeait  le  château  de  la  Roche-au- 
Maine  en  Anjou,  venait  d’être  forcé  par  Louis  , fils 
du  rpiPhilippe  , à lever  ce  siège , et  à se  retirer  hon- 
teusement. En  mémoire  de  ces  grands  succès , le 
roi  fonda  près  de  Senlis  l’abbaye  de  la  Victoire,  où 
il  mit  des  chanoines  réguliers  de  Saint- Victor  de 
Paris. 

Pendant  que  Jean  Sans-terre  affectait  tant  de  sou- 
mission devant  les  gens  du  pape  , il  envoya  secréte- 
çaent  et  en  grande  diligence  vers  le  miramolin  ou 
roi  de  Maroc.  Les  envoyés  , qui  étaient  deux  cheva- 
liers et  un  clerc  , présentèrent  une  lettre  du  roi 
leur  maître  , qui  s’offrait  à soumettre  son  royaume 
au  prince  musulman  , à lui  payer  tribut  , et  même 
à quitter  la  religion  chrétienne  pour  la  mahomé- 
tane  , s’il  voulait  lui  donnçr  du  secours.  Le  mira- 
molin  lisait  les  épitres  de  saint  Paul  qui  lui  étaient 
tombées  entre  |es  mains.  11  parut  quelques  momens 
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fort  pensif,  puis  il  répondit  : Voilà  le  livre  d'an 
chrétien  sage , qui  par  ses  œuvres  et  ses  paroles  me 
ravit  d’admiration.  Je  ne  vois  rien  à reprendre  en 
en  lui , sinon  d’avoir  quitté  la  religion  de  ses  pères. 
Que  puis-je  penser  de  votre  maître  , qui  veut  re- 
noncer à une  religion  si  sainte  et  si  pure  , que  si  je 
n’en  avais  point , je  la  choisirais  de  préférence  à 
toutes  les  autres?  Ensuite  il  s’informa  de  l’état  du 
roi  et  du  royaume  d’Angleterre.  Comme  les  deux 
chevaliers  lui  en  eurent  fait  la  peinture  la  plus  avan- 
tageuse , il-  reprit  avec  un  grand  soupir  : Je  n’ai 
jamais  lu  ni  entendu  dire  que  le  souverain  d’un  pa- 
reil état  le  voulût  rendre  tributaire  d’un  étranger. 
Votre  roaî*e  est  un  misérable  et  un  lâche.  J’en  ai 
tant  de  mépris  , que  je  ne  voudrais  pas  lui  donner 
place  entre  mes  plus  vils  esclaves.  Et  vous  , ajouta - 
t-il , en  lançant  sur  les  deux  chevaliers  un  regard 
terrible  qui  les  fit  trembler  pour  leur  vie  , vous  , 
agens  et  flatteurs  d’un  tyran  méprisable  , n’ayez  pas 
l’audace  de  paraître  davantage  sous  mes  yeux. 

Gomme  ils  se  retiraient  confus , le  miramolin  porta 
ses  regards  sur  le  troisième  envoyé , nommé  Ronert, 
qui  s’était  tenu  à quartier  pendant  toute  l’audience. 
Voyant  un  pelithomme  extrêmement  brun  et  de  fort 
mauvaise  mine , il  jugea  que  le  mérite  devait  com- 
penser le  désavantage  de  la  figure  dans  un  ministre 
chargé  d’une  négociation  si  délicate^  il  le  retint,  et 
lui  fit  plusieurs  questions , auxquelles  Robert  satisfit 
avec  une  contenance  assurée  et  une  franchise  qui 
charmèrent  le  musulman.  L’anglais  dit  avec  ingé- 
nuité, que  son  souverain  était  un  tyran  aussi  faible 
à l’égard  des  étrangers  que  terrible  à ses  sujets  ; 
qu’il  avait  perdu  par  sa  faute  le  duché  de  INorman- 
die  , avec  plusieurs  autres  grands  domaines;  qu’il  ne 
cessait  de  ruiner  le  reste  de  ses  étals  , et  de  se  ren- 
dre odieux  à ses  peuples  par  ses  exactions  , ses 
usurpations , ses  débauches  et  ses  adultères.  Le  mira- 
molin blâma  la  patience  excessive  des  Anglais  , et 
renchérit  sur  tous  les  témoignages  de  mépris  qu’il 
avait  déjà  donnés  â l’égard  de  Jean  Sans-  terre.  Il  eut 
plusieurs  autres  entretiens  avec  Robert , le  conoRla 
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clés  marques  de  sa  bienveillance , et  le  renvoya 
chargé  de  présens  en  or  et  en  argent,  en  pièces  de 
•oie  et  en  pierreries.  C’est  l’historien  Matthieu  Paris 
qui  nous  apprend  ces  particularités , et  qui  dit  les 
tenir  de  Robert  lui-même  (i  ).  Il  ajoute  que  le  roi  Jean 

fiensait  fort  mal  de  plusieurs  articles  de  foi,  et  qu’il 
ui  échappait  des  impiétés  si  extravagantes  et  si  scan- 
daleuses , qu’on  n’oserait  les  rapporter. 

Depuis  long' temps  l’Allemagne  n’était  pas  plus 
tranquille  que  l’Angleterre.  T oujours  elle  était  déchi- 
rée par  les  deux  factions  des  maisons  de  Saxe  et  de 
Suahe , qui  prétendaient  en  même  temps  à l’empire , 
et  par  l’intérêt  que  le  chef  de  l’église  prenait  tour  à 
tour  aux  prétentions  de  l’une  et  de  l’autre.  En  vain 
le  roi  Philippe  de  Suahe , si  vivement  poursuivi  par 
le  pape  Innocent , se  réconcilia- t-il  enlin  avec  ce 
pontife.  Comme  il  en  avait  déjà  reçu  son  absolution, 
et  que  son  accommodement  avec  le  roi  Otton  de 
Saxe  son  compétiteur  était  fort  avancé  , il  fut  assas- 
siné par  le  comte  palatin  de  Bavière  , à qui  il  avait 
refusé  sa  fille  en  mariage , après  la  lui  avoir  promise. 
Çet  événement  qui  semblait  devoir  accélérer  le  ré- 
tablissement de  la  bonne  harmonie  , la  rendit  néan- 
moins plus  difficile  qu’auparavant.  A la  vérité , le  roi 
Otton , qui  n’avait  plus  de  rival,  fut  d’abord  couronné 
empereur  , et  même  s’engagea  par  serment , envers 
le  pape , à des  conditions  dont  l’avantage  était  pro- 

}>ortionné  aux  obhgations  qu’il  lui  avait  : mais  ensuite 
es  magistrats  des  villes  d’Italie  lui  firent  entendre 
qu’il  avait  été  surpris  , au  moins  en  promettant  de 
rendre  au  saint  siège  les  terres  delà  comtesse  Mathib 
de  ; que  la  distraction  de  ces  grands  domaines  cau- 
serait un  préjudice  irréparable  à l’empire,  et  que 
les  papes  n’avalent  pu  se  les  falres  donner , qu’en 
abusant  de  la  faiblesse  du  sexe  ou  de  l’âge  de  la  dona- 
trice. C’est  pourquoi  l’empereur  Otton  refusa  de  les 
rendre  malgré  ses  sermens  , qu’il  prétendit  contrai- 
res à celui  qu’il  avait  &lt  en  premier  lieu  de  conser-' 
ver  les  droits  de  l’empire.  Par  la  même  raison  , il 


(i)  P.  3o6. 
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attaqua  le  jeune  Frédéric,  roi  de  Sicile  et  pupille 
du  pape  Innocent,  pour  reprendre  la  Houille  qu’il 
prétendait  appartenir  à la  couronne  impériale,  il 
soutint  même  qu’avant  qu’elle  fut  fixée  sur  sa  tête  , 
le  pape  et  les  états  de  Sicile  avaient  usurpé  plusieurs 
terres  qui  lui  appartenaient. 

Enfin  les  esprits  s’aigrirent  à un  tel  point , que  le 
pape  Innocent  oubliant  tout  ce  qu’il  lui  avait  coûté 
de  soins  et  de  travaux  pendant  dix  années  entières 

Four  faire  parvenir  Otton  à l’empire  , prononça 
excommunication  contre  lui.  Par  une  conséquence 
aussi  ordinaire  alors  qu’elle  était  fautive  , il  déclara 
tous  ses  sujets  absous  du  serment  de  fidélité  , et  dé- 
fendit, sous  peine  d'anathème , de  le  reconnaître  pour 
empereur.  Otton  résista  vigoureusement , et  l’on  vit 
de  nouveau  toutes  les  scènes  d’horreur  qui  ne  man- 
quent pas  d’accompagner  les  guerres  civiles  animées 
par  un  fauxesprit  de  religion.  Il  eut  même  des  succès 
considérables  en  Allemagne  et  en  Italie  : il  fit  plusieurs 
conquêtes  en  Fouille  et  en  Calabre  , et  se  flatta  de 
l’espérance  d’enlever  jusqu’à  la  Sicile  au  roi  Fÿ^dé- 
ric , par  le  moyen  d’un  seigneur  du  pays  qui , avec 
des  Sarrasins  , occupait  des  places  très-fortes  dans 
les  montagnes.  Mais  les  papes  avoient  trop  d’influence 
alors  dans  le  gouvernement  général  des  esprits  et  des 
empires , pour  que  toute  autre  puissance  ne  vînt  pas 
tôt  ou  tard  se  briser  contre  leur  prépondérance  pro- 
digieuse. Innocent  III  réussit  enfin  à faire  couron- 
ner roi  des  Romains  et  de  Germanie  , dans  un  diète 
tenue  l’an  1210  à Goblentz  , Frédéric,  roi  de  Sicile , 
issu  de  la  maison  de  Suabe  que  ce  pontife  en  avait 
exclue  peu  auparavant , comme  l’ennemie  la  plus 
irréconciliable  du  siège  apostolique. 

Innocent  III  remplit  beaucoup  mieux  à l’égard  de 
l’Espagne , le  personnage  de  chef  de  l’église  et  de 
père  des  fidèles  (1).  Alfonse  IX , roi  de  Castille  , 
ayant  déclaré  la  guerre  au  miramolin  Abou-Abdalla  , 
quatrième  des  Almohades , le  même  dont  Jean  Sans- 
terre  recherchait  l’amitié , et  qui  régnait  en  Espagne 


(1)  Roderic.  vi  et  vui. 
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aussi-  bien  ^’en  A fritpe , les  infidèles  eurent  d’abord 
de  si  £»rands  arantages  , que  la  terreur  se  répandit 
|)ar  toute  la  chrétienté.  Le  pape  écrivit  à tous  les 
evêques  d’Espagne , pour  qirils  en  réunissent  tous 
les  princes  chrétiens  contre  l’ennemi  commun.  La 
partie  ne  paraissant  pas  encore  égale,  le  roi  de 
Castille  envoya  l’archevêque  de  Tolède  et  d'auti’es 
ambassadeurs  chez  les  différentes  nations , pour  leur 
demander  du  secours.  La  France  était  toujours  la 
ressource  de  la  religion  dans  les  conjonctures  où 
il  fallait , avec  la  valeur  , une  franchise  et  une  géné- 
rosité promptes  à s’exéjnuter.  Le  pape  engagea  par- 
ticulièrement les  Français  des  provinces  méridiona- 
les, comme  les  plus  voisines  du  théâtre  de  la  guerre, 
à partager  les  hasards  d’une  bataille  décisive  qui  de- 
vait se  donner  vers  la  Pentecôte  de  cette  année  1211: 
il  leur  accoi'dait  à cette  fin  les  indulgences  de  la 
croisade.  Plusieurs  prélats  partirent  aussitôt,  accom- 
ïagnés  d’une  armée  redoutable j entr’antres,  Arnaud, 
é«at  du  saint  siège  contre  les  .'îklbigeois,  parvenu  de 
’ahbaye  de  Cîteaux  au  siège  métropolitain  de  Nar- 
bonne , l’archevêque  de  Bordeaux  , et  malgré  la  dis- 
tance des  lieux,  l’évoque  de  Nantes  en  Bretagne.  Il 
y avait  deux  mille  chevaliers  français  avec  leurs 
écuyers,  dix  mille  sergens  à cheval , et  cinquante 
mille  sergens  à pied.  Ainsi  nommait- on  ceux  qui  ser- 
vaient à la  guerre  au-dessous  des  chevaliers  , comme 
qui  dirait  servans  ou  gens  de  service. 

Pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  armes 
chrétiennes  , le  mercredi  de  la  Pentecôte,  17  de 
Mai , on  fit  à Rome  une  procession  solennelle  dans 
l’ordre  suivant.  Dès  le  grand  matin , les  femmes  s’as- 
semblèrent dans  l’église  de  Sainte-Marie-Majeure , 
le  clergé  dans  la  basilique  des  douze  apôtres  , et  les 
laïques  dans  l’église  de  Sainte -Anastasie  ; puis  cha- 
cune de  ces  troupes  partitpour  se  réunir  toutes  dans 
la  place  de  Latran.  A la  tête  des  femmes  , marchaient 
d’abord  les  religieuses , piis  toutes  les  autres  per- 
sonnes du  sexe , sans  aucune  parure  en  or  ni  en  soie , 
et  nu-pieds  , autant  que  leurs  forces  le  pouvaient 
permettre.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
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marchaient  à la  tête  du  clergé , et  à la  tête  des  laïques  » 
les  hospitaliers.  Quant  tout  le  monde  lut  arrive  à la 
place  , le  pape  , avec  les  cardinaux  et  les  évêques  , 
entra  dans  l’eglise  y pnt  la  vraie  croix , et  revint  sur 
les  degrés  , d'où  il  tit  im  sermon  au  peuple  ; ^rès 
quoi  les  femmes  allèrent  à l’église  de  Sainte-Cfroix 
entendre  la  messe  que  leur  dit  un  cardinal  ; et  le 
pape  la  célébra  dans  la  basilique  de  Latran  pour 
tous  les  hommes  clercs  et  laïques , qui  ensuite  allèrent 
nu-pieds  à Sainte-Croix  pour  y solliciter  de  nouveau 
tous  ensemble  le  Dieu  des  armées  en  faveur  de  son 
peuple.  A la  prière  on  joignit  les  aumônes  , et  un 
jeûne  rigoureux  , sans  manger  de  poisson , ni  rien 
de  cuit , et  tous  ceux  qui  le  purent  jeûnèrent  au 
pain  et  à l’eau.  Les  fidèles  , parmi  les  autres  nations  , 
s’efforcèrent  de  même  , par  le  concours  des  vœux 
et  des  œuvres  , de  faire  une  sainte  violence  au 
Seigneur. 

Leur  espoir  ne  fut  pas  trompé.  La  bataille  se 
donna  , le  lundi  i6  de  Juillet , dans  les  plaines 
appelées  Navas  de  Tolosa , près  des  monts  qui  furent 
surnommés  la  Chaîne  des  Mores.  La  victoire  , ou 
plutôt  la  déroute  fut  si  complète  , qu’on  y fit  pri- 
sonniers cent  quatre-vingts  mille  hommes  de  cava- 
lerie , sans  compter  l’infanterie  qui  était  innombra- 
ble. Plus  de  cent  mille  infidèles  restèrent  parmi  les 
morts  , et  il  n’y  eut  qu’environ  trente  chrétiens  de 
tués.  Le.  butin  fut  immense.  Tel  est  au  moins  le  détail 
que  le  roi  de  Castille  en  écrivit  au  pape  Innocent  , 
à quoi  il  joignit  des  présens  magnifiques  comme  des 
échantillons  de  ce  riche  butin  (i).  On  admira  sur- 
tout une  tente  de  soie  dont  le  travail  parut  un  pro- 
.dige  , avec  un  étendard  tissu  d’or,  qui  fut  suspendu 
dans  l’église  du  prince  des  apôtres.  A cette  victoire 
se  trouvèrent , outre  le  roi  de  Castille  , les  rois  de 
Navarre  et  d’Aragon , beaucoup  de  prélats  , dont 
Rodrigue  de  Tolède  et  Arnaud  de  Narbonne  étaient 
les  plus  considérables  , et  une  grande  multitude  de 
clercs  qui  tous  ensemble  chantèrent  le  Te  Deum  sur 


(i)  Innvc.  1,  XV I ep.  i8a,  i83. 
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le  champ  de  bataille  avec  tonte  l’alégresse  que  dûrenC 
inspirer  des  succès  si  étonnans. 

Peu  après  cette  expédition  mémorable  , où  s’était 
fort  signalé  le  roi  Pierre  d’Aragon  , comme  îl  arri- 
vait à peine  chez  lui  encore  tout  couvert  de  lauriers 
moissonnés  sur  les  ennemis  de  la  religion  , les  liens 
de  la  chair  et  du  sang  l’engagèrent  dans  une  entre- 
prise et  mille  démarches  bien  inconséquentes  pour 
Un  prince  qui  venait  de  défendre  sa  foi  au  péril  de  sa 
vie.  Le  protecteur  opiniâtre  des  Albigeois  , Raimond 
IV  , comte  de  Toulouse , était  beau-frère  de  ce 
monarque.  Toujours  entêté  de  son  affection  pour 
ces  odieux  sectaires  qui  lui  avaient  déjà  fait  perdre 
toutes  ses  places  , à la  réserve  des  seules  villes  de 
Toulouse  et  de  Montauban , le  comte  se  transporta 
lui-même  en  Aragon  , et  fit  au  roi  son  beau-frère 
la  peinture  la  plus  touchante  de  l’état  où  il  se  trou- 
vait réduit  : quoique  je  sois  tout  prêt , lui  ajouta-t-il , 
comme  je  l’ai  déjà  si  souvent  protesté  , et  comme 
je  vous  le  proteste  encore  , à faire  tout  ce  qui  me 
sera  ordonné  par  le  pape.  Je  vous  remets  , pour- 
suivit-il , mes  terres  , ou  plutôt  mes  titres , mon  fils 
Raimond  votre  neveu , et  ma  femme  Eléonore  votre 
sœur , pour  les  défendre  s’ils  vous  sont  chers , sinon 
pour  que  vous  ratifiiez  vous-même  l’arrêt  de  notre 
malheur. 

Le  roi  attendri , et  faisant  beaucoup  moins  d’at- 
tention qu’il  ne  devait  aux  intérêts  de  la  religion , 
commença  par  écrire  au  pape , à qui  il  en  imposa 
touchant  les  procédés  du  comte  de  Montfort , et 
les  vraies  dispositions  du  comte  de  Toulouse  ; en 
sorte  qu’innocent , sur  bien  des  chefs  , entra  dans 
les  vues  du  roi  d’Aragon.  Ce  prince  tenta  aussi  de* 
surprendre  les  prélats  de  la  Piarbonnaise  , qui  s’é- 
taient rassembles  à Lavaur  pour  répondre  à plusieurs 
propositions  captieuses  qu’il  leur  avait  faites.  Ils 
s’aperçurent  bientôt  qu’on  ne  cherchait  qu’à  les 
amuser , et  à consumer  en  pourparlers  inutiles  un 
temps  nécessaire  à l’action.  Ils  en  informèrent  le 
pape  , ainsi  que  de  plusieurs  autres  traits  de  super- 
cherie du  roi  Pierre  , à qui  le  pontife  défendit  par 
lettres  de  protéger  davantage  les  Toulousains. 
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Mais  Pierre  avait  déjà  pénétré  en  Languedoc  avec' 
des  troupes  aragonaise  capables  de  relever  le  cou- 
rage des  Toulousains  , et  d’appuyer  puissamment 
les  négociations  (i).  Joignant  l’adresse  a la  Ibrce  vis- 
à-vis  du  comte  de  Monlfort , il  lui  proposa  des  sus- 
pensions d’armes  et  des  surséances  , qui  en  donnant 
aux  affaires  un  air  d’incertitude  et  d’indécision  , les 
lissent  languir  , amortissent  le  zèle  et  la  ferveur  , 
empêchassent  les  renforts  de  venir  à l’armée  calho-* 
lique  , ou  en  induisissent  même  les  vieilles  troupes 
à se  débander.  C’était  une  merveille  inconcevable 
que  les  progrès  du  brave  Montfort  au  milieu  de* 
obstacles  et  des  contre-temps  de  toute  espèce  qui 
s’opposaient  à ses  desseins.  A peine  avait- il  été  établi 
chef  de  la  croisade  , qu’une  grande  partie  de  l'armée 
s’était  retirée  en  conséquence  d’un  démêlé  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Nevers.  L’engage- 
ment des  croisés  de  Languedoc  n’était  d’ailleurs  que 
de  six  semaines , au  lieu  que  le  voeu  des  autres  croi- 
sades s’étendait  d’ordinaire  à un  an.  De  plus  , celle 
qu’on  prêchait  alors  pour  la  Terre  Sainte  , nuisait 
extrêmement  aux  entreprises  de  Montfort , qui 
toutefois  ne  ralentit  jamais  son  courage.  Ce  grand 
homme  fut  souvent  réduit  à tirer  ses  ressource* 
de  lui  seul  ou  de  sa  famille.  La  comtesse  sa  femme  , 
qui  était  de  la  maison  de  Montmorenci , secondait 
parfaitement  la  capacité  et  la  valeur  même  de  son 
époux.  Souvent  on  la  vit  en  personne  lui  amener 
des  renforts  à travers  mille  obstacles  ctmille  embus- 
cades. Simon  , pour  celte  guerre  , fit  armer  che- 
valier Amauri  son  fils  aîné  , d'où  sa  terre  princi- 
pale fut  nommée  dans  la  suite  Monlforl-l’Amauri. 

•Avec le  peu  de  troupes  qu’il  pouvait  entretenir,  et 
les  secours  fortuits  cju’il  recevait  par  intervalles  des 
différent  peuples  attachés  à la  foi  de  leurs  pères  ; par 
sa  persévérance  et  sa  bonne  conduite  , il  s’était 
emparé  successivement  de  la  ])lupart  des  places 
hérétiques.  Far  là  même  , il  s était  extrêmement 
affaibli , et  il  se  trouvait  presque  abandonné,  quand 


(i)  Pelr.  bist.  Alb.  c.  66,  etc. 
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il  se  •vit  obligé  de  faire  face  tant  au  roi  d’Aragon 
qu’aux  sectaires  dont  ce  secours  avait  prodigieuse- 
ment exalté  l’arrogance.  Le  prince  Louis  de  France 
prit  alors  la  croix  , et  grand  nombre  de  chevabers 
a son  exemple  ; mais  les  rudes  attaques  que  le  roi 
Philippe  son  père  eut  presque  aussitôt  à soutenir  de 
la  part  du  roi  d’Angleterre , attirèrent  ailleurs  la 
valeur  de  ce  jeune  prince  , et  de  ceux  qui  s’étaient 
croisés  avec  lui. 


L’état  de  faiblesse  où  se  trouvait  la  cause  de  l’é- 


glise , anima  le  zèle  de  deux  vertueux  frères  , évê- 
ques l’un  et  l’autre  , Manassès  d’Orléans  et  Guil- 
laume d’Auxerre.  Moins  ils  voyaient  d’ardeur  pour 
une  croisade  qui  intéressait  les  domestiques  mêmes 
de  la  foi , et  le  salut  de  la  patrie , plus  ils  s’empres- 
sèrent à rassembler  tout  ce  qu’ils  purent  de  trou- 

Ï>es  , et  à les  conduire  eux-mêmes  jusqu’au  lieu  de 
eur  destination.  Le  comte  de  Montfort , qui  les 
reçut  à Carcassonne  où  il  n’avait  qu’une  poignée  de 
soldats  , regarda  leur  arrivée  comme  un  gage  des 
faveurs  du  ciel.  Toutefois  afin  de  ménager  le  sang 
chrétien  autant  qu’il  était  en  lui,  il  envoya  quelques 
ecclésiastiques  vers  le  roi  d’Aragon  , pour  lui  rap- 

Eeler  les  intentions  du  souverain  pontife , et  l’ex- 
orter  de  nouveau  à ne  point  protéger  les  ennemis 
de  la  foi  qui  lui  était  commune  avec  les  croisés.  Le 
roi  n’usa  du  délai  qu'entraîna  cette  négociation , que 
pour  grossir  le  nombre  de  ses  troupes  , et  se  pro- 
curer le  moyen  de  les  soudoyer.  Enfin  le  lo  de 
Septembre  iai3  , il  vint  à la  tête  d’une  armée  très- 
nombreuse  , avec  les  comtes  de  Toulouse , de  Foix 
et  de  Cominges  , c’est-à-dire,  avec  les  trois  fau- 
teurs les  plus  déterminés  des  Manichéens , et  mit  le 
siège  devant  la  ville  de  Muret,  située  sur  la  Garonne, 
à deux  lieues  au-dessous  de  Toulouse.  Le  brave  et 


religieux  Montfort , suivi  de  sept  évêques  et  de  trois 
abbés , ne  manqua  point  de  s’approcher  avec  ce 
qu’il  put  ramasser  de  troupes,  afin  de  secourir  la 
place  , où  il  eut  l’assurance  de  se  renfermer. 

Le  lendemain  de  grand  matin , il  se  confessa , et  fit 
son  testament.  Tous  les  évêques  se  rendirent  ensuite 
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à l’église  , et  l’un  d’entr’eux  célébra  la  messe  , pen- 
dant laquelle  ils  excommunièrent  tous  ensemble  les 
comtes  de  Toulouse  et  de  Foix , avec  les  princes 
leurs  fils  , le  comte  de  Cominges  , et  généralement 
tous  les  fauteurs  de  l’hérésie , sans  désigner  plus  par- 
ticubèrement  le  roi  d’Aragon , dont  ils  supprimèrent 
le  nom  par  ménagement.  Le  jeudi  la  de  Septembre , 
comme  les  croisés  se  préparaient  au  combat , le 
pieux  évêque  Foulques  de  Toulouse  se  revêtit  des 
ornemens  pontificaux  , et  vint  à eux  tenant  en  main 
«n  morceau  de  la  vraie  croix.  Tous  ceux  qui  étaient 
à cheval  en  descendirent  par  respect  ; les  plus  pro- 
ches adorèrent  la  croix  l’un  après  l’autre , et  le  reste 
des  troupes  reçut  la  bénédiction.  £n  même  temps  , 
l’évêque  de  Cominges  les  exhorta  en  ces  termes  : Au 
nom  de  Jesus-Christ , marchez  avec  courage  et  une 
sainte  confiance.  Quiconque  mourra  dans  cette  ba- 
taille , recevra  , n’en  doutez  point , la  couronne  du 
martyre , et  entrera  dans  le  royaume  des  cieux , sans 
passer  par  le  purgatoire  , pourvu  qu'il  soit  contrit 
et  confessé  , ou  qu’il  ait  au  moins  , avec  un  vif  re- 
pentir de  ses  fautes , un  désir  sincère  de  les  accuser 
au  prêtre  aussitôt  qu’il  lui  sera  possible.  Les  autres 
évêques  confirmèrent  ces  promesses , puis  entrèrent 
dans  une  église  voisine  avec  leurs  clercs  , et  d’une 
voix  élevée , mêlée  de  pleurs  et  de  gémissemens  , ils 
prièrent  pour  obtenir  les  succès  , iont  l’éclat , peu 
différent  de  celui  des  miracles , fit  bientôt  voir  qu’ils 
avaient  été  exaucés. 

On  prétend  que  Simon  de  Montfort  fit  une  sortie 
à la  tête  de  douze  cents  guerriers  intrépides , surprit 
le  roi  d’Aragon  au  milieu  de  cent  mille  hommes  , et 
le  tua  de  sa  main  ; ce  qui  jeta  une  si  grande  terreur 
parmi  ces  troupes  , qu’elles  se  débandèrent , sans 
qu’il  fiit  possible  aux  officiers  de  rallier  cinquante 
hommes.  Au  moins  est-il  hors  de  doute  que  ce  héros 
remporta  à Muret  une  victoire  des  plus  éclatantes 
dont  il  soit  fait  mention  dans  l’histoire  (i).  Les  évê- 
ques qui  avaient  été  présens , en  écrivirent,  dans  leur 


(0  Peu.  c.  71 , 7a. 
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admiration,  une  lettre  adressée  à tous  les  fidèles (i). 
Les  tas  d’ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille  , 
disent-ils  entr’autres  choses  , sont  si  hauts  et  si  mul- 
tipliés , qu’il  est  impossible  d’en  savoir  le  nombre  : 
de  nos  gens,  il  n’y  a eu  qu’un  seul  chevalier  tué  , et 
très-peu  de  sergens.  Nous  les  évêques  de  Toidouse, 
de  Nimes,  d’Usez  , de  Lodève  , de  Beziers , d’Agde 
et  de  Cominges , avec  les  abbés  de  Clairac  , de  Vaille- 
magne  et  de  Saint-Tibéri , certifions  cet  exposé  très- 
véritable.  Le  corps  du  roi  d’Aragon  , trouvé  nu  sur 
le  champ  de  bataille  , fut  reconnu  et  enterré  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean , auxquels  il  avait  fait  du 
bien.  11  ne  laissait  pour  successeur  qu’un  enfant  de 
quatre  ans , qui  tomba  entre  les  mains  du  comte  de 
Montfort , mais  que  le  pape  fît  délivrer , et  qui  régna 
sous  le  nom  de  Jacques  I. 

Celle  victoire  porta  le  coup  mortel  au  parti  si 
long-temps  redouté  des  Albigeois.  Le  zèle  de  la  croi- 
sade se  ranima  de  toute  part.  Le  duc  Eudes  III» dç 
Bourgogne  accourut  de  nouveau  au  secours  de  Simon 
de  Montfort , avec  les  archevêques  de  Lyon  et  de 
Vienne.  Le  prince  Louis  de  France  se  ti’ouvant  libre 
par  une  trêve  conclue  entre  Philippe-Auguste  et  le 
roi  d’Angleterre , s’empressa  d’accomplir  le  voeu  qu’il 
avait  fait  trois  ans  auparavant.  En  peu  de  temps  , ce 
qui  restait  de  places  aux  sectaires  vint  au  pouvoir  du 
^ef  des  croisés , qui  se  vit  alors  maître  du  Lan- 
guedoc , du  QuercI , de  l’Agénois , du  Rouergue  , et 
d’une  partie  de  la  Gascogne.  La  seigneurie  de  ces 
nouveaux  domaines  lui  fut  assurée  quelque  temps 
après  au  concile  de  Latran,  et  le  comte  de  Toulouse 
en  fut  exclus  sans  retour , comme  un  prince  sans  foi 
en  qui  l’on  ne  pouvait  prendre  aucune  confiance.  On 
crut  beaucoup  faire  en  lui  permettant  de  se  retirer 
dans  quelque  lieu  propre  à la  pénitence  , avec  une 
pension  de  quatre  cents  marcs  d’argent.  On  réserva 

f)our  ses  enfans  quelques  terres  en  Provence.  Pour 
a comtesse  sa  femme , princesse  vertueuse  et  catbo- 


fi)  IJ-  73  , t.  TI,  Conc.  p.  99. 
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üque  au  témoignage  de  tout  le  monde , on  lui  con* 

serva  la  jouissance  paisible  de  sa  dot. 

On  conçoit  difficilement  que  du  beau  sang  des 
comtes  de  Toulouse  , si  distingués  en  particulier  par 
leur  religieux  héroïsme  dans  les  expéditions  de  la 
Terre-Sainte  , il  soit  issu  un  prince  tel  que  Rai- 
mond IV.  l e comte  Baudouin  son  propre  frère  avait 
pour  la  religion  de  ses  pères  un  attachement  que  ne 
put  ébranler  la  plus  barbare  fureur.  11  fut  pris  de 
nuit  en  Querci , comme  il  dormait  sans  défiance , et 
conduit  parles  Routiers,  alliés  de  son  frère  Raimond, 
à un  de  ses  châteaux  que  ses  gens  défendaient  contre 
ces  bandits.  Comme  il  ne  voulut  point  le  faire  rendre , 
ainsi  qu’ils  l’exigeaient , ils  le  tinrent  deux  jours  en- 
tiers sans  manger.  Résolu  à périr  plutôt  que  de  céder 
à ces  ennemis  des  moeurs  et  de  la  religion , il  fit  venir 
un  prêtre , à qui  il  se  confessa  et  demanda  le  saint 
viatiq^ue.  Pendant  que  le  prêtre  apportait  les  saints 
mj'steres  , il  survint  un  Routier  furieux , qui , en  vo- 
missant mille  imprécations  , protesta  que  Baudouin 
ne  boiraitni  ne  mangerait,  qu’il  n’eût  rendu  un  autre 
Routier  détenu  dans  les  fers.  Cruel , dit  le  comte  , 

J‘e  ne  demande  point  de  nourriture  corporelle  , mais 
es  mystères  sacrés  qui  sont  la  nourriture  divine  de 
nos  âmes.  Comme  on  s’obstinait  à les  lui  refuser  : 
Qu’on  me  les  montre  au  moins  , dit-il;  et  il  les  adora 
dévotement.  On  le  mena  ensuite  à Montauban  où  se 
trouvait  le  comte  de  Toulouse  , et  ce  frère  barbare 
lui  fit  aussitôt  mettre  la  corde  au  cou  pour  le  pendre. 
Il  demanda  derechef  la  confession  et  le  viatique  , 
qu’on  lui  refusa  comme  la  première  fois.  Il  prit  Dieu 
à témoin  de  sa  bonne  volonté  , et  de  la  disposition 
où  il  persévérait  de  donner  sa  vie  pour  la  défense 
de  la  religion.  Alors  le  comte  de  Foix  , aidé  de  son 
fils  et  d’un  chevalier  aragonais , l’enleva  de  terre , et 
avec  la  corde  que  tous  trois  ensemble  lui  avaient 
mise  au  cou  , ils  le  pendirent  à un  arbre.  On  peut 
juger , par  cette  exécution  , du  caractère  et  de  l’im- 
piété du  comte  de  Toulouse. 

Quand  saint  Dominique  vit  les  guerres  de  religion 
portées  à de  pareilles  fureurs , il  rentra  dans  sa  pa- 
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trie  t et  fit  des  missions  en  Aragon  , en  Castille  , en 
Portugal , et  jusc^ue  dans  les  provinces  occupées  pai* 
les  Maures.  Ce  lut  là  que  pour  attirer  la  puissante 
protection  de  la  mère  de  Dieu  sur  des  travaux  si 
pénibles , il  établit  la  dévotion  du  Rosaire , conforme 
aux  mœurs  d un  siècle  et  d’un  pays  où  les  guerres 
et  les  troubles  perpétuels  faisaient  encore  de.  la  mé- 
ditation des  saints  livres  un  exercice  réservé  à peu 
de  personnes.  11  repassa  néanmoins  en  France , mais 
pour  y instituer  des  missionnaires  pacifiques  occupés 
du  ministère  purement  spirituel  et  du  salut  des  ames< 
Ces  premiers  disciples  n’ayant  .aucun  lien  qui  les 
attacnàt  à leurs  fonctions  , et  faisant  peu  de  fruit , il 
lui  vint  en  pensée  de  former  un  ordre  religieux  qui 
fut  dévoué  a la  prédication  de  l’évangile  , à la  con- 
version des  hérétiques  et  à la  propagation  du  chris- 
tianisme. Il  trouva  d’ahord  seize  compagnons  qui 
s’engagèrent  avec  lui  à ces  travaux  apostoliques , ainsi 
qu’à  la  vie  pauvre  et  mortifiée  de  l’apostolat. 

A cette  même  époque  du  dépérissement  de  la  foi 
et  des  mœurs  , le  Seigneur  ménagea  à son  église  un 
nouveau  renfort  de  troupes  auxiliaires,  parle  moyen 
de  saint  François  , natif  d’ Assise  en  Omhrle  (i).  Son 
nom  propre  était  Jean  Bernardon , et  il  prit  celui  de 
François , de  la  facilité  avec  laquelle  il  apprit  la  lan- 
gue française , nécessaire  pour  le  négoce  qu’il  exer- 
çait, comme  un  grand  nombre  des  meilleurs  citoyens 
des  villes  d’Italie.  Quoiqu’enclin  au  plaisir  , sans  ce- 
pendant s’abandonner  à la  débauche  , il  marqua  dès 
sa  première  jeunesse  une  grande  sensibilité  à l’égard 
des  pauvres;  il  se  fit  même  ime  règle  de  n’en  refuser 
aucun  , au  moins  quand  ils  interposeraient  le  nom 
de  Dieu  pour  lui  demander  l’aumône.  Un  jour  néan- 
moins qu’il  était  extraordinairement  occupé  de  son 
négoce  , il  en  refusa  un  contre  sa  coutume.  Aussitôt 
il  en  ressentit  un  remords  si  vif,  qu’il  recourut  après 
lui , et  s’efforça  de  le  dédommager  tant  par  les  ten- 
dres expressions  de  son  regret  que  par  î’abondanqe 


(t)  Mb.  (tai.  an.  lifh.  Yadiiig.  annal.  S.  Franc,  vit.  per  S. 
Bonav.  c.  1 et  seq, 
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de  ses  largesses  ; ensuite  il  promit  à Dieu  de  n’eift 
refuser  aucun  tant  qu’il  en  aurait  le  pouvoir  j ce 
qu’il  observa  ponctuellement  toute  sa  vie. 

Quelq^ue  temps  après , comme  il  était  vêtu  d’un 
riche  hanit  qu’il  s’était  fait  faire  depuis  peu  , il  ren- 
contra un  homme  de  bonne  maison , mais  pauvre  et 
très-mal  vêtu;  il  en  fut  si  touché,  qu’il  quitta  son 
habit  neuf , et  l’obligea  de  le  revêtir.  Un  autre  jour 
qu’il  était  à cheval  dans  la  campagne  , il  rencontra 
un  lépreux  si  défiguré , qu’il  en  ressentit  d’abord  une 
vive  horreur  ; mais  réprimant  aussitôt  cette  première 
répugnance  de  la  nature  , et  réfléchissant  que  pour 
avancer  dans  le  service  de  Jesus-Christ,  il  faut  s’ap- 
pliquer sur-tout  à se  vaincre  soi-même  , il  sauta  de 
son  cheval  , et  baisa  le  lépreux  en  lui  donnant  l’au- 
mône. Etant  aussitôt  remonté , et  regardant  de  toute 
part , il  ne  vit  plus  personne  , quoique  ce  fïit  eu 
rase  campagne. 

Les  auteurs  de  sa  vie  ont  cru  que  sa  charité , comme 
autrefois  celle  de  saint  Martin  , avait  eu  pour  objet 
Jesus-Christ  lui-même  : mais  ce  qui  est  beaucoup 
îlus  heureux , c’est  que  ces  actes  héroïques  de  vertu 
! e fixèrent  irrévocablement  dans  le  sentier  de  la  per- 
:'ection  , et  qu’il  parut  dès-lors  et  pour  toujours  un 
! lomme  tout  nouveau.  11  n’eut  plus  pour  objet  que  le 
service  du  Seigneur , la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles , sur- tout  de  la  charité  d’un  Dieu  devenu  la 
victime  des  pécheurs , l’augmentation  du  culte  divin , 
et  le  soin  des  lieux  qui  y sont  destinés,  il  consacra 
d’abord  les  profits  de  son  commerce  à réparer  les 
ruines  d’une  église , autrefois  célèbre , à quatre  cents 
pas  d’Assise  sa  patrie  , puis  quitta  pour  toujours  le 
trafic  des  choses  terrestres.  Son  pere  , offensé  qu’il 
eût  quitté  la  profession  de  sa  famille , le  fit  renoncer 
à tout  ce  qu’il  pouvait  espérer  de  l'héritage  paternel , 
et  poussa  la  dureté  jusqu’à  le  dépouiller  de  ses  ha- 
bits ; ce  qui  fit  dire  à François , qui  n’avait  pas  encore 
vingt  cinq  ans  : Eh  bien  , puisque  je  suis  abandonné 
du  père  que  j’avais  ici- bas  , je  dirai  désormais  avec 
plus  de  confiance , notre  Pire  qui  êtes  dans  les  deux.  H 
sortit  ensuite  de  la  ville  d’Assise , et  s’enfonça  dan« 
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les  bois , louant  le  Seigneur , et  le  remerciant  de 
l’avoir  délivré  de  la  servitude  du  siècle.  Un  de  ses 
anciens  amis  lui  ayant  donné  une  méchante  tunique , 
il  se  mit  à servir  les  lépreux,  et  à s’exercer  aux  œu- 
Tres  les  plus  mortifiantes  de  la  miséricorde  et  de 
l’humilité.  Il  s’habitua  auprès  d’une  petite  église 
nommée  Notre-Dame  des  Anges,  et  plus  communé- 
ment Portioncule  du  lieu  où  elle  était  située  à six 
cents  pas  d’ Assise. 

ünjonril  entendit  lire  à la  messe  le  traitde  l’évan- 
gile où  le  Sauveur  dit  à ses  apôtres  : Ne  portez  ni 
or  , ni  argent , ni  aucune  monnaie  dans  vos  bourses , 
ni  .sac  pour  le  voyage , ni  deux  tuniques , ni  chaussure , 
ni  bâtons.  Voilà,  dit-il,  ce  que  e cherche  depuis 
long-temps  , et  ce  que  je  désire  de  tout  mon  cœur. 
Aussitôt  il  quitte  ses  souliers , son  bâton , ses  poches, 
renonce  à targent , et  ne  gardant  qu’une  simple  tu- 
nique , il  jette  sa  ceinture  de  cuir,  et  s’en  fait  une  de 
corde  , s’appliquant  à se  conformer  en  toute  manière 
à ce  qu’il  venait  d’entendre  , comme  à la  règle  pra- 
tiquée par  les  apôtres.  En  cet  état , il  commença  de 
prêcher  la  pénitence  , et  bientôt  il  se  vit  sept  disci- 
ples , qui  se  réduisirent  à la  même  pauvreté  que  lui , 
et  conçurent  la  même  ardeur  pour  la  conversion  des 
peuples.  Mes  frères  , leur  disait-il , prêchons  la  pé- 
nitence plus  par  nos  exemples  que  par  nos  paroles. 
Confions-nous  au  Seigneur  , qui  a vaincu  le  monde 
par  sa  croix.  Nous  trouverons  des  hommes  durs  qui 
ùous  rendront  le  mal  pour  les  biens  éternels  que 
nous  prétendons  leur  procurer;  mais  nous  gagnerons 
beaucoup  en  souffrant  tout  avec  patience  et  avec 
humilité.  En  peu  de  temps  , plusieurs  sages  et  plu-' 
sieurs  nobles  viendront  se  joindre  à nous , et  porte- 
ront les  vérités  du  salut  aux  rois  et  aux  princes , 
aussi-bien  qu’aux  peuples  : mais  dans  tous  les  temps , 
gardons-nous  de  juger  ceux  qui  vivent  plus  délicate- 
. ment  que  nous , ou  qui  ont  dans  leurs  habits  des  or- 
neinens  superflus.  Ils  sont , comme  nous , les  enfans 
de  Dieu  , et  par  conséquent  nos  frères  : il  peut  les 
appeler  à lui , et  les  rendre  plus  agréables  que  nous 
À ses  yeux.  Souvent  même , sans  avoir  goûté  le  don 
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Cf  leste , ils  ne  laissent  pas  de  procurer  le  service  du 
Sei{^neur,  en  subvenant  aux  besoins  corporels  de  ses 
serviteurs  et  de  ses  ministres. 

Les  (lisclj)les  de  François  commencèrent  à rem- 
plir , sur  ce  plan  , leurs  fonctions  aposloliques.  Ils 
prêcdiaienl  avec  simplicité  , et  sans  acception  de 
personnes  , s’adressant  aux  premiers  qu’ils  rencon- 
traient , invitant  tout  le  monde  à aimer  et  à servir 
le  Seif^neur , a craindre  ses  jugemens  et  les  châti- 
Inens  éternels  destinés  à ceux  qui  ne  gardent  pas  ses 
cominandemens.  Quelques-uns  les  écoutaient  avec 
attention  , et  usaient  de  charité  à leur  égard  ; mais 
le  très- grand  nombre  regardait  avec  étonnement 
leurs  habits  extraordinaires  , et  l’austérité  non 
moins  singulière  de  leur  vie.  On  leur  demandait  de 
quelle  profession  et  de  quelle  nation  iis  étaient.  Bien 
souvent  on  leur  refusait  l’hospice  comme  à des 
vagabonds  et  à des  malfaiteurs  ; en  sorte  qu’ils  étaient 
réduits  à passer  des  ntiits  entières  sous  les  portiques 
des  églises.  Quelquefois  on  les  chargeait  d’injures  , 
on  les  outrageait  sans  retenue  ; les  enfans  et  la  po- 
pulace leur  jetaient  des  pierres  ,’de  la  boue  , et  les 
traînaient  dans  les  rues  par  leurs  capuces  , tandis 
qu’eux-mêmes  se  réjouissaient  de  souffrir  ces  op- 
probres dans  l’exercice  du  ministère  évangéliqvie. 
Par  leur  désintéressement , ainsi  que  par  leur  invin- 
cible patience  , ils  dissipèrent  toutes  les  préven- 
tions , et  se  ooncilièrent  eu  tout  lieu  la  vénération 
publique, 

Quand  François  vit  sa  compagnie  monter  au 
.nombre  de  onze  frères  , et  parmi  eux  un  prêtre 
nommé  Sylvestre  , le  premier  de  l'ordre  qui  fut 
revêtu  de  ce  caractère  , il  leur  U’aça  d’un  style 
«impie  une  forme  de  vie  qui  n’était  que  les  conseils 
de  l’évangile  réduits  en  pratique  , avec  le  peu  de 
règlemens  nécessaix'cs  pour  l’uniformité  de  lobser- 
vance  (i);  puis  il  résolut  de  faire  approuver  celte 
règle  par  le  pape  , ne  s’appuyant  qne  sur  la  protec- 
tion divine.  Ayant  trouvé  moyen  de  pénétrer  , noû 

« . — '>j  i J.  [ -m-!  J ri  I.  - i.ii,» 
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6»ns  peine , jusqu’au  souverain  pontife , Innocent  111 
qui  avait  naturellement  beaucoup  de  pénétration  , 
et  qui  était  très-versé  dans  les  voies  de  Dieu  , re- 
connut à travers  l’extérieur  méprisable  de  cet  hom- 
me , une  simpliqilé  vraiment  évangélique  , une  ad- 
mirable pureté  de  cœur,  ces  grandes  vues  et  cette 
fermeté  de  résolution  qui  caractérisent  le  zèle  dont 
l’esprit  de  Dieu  est  le  principe.  11  prit  aussitôt  l’hum- 
ble François  en  affection  , et  se  sentit  enclin  à lui 
accorder  ce  qu’il  demandait  : mais  plusieurs  cardi- 
naux trouvèrent  cet  institut  singulier  , bien  au- 
dessus  des  forces  humaines.  Heureusement  Gui , 
évêque  d’Assise  , qui  connaissait  et  admirait  depuis 
long-temps  son  diocésain  vertueux,  se  trouvait  à 
Home.  Si  vous  rejetez  la  demande  de  ce  pauvre 
d’esprit , dit-il  au  pape  et  aux  cardinaux  , prenez 
garde  que  vous  ne  rejetiez  l’évangile  mente  , puis- 
que la  forme  de  vie  dont  il  sollicite  l’approhation  , 
n’est  autre  chose  que  l’observance  de  la  perfection 
évangélique.  Or  , ne  serait-ce  pas  blasphémer  con- 
tre Jesus-Cbrist  qui  en  est  l’auteur  , qfue  de  pré- 
tendre qu’elle  contient  quelque  chose  d’impossible 
ou  de  déraisonnable  ? Le  pape  Innocent , touché 
de  cette  raison  , approuva  la  règle  du  saint  , mais 
de  vive  voix  seulement  ; ce  qui  arriva  dans  le  cours 
de  l’an  laio. 

Au  sortir  de  Rome  , François  et  ses  compagnons  , 
remplis  de  confiance  , s’entretenaient  ensemble  des 
moyens  de  garder  fidellement  leur  règle  ; ils  ne  s’ar- 
rêtèrent que  quand  la  faiblesse  naturelle  et  le  besoin 
de  nourriture  les  y contraignirent  : mais  lejieu  était 
désert , et  ils  ne  savaient  comment  se  procurer  de 
quoi  manger.  Alors  parut  un  homme  qui  leur  pré- 
senta quelques  pains  , et  disparut  aussitôt.  Cette 
attention  de  la  Providence  les  confirma  dans  la  ré- 
solution de  ne  jamais  se  départir  de  la  pauvreté  ab- 
solue qu’ils  avaient  embrassée.  Elle  était  si  étroite  , 
que  dans  leur  cabane  où  ils  retournèrent  près  d’As- 
sise , ils  n’avaient  pas  même  de  livres  pour  réciter 
Foflice  canonial  ; c est  pourquoi , pendant  un  temps 
assez  long,  leurs  pnères  communes  et  continuelles 
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liirpnt  presque  toutes  mentales.  Une  croix  de  boî* 
plantée  an  milieu  de  la  chaumière  où  ils  se  rassem- 
blaient, était  le  livre  touchant  dont  la  muette  élo- 
quenee  produisait  dans  leui  sarnes  une  source  inta- 
rissable dt  lumières  et  d’affections  saintes.  Le  specta- 
cle de  la  nature  servait  pareillement  à élever  leurs 
cœur  vers  le  maître  suprême,  qu'ils  envisageaient 
et  bénissaient  dans  tous  ses  ouvrages.  Leur  nombre 
augmentant  de  jour  en  jour  , malgré  leur  austère 
indigence  j comme  ils  ne  pouvaient  plus  se  loger 
dans  leur  cabane  , ils  demandèrent  l’église  de  la  Por- 
tioncule  à des  religieux  bénédictins  à qui  elle  appar- 
tenait. C’était  la  plus  pauvre  qui  i'ùtdans  le  pays.  Us 
l’obtinrent  aisément  ; et  François  en  ayant  fait  la 
première  maison  , et  comme  le  berceau  de  son  or- 
dre , il  s’y  affectionna  plus  qu’à  aucun  endroit  du 
inonde. 

De  là  il  allait  prêcher  dans  les  villes  et  les  cam-  - 
pagnes  du  voisinage.  Ses  discours  n’étaient  pas  re- 
cherchés; mais  son  seul  aspect  prévenait  et  atten- 
drissait les  cœurs.  11  avait  toujours  le  visage  élevé 
vers  le  ciel  , où  son  ame  semblait  vouloir  s’élancer. 
On  l’eût  pris  pour  un  des  babilans  célestes  exilé  sur 
la  terre , et  soupirant  sans  cesse  après  sa  délivrance. 
Connu  enfin  de  tout  le  monde  , il  fut  dans  une  telle 
vénération  , que  quand  il  entraitdans quelque  ville, 
ou  courait  sonner  les  cloches  , et  le  peuple  arrivait 
en  foule  avec  le  clergé,  en  portant  des  palmes  , et 
en  chantant  des  cantiques.  Les  uns  lui  baisaient  les 
mains  ou  les  pieds  , les  autres  touchaient  ses  vête- 
mens  ; on  s’estimait  heureux  de  baiser  la  terre  où 
il  avait  passé.  Son  compagnon  lui  témoigna  beau- 
coup d’étonnement  de  ce  qu’il  recevait  CCS  honneurs. 
Mon  frère  , lui  répondit-il  , ignorez-vous  que  tous 
ces  respects  s’adres.sent  à Dieu  ? C’est  à moi  aies  lui 
renvoyer  , comme  les  hommages  rendus  à la  statue 
doivent  retourner  à l’ofiginal.  Faut-il  priver  ce  bon 
peuple  de  la  récomj)ense  que  mérite  sa  foi  , en  ho- 
norant Dieu  dans  la  plus  vile  de  ses  créatures  ? Il  fit 
des  conversions  éclatantes  , et  engagea  dans  le  che- 
min de  la  plus  haute  perfection  plusieurs  personnes 
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disd’ngnées , dont  la  plus  remarquable  fut  sainte 
Claire  , née  , comme  lui , dans  la  ville  d’ Assise. 

Elle  était  de  famille  noble  , tous  ses  parens  mili-' 
taires  du  côté  paternel  et  maternel , et  sa  fortune 
proportionnée  à sa  naissance  (i).  Elle  avait  été  pré- 
venue des  bénédictions  du  ciel  dès  le  sein  de  sa  mère , 
qui  lui  donna  le  nom  de  Claire  , parce  qu’il  lui  fut 
révélé  qu’elle  portait  un  enfant  qui  éclairerait  tout 
le  monde.  Dès  son  enfance  , elle  montra  une  ten- 
dre charité  pour  les  pauvres  ,et  un  attrait  tout  par- 
ticulier pour  la  prière.  Elle  ne  tarda  point  à prendre 
un  cilice , qu  elle  portait  assidûment  sous  les  habits 
précieux  dont  elle  était  obligée  de  se  revêtir , et  re- 
fusa un  mariage  avantageux  , résolue  à consacrer  sa 
virginité  au  Seigneur.  Frappée  des  maximes  de  per- 
fection presque  oubliées  que  François  s’efforçaitde 
retracer  aux  fidèles , elle  désira  de  s’entretenir  avec 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  , qui  de  son  côté  , sur 
la  réputation  de  cette  illustre  vierge,  souhaitait  de 
la  voir  et  de  l’attacher  inséparablement  au  Seigneur. 
Dans  les  dispositions  où  elle  était , elle  eut  bientôt 
pris  son  parti  sous  la  conduite  d’un  si  saint  directeur. 
Le  dimanche  des  Rameaux  de  l’année  laia  , la  dix- 
huitième  de  l’àge  de  Claire  , elle  se  rendit  à l’église 
avec  les  autres  personnes  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
dition , parées  magnifiquement;  et  comme  on  s’ap- 
prochait pour  recevoir  les  rameaux  bénis , l’évêque 
prévenu  descendit  de  l’autel , et  lui  présenta  la  pal- 
me , comme  le  signe  de  la  victoire  qu’elle  méditait 
de  remporter  sur  le  monde  et  la  chair.  La  nuit 
suivante  , elle  vint , accompagnée  comme  la  bien- 
séance le  demandait , à l’église  de  la  Portioncule  , 
où  les  frères  qui  chaqtaient  matines  la  reçurent  avec 
des  cierges  allumés  : là  , elle  quitta  tous  les  orne- 
mens  du  siècle  , se  fit  couper  les  cheveux  , revêtit 
devant  l’autel  un  habit  de  pénitence  , et  aussitôt 
saint  François  la  mena  au  monastère  de  Saint-Paul 
chez  des  religieuses  bénédictines,  jusqu’à  ce  qu’il  pût 
lui  procurer  une  autre  demeure. 


(i)  Yading.  an.  1212.  Sur.  ad  i3  Aug. 
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Ses  pài'ens  qui  se  crurent  déshonorés  par  l’humble 
profes'ion  de  leur  fille  , firent  tous  leurs  efforts  pour 
rompre  son  dessein  , en  exerçant  contre  elle  une 
•véritable  persécution.  Elle  ne  fut  pas  seulement  iné- 
branlable , mais  elle  attira  au  bout  de  seize  joui's  sa 
sœur  Agnès,  moins  âgée  quelle  , et  qui  lui  était 
encore  plus  étroitement  unie  par  la  ressemblance 
des  vertus  que  par  les  liens  de  la  nature.  François 
après  avoir  coupé  de  sa  main  les  cheveux  d’Agnès  , 
établit  alors  les  deux  sœurs  près  de  l’église  de  Saint- 
Damien  qu’il  avait  réparée  quelques  années  aupa- 
ravant.*Elles  y rassemblèrent  plusieurs  compagnes 
de  leur  vie  pénitente , et  formèrent  une  communauté 
qui  donna  1 origine  à l’institut  des  (ilaristes , ou , selon 
la  dénomination  italienne  , à l’ordre  des  pauvres 
femmes  , capable  d’effrayer  les  hommes  les  plus 
courageux  par  la  rigueur  de  l’observance. 

Vei-s  le  même  temps  vivait  d’une  manière  non 
moins  admirable , quoiquedansun  état  moins  parfait , 
la  bienheureuse  Marie , surnommée  d’Oguies  du  lieu 
où  elle  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  jours , dans 
la  Belgique  , sur  les  bords  de  la  Samhre  ( i ).  Elle 
futmariee  dèsl’àge  de  quatorze  ans.  Peu  après,  elle 
engagea  son  mari  à tendre  comme  elle  à la  perfec- 
tion , et  à vivre  dans  la  continence  parfaite  Elle 
s’appliqua  quelque  temps  avec  lui  au  service  des 
lépreux  près  de  Nivelle,  lieu  de  sa  naissance  ; mais 
ne  pouvant  plus  souffrir  le  concours  de  ceux  qui 
venaient  l’y  visiter  par  honneur  , elle  se  relira  près 
du  monastère  des  chanoines  régtdlers  d’Ognies , fondé 
depuis  peu  , et  fréquenté  par  plusieurs  illustres  ser- 
viteurs de  Dieu,  dont  elle  se  promettait  de  grands 
secours  pour  son  avancement  dans  la  vertu.  Elle  y 
en  attira  même  quelques-uns  , tels  que  le  pieux  évê- 
que Foulques  de  'Toulouse  , alors  chassé  de  son 
siège  , et  Jacques  de  Vilri  , savant  curé  d’Argen- 
teuil , à qui  elle  prédit  qu’il  serait  évêque  dans  la 
'Terre-Sainte  , comme  il  le  devint  en  effet  de  Pto- 
lémaïde.  Elle  rendit  à celui-ci  des  services  beaucoup 


(i)  Boll.  t.  XXII , ad  23  Jua. 
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plus  grands  que  ceux  q^i'elle  en  espérait  II  était  re- 
nommé pour  sou  éloquence  , et  avait  reçu  du  pape 
la  commission  de  prccLerla  croisade  contre  les  Aloi- 
geois  ; mais  ayant  l'esprit  juste,  et  les  idées  beaucoup 
plus  saines  que  celles  de  son  siècle  par  rapport  aux 

aualités  de  l’orateur,  il  sentait  avec  chagrin  que  ses 
iscours  ne  répondaient  pointa  ses  connaissances.  Il 
s’en  consolait  néanmoins  par  les  louanges  qu’on  ne 
laissait  pas  de  lui  donner.  La  bienheureuse  Marie  le 
guérit  de  la  vaine  complaisance  qu’il  prenait  dans  ces 
sortes  d’éloges  ; et  tout  en  coiTigeant  l’amour  pro- 
pre du  prédicateur  , elle  remédia  au  défaut  princi- 
pal de  ses  discours,  qui  provenait  d’un  amas  excessif 
de  matières  , dont  i(  ne  présentait  que  le  brillant , 
sans  pouvoir  les  développer  d’une  manière  intéres- 
sante. 

Marie  observait  dans  sa  retraite  un  Jeûne  continuel, 
pratiquait  même  des  austérités  peu  imitables,  mais 
infiniment  respectables  à raison  de  l’inspiration  divine 
dont  la  solidité  de  .son  esprit  et  de  ses  vertus  ne 
permet  pas  de  douter.  Elle'passa  une  fois  les  dix  jcwrs 
qui  sont  entre  l’Ascension  et  la  Pentecôte , sans  rien 
inanger,  sans  rien  relâcher  de  ses  exerciceslaborieux, 
et  sans'se  sentir  affaiblie.  Elle  regardait  le  travail 
comme  une  pénitence  imposée  à tous  les  hommes 
depuis  le  péché  de  nos  premiers  pères  ; c’est  pour- 
quoi elle  se  réduisit,  par  l’abandon  de  tous  ses  biens, 
à la  nécessité  de  travailler  tant  pour  se  procurer  le 
vêtement  et  la  nourriture  indispensable  , que  pour 
satisfaire  au  penchant  qu’elle  ^avait  à soulager  les 
malheureux. 

Ses  exempl^:ontribuèrent  infiniment  à maintenir 
dans  sa  patrif^^sprit  de  foi  et  de  piété  qui  distin- 
guait alors  les  Flamands  entre  toutes  les  nations 
■chrétiennes.  Les  croisés  venus  de  ces  provinces  pour 
•ombattre  les  Albigeois  , avaient  été , au  milieu  du 
bmulte  des  armes  , un  spectacle  d’édification  et 
détonnemcnt  pour  le  pieux  évêque  de  Toulouse. 
Qiand  il  alla  chez  eux,  aussi-bien  que  Jacques  de 
Viri,  l’admiration  de  ces  deux  saints  personnages 
pa^  jusqu’à  l’emhQusiasme,  Il  leur  semblait , di- 
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saient  îls,  avoir  quitté  rFi^ÿpte  , et  entrer  dans  la 
terre  de  promissioii.  Ils  adiuii-aient  sur-tout  dans 
le  sexe  dévot  le  profond  respect  dont  il  se  montrait 
pénétré  tant  pour  les  elioses  saintes  que  pour  leurs 
ministres  si  méprisés  en  Languedoc,  et  qui  se  ren- 
dait sensible  jusque  jdans  leur  maintien  et  leurs  moin- 
dres démarches.  Ils  virent  en  différens  lieux  des  trou- 
pes de  vierges  qui  , dans  une  humilité  austère  , ne 
vivaient  que  du  travail  de  leurs  mains,  quoique  plu- 
sieurs d’entr’elles  fussent  de  familles  illustres  et  opu- 
lentes. Des  femmes  également  consacrées  à Dieu , 
s’appliquaient  avec  un  soin  vraiment  maternel  à pré- 
server ces  âmes  pures  de  la  contagion  du  siècle  , et 
à les  affermir  dans  la  pratique  de  la  vie  parfaite.  Les 
veuves  plus  occupées  de  plaire  à Dieu  quelles  ne 
l’avaient  jamais  été  de  plaire  à aucun  homme  , pas- 
saient leur  vie  dans  les  jeûnes  et  les  veilles,  la  priere  , 
le  travail  et  les  oeuvres  de  charité.  Les  femmes  en- 
core attachées  aux  embarras  du  mariage  , élevaient 
leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , gardaient  sou- 
vent la  continence  pour  mieux  vaquer  à l’oraison^ 
et  plusieurs  l’observaient  liabituellement  du  consen- 
tement de  leurs  époux.  Toutes  méprisaient  les  juge- 
mens  et  les  discours  des  mondains,  qui  n’osant  lest 
attaquer  d’une  manière  directe,  en  luisaient  l’objet 
de  leurs  dérisions.  Elles  donnèrent  une  preuve  écla- 
tante de  leur  horreur  extrême  du  crime  , dans  les 
troubles  que  les  guerres  civiles  occasionnèrent  en 
quelques  villes  des  Pays-Bas.  Plusieurs  se  jettèrent, 
à Liège  , dans  la  rivière  ou  dans  les  cloaques,  pour 
sauver  leur  honneur  ^et  le  Seigneur  ayant  piusd’égard 
à l’intention  qu'à  l’œuvre  , les  justifia  en  quelque 
manière  , en  ne  permettant  pas*’qu’^kune  pérît. 

Le  ciel  en  favorisa  quelques-unes ^sdons les  plus 
extraordinaires,  que  Jacques  de  Vitrl  a eu  soin  dr 
nous  transmettre  (r).  Il  attribue  sur-tout  le  don  do 
miracles  à la  bienheureuse  Marie  d’Ognies.  Dans  à 
vie  qu’il  en  a composé , il  rapporte  un  grand  nomb  e 
de  merveilles  opérées  pendant  sa  vie  et  aprèssa 

(i)  C.  66. 
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Tnort  , qui  arriva  le  a3  Juin  de  l’année  12 13,  la 
Irenle- sixième  de  son  âge.  Elle  est  honorée  depuis 
plusieurs  siècles',  comme  bienheureuse  , dans  le 
pays  où  elle  se  retira  , et  que  le  souvenir  de  ses  ver- 
tus édilia  long-temps  encore  après  sa  mort. 

Mais  tandis  qu’on  voyait  dans  un  coin  du  monde 
retracer  de  si  beaux  vestiges  de  la  foi  primitive  , le 
relâchement  qui  gagnait  de  toute  part  fit  penser 
séi'ieusement  à la  réforme  , et  à la  célébration  dix 
concile  général  qui  avait  déjà  été  indiqué  pour  la 

1)rocurer.  La  corruption  des  moeurs  infectait  jusqu’à 
a source  autrefois  la  plus  féconde  et  la  plus  pure 
de  l’instruction  publique.  Toutes  les  études  floris- 
saient , avec  un  grand  éclat  , dans  l’université  de 
Paris.  On  y étudiait  non-seulement  les  arts  libéraux, 
mais  la  médecine , le  droit  tant  civil  que  canonique , 
et  sur-tout  la  théologie.  Il  y venait  de  tous  les  cli- 
mats’une  multitude  prodigieuse  d’écoliers  attirés  par 
l’agrément  du  séjour , par  l’abondance  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  , par  la  protection  successive 
et  toute  particulière  des  deux  rois  Louis  le  Jeune 
et  Philippe-Auguste,  l.es  éludians  innombrahles  y 
étaient  divisés  par  nations  , Anglais  , Allemands  et 
Italiens , aussi-bien  que  Français  , et  parmi  ceux-ci, 
jNormands , Poitevins, Bretons , Bourguignons,  Bra- 
bançons et  Flamands  : mais  chacune  de  ces  troupes 
était  encore  mieux  caractérisée  par  quelque  vice 
parliculier , qiie  par  le  lieu  de  son  origine.  La  diver- 
sité de  secte  et  de  système  produisait  une  division  bien 
plus  dangereuse  encore  que  celle  des  opinions.  Le 
moindre  défaut , c’était  d’étudier  par  vanité  , par  un« 
émulation  jalouse,  par  intérêt  et  par  ambition. 

Un  professeur  de  logique  , nommé  Amaiiri,  et 

1>lus  ouvertement  encore  ses  distnples  , poussèrent 
a subtilité  jusqu’à  l’hérésie  , et  aux  principes  de 
perversion  les  plus  détestables.  Ils  soutenaient  que 
chacun  pouvait  être  sauvé  par  l’effusion  intérieure  de 
la  grâce  du  .Saint-Esprit , sans  aucun  acte  extérieur, 
et  qu’ainsl  la  confession , l’eucharistie  , le  baptême , 
tous  les  sacremens  étaient  inutiles.  Ils  exaltaient  la 
charité  , jusqu’à  dire  que  ce  qui  était  péché  en  soi , 
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tenu  pour  écoliei'.  Le  l'èglement  spécifie  encore  le* 
auteurs  et  les  livres  qu’on  expliquera  dans  les  leçons , 
afin  d’obvier  à l’altération  des  saines  maximes , et 
d’arrêter  ainsi  le  mal  à sa  source.  Cette  affaire  fut 
trouvée  assez  importante  , pour  devoir  se  traiter 
dans  un  concile  provincial. 

Le  douzième  concile  œcuménique,  quatrième  de 
Latran  , se  tint  peu  après  pour  la  réforme  générale 
de  tous  les  ordres  de  l’église , et  pour  procurer  un 
secours  puissant  à la  Terre-Sainte.  Il  s’y  trouva 
quatre  cents  douze  évêques , en  comptant  le  patriar- 
che de  Constantinople  , Gervais , successeur  de 
Thomas  Morosini , Raoul , patriarche  de  Jérusa- 
lem , et  soixante-onze  tant  primats  que  métropolir* 
tains.  Raoul  avait  succédé  au  patriarche  Albert , 
qui  avait  été  tué  l’année  précédente  1214  > dans 
l’église  de  Sainte-Croix  de  Ptoléinaïde  , par  un 
homme  qu’il  reprenait  de  ses  désordres.  Il  est  honoré 
comnte  saint  par  les  Carmes , qui  tiennent  leur  règle 
de  lui.  Le  patriarche  latin  d’Antioche , retenu  par 
une  maladie  griève , fut  représenté  par  l’évêque 
d’Antarade  ; et  le  diacre  Germain  représenta  le 
patriarche  Melquite  d’Alexandrie , qui  voulut  com- 
muniquer avec  le  concile,  mais  que  la  domination 
des  musulmans  empêchait  d’y  venir  en  personne.  Le 
patriarche  des  Maronites  , réunis  à l’église  romaine 
sous  le  pontifîcatde  Lucius  III , vint  pour  s’instruire 
pleinement  de  la  foi  et  des  saints  rites  qu’il  eut  soin 
depuis  de  faire  observer  ponctuellement  à ses  peu- 
ples. Outre  les  évêques , on  vit  au  concile  de  Latran 
plus  de  huit  cents  abbés  ou  autres  supérieurs  de 
monastères , avec  les  ministres  des  princes  les  plus 
puissans , et  de  la  plupart  des  étals  républicains. 

Le  concile  dura  depuis  le  jour  de  saint  Martin  , 
1 1 de  Novembre  12 15,  jusqu'au  jour  de  saint  André, 
dernier  du  même  mois.  Le  pape  Innocent  en  fit  l’ou- 
verture par  un  sermon  qui  peut  donner  mie  idée 
du  goût  de  son  temps  (i).  Ce  pontife , l’un  des  grands 
génies  qui  ait  gouverné  l’église  , prit  pour  texte  ces 


(i)  T.  xi^Godc.  p.  i3i. 
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paroles  de  l’évangile  : J’ai  désiré  ardemment  de  faire 
cette  pâque  avec  vous.  Expliquant  ensuite  le  mot 
pâque  , qui  signifie  passage  , il  en  distingue  trois 
qui  lui  fournissent  la  matière  et  la  division  de  son 
discours  , le  passage  corporel  d’un  lieu  à un  autre  , 
le  passage  spirituel  d’un  étal  à un  autre  état , et  le 
passage  éternel  de  cette  vie  à la  vie  future.  Le  déve- 
loppement de  ces  trois  idées  n’est  pas  plus  heureux. 
Au  sujet  du  passage  corporel , Innocent  ne  parle 
que  du  voyage  de  la  Terre-Sainte  , à la  possession 
de  laquelle  il  semble  attacher  la  gloire  et  les  plus 
précieux  avantages  du  christianisme.  Sur  le  passage 
spirituel , il  traite  de  la  réformation  de  l’église , mais 
sans  entrer  dans  aucun  détail  intéressant  ni  utile  , 
et  en  accumulant  une  foule  de  textes  des  livres 
saints  pris  en  des  sens  allégoriques  , et  le  plus  sou- 
vent forcés.  Toutefois  les  décrets  authentiques  de 
.ce  concile , compris  en  soixante-dix  chapitres  ou 
canons,  n’en  sont  ni  moins  purs,  ni  moins  judicieux; 
ils  servent  encore  de  fondement  à la  discipline  qui 
s’observe  aujourd’hui.  - 

On  y condamne  d’abord  tous  les  hérétiques  , 
Albigeois  , Vaudois  , les  disciples  de  Bérenger  , et 
l’on  définit  expressément , que  Jesus-Christ  est  lui- 
même  le  prêtre  et  le  sacrificede  la  loi  nouvelle  ; qu’en 
vertu  du  pouvoir  qu’il  a donné  aux  apôtres  et  à leurs 
successeurs  , les  prêtres  ordonnés  légitimement 
peuvent  seuls  consacrer  le  sacrement  de  nos  autels; 
que  le  corps  et  le  sang  de  ce  Dieu  fait  homme  y 
sont  véritablement  contenus  , le  pain  étant  trans- 
substantié  au  corps  , et  le  vin  au  sang , par  la  toute- 
puissance  divine.  Ce  terme  de  transsubstantiation  , 
qui  n’exprime  que  la  doctrine  invariable  de  l’église, 
et  qui  avait  déjà  été  employé  par  quelques  docteurs 
catholiques , en  particulier  par  le  célèbre  Lanfranc, 
a été  consacré  par  le  douzième  concile  œcuméni- 
que , pour  signifier  le  changement  des  espèces 
sacramentelles  au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ , 
comme  le  mot  de  consubstantiel  l’avait  été  par  le 
concile  de  Nicée  , pour  expi'imer  que  le  fils  de 
Dieu  a la  même  nature  que  son  père.  On  condamne 
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&U68Îles  subtilités  de  Tabbé  Joachim  , d’où  il  s’en- 
suivait que  la  même  nature  divine  n’est  pas  Père  , 
Fils  et  Saint-Esprit , et  par  conséquent  que  l’union 
des  personnes  en  Dieu  n’est  pas  propre  et  réelle  , 
mais  seulement  similitudinaire  , comme  quand  il 
est  dit  dans  les  livres  saints , que  la  multitude  des 
croyans  n’avait  qu’un  cœur  et  qu’une  ame.  Cepen- 
dant comme  ce  docteur  avait  soumis  ses  écrits  au 
jugement  du  saint  siège , on  ne  prononça  rien  contre 
sa  personne. 

Quant  aux  sectaires  qui  bouleversaient  les  états 
et  ruinaient  les  mœurs , le  concile  de  Latran  les 
abandonne  aux  puissances  séculières  , afin  ({u’elies 
leur  infligent  la  punition  convenable , toutefois  après 
que  les  clercs  auront  été  dégradés.  Les  biens  des 
laïques , dit- il , seront  confisqués , et  ceux  des  ecclé- 
siastiques appliqués  aux  églises  dont  ils  tiraient  leurs 
revenus.  Les  dépositaires  du  pouvoir  politique  seront 
avertis,  et  s’il  est  besoin,  contraints  par  censures 
de  prêter  serment  de  purger  leurs  terres  de  tous 
les  hérétiques  notés  par  l’église.  Que  si  le  seigneur 
temporel  , après  cet  avertissement  , reste  dans 
l’inaction,  il  sera  excommunié  par  les  prélats  de  la 
province  , et  s’il  ne  satisfait  dans  l’année  , on  le 
dénoncera  au  pape , qui  déclarera  ses  vassaux  absous 
du  serment  de  fidélité,  et  abandonnera  ses  domai- 
nes aux  armes  de  conquérans  orthodoxes.  Or , ceux 
qui  se  croiseront  gagneront  les  mêmes  indulgences 
que  ceux  qui  vont  à la  Terre-Sainte.  Nous  excom- 
munions aussi  les  fauteurs  et  les  recéleurs  des  héré- 
tiques ; en  sorte  que  s’ils  ne  satisfont  dans  l’année  , 
ils  seront  infâmes  de  plein  droit  , et  comme  tels 
exclus  de  tous  offices  et  conseils  publics , des  droits 
d’élection  , de  celui  de  rendre  témoignage , de  faire 
testament , et  de  recevoir  des  successions.  On  ne 
leur  répondra  point  en  justice  , et  ils  seront  obligés 
de  répondre  aux  autres.  îs’ils  sont  Juges  , leurs  sen- 
tences seront  nulles  , et  l’on  ne  portera  point  de 
causes  à leur  audience  ; s’ils  sont  avocats  , ils  ne 
seront  point  admis  à plaider  ; s’ils  sont  tabellions  , 
les  actes  qu’ils  auront  dressés  ne  seront  de  nulle 
Tome  n.  H b 
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-valeur  : ainsi  du  reste.  Voilà  sans  doute  une  des  dis- 
positions où  l’église  ait  paru  s’ingérer  plus  formelle- 
ment dans  ce  qui  appartient  aux  maîtres  temporels  : 
mais  ils  consentaient  à ces  décrets  par  l’organe  des 
ambassadeurs  qu’ils  avaient  au  concile. 

On  ordonna  aussi  l’inquisition  ou  recherche  des 
hérétiques , dans  les  termes  suivans  r Chaque  évêque 
visitera  au  moins  une  lois  1 annee  ^ soit  par  lui"Orieme  p 
soit  par  un  commissaire  capable  , les  endroits  de 
son  diocèse  où  le  bruilcourraqu’ilyades  hérétiques  ; 
là , il  fera  jurer  trois  hommes  de  bonne  réputation  , 
et  plus  s’il  le  juge  à propos  , qu’ils  lui  indiqueront 
Cdellement , soit  les  hérétiques , soit  les  gens  qui 
tiennent  des  conventicules  secrets , ou  qui  prati- 
quent des  singularités  éloignées  de  l’observance 
commune  des  fidèles.  Après  avoir  renouvelé  l’ordon- 
nance de  tenir  annuellement  des  conciles  provin- 
ciaux , on  veutque  pour  leur  faciliter  la  réformatioa 
des  abus  , il  y ait  en  chaque  diocèse  des  personnes 
capables  constituées  pour  s’en  enquérir  diligemment 
durant  le  cours  de  l'année , et  pour  en  faire  le  rap- 
port au  concile  de  l’année  suivante.  Les  chapitres 
qui  sont  en  possession  de  corriger  les  fautes  des 
chanoines  , sont  maintenus  dans  ce  droit , que  le 
concile  fonde  uniquement  sur  la  coutume  . sans- 

Ïiarler  de  privilège , ni  de  titres  d’exemption  ; s’ils  ne 
ont  pas  la  correction  dans  le  terme  prescrit  par 
l’évêquè  , alors  elle  lui  sera  dévolue. 

Le  huitième  canon  qui  règle  la  manière  de  procé- 
der à la  punition  des  crimes,  est  devenu  très-fameux, 
comme  ayant  servi  de  fondementauxprocédurescri- 
- minelles,  même  des  tribunaux  séculiers.Il  porte  que 
sur  la  diffamation  publique  ,1e  supérieur  doit  infor- 
mer d’office  ; mais  que  celui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  présent , à moins  qu’il  ne  se  soit  absenté  par 
contumace  ; quele  juge  lui  doit  proposer  les  articles 
dont  il  fait  l’enquête , afin  quel’accusé  aitla  faculté  de 
se  défendre  ; qu’il  ne  doit  pas  lui  déclarer  seulement 
les  dépositions  , mais  encore  le  nom  des  témoins  , 
et  recevoir  ses  exceptions  , avec  ses  défenses  légi- 
mes.  U marque  trois  manières  de  procéder  dans  ce* 
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matières  criminelles  : l’accusation  , qni  doit  être 
précédée  d’une  inscription  légitime  , selon  le  droit 
romain  ; la  dénonciation , précédée , suivant  l’évan- 
gile , d’une  monition  charitable  ; l’inquisition  , pré- 
cédée de  la  diffamation  publique  (i).  Ceux  qui  cner- 
' chent  un  détail  plus  ample  des  procédures  q ui  étaient 

alors  en  usage  , le  trouveront  dans  le  canon  trente- 
huitième.  Observons  cependant  qu’il  est  défendu 
aux  clercs  de  prononcer  un  jugement  de  sang,  d’en 
faire  l’exécution  ou  d’y  assister  , et  même  d’écrire 
des  lettres  pour  ces  sortes  d’exécutions  sanglantes. 
Défense  encore  pour  les  pi:êtres , les  diacres  et  les 
sous-diacres  , de  faire  les  opérations  de  chirurgie 
dans  lesqüelles  on  applique  le  fer  ou  le  feu. 

Le  concile  expose  aussi  les  prérogatives  des  qua- 
tre anciens  patriarches  , et  l’on  donne  enfin  le  pre- 
mier rang  à celui  de  Constantinople.  Cet  article 
est  tiré  de  Gratien,  qui  l’avait  tiré  lui-même  du 
concile  in  Trullo , sans  considérer  que  ce  concile 
avait  été  rejeté  dès  le  commencement  par  le  saint 
siège  : mais  depuis  que  Constantinople  était  au  pou- 
•voir  des  Latins  , le  pape  ne  craignait  plus  rien  des 
prétentions  schismatiques  de  la  Grèce.  On  établit 
encore  pour  les  patriarches  de  l’orient,  l’usage 
du  pallium  , qu’ils  recevront  du  pape  après  lui  avoir 
fait  serment  de  fidélité  , ce  qui  était  autrefois  sans 
exemple  dans\:es  régions. 

On  ordonne  ensuite  que  dans  chaque  église  cathé- 
drale il  y ait  un  maître  de  grammaire  , et  dans  les 
métropoles  un  théologal  ou  maître  de  théologie  à 
qui  l’on  assignera  le  revenu  d’une  prébende  pour 
en  jouir  tant  qu’il  enseignera  , sans  pour  cela  deve- 
nir chanoine. 

Quant  aux  élections  , on  défend  de  laisser  vaquer 
plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  une  abbaye , autre- 
ment ceux  qui  ont  le  droit  d’élire  en  seront  privés 
pour  cette  fois  ; il  sera  dévolu  au  supérieur  immé- 
diat , qui  sera  tenu  à son  tour  de  remplir  dans  trois 
mois  le  siège  vacant , en  prenant  le  conseil  du  cha- 


(i)  1,  ig,  cod.  Theed. 
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pitre.  Les  élections  faites  par  l’abus  de  la  puissance 
séculière  -,  sont  déclarées  nulles  de  plein  droit.  Qui- 
conque ayant  un  bénéKce  à charge  d’ames , en  rece- 
fra  un  second  de  même  nature  , est  par  le  seul 
fait  privé  du  premier  ; s’il  s’efforce  de  le  retenir  » 
il  perdra  l'un  et  l’autre.  Le  collateur  conférera  libre- 
ment ce  premier  bénéfice  , et  s’il  ne  le  fait  dans  les 
trois  mois , la  collation  en  sera  dévolue  au  supérieur. 
Toutefois  le  saint  siège  pourra  dispenser  de  cette 
règle  les  personnes  distinguées  par  l’éminence  de 
leur  rang  ou  de  leur  mérite. 

Quant  aur  sacremens , il  est  ordonné  que  chaque 
fidèle  de  l'un  et  de  l’autre  sexe  , étant  parvenu  à 
l’àge  de  discrétion  , confesse  à son  propre  prêtre  , 
c’est-à-dire  , à son  curé  , au  moins  une  fois  l’an  , 
tous  ses  péchés  , et  qu’il  accomplisse  la  pénitence 
qui  lui  sera  imposée  ; que  chacun  aussi  reçoive  à 
Pâques  le  sacrement  de  l’eucharistie  , à moins  que 
son  propre  prêtre  ne  juge  à propos  de  l’en  éloigner 
pour  un  temps , autrement  il  sera  chassé  de  l’église , 
et  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique.  L’usage  était 
déjà  introduit  de  ne  communier  qu’une  fois  1 an , aa 
lieu  de  le  faire  , comme  autrefois  , à Pâques  , à la 
Pentecôte  et  à Noël.  Pour  la  confession  , c’est  ici  le 
premier  décret  authentique  qui  l’ait  ordonnée  géné- 
ralement. On  crut  devoir  en  user  ainsi  à cause  des 
erreurs  des  Albigeois  et  des  Yaudoissdr  le  sacrement 
de  pénitence.  Par  la  même  raison , on  renouvela 
differens  points  de  tradition  touchant  la  confessioa 
aiiririilaire  , touchant  la  coutume  de  garder  la  sainte 
hostie  dans  les  églises  , de  la  porter  aux  malades 
avec  des  cierges  allumés,  et  l’on  commanda  la  com- 
munion des  laïques  sous  une  seule  espèce.  On  res- 
Irciimit  encore  du  sept  au  quatre,  les  degrés  de 
parenté  qui  empêchaient  le  mariage.  On  condamna 
les  mariages  clandestins;  et  pour  obvier  à la  clan- 
destinité . le  concile  rendit  générale  la  coutume 
déjà  él.nblie  en  quelques  pays  , j)articulièrement  en 
France  , de  ]>roclamer  les  bans  dans  l'église  , avec 
nn  terme  dan.s  lequel  on  pût  proposer  les  empêche- 
mens  du  mariage  avant  sa  célébration. 
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On  traita  enfin  le  grand  objet  de  ce  concile , ainai 
que  de  tant  d’autres  , savoir  la  réfortnation  da 
clergé  tant  régulier  que  séculier.  Le  relâchement 
s’était  glissé  jusque  dans  les  monastères  qui  devaient 
servir , et  qui  avaient  en  effet  long^temps  servi  de 
modèles  aux  autres  états.  La  fameuse  abbaye  du 
Mont- Gassin  , d’où  la  vie  régulière  s’était  répandue 
dans  tout  l’occident , était  tombée , suivant  les 
reproches  d’innocent  III  (i) , dans  on  désordre  qui 
révoltait  le  commun  des  fidèles.  Les  moines  de 
Cluny  , par  leur  ambition  , leurs  disseutions  et  leur 
vie  licencieuse  , causaient  autant  de  scandale  , qu’ils 
avaient  donné  d’édification  pendant  deux  cents  ans. 
C’était  encore  pis  dans  les  monastères  isolés  , qui 
n’avaient  point  de  chapitres  généraux. Pour  remédier 
à < e désordre  , le  concile  ordonna  que  toutes  Ls 
communautés  tiendraient  un  chapitre  général  à 
l’exemple  des  moines  de  Citeaux  , et  que  pour  en 
prendre  la  méthode,  ils  y appelleraient  dans -les 
commencemens  deux  abbés  de  cet  ordre.On  y trai- 
tera mûrement , dit-il , de  l’observance  régulière  , 
et  ce  qu’on  y statuera  sera  observé  invioiablement. 
Le  concile  ajoute  , que  de  là  on  députera  des  per- 
sonnes sages  pour  visiter  , au  nom  du  souverain 
pontife  , tous  les  monastères  de  la  province  , même 
ceux  des  religieuses  , et  pour  y réformer  tout  ce 
qu’d  • -nu  \-ien(lra.[.es  chanoines  réguliers  sont  obligés, 
comme  les  moines , à tenir  ces  chapitres,  et  à exécu- 
ter, selon  leur  propre  observance  ,1e  reste  du  décret. 

La  trop  grande  diversité  des  instituts  s’opposant 
aussi  à l’observation  du  bon  ordre  , nous  défendons 
étroitement  , reprend  le  concile  , d’en  inventer  de 
nouveaux;  mais  quiconque  voudra  pratiquer  la  vie 
régulière,  embrassera  l’une  des  règles  qui  sont  ap- 
prouvées. Ce  canon  a eu  peu  d’efi'et  ; et  depuis  le 
quatrième  concile  de  Latran  , on  vit  peut-être  éta- 
blir encore  plus  de  congrégations  religieuses  que 
dans  les  années  précédentes.  Déjà  le  pape  Innocent , 
comme  on  l’a  vu  , avait  approuvé  verbalement  la 


(i J £p.  5 ad  ÀbbaU  Moal.  Cat. 


Hh3 


Digitized  by  Google 


486  Hïstoir* 

règle  de  saint  François  ; et  ce  saint  institntenr  s’é- 
tant  présenté  au  concile  de  Latran , le  pape  con- 
fîrma  publiquement  cette  règle,  en  déclarant  qu’il 
lierait  approuTée  , quoique  sans  bulle.  Saint  Domi- 
nique ayant  de  même  paru  arec  Foulques , évêque 
de  Toulouse  , qui  avait  déjà  donné  à Dominique  et 
à ses  disciples  la  sixième  partie  des  décimes  de  son 
diocèse,  ils  proposèrent  au  pape  le  plan  d’institution 
des  Frères  Prêcheurs.  Innocent  dit  à leur  chef  de 
retourner  vers  ses  disciples  , et  de  choisir  avec  eux 
une  des  règles  autorisées  ; après  quoi  il  reviendrait 
pour  obtenir  l’approbation  de  son  institut.  Domi- 
nique se  soumit  sans  peine  à cette  injonction  sage  , 
qui  ne  différait  pas  de  celle  du  concile. 

Les  canons  de  Latran  sont  suivis  d’un  décret  par- 
ticulier touchant  la  croisade , dont  le  départ  est  fixé 
au  premier  jour  de  Juin  1217.  Outre  les  défenses  et 
les  concessions  ordinaires  en  pareil  cas  , on  défend 
ici*  les  tournois  pendant  trois  ans  , et  l’on  ordonne 
que  pendant  quatre  au  moins  la  paix  sera  observée 
par  toute  la  chrétienté,  sous  peine  des  censures  ec- 
clésiastiques , et  des  effets  temporels  qu’alors  on 
ne  manquait  pas  d’y  joindre. 

Environ  six  mois  après  le  concile  de  Latran  , le 
pape  Innocent  III  mourut  à Pérouse  le  16  ou  le  17 
Juillet  de  l’an  1216.  Son  pontificat , de  plus  de  dix- 
huit  ans  , est  remarquable  pour  les  événemens  sin- 
guliers auxquels  il  eut  part  pour  le  grand  nombre 
de  décrétales  qui  sont  des  preuves  de  son  habileté 
dans  la  science  du  droit , de  la  grandeur  de  ses  vues 
et  de  la  fermeté  trop  fameuse  de  son  caractère.  Les 
auteurs  de  son  siècle  parlent  de  lui  fort  diverse- 
ment, et  paraissent  aussi  extrêmes  dans  leurs  éloges 
que  dans  leurs  reproches.  Le  moine  Rigord  le  donne 
pour  un  homme  incomparable  , qui  ne  fit  que  des 
merveilles  (i).  Matthieu  Paris  l’accuse  de  superbe 
et  d’avarice  : censeur  dont  la  malignité  , ici  comme 
en  bien  d’autres  endroits  , rencontre  mal  (2).  Il  eût 
hlâmé  , à plus  juste  titre  , ce  qu’un  zèle  outré  Ht 
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entreprendre  sur  le  temporel  des  princes  , à un 
pape  qui  porta  l’autorité  de  son  siège  plus  loin  que 
n’avait  fait  aucun  de  ses  prédécesseurs  , sans  en 
excepter  Grégoire  VII.  On  dit  que  sainte  Lutgarde  • 
religieuse  de  l’ordre  de  Citeaux  en  Brabant , vit 
Innocent  après  sa  mortéchapper  à peine  aux  peines 
éternelles  , et  condamné  à un  très-long  purgatoire  ; 
ce  qui  prouve  au  moins  que  des  contemporains  de 
rare  vertu  pensaient  que  ce  pape  avait  fait  des  gran- 
des fautes  (i).  Ce  fut  Innocent  III  qui  institua  les 
premiers  commissaires  pour  la  recherche  et  la  pu- 
nition des  hérétiques  , c’est-à-dire  , l’inquisition , 
dont  le  premier  tribunal  fut  érigé  à 'Toulouse. 
Outre  les  lettres  de  ce  pape  , il  reste  de  lui  des 
sermons  , des  traités  de  piété  , et  plusieurs  autres 
xnonumens  de  l’étendue  et  de  la  culture  de  son  génie. 
L’église  lui  est  redevable  en  particulier  de  la  belle 
prose  ye/u  , Sancte  Spiritus.  Dès  le  lendemain  ou  le 
surlendemain  de  sa  mort , i8  de  Juillet , on  élut  à 
Pérouse  même  , pour  lui  succéder  , le  cardinal 
Cencio  Savelli , qui  prit  le  nom  d'Honorius  111. 

L’institut  de  saint  François  ayant  été  confirmé  an 
concile  de  Latran  , et  le  pape  Innocent  vivant  en- 
core, l’humble  instituteur  paraissait  incertain  s’il 
appliquerait  ses  disciples  à la  prédication  de  l’évan- 
gile , ou  seulement  à l’oraison  et  aux  exercices  pai- 
sibles de  la  retraite  (a).  Tout  versé  qu’il  était  dans 
les  voies  de  Dieu,  et  souvent  guidé  par  l’esprit  de 
prophétie  , il  ne  rougissait  pas  de  prendre  conseil 
même  des  simples , et  craignit  de  décider  cette 
question  (3).  11  pria  frère  Sylvestre , qui  était  con- 
tinuellement occupé  de  l’oraison  sur  une  montagne 
près  d’ Assise , de  consulter  le  Seigneur  , et  de  lui 
communiquer  les  lumières  qu’il  en  recevrait.  Il  de- 
manda aussi  à sainte  Claire  de  chercher  la  volonté 
de  Dieu  sur  le  même  sujet , tant  par  elle-même  que 
par  quelqu’une  de  ses  religieuses  qui  fut  l’ame  la 
plus  simple  et  la  plus  pure  qu’elle  pourrait  connaître. 


(i)  Sur.  i6  Jun.  (a)  Vit.  per  Booav.  c.  ii.  (3)  Vatling.  an. 
xaia  et  se^. 
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Claire  et  SyWestre  , d’un  accord  parfait  dans  leurs 
réponses  , assurèrent  qn’il  était  de  la  rolonté  de 
Dieu  que  les  frères  s’adonnassent  au  ministère  apos- 
tolique. François  adopta  cette  décision , et  les  effets 
montrèrent  qu’elle  venait  du  ciel. 

11  partagea  , comme  à autant  d’apôtres  , les  pro- 
Tinces  et  les  royaumes  entre  les  frères  les  plus  dis- 
tingués par  leur  science  et  par  leur  vertu.  En 
Espagne  , Bernard  de  Quintevalle  son  premier  dis- 
ciple , avec  un  nombre  de  coopérateurs  propor- 
tionné à l’importance  de  cette  mission  ; Jean 
Bonnelle  , avec  trente- trois  compagnons  en  Pro- 
vence J Jean  de  Strachia  , établi  ministre  ou  supé- 
rieur en  Lombardie  ; dans  la  marche  d’ Ancône  , 
Benoit  d’Arezzo  , fort  aimé  du  saint  ; en  Toscane  , 
Elie  de  Cortone  , depuis  général  de  l’ordre  , furent 
reçus  de  ces  peuples  divers  , comme  les  envoyés  de 
Dieu.  Jean  de  Penna  , destiné  pour  l’Allemagne  avec 
soixante  frère»  , y fut  d’abord  très- mal  accueilli. 
L’habit  pauvre  et  singulier  qu’ils  portaient , les  fit 

{>asser  pour  ces  faux  réformateurs  qui  répandaient 
'hérésie  à la  faveur  de  leur  extérieur  mortifié  : 
mais  quelque  temps  après  , cette  nation  parut  vou- 
loir le  disputer  à toutes  les  antres  , en  affection  pour 
ces  dignes  religieux  qu’elle  avait  eu  le  loisir  de  con- 
naître. Saint  François  résolut  d’aller  dans  la  France 
proprement  dite  , de  pousser  jusqu’en  Belgique  , et 
choisit  Paris  pour  son  séjour , comme  une  ville  dis- 
tinguée par  sa  piété  , spécialement  envers  le  sacre- 
ment adorable  de  nos  autels. 

Il  partit  dans  ce  dessein , et  vint  jusqu’à  Florence, 
où  le  cardinal  Hugolin  , évêque  d’Oslie , était  légaL 
Ce  prélat , de  grande  vertu  , désirait  ardemment  de 
voir  François.  A la  première  entrevue  , il  conçut 
pourlui  une  affection  aussi  stable  que  le  principe  d’où 
elle  partait.  Il  ne  goûta  pas  le  d(*ssein  qu’avait  le  saint 
homme  de  sortir  d’Italie  dans  les  circonstances  d’un 
ordre  naissant  qui  avait  encore  des  ennemis  cachés. 
François  qui  sacrifiait  son  propre  sens  à celui  du 
moindre  des  frères , fit  céder  jusqu’à  son  attrait 
pour  les  missions  , à la  manière  de  penser  dtt 
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Ïiîeni  cardinal , et  en  sa  place  fit  partir  ponr  la 
^rance  le  frère  Pacifique.  C’était  un  troubadour 
converti  , si  fumeux  autrefois  par  ses  chants , que 
l’empereur  lui  avoit  donné  piihliquement  la  cou- 
ronne poétique  , et  qu’on  1 avait  surnommé  le  roi 
des  vers.  Ayant  ouï  parler  du  saint , il  le  voulut  voir , 
l’entendit  prêcher  , et  renonça  .sur  le  champ  au 
monde  , pour  embrasser  le  nouvel  institut.  Le  saint 
instituteur  le  voyant  ainsi  passer  de  l’agitation  des 

{tassions  et  des  remords , à la  paix  de  la  conscience’, 
e nomma  frèrè  Pacifique.  Il  vint  en  France  quatre 
ou  cinq  ans  après  sa  conversion  , et  y fut  le  premier 
ministre  desFrères  Mineurs.  Ilétait  accompagné  de 
frère  Ange , qui  le  premier  aussi  fut  leur  ministre  en 
Angleterre , et  de  frère  Albert,  qui  se  rendit  célèbre 

f>ar  sa  doctrine  , et  devint  le  quatrième  générai  de 
’ordre. 

Cependant  François  bien  informé  que  son  ordre 
avait  des  ennemis  à Rome  , et  recevant  des  plaintes 
de  plusieurs  de  ses  confrères  sur  la  dureté  de  quel- 
ques prélats  à leur  égard,  prit  la  résolution  de  de- 
mander au  pape  même  un  protecteur  pour  les  frères 
près  de  sa  sainteté.  Le  cardinal  'Kugolin  lui  avait 
protesté  en  termes  exprès , qu’il  était  tout  à lui.  Ce 
prélat  revenu  à Rome  de  sa  légation  de  Toscane  , 
engagea , non  sans  peine  , l’humble  François  à prê- 
cher en  présence  du  pape  et  du  sacré  collège.  Le 
saint , par  respect  pour  cette  auguste  assemblée  , 
composa  un  sermon  avec  soin  , et  l’apprit  exacte- 
ment par  cœur  ; mais  quand  il  voulut  parier  , il  ne 
put  pas  se  rappeler  un  mot  de  ce  qu’il  avait  écrit. 
Le  Saint-Esprit  voulait  être  uni<juement  son  maître. 
L’orateur  , après  avoir  confesse  publiquement  son 
embarras , se  livra  , selon  sa  coutume , au  guide 
adorable  qui  voulait  le  diriger.  Il  parla  avec  tant  de 
force  et  d’onction , que  le  sonveram  pontife  et  toute 
la  cour  romaine  protestèrent  n’avoir  jamais  été 
touchés  si  vivement.  Le  pape  le  comblant  de  caresses 
à l’issue  du  sermon  , en  présence  du  cardinal  Hu- 
golin  : Saint  père  , lui  dit  le  saint  orateur  , je  suis 
confus  de  vos  bontés  pour  moi , et  pour  nos  pauvres 
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frères  ; mais  je  me  reprocherais  , comme  enlevés 
à l’église , les  momens  précieux  cfue  nous  emporte- 
rions a son  chef  au  milieu  des  affaires  importantes 
dont  il  est  accablé.  Donnez- nous  ce  cardinal  pour 
ménager  nos  intérêts  sous  votre  autorité.  Le  pape 
Innocent  souscrivit  à sa  demande  , et  le  cardinal 
Hugolin  fut  le  premier  protecteur  des  religieux  de 
sailli  François  ,a  l’imitation  desquels  la  plupart  des 
autres  ordres  se  procurèrent  par  la  suite  des  car- 
dinaux protecteurs. 

François  ne  borna  point  sou  zèle  aux  régions 
habitées  par  les  chrétiens,;  il  envoya  au  pays  de 
Maroc  cinq  missionnaires,  nommésBerarddeCorbe, 
Pierre  de  Saint-Geminien,Otton,  A)utetAccurse(  i). 
Ils  prirent  leur  route  par  Coimbre  , où  les  rois  de 
Portugal  faisaient  alors  leur  résidence , et  où  la 
reine  Urraqne  qui  deux  ans  auparavant  y avait  pro- 
curé un  établissement  aux  Frères  Mineurs,  les  reçut 
très-favorablement.  Ayant  pris  ensuite  des  habits 
séculiers  par-dessus  les  leür^,  ils  entrèrent  sur  les 
terres  des  Maures, pénétrèrent  au  milieu  de  Séville  » 
et  se  présentèrent  à la  porte  du  palais  , s’annonçant 
comme  des  embassadeurs  envoyés  au  roi  de  la  part 
de  Jesus-Christ  le  maître  des  rois-  Ils  eussent  été 
immolés  sur  le  champ , si  le  fils  du  roi  n’eût  modéré 
le  courroux  de  son  père , qui  se  contenta  de  les 
faire  enfermer , et  même  ensuite  leur  laissais  liberté 
de  passer  dans  le  royaume  de  Maroc. 

Leur  zèle  n’y  fut  pas  moins  vif  ^u’à  Séville.  Ils 
prêchaient  aux  Sarrasins  par -tout  ou  ils  les  rencon- 
traient ; et  le  roi  venant  un  jour  à passer  comme 
Bernard  de  Gorbe  était  environné  d’une  troupe  nom- 
breuse qu’il  s’efforçait  d’attirer  au  christianisme  , la 
présence  du  prince  n’intimida  point  le  missionnaire  , 
qui  redoubla  ses  exhortations  animées.  Le  roi  le  crut 
atteint  de  folie  , commanda  de  le  renvoyer  avec 
ses  compagnons  en  pays  chrétien , et  les  fit  conduire 
à Ceuta  pour  y être  embarqués.  Ils  se  dérobèrent 
tous  cinq  en  route  à leurs  conducteurs  , et  rentrés 


(i)  Yadjng.  an.  1319. 
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à Maroc , ils  se  remirent  à prêcher  dans  la  place 
publique.  On  les  arrêta  une  seconde  fois  pour  les 
renvoyer  en  chrétienté.  Ils  s’échappèrent  encore , 
vinrent  pour  la  troisième  fois  à Maroc  , et  se  pré- 
. sentèrent  au  roi , devant  q;ui  frère  Bernard  commen- 
çait à évangéliser,  quand  le  prince , furieux  de  celte 
persévérance  intrépide , et  plus  encore  de  l’inutilité 
de  tout  ce  qu’il  put  leur  dire  pour  ébranler  leur  fol , 
leur  coupa  la  tete  de  sa  propre  main  , le  seizième 
jour  de  Janvier  1220.  Leurs  reliques  forent  re- 
cueillies par  les  chrétiens  du  Heu  , et  transportées 
en  Portugal  au  monastère  de  Sainte-Croix  de  Goim- 
bre.  Il  s’y  opéra  un  grand  nombre  de  miracles  , qui 
ont  fait  mettre  solennellement  ces  martyrs  au  nom- 
. bre  de  ceux  que  l’église  honore  publiquement. 

Saint  François  renvoya  sept  autres  de  ses  religieux 
prêcher  l’évangile  à Ceuta,  première  ville  d’Afrique, 
sur  le  détroit  qui  la  sépare  de  l'Espagne  (i).* Comme 
ils  annonçaient  qu’il  n’y  a de  salut  qu’en  Jesus-Christ , 
le  prince  musulman  se  les  Gt  amener  , et  leur  offrit 
de  grandes  richesses , s’ils  voulaient  embrasser  le 
mahométisme.  Les  voyant  inébranlables  , U les  Gt 
séparer  , et  tenter  chacun  en  particulier  tant  par 
menaces  que  par  promesses , etenGn  les  condamna, 

Îtour  leur  constance , à avoir  la  tête  tranchée.  Ils 
tirent  canonisés  dans  la  suite  comme  les  martyrs 
de  Maroc. 

Le  saint  instituteur  ne  se  contenta  point  de  mettre 
ses  disciples  en  action  ; mais  il  leur  donna  l’exemple 
du  zèle  apostolique  avec  d’autant  plus  d’empresse- 
ment , qu'il  trouvait  moins  de  reUgieux  lettrés  qu’il 
ne  désirait , pour  courir  de  si  grands  périls.  Déjà  par 
ce  motif,  assorti  à son  insatiahle  chanté  , il  avait  en- 
voyé frère  Gilles  aux  Sarrasins  qui  habitaient  les 
contrées  orientales  de  l’Afrique  : homme  d’une  sim- 
plicité admirable  , que  François  chérissait  tout  par- 
ticulièrement , et  à la  foi  duquel  il  ne  voyait  rien 
d’impossible.  Gilles  et  quelques  compagnons  aussi 
vertueux  que  lui , ne  purent  toutefois  rien  gagner 


(i)  Sur.  i3  OcU 
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sur  robstination  musulmane  ; et  dès-lors  on  eût  pa 
se  convaincre  qu  il  y avait  plus  à perdre  qu’à  gagner 
pour  la  vraie  religion , en  préscniant  la  lumière  a des 
furieux  , dont  elle  ne  üûsait  que  des  profanateurs  et 
des  meurtriers. 

Cependant  François  passa  lui-même  en  Egypte 
sur  des  vaisseaux  de  secours  envoyés  aux  chrétiens 

Î[ui  assiégeaient  Uamielte  (i  ).  Peu  après  leur  arrivée  , 
es  assiégeaus  se  préparèrent  à livrer  un  combat  aux 
infidèles.  l.,e  saint  eut  révélation  que  le  succès  ne 
serait  pas  pour  les  chrétiens;  mais  II  craignit  de 
passer  pour  un  visionnaire  , s’il  annonçait  un  événe- 
ment SI  impénétrable  à res))rit  humain.  Comme  il 
ent  témoigné  son  embarras  au  religieux  qui  raccom- 
pagnait : Mon  frère , lui  dit  son  compagnon , craignez  . 
Dieu  plus  que  les  hommes , et  ne  vous  arrêtez  point 
au  jugement  du  monde , qui  depuis  long-temps  traite 
en  vous  de  folie  la  sagesse  évangélique.  Aussitôt 
François  alla  déclarer  au  chef  des  croisés  sa  révéla- 
tion , qui  fut  piise  en  effet  pour  une  rêverie  : mais 
les  chrétiens  avant  livré  le  combat , furent  battus  , et 
perdirent  environ  six  mille  hommes  tant  tués  que 
prisonniers.  On  croit  que  c’est  le  combat  qui  fut 
donné  par  des  croisés  allemands  et  hongrois  le  vingt- 
neuvième  jour  d’Août  de  cette  année  i a ig. 

Les  deux  armées  restèrent  néanmoins  en  présence: 
mais  les  .Sarrasins  étaient  si  vigilans , qu’aucun  fidèle 
ne  pouvait  sortir  du  camp  sans  un  péril  manifeste. 
Le  sultan  avait  promis  un  besant  d’or  à quiconque 
lui  apporterait  la  tête  d’on  chrétien.  Rien  ne  put  inti- 
mider François  . qui  trouva  moyen  de  se  dérober , et 
marcha  au  camp  des  infidèles  avec  un  seul  com- 

fiagnon.  Ayant  rencontré  deux  brebis  , il  dit  au  re- 
igleux  qui  l’accompagnait  : Prenons  courage , mon 
frère,  sur  les  promesses  de  celui  qui  nous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Bientôt  ils 
virent  accourir  sur  eux  des  Sarrasins  , qui  les  gar- 
rottèrent , en  les  chargeant  de  coups  et  d’injures. 
François  leur  dit  avec  assurance  : Je  suis  chrétien  ; 


(i)  Bonav.  ia  vit.  c.  ig.  Jac.  Vilr.  occid.  c.  3a. 
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j’aî  afTaire  à votre  maître , ne  lardez  point  à m’y 
conduire. 

Le  sultan  était  Mélic-Camel , fils  de  Saphadin  , et 
nommé  Mélédin  par  nos  auteurs.  Il  dtiuamla  aux 
deux  religieux  qui  les  envoyait.  François  répondit  : 
t’est  le  Seigneur  très- haut  qui  m’envoie  pour  vous 
montrer  le  chemin  du  ciel  à vous  et  à votre  peuple. 
Le  sultan , charmé  de  sa  fermeté , lui  donna  plusieurs 
audiences  dans  l’espace  de  peu  de  jours  , et  1 invita  à 
se  fixer  auprès  de  lui.  Je  demeurerai  volontiers  , ré- 
pondit FrançtHS , si  vous  voulez  vous  convertir  avec 
votre  peuple.  Que  si  vous  avez  quelque  doute  sur  la 
nécessité  d’abandonner  la  loi  de  Mahomet , pour 
embrasser  celle  de  Jesus-Christ , faites  allumer  un 
grand  bûcher,  et  j’y  entrerai  avec  les  docteurs  de 
votre  religion , aCn  que  le  Üieu  créateur  des  élémcns 
vous  fasse  connaître  quelle  est  la  foi  qu’il  faut  suivre. 
Je  doute  fort,  reprit  Mélédin  en  souriant,  qu’aucun 
de  nos  imans  veuille  entrer  dans  le  feu  pour  sa  reli- 
gion. En  effet , un  des  plus  anciens  avait aéjà  disparu , 
tremblant  au  premier  défi  du  saint  homme  , qui  re- 
partit au  sidtan  : Eh  bien  , j’y  entrerai  seul , si  vous 
me  promettez , pour  vous  et  pour  vos  sujets,  de  vous 
laire  chrétiens  , supposé  que  j’en  sorte  sain  et  saùf. 
Mélédin  répondit  alors  plus  sérieusement , qu’il  crai- 
gnait une  révolte  s’il  faisait  cette  convention.  Il  offrit 
de  riches  présens  au  saint , qui  en  les  refusant  se 
rendit  encore  plus  vénérable  à ses  yeux  ; puis  il  le 
congédia , et  lui  dit  en  soupirant  : Priez  pour  moi , 
mon  père , afin  que  Dieu  me  fasse  connaître  la  reli- 
gion qui  lui  est  la  plus  agréable. 

François , à son  retour  d’Egypte  , convoqua  un 
chapitre  général  à Assise.  Pendant  son  absence  , U 
avait  reçu  de  grandes  plaintes  contre  frère  Elie , qu’il 
avait  laissé  , non  sans  quelque  inquiétude  , vicaire 
général , comme  un  homme  habile  à gouverner , ou 
plutôt  fort  accrédité  parmi  les  frères!  Dès  le  premier 
chapitre  tenu  l’année  précédente,  Elie  montrant  une 
suffisance  fort  suspecte  à l’humilité  de  François , lui 
avait  fait  dire  par  le  caixlinal  protecteur  de  l’ordre  , 
qu’un  homme  simple  et  sans  lettres  devait  écouter 
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les  conseils  des  reliâeux  versés  dans  les  sciences  et 
les  affaires  ; à quoi  l’on  ajouta  qu’il  n’était  pas  saçe 
de  tant  renchérir  sur  les  anciens  pères  de  la  vie  ce- 
nobitique , de  ne  s’attacher  qu’à  des  règles  nouvelles 
et  accablantes  pour  la  faiblesse  humaine.  François 
éventant  la  manoeuvre  , et  pénétrant  jusque  dans  le 
fond  des  coeurs , se  leva  au  milieu  du  chapitre  , et 
dit  en  présence  du  cardinal  ; Mes  frères  , mes  chers 
frères , Dieu  nous  appelle  par  la  voie  de  la  simplicité 
et  de  l’humilité  , pour  suivre  la  folie  de  la  croix.  Ne 
me  proposez  pomt  d’autre  règle  que  celle  que  le 
Seigneur  a bien  voulu  m’enseigner.  Je  ne  fais  rien 
de  moi- même  en  cette  matière , et  Dieu  m’a  &it 
connaître  sa  volonté  par  des  signes  non  suspects. 
Craignez  que  les  sages  qui  vous  imposent , n’attirent 
sur  eux  et  sur  vous  la  colère  divine.  Leur  prudence 
chamelle  ne  trompera  point  le  Seigneur  j mais  ils  se 
trompent  eux-mêmes  , en  s’efforçant  de  détruire  ce 
que  Jesus-Christ  ordonne  pour  leur  salut , par  l’orr 
gane  de  François  son  serviteur  indigne. 

Les  plaintes  survenues  depuis  celte  entreprise 
contre  les  relâchemens  d’Elie  , ne  pouvaient  man- 
quer de  faire  impression  sur  le  saint  instituteur , qui 
bientôt  vit  de  ses  propres  yeux  combien  elles  étaient 
fondées.  Le  disciple  dégénéré  eut  le  front  de  se  pré- 
senter devant  son  maître  avec  un  habit  plus  propre  , 
et  d’une  étoffe  beaucoup  plus  fine  que  les  autres  , un 
capuce  plus  long  tel  que  le  portaient  encore  les  gêna 
du  monde  , des  mancnes  plus  larges , et  une  démar- 
che peu  modeste.  Le  saint  homme  , sans  s’expliquer 
encore  , le  pria  de  lui  prêter  son  habit.  Il  s’en  revêt 
par-dessus  le  sien  , le  plisse  avec  élégance  sous  la 
ceinture , relève  fièrement  le  capuce  ; puis  marchant 
à grands  pas  , la  tête  haute  et  la  poitrine  dilatée  , il 
salue  la  compagnie , en  disant  d’un  ton  de  protection  : 
Dieu  vous  garoe , mes  bons  frères  (i).  Il  ht  ainsi  trois 
ou  quatre  tours  au  milieu  de  l’assemblée.  Dépouillant 
ensuite  cet  habit  avec  indignation  , il  le  jeta  loin  de 
]ui , et  se  tournant  vers  le  coupable  : Voilà  , dit- il , 


(i)  Vading.  1220. 
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comment  les  frères  bâtards  de  l’ordre  marcheront. 
Et  voici , ajouta-t-il  en  reprenant  son  air  simple  et 
naturel , quelle  est  la  démarche  de  nos  fi-ères  légi- 
times. Il  proscrivit  toutes  les  nouveautés  qu’Elie  avait 
introduites  dans  l’ordre , lui  ôta  la  charge  de  vicaire , 
et  fit  mettre  à sa  place  Pierre  de  Catane.  11  voulut 
ensuite  renoncer  à tout  gouvernement , et  se  sou- 
mettre lui- même  à Pierre  , comme  au  ministre  gé- 
néral ; mais  les  frères  n’y  purent  consentir , et  décla- 
rèrent que  tant  qu’il  vivrait , aucun  autre  supérieur 
ne  serait  que  son  vicaire. 

L’humilité  de  François  ne  sç  bornait  point  à ces 
observances  extérieures  ; elle  s’étendit  jusqu’aux 
distinctions  et  aux  prérogatives  d’état  que  les  cens 
de  communauté  soutiennent  quelquefois  avec  a au- 
tant plus  de  chaleur , qu’ils  sont  plus  détachés  des 
intérêts  du  siècle.  Plusieurs  frères  se  plai^rent  à 
saint  François  , que  dans  les  provinces  éloignées 
diiférens  évêques  ne  leur  permettaient  pas  de  prê- 
cher , et  le  prièrent  de  leur  obtenir  un  privilège  du 
pape , pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  , sans  celte 
permission  , par-tout  où  il  leur  plairait.  Le  saint 
nomme  parut  effrayé  de  cette  prétention  , et  répon- 
dit ( i)  : Quoi , mes  frères  , vous  oubliez  ainsi  l’esprit 
de  votre  état  ! Votre  privilège  propre  , c’est  de  n’en 
point  avoir.  Les  distinctions  ne  serviraient  qu’à  vous 
enfler  vous-mêmes , et  à fournir  aux  autres  des 
sujets  d’aigreur  et  de  discorde.  Il  est  de  l’ordre  que 
vous  gagniez  d’abord  les  supérieurs  par  l’humilité 
et  la  soumission  ; puis  parla  parole  et  le  bon  exem- 
ple , les  fidèles  qui  sont  sous  leurs  lois.  Quand  les 
prélats  verront  que  vous  vivez  saintement , et  que 
vous  révérez  leur  autorité , ils  vous  prieront  les  pre- 
miers de  coopérer  au  salut  des  âmes  qui  sont  connées 
à leurs  soins. 

Quelques-uns  des  frères  lui  représentant  qu’ils 
avaient  trouvé  des  curés  si  intraitables , que  tous  les 
égards  possibles  et  la  vie  la  plus  exemplaire  ne  pou- 
vaient les  fléchir,  le  saint  homme  répliqua  (a)  : Nous 


(i)  Id.  ao.  laig,  a.  a6,  (a)  Collât,  la , t.  3 , Oposc. 
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faisons  dans  la  sainte  noilice  le  personnage  de  trou- 
pes auxiliaires , et  nous  ne  sonames  pas  revêtus  du 
commandenaent  ; notre  récompense  sera  réglée , non 
sur  lesuccès,maissurle  travail  et  la  bonne  volonté. 
Au  reste , si  vous  êtes  ent'ans  de  paix,  vous  gagnerez 
le  clergé  avec  te  peuple,  ^'auppléez  au  défaut  des  pas- 
teurs , couvrez  même  leurs  fautes , et  après  tout 
cela  , n’en  soyez  que  plus  humbles.  Cepenoant  com- 
me le  défaut  d approbation  écrite  et  authentique  en 
faveur  de  l'inslilut  de  saint  François,  attirail  à se» 
religieux  une  partie  de  ces  désagrémens  de  la  part 
• du  clergé  séculier,  de  l’avis  et  par  le  secours  du  car- 
dinal protecteur , il  obtint  du  pape  Honorius  une 
Lulle  solennelle  de  contirmalion , en  date  du  1 1 de 
Juin  raïq.  C’est  la  première  qui  ait  été  accordée  à 
l’institut  de  saint  François. 

Celui  de  saint  Dominique  avait  reçu  la  même 
faveur  dès  le  commencement  du  ponlilicat  d’Hono- 
rius.  Ces  deux  ordres  étaient  comme  deux  digues 
inébranlables  élevées  dans  l’église  contre  le  torrent 
du  relâchement  et  de  la  corruption.  Le  Seigneur  , 
pour  animer  la  vertu  des  maîtres  et  des  disciples , 
communiqua  aux  deux  fondateurs  deslumières  toutes 
célestes  sur  la  sublimité  de  leur  destination.  On  dit 
que  s’étant  rencontrés  dans  vme  église  de  Home , ils  se 
reconnurent  sans  s’être  jamais  vus  auparavant.  Domi- 
nique proposa  à F rançois  d’unir  leurs  congrégi'ations , 
et  de  n’en  faire  qu’une  des  deux  (i)  j mais  François 
répondit  ; Mon  frere  , c’est  la  volonté  de  Dieu 

Îm’elles  demeurent  séparées , afin  que  cette  diversité 
ournisse  plus  de  ressources  à la  faiblesse  humaine , 
et  que  celui  à (fui  la  rigueur  de  l’une  ne  conviendrait 
pas,  ne  laisse  pas  de  trouver  dans  l’autre  la  voie  du 
salut.  L’union  n’en  lut  pas  moins  parfaite  entre  les 
deux  fondateurs  et  leurs  disciples. 

LesFrèresPrccbeursn’élaientd’abordnimendians, 
ni  exempts  de  l’ordinaire,  mais  chanoines  réguliers. 
La  première  bulle  qui  appi ouva  leur  institution  , la 
qualifie  expressément  d ordre  canonique  , sous  la 


(i)  Opusc.  t. 3 , colloq.  lo. 
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Irègle  de  Saint  Augustin  j ce  qui  n’était  pas  contraire 
au  décret  de  Latran  , qui  ne  défendait  que  1 établis- 
sement de  nouveaux  ordres  religieux.  Saint  Domini- 
que se  disposant  à porter  l’évangile  chez  les  Sarra- 
sms , fit  même  élire  , sous  le  nom  d’abbé , un  supé- 
rieur général , appelé  Matthieu  : mais  ce  fut  le  seul 
qui  porta  ce  titre.  Le  général  de  l’ordre  fut  depuis 
nommé  maîti’e , et  les  supérieurs  particuliers , prieurs. 

Les  F rères  Prêcheurs  se  répandirent , comme  les 
Mineurs , dans  toutes  les  régions  chrétiennes.  Domi- 
nique envoya  quatre  de  ses  frères  en  Espagne  , où 
il  se  rendit  ensuite  lui-même , et  fonda  deux  monas- 
tères , l’un  à Madrid , qui  fut  presque  aussitôt  donné 
a des  religieuses  , et  l’autre  à Ségovie , qui  fut  la  pre- 
mière maison  de  l’ordre  au  delà  des  Pyrénées.  Sept 
autres  frères  allèrent  à Paris  , où  ils  acquirent  une 
maison  dans  la  rue  Saint-Jacques , qui  leur  a fait 
donner  par  toute  la  France  le  nom  de  Jacobins; 
suivit  le  brillant  établissement  de  Bologne  en  Italie  , 
dont  l’évêque  , à la  prière  du  cardinal  Hugolin,  leur 
donna  l’église  de  Saint- Nicolas-des- Vignes , et  où 

fdusieurs  personnages  distingués  s’empressèrent  d’il- 
uslrer  cet  ordre  naissant  , en  s’y  consacrant  eux- 
mêmes  au  Seigneur.  A Rome , le  pape  Honorius  leur 
accorda  l’église  de  Saint-Sixte;  11  chargea  presque  en 
même  temps  saint  Dominique  de  réformer  etde  ras- 
sembler pour  cela  dans  celieutouteslesreligieusesdis- 
persées  en  différens  quartiers  de  Rome , etles  Frères 
Prêcheurs  furent  transfirés  au  couvent  de  Sainte- 
Sabine  , où  ils  sont  encore.  Cette  réforme  , quoique 

IJoursuivie  par  trois  cai'dinaux  que  le  saint  demanda 
lumblement  pour  appui  , éprouva  de  grandes  diffi- 
cultés : niais  ce  que  Tautorité  de  la  pourpre  ne  put 
emf)orter  , Dominique  le  consomma  heureusement 
par  la  persévérance  de  sa  vertu,  et  par  f éclat  de  plu- 
sieurs miracles  qu’attesta  une  multitude  de  témoins 
oculaires.  Entr’autres  prodiges  , il  ressuscita  trois 
morts  dans  cette  seule  occasion  (i). 

L’un  des  témoins  de  ces  merveilles  , est  Ives  , 


‘ (t)  Theod.  1 1 , c.  3 et  G. 
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cliancelier  de  Pologne , élu  évêque  dè  Cracovîe  , et 
venu  à Rome  pour  faire  confirmer  son  élection.  Il 
fut  si  frappé  en  particulier  de  la  résurrection  de 
IVapoléoti , neveu  du  cardinal  Etienne , qu’il  ne  mit 
plus  de  bornes  à son  dévouement  pour  saint  Do- 
minique et  ses  religieux.  Peu  content  de  les  attirer 
dans  sa  patrie , et  d'y  prévenir  tout  le  monde  en  leur 
faveur , il  leur  donna  pour  coopérateurs  et  pour 
confrères  ses  propres  neveux  Hyacinthe , chanoine 
de  Cracovie,et  Ceslas, chanoine  de  Sandomir  , tous 
deux  plus  illustres  encore  par  leur  vertu  que  par 
leur  naissance  , tous  deux  puissans  en  œuvre  et  en 

Sarole  , restaurateurs  de  la  piété  parmi  les  fideles 
u nord  , propagateurs  de  l’évangile  jusqu’aux  ex- 
trémités les  plus  sauvages  du  monde  , et  tous  deux 
enfin  honorés  par  l’église  d’un  culte  public. 

La  bonne  odeur  de  leurs  vertus , et  la  vénération 
des  peuples  du  vivant  de  ces  deux  saints , firent 
instituer  des  maisons  de  leur  ordre  dans  toutes  les 
contrées  septentrionales.  Cet  institut  ne  faisait  pas 
des  progrès  moins  rapides  chez  les  autres  nations. 
Dès  le  second  chapitre  général  des  Frères  Prê- 
cheurs , qui  en  prirent  la  méthode  avec  tous  les 
religieux  établis  depuis  ceux  de  Citeaux , on  élut 
huit  supérieurs  provinciaux  pour  les  gouverner  en 
autant  de  provinces  ; savoir , l’Espagne  , la  France  , 
la  Provence , la  Lombardie  , la  Romagne  l’Alle- 
magne , la  Hongrie  et  l’Angleterre.  Dominique  vou- 
lu! se  démettre  du  générulat , sous  prétexte  de  ne 
iplus  s’occuper  que  de  son  salut , et  de  se  préparer 
a la  mort.  11  n’avait  que  cinquante  et  un  ans  .'  on 
n’y  consentit  point  ; on  ordonna  seulement  que  du- 
rant la  tenue  des  chapitres  , on  établirait  des  dé- 
(initëurs  qui  auraient  tout  pouvoir , même  sur  le 
général. 

Cependant  étant  allé  voir  quelques  pieux  amis  qu’il 
avait  entre  les  ecclésiastiques  de  Bologne  ; après 
les  avoir  entretenusdumépris  des  choses  terrestres, 
il  leur  dit  en  prenant  congé  d’eux  vers  la  Pentecôte  , 
qui  cette  année  1221  était  le  trentième  jour  de 
Mai  : Vous  me  voyez  en  santé  ; j’irai  néanmoins  à 
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Dieu  aTant  Tassomption  de  Notre-Dame  (i). Une 
laissa  point  de  se  transporter  en  Lombardie  pour 
traiter  des  affaires  de  son  ordre  avec  le  cardinal 
Hiigolin  , légat  en  cette  province.  Sûr  la  fin  du  mois 
de  Juillet,  il  revint  à Bologne  extrêmement  fatigué 
du  voyage  et  de  la  chaleur  qui  était  excessive  j alors 
il  fut  attaqué  d’une  fièvre  , accompagnée  de  dys- 
senterie.  Ne  doutant  pas  que  sa  fin  ne  fût  proche, 
il  se  fit  amener  les  novices , auxquels  il  recommanda 
l’esprit  de  piété  et  l’amour  de  la  régularité.  Il  exhorta 
tous  les  autres  frères  à éviter  soigneusement  la  fré- 
quentation des  femmes,  à édifier  le  prochain,  à 
honorer  leur  état  par  l’intégrité  de  leur  réputation 
et  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus.  Avec  la  chasteté  ^ 
ajouta-t-il , et  la  pauvreté  qui  est  le  fondement  de 
notre  institut,  vous  serez  agréablesà  Dieu,  et  utiles 
à l’église.  Puis  recueillant  ses  forces  , d’un  air  de  sé- 
vérité qui  ne  lui  était  pas  ordinaire , et  d’une  voix 
très-animée  , il  défendit , sous  peine  de  la  malédic- 
tion divine  et  de  la  sienne , d’introduire  dans  Tordra 
l’usage  des  propriétés  temporelles.  Il  expira  dou- 
cement ensuite , étendu  sur  la  cendre , un  vendredi, 
sixième  du  mois  d’Âoût.  On  trouva  une  chaîne  da 
fer  en  ceinture  sur  son  corps , qui  fut  enterré  à Bo- 
logne. 11  se  fit  grand  nombre  de  miracles  à soa 
tombeau , et  Ton  multiplia  ses  portraits  , comme 
de  Tun  des  plus  grands  serviteurs  de  Dieu.  Il  était 
d’une  taille  médiocre , mais  très-bien  prise , les  traits 
du  visage  réguliers  , le  teint  incarnat  et  animé 
comme  un  chérubin  , la  barbe  et  les  yeux  d’ua 
blond  vif,  l’aspect  intéressant  et  noble  , attirant 
l’affection  et  le  respect  de  tout  le  monde.  Sa  voix 
était  douce  , mais  sonore  et  pénétrante  comme  la 
trompette  , sur-tout  quand  il  tonnait  contre  le  vice. 

Cet  homme  apostolique  avait  conçu  le  dessein 
d’aller  prêcher  Tevangile  en  orient  ; mais  les  affaires 
de  son  ordre  , et  la  position  des  Occidentaux  en 
cette  région  , Ten  empêchèrent.  Il  ne  leur  restait 
presque  plus  en  Palestine  que  les  deux  villes  do 


(i)  Th.  IV , c.  tf , 12.  Jord.  ç.  5a. 
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Tyr  et  de  Ptolémaïde  , où  ils  étaient  comme  em- 
prisonnés , et  dans  la  crainte  perpétaelle  de  plus 
grands  excès  de  la  part  des  Sariasins.  Ils  avaient 
pouT  chef  Jean  de  Brienne  , comte  de  la  Marche  , 
et  roi  titulaire  de  Jérusalem  , comme  l’avait  été 
Amauri  de  Lusignan  , aufjuel  il  succéda  ^uant  à cet 
elfet  , et  dont  la  postérité  resta  en  possession  du 
royaume  de  Lliypi'e.  Jean  de  Brienne  > désigné  aux 
barons  députés  de  Palestine  par  le  roi  Philippe- 
Auguste  , pour  succéder  à Lusignan  , avait  emmene 
de  France  avec  lui  trois  cents  chevaliers  et  quelque» 
au  très  troupes  de  croisés , qui  commencèrent  à faire 
respirer  ses  nouveaux  sujets.  La  croisade  publiée  au 
concile  de  Latran , et  qui  agita  de  nouveau  toutes 
les  nations  de  1 Europe  , mit  bientôt  ce  prince  en  état 
de  tenter  des  exploits  plus  considérables. 

Il  s’en  fallait  bien  que  ce  zèle  belliqueux,  etdepui» 
si  long-temps  malheureux  , fût  encore  amorti  (i 
Peu  d’années  auparavant , on  avait  vu  cette  espèce 
de  fermentation  échauffer  jusqu’aux  esprits  des  per- 
sonnes les  moins  propres  à la  guerre.  Un  grand 
nombre  d’en  fans  , des  villes  et  des  villages  tant  de 
France  que  d’Allemagne  , s’assemblèrent  tout  croi- 
sés , et  partirent  avec  empressement  pour  la  Terre- 
Sainte.  Les  paï  ens  alarmés  en  arrêtèrent  jdusieurs  , 
qui  trouvèrent  moyen  de  s échapper  et  de  ^conti- 
nuer leur  route.  A leur  exemple  , quantité  de  jeunes 
cens  , de  filles  et  de  femmes , se  croisèrent  pour  aller 
avec  eux.  11  y eut  aussi  des  voleurs  et  des  scélérats 
qui  se  mêlèrent  dans  ces  troupes  innocentes , et  qui 
leur  emportèrent  ce  qu’on  leur  avait  donné.  Plu- 
sieurs de  ces  pauvres  enfans  s’égarèrent  dans  les 
forêts  et  les  montagnes  , où  ils  périrent  de  fatigue 
etrde  misère  ; quelques-uns  parvinrent  jusqu’au  delà 
des  Alpes  , où  les  Lombards  achevèrent  de  les  dé- 
pouiller ; et  les  restes  déplorables  de  cette  troupe 
confuse  et  dispersée  , regagnèrent,  comme  ils  pu- 
rent , la  maison  paternelle. 

Entre  les  troupes  réglées,  André , roi  de  Hongrie  , 


(i)  Alb.  Stad,  et  Godefr.  an.  laiz. 
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et  Léopold  , duc  d’Autriche , partirent  les  premiers 
avec  plusieurs  seigneurs  et  une  multitude  considé- 
rable de  combattans  (i).  Peu  de  temps  après  eux  , 
Guillaume , comte  de  Hollande  , et  beaucoup  de 
croisés  allemands  , s’embarquèrent  sur  la  Meuse  , 
et  se  rendirent  à Lisbonne  en  Portugal , où  ils  avaient 
donné  rendez-vous  à d’autres  vaisseaux  qui  devaient 
les  suivre.  Les  Maures  s’étaient  emparésuepuis  peu, 
sur  les  chevaliers  de  l’épée  ou  de  Saint-Jacques , du 
château  d’Alcaçar  , et  l’avaient  soumis  à une  con- 
tribution annuelle  de  cent  esclaves  chrétiens  au 
profit  du  roi  de  Maroc.  Ces  chevaliers  , avec  ceux 
du  temple  et  de  l'hôpital , et  le  reste  de  la  noblesse 
du  royaume  , peignirent  vivement  aux  pèlerins  l’in- 
dignité de  cette  servitude  , et  les  alarmes  conti- 
nuelles où  les  tenait  la  proximité  des  infidèles  ,dont 
ils  le  prièrent , avec  les  plus  grandes  instances , de 
les  délivrer. 

I Comme  la  saison  était  avancée  , et  que  l’arrivée 
de  la  flotte  en  Palestine  n’y  pouvait  pas  être  fort 
utile  alors  , vu  sur- tout  que  le  roi  des  Romains,  et 
plusieurs  autres  princes  d’Allemagne  engagés  à les 
suivre  , n’y  passaient  pas  encore  , les  croisés  se 
laissèrent  fléchir  , à l’exception  des  troupes  de  la 
Frise  qui  poursuivirent  leur  route  avec  quatre- 
vingts  bâtimens.  On  forma  aussitôt  le  siège  d’Al- 
caçar , et  on  le  poussa  vivement.  Ce  fut  en  vain  que 
les  l uis  maures  de  Séville  , de  Cordoue  , de  Jaën  et 
de  Bailajos  , vinrent  au  secours  de  la  place  avec  des 
troiqies  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des 
chrétiens.  Les  infidèles  perdirent  la  bataille;  les  rois 
de  Jaën  et  de  Cordoue  , avec  quatorze  mille  de 
leurs  meilleurs  soldats  , furent  tadlés  en  pièces  , et 
la  multitude  des  cafitifs  fut  innombrable.  Alcaçar  se 
rendit  .à  discrétion.  Les  auteurs  du  temps  attribuent 
ces  succès  à une  protection  miraculeuse  du  ciel  , 
qui  combattit  si  visiblement  pour  les  fidèles , que  les 
Sarrasins  prisonniers  leur  demandaient  où  étaient 
ces  guerriers  étincelans  de  lumière  qui  les  avaient 


(i)  Chroa. Godefr,  an.  1217. 
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contraints  à prendre  la  fuite  (i).  Mais  une  merveille 
plus  heureuse  et  plus  incontestable  , ce  fut  la  sin- 
cère conversion  du  seigneur  mahométan  d’Alcaçar  , 
qui  reçut  le  baptême  avec  cent  autres  musulmans. 
Les  fruits  de  cette  expédition  engagèrent  le  pape  à 
permettre  d’employer  au  secours  des  chrétiens  d’Es- 

Îtagne  , une  partie  de  l’imposition  ordonnée  pour' 
e secours  de  Jérusalem  , et  à commuer  le  vœu 
d’aller  à la  Terre-Sainte  , dans  l’obbgation  de  mar- 
cher contre  les  Maures. 

Il  restait  assez  de  forces , sans  celles-ci , pour 
rétablir  les  affaires  de  l’orient.  Avec  le  roi  de  Hon- 
grie , les  ducs  de  Moravie  etd’Autriche, il  était  arrivé 
à Saint-Jean  d’Acre  ou  Ptolémaïde  , une  multitude 
innombrable  de  croisés , soit  chevaliers  , soit  ser- 
gens  d’armes , tant  d’Allemagne  que  des  autres  con- 
trées du  nord.  Conradin  , fils  de  Saphadin  , sultan 
de  Babylone , avec  son  frère  Mélédin  qui  déjà  com- 
mandait en  Egypte  , avait  menacé  jusqu’à  la  ville 
d’Acre,  et  s’avançait  sur  la  frontière  vers  le  pays  du 
Jourdain.  Les  chrétiens  ne  l’obligèrent  pas  seule- 
ment à se  retirer , mais  ils  firent  quantité  de  butin 
et  des  captifs , don  t Jacques  de  Vitri , évêque  d’Acre , 
délivra  tout  ce  qu’il  put  d’eufans  pour  les  baptiser  , 
et  les  faire  élever  par  des  femmes  pieuses. 

Cependant  le  roi  André  de  Hongrie  , d’abord  si 
ardent  pour  la  défense  des  saints  lieux  , et  Hugues , 
roi  de  Chypre , fils  d’Amauri  ou  Aimeri  de  Lusignan , 
se  séparèrent  des  autres  croisés  , qui  le  conjuraient 
de  ne  les  point  abandonner  : mais  André  ayant  passé 
trois  mois  en  Palestine  , comptait  avoir  accompli 
son  vœu  , et  se  crut  libre  de  retourner  dans  ses 
états.  Pour  le  roi  de  Chypre  , il  mourut  l’année 
suivante  iai8  , à la  fleur  de  son  âge  , laissant  pour 
successeur  son  fils  Henri , âgé  seulement  de  neuf 
mois.  L’armée  chrétienne  avait  tenté  sans  succès  de 
s’emparer  de  là  forteresse  du  Thabor  que  les  Sar- 
rasins avaient  bâtie  quelques  années  auparavant  sur 
la  montagne  de  ce  nom  , tout  près  d’Acre  qu’ello 


(i)  Baint  ii  , ep>  817. 
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tenait  en  de  continuelles  alarmes.  Pour  suppléer  au 
défaut  de  cette  conquête  , le  roi  de  Jérusalem  et  la 
duc  d’Autriche  , avec  les  évêques  de  Munster  et  d’ü- 
treciit , rétablirent  le  château  de  Gésarée.  D’un  au- 
tre côté  , les  Templiers  et  les  chevaliers  teutoni- 
ques  bâtirent  sur  un  promontoire  peu  éloigné  , 
une  forteresse  qu'on  nomma  depuis  le  château  des 
pèlerins. 

Enfin  les  croisés  de  la  Belgique  et  d’Àllémagne 
qui  venaient  de  se  signaler  eu  Portugal , étantiarrivés 
en  orient,  le  roi  de  Jérusalem  , avec  le  duc  d’Au- 
triche, se  résolut  à porter  le  feu  de  la  guerre  en 
Egypte  , et  à faire  le  siège  de  Damiette.  Sur  la  nou- 
v«Ie  qu’en  reçut  le  pape  , il  écrivit  â Venise  , à 
Gênes  et  aux  autres  ports  d’Italie  , où  arrivaient 
journellement  des  troupes  nouvelles  de  croisés 
français  , allemands,  et  de  toute  nation  , d’aller  droit 
à Damiette  pour  la  conquête  de  l’Egypte,-  dont  tout 
le  monde  se  repaissait  déjà.  La  mort  du  sulsan  Sa- 
phadin , frère  et  digne  émule  du  grand  Saladin , qui 
arriva  quatre  mois  après  le  commencement  dut 
«iége  , dans  le  cours  de  Septembre  de  l’an  iai8  , 
augmenta  considérablement  les  espérances  de  l’ar- 
mee  chrétienne  ; mais  entre  les  quinze  fils  qu’il 
laissait , Mélédin  l’aîné  , sultan  d’Egypte  , et  Cora- 
din , sultan  de  Damas  , avaient  toutes  les  qualités 
propres  à soutenir  la  gloire  de  leur  père.  Il  ^ eut 
différenscombats  où  les  chrétiens  n’eurent  pas  l’avan- 
tage (r),  Toutefois  à force  de  constance,  et  recevant 
sans  cesse  de  nouveaux  renforts  , ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  place  , après  environ  dix-huit  mois  de 
siège  , le  cinquième  jour  de  Novembre  1319.  Dans 
le  grand  nombre  de  captifs  , le  pieux  évêque  d’Acre 
signala , comme  il  l’avait  déjà  fait , sa  charité  pour 
les  enfans  , dont  plus  de  cinq  cents  moururent  in- 
continent après  avoir  reçu  le  baptême.  La  seigneurie 
de  Damiette  et  de  ses  dépendances  fut  attribuée 
au  roi  de  Jérusalem  en  augmentation  de  son 
royaume  , mais  non  pas  sans  contradiction. 
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li  semblait  que  les  croisés  ne  prissent  rempor^ 
terun  seul  avantage,  qu’il  ne  rappelât  aussitôt  parmi 
eux  la  discorde  , avec  tous  ses  périls.  Le  légat  de 
la  croisade  , Pelage  , cardinal-évéque  d’Albane  , se 
brouilla  avec  le  roi  Jean  de  Brienne  , en  lui  disputant 
la  seigneurie  de  Damiette  , et  en  voulant  gouverner 
toutes  les  affaii  es  d’une  manière  absolue  (i).  Le  roi 
mécontent  abaminnna  l’armée  , suivi  de  presque 
toutes  ses  troupes.Celles  de  Chypre,  les  Templiers, 
et  la  plupart  des  chevaliers  français  , en  firent  au- 
tant. Ainsi  les  vainqueurs  de  Damiette,  emprisonnés  , 
pour  ainsi  dire  , dans  leur  conquête  , et  bientôt  ré-» 
duits  à l’indigence  et  aux  extrémités  les  plus  fâcheu- 
ses , implorèrent  de  nouveau  le  secours  de  l’occi- 
dent , et  supplièrent  le  pape  de  l’accélérer. 

Frédéric  , roi  de  Sicile  , et  déjà  élu  rqi  des  Ro- 
mains , était  sollicité  depuis  long- temps  par  le  pape 
Honorius.  de  passer  en  orient  , comme  il  l’avait 
promis  plusieurs  fois.  Entre  les  causes  de  délai  qui 
se  multipliaient  sans  fin , il  eut  à prétexter  pour 
cette  fois  la  couronne  impériale  qu’il  voulait  s’as- 
surer avant  celte  absence  hasardeuse.  Otton  son 
compétiteur  était  mort,  dès  l’année  laiB,  dans  un 
abandon  général,  mais  qui  lui  fut  salutaire  , et  lui 
donna  lieu  de  concevoir  un  repentir  sincère  de  ses 
fautes.  Pcnd.ant  la  longue  maladie  qui  précéda  sa 
mort,  il  se  fit  donner  tous  les  jours  la  discipline  , 
et  avant  que  de  rendre  l’ame  , il  voulut  que  les  der- 
niers de  ses  gens  lui  missent  les  pieds  sur  le  cou. 
Frédéric  débarrassé  des  inquiétudes  qu’il  avait  de  ce 
côté-là  , quitta  l’Allemagne  , et  vint  à Rome  , 'où  il 
fut  couronné  parle  pa|)e  dans  l’église  de  Saint-Pierre 
le  dimanche  aa  Novembre  laao.  11  reçut  ensuite  la 
croix  du  cardinal  Hugolin  , et  réitéra  publiquement 
le  vœu  qu’il  avait  fait  d’aller  à la  Terre-Sainte.  Le 
duc  de  B.ivière,  une  multitude  d’autres  princes  et 
seigneurs  tant  de  Pouille  que  d’Allemagne , au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  cents  , avec  une  infinité  de 
chevaliers  et  de  gens  de  pied  , se  croisèrent  aveo 


(i)  T.  8 , Spicil.  p.  355.. 
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l’empereor , qui  promit  de  se  faire  précéder  ea 
orient  par  une  armée  formidable  au  passage  du 
printemps  prochain  , et  de  s’y  rendre  en  personne 
au  passage  du  mois  d’Aoùt  suivant.  L’inexécution  .< 
de  cette  promesse,  et  la  sévérité  des  papes  , lui 
attirèrent  mille  chagrins , et  occasionnèrent  d’hor- 
rihles  scandales. 

Cependant  Honorius  travailla  de  tous  côtés  pour 
augmenter  les  secours  qui  devaient  passer  à Da- 
miette. 11  écrivit  à l’archevêque  de  Rouen  et  à ses 
suffragans , d’envoyer  des  prédicateurs  par  toute  la  ' 
îiormandie  pour  exciter  les  fidèles  à se  croiser  (i). 
Malgré  le  grand  nombre  d’ .Allemands  qui  l’étaient 
déjà , il  recommanda  à son  légat  Conrad  de  Reisemi- 
berg , élu  depuis  peu  évêcjue  d’Hildesheim,  de  pren- 
dre soin  que  sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  pas  négliger 
la  prédication  de  la  croisade.  En  Italie , il  chargea  de 
sa  légation  pour  le  même  effet,  le  cardinal  Hugolin , 
comme  le  plus  propre  par  ses  talens  et  sa  vie  exem- 
plaire à remplir  cet  office  avec  fruit. 

On  faisait  dans  le  même  temps  une  autre  guerre 
de  religion  aux  Prussiens , aux  Livoniens  et  aux  au- 
tres païens  du  noixl.  Albert  , évêque  de  Riga  , avait 
institué  pour  la  défense  des  nouveaux  chrétiens  de 
ces  contrées  , l’ordre  militaire  du  Christ  , qu’on 
nomma  aussi  l’ordre  de  l’épée  , parce  qu’il  portait 
sur  le  manteau  une  épée  avec  la  croix.  Rien  n’échappa 
aux  vues  et  à la  sollicitude  du  pape  Honorius.  Il 
exhorta  les  Saxons  à prendre  les  armes  contre  les 

faïens  de  Livonie , et  leur  accorda  pour  cette  guerre 
indulgence  de  la  Terre-Sainte.  Quant  à ceux  de 
Prusse  , il  chargea  l’évêque  de  Breslau  d’examiner 
ce  qu’il  y avait  de  plus  expédient , ou  que  le  duc  de 
Poloîpje  exécutât  le  dessein  qu’il  avait  de  marcher 
en  orient , ou  qu’il  demeurât  dans  le  pays  pour  en 
combattre  les  idolâtres.  Comme  il  eut  appris  peu 
après  que  les  chrétiens  de  ces  contrées  avaient  rem- 
porté une  insigne  victoire  , il  les  exhorta  à ne  pas 
s’en  montrer  plus  fiers  à l’égard  des  vaincus  , mais  à 


(0  Roaor.  sp.  Rain. 


Digitized  by  Google 


5o6  Histoirk 

leur  témoigner  une  charité  qui  leur  facilitât  la  routa 
du  christianisme.  Le  Seigneur  se  servit  de  tous  ces 
moyens  pour  la  réduction  de  la  Livonie  sous  le  joug 
de  la  foi , et  l’on  compta  bientôt  dans  cette  province 
des  églises  nombreuses  , des  évêques  et  des  métro- 
politains. 

En  orient  cependant , la  Grèce  n’était  pas  sur  un 

Îied  beaucoup  fdus  avantageux  que  le  royaume  de 
érusalem.  Robert , fils  de  l’empereur  Pierre  de 
Courtenai , avait  succédé  à son  père  l’an  laig  , au 
refus  de  son  frère  aîné  Philippe , qui  préféra  son 
comté  de  Namur  à l’empire  de  Constantinople.  L’in- 
dolence du  voluptueux  empereur  donna  lieu  à l’éta- 
bbssement  de  deux  nouveaux  empires  , outre  celui 
de  Nicée  ; savoir  , celui  de  Trébizonde  , par  David 
Comnène , et  celui  de  Thessalonique,  par  Théodore 
l’Ange-Gomnène  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Théodore  Lascaris  qui  avait  établi  l’empire  de  Nicée. 
Ainsi  Robert  se  laissa  tellement  resserrer  , qu’il  ne 
régnait  guère  que  sur  le  territoire  de  Constantinople. 
Il  ratifia  im  traité  fait  peu  auparavant  avec  le  clergé 
de  Romanie , où  l’on  voit  que  l’usage  de  l’égalise 
grecque  n’était  pas  de  percevoir  les  dîmes.  C’est 
pourquoi  on  oblige  les  Latins  seuls  à payer  la  dîme 
entière , et  les  Grecs , le  trentième  seulement  pen- 
dant dix  années  , afin  de  les  accoutumer  insensible- 
ment à payer  le  dixième.  Théodore  Lascaris  ne  se 
soutint  pas  seulement  contre  les  Latins , mais  il  s’op- 

fiosa  aux  entreprises  des  Turcs  avec  un  succès  qui 
’a  fait  passer  pour  le  plus  grand  homme  de  guerre 
et  le  meilleur  politique  de  son  temps.  Il  cimenta  si 
bien  sa  puissance  , qu’elle  ne  fot  point  ébranlée  par 
son  trépas  ; elle  passa  toute  entière  à Jean  Vatace 
son  gendre  , qui  lui  succéda  l’an  1222. 

Le  quatorzième  jour  de  Juillet  de  l’année  suivante , 
le  roi  Philippe  , déjà  surnommé  Auguste  , pour  ses 
conquêtes , par  le  moine  Rigord , historien  contem- 
porain , mourut  dans  la  cinquante-huitième  année 
de  son  âge  , et  de  son  règne  la  quarante-troisième. 
Pendant  le  cours  de  sa  dernière  maladie , qui  fut  fort 
longue , ce  grand  roi  redoubla  tous  les  témoignages 
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de  religion  qu’il  avait  donnés  en  mille  rencontres 
pendant  la  longue  durée  de  son  règne  , mit  ordre  à 
sa  conscience  , et  fit  un  testament  où  l’on  reconnaît 
l’esprit  de  foi  et  de  pénitence  qui  le  dirigeait  (i).  Il 
donne  enlr’autres  legs , cinquante  mille  livres  parisis , 
ou  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent,  pour 
réparer  les  torts  qu’il  pouvait  avoir  faits  ; dix  mille 
livres  à la  reine  Ingelburge , au  sujet  de  laquelle  il 
s’exprime  en  des  termes  qui  ne  laissent  point  douter 
des  sentimens  chrétiens  qu’il  avait  repris  pour  elle  ; 
six  raille  livres  au  roi  de  Jérusalem  , quatre  mille  au 
maître  de  l’iiôpilal  de  Toulouse  , autant  aux  Tem- 

Çliers  d’outre-mer  , et  de  plus  pour  le  secours  de  la 
’erre-Sainte , cent  cinquante  mille  marcs  d’argent. 

11  eut  pour  successeur  son  fils  Louis , huitième  du 
nom  , surnommé  le  Lion  pour  sa  valeur , que  l’im- 

Srudence  du  roi  Jean  d’Angleterre  rendit  si  formi- 
able  à ses  peuples.  Louis  ayant  été  appelé  aupara- 
vant à la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  par  le 
corps  de  la  noblesse  , comme  époux  de  Blanche  de 
Castille  , issue  du  roi  d’Angleterre  Henri  II , il  y était 
descendu  heureusement,  avait  été  couronné  à Lon- 
dres , et  avait  hattu  le  roi  Jean  que  ses  sujets  disaient 
indigne  du  trône  usurpé  sur  son  neveu  Artus , après 
l’avoir  assassiné.  Jean  sentit  alors  la  nécessité  de  se 
réconcilier  avec  le  saint  siège  , et  se  fit  son  vassal  : 
mais  cette  basse  démarche  ne  fit  qu’augmenter  le 
mépris  de  ses  sujets , sans  que  l’excommunication 
retombée  de  Jean  sur  Louis  , empêchât  le  progrès 
des  armes  françaises.  La  fin  de  Jean  Sans -terre  , qui 
mourut  de  douleur  le  19  Octobre  1216,  après  avoir 
néanmoins  reçu  les  sacremens  de  l’église  , fut  plus 
funeste  au  prince  Louis.  Cette  mort  éteignit  le  res- 
sentiment des  Anglais , qui  l’abandonnèrent  alors , et 
se  déclarèrent  pour  Henri  IH  , fils  du  roi  défunt , 
jeune  prince  de  neuf  ans  seulement , à qui  son  inno- 
cence acquit  l’affection  et  la  tendresse  de  tous  les 
ordres  du  royaume.  Louis,  de  retour  en  France , re- 
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1)rit  la  guerre  contre  les  Albigeois,  et  soutint  par-tout 
a réputation  de  valeur  qu’il  s’elait  acquise. 

Des  qu’il  fut  sur  le  ti’one  de  France  , le  roi  d’An- 
gleterre lui  envoya  demander  la  restitution  de  la 
Plormandie.  Louis,  pour  toute  réponse  , Ht  publier 
la  confiscation  que  le  roi  son  père  avait  faite  , non- 
seuleinent  de  cette  province  , mais  de  tous  les  fiefs 
de  la  couronne  de  France  possédés  par  les  Anglais. 
L’année  suivante  , il  passa  la  Loire  , s’empara  du 
Poitou  , de  l’Aunis  , du  Limousin  , du  Périgord  , et 
conquit  généralement  tout  ce  qui  restait  au  roi  d’An- 
gleterre en  deçà  de  la  Garonne.  Il  n’avait  plus  à sou- 
mettre que  Bordeaux  et  la  Gascogne  , quand  , à la 
prière  du  pape  et  de  plusieurs  évêques , U tourna  de 
nouveau  ses  armes  contre  les  Albigeois. 

Le  brave  Simon  de  Montfort  , si  souvent  leur  vain- 
queur, et  si  souvent' réduit  aux  dernières  extrémités 
par  leur  obstination  indomptable  , avait  enfin  suc- 
combé sous  les  efforts  réitérés  d’une  secte  si  opinià- 
tre.Le  vieux  comte  Baimond  de  Toulouse , dépossédé 
de  ses  états  , après  avoir  long-temps  erré  en  France 
cl  en  Espagne  , avait  enfin  franchi  les  Pyrénées  , 
s’était  rapproché  de  sa  capitale  , et  par  les  intelligen- 
ces qu’il  y ménageait , avait  trouvé  moyen  de  s’en 
rendre  le  maître  , soutenu  par  son  neveu  le  roi 
d’Aragon  Jacques  I.  Le  pape  Honorius  avait  tenté 
sans  succès  de  rappeler  ce  Jeune  prince  aux  senli- 
mens  d’une  juste  reconnaissance  envers  le  saint  siège  ^ 
qui , après  la  triste  mort  du  roi  son  père  , l’avait  re- 
tiré des  prisons  du  comte  de  Montfort  (i).  Les  me- 
naces qu’il  lui  fît  de  susciter  contre  lui  les  nations 
étrangères , ne  furent  pas  plus  efficaces.  Rien  ne  put 
empêcher  le  fier  Aragonais  de  secourir  les  Toulou- 
sains hérétiques.  Cependant  l’intrépide  Montfort  mé- 
prisant tous  les  obstacles  et  tous  les  périls , vint  aussi- 
tôt assiéger  Toulouse  : mais  au  bout  de  neuf  mois 
d'un  siège  ruineux , bien  loin  d’être  en  état  de  réduire 
la  place , il  se  sentit  aussi  épuisé  de  forces  , qu’il 
l’était  d’argent  et  de  toute  ressource.  Pour  comble 

■ f ' ' " * 

(i)  Eain.  i , ep.  693  et  823. 
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d’èpreure  , le  légat  qu’il  avait  dans  son  armée  , sui- 
vant l’usage  constant  de  ces  guerres  de  religion  , le 
traitait  avec  une  dureté  injurieuse , accusant  ce  grand 
homme  d’inhabileté  , et  presque  de  lâcheté  (i).  Les 
assiégés , d’autre  part , poussaient  l’insolence  au  der- 
nier encès.  Le  lendemain  de  la  saint  Jean  , comme 
ce  pieux  héros  était  à matines  , on  vint  lui  annoncer 
que  les  hérétiques  se  disposaient  à faire  une  sortie. 
11  demanda  ses  armes , s’en  revêtit , et  crut  avoir  en- 
core le  temps  d’entendre  la  messe.  Déjà  elle  était 
commencée  , et  il  priait  avec  une  ferveur  toute  par- 
ticulière , quand  il  reçut  avis  qu’on  attaquait  ceux 
qui  gardaient  les  machines.  Comme  il  continuait  à 

Erler  , vint  un  autre  courrier  qui  lui  dit  avec  effroi  : 
âtez-vous  , nos  gens  sont  accablés  ; ils  ne  sauraient 
plus  tenir.  Que  j’aie  encore  la  consolation  d’adorer 
mon  Sauveur,  répondit-il  avec  une  effusion  de  sen- 
timens  qui  dut  faire  présager  quelque  chose  d’ex- 
traordinaire. Quand  on  éleva  la  sainte  hostie  , selon 
l’usage  établi  depuis  quelques  années , il  récita  le 
cantique  Nunc  dimittis , les  genoux  en  terre , les  mains 
levées  au  ciel  ; puis  il  dit  en  se  levant  avec  vivacité  : 
Allons  , il  en  est  temps  ; mourons , s’il  le  faut , pour 
celui  qui  a daigné  mourir  pour  nous.  Les  ennemis 
ne  purent  soutenir  sa  présence , et  furent  repoussés 
jusqu’à  leurs  remparts  : mais  au  milieu  d’une  épaisse 
nuee  de  traits , il  fut  atteint  d’une  pierre  et  de  cinq 
flèches.  Il  se  frappa  la  poitrine  , se  recommanda  à 
Dieu  , à la  Vierge,  et  tomba  sans  vie. 

Âmauri , son  fils  aîné  et  son  successeur,  fut  obligé 
un  mois  après  de  lever  le  siège  de  Toulouse.  Les  pè- 
lerins ayant  si  souvent  déconcerté  son  père  par  leurs 
retraites  soudaines  , le  fils  qui  n’avait  pas  le  même 
degré  d’autorité , ni  le  même  ascendant  sur  les  esprits, 
se  vit  bientôt  plongé  dans  des  embai'ras  tout- à- fait 
désespérans  , et  qu  un  puissant  monarque  lui  parut 
seul  pouvoir  surmonter.  Il  fit  cession  a Louis  VIII 
de  tous  ses  droits  ou  prétentions  sur  les  terres  du 
comte  de  Toulouse  et  des  autres  Albigeois  ; puis  se 


(i)  Petr.  Hist.  Âlb.  c.  86. 
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retira  au  sein  de  la  France  » où , après  la  mort  d# 
Matthieu  de  Montmorenci , il  reçut  en  dédomma- 
gement la  charge  de  connétable.  Gui  de  Lévi , sin- 
gulièrement distingué  par  sa  valeur  dans  cette  guerre 
de  rehgion  , obtint  d’Amauri  même  le  titre  de  maré- 
chal de  la  foi , qui  est  resté  à sa  postérité. 

Dans  un  concile  national  et  un  parlement  tenus  à 
Paris  le  28  Janvier  et  le  20  Mars  de  l’année  1 226 , le 
légat  romain , cardinal  de  Saint-Ange  , confirma  au 
roi  Louis  la  cession  d’Amauri  de  Montfort.  Le  ven- 
dredi d’après  le  concile  , c’est-à-dire  , le  3o  de  Jan- 
vier, le  roi , après  en  avoir  mûrement  délibéré , reçut 
la  croix  de  la  main  du  cardinal-légat , avec  presque 
tous  les  évêques  et  les  barons  du  royaume  , pour 
marcher  contre  les  Albigeois.  Outre  l’indulgence 

Elénière  et  la  dispense  de  toutes  sortes  de  vœux , 
ors  celui  du  voyage  de  Jérusalem  ,1e  légat , du  con- 
sentement de  plusieurs  évêques  , accorda  au  roi , 

Eour  cinq  ans,  une  somme  annuelle  de  cent  mille 
vres  sur  la  décime  ecclésiastique  que  le  pape  avait 
imposée. 

Le  vieux  comte  de  Toulouse  était  mort  en  té- 
moignant un  grand  repentir , et  son  fils  Raimond  VU 
était  en  possession  delà  meilleure  partie  de  ses  états. 
11  tenait  à l’égard  des  hérétiques  la  même  conduite 
à peu  près  qu’avait  tenue  son  père  , c’est-à-dire  , 
qu’il  entretenait  avec  eux  des  liaisons  très-suspectes, 
en  se  défendant  de  suivre  leurs  principes  , et  même 
d’être  leur  fauteur.  Dans  un  concile  célébré  à Bour- 
ges Tannée  précédente  , il  avait  prié  le  légat  qui  y 
présidait , de  venir  dans  toutes  les  villes  de  ses  états 
s’informer  de  la  foi  de  ses  sujets , promettant  de 
faire  justice  de  tous  ceux  qui  seraient  trouvés  cou- 
pables d’hérésie.  Sur  quoi  le  roi  d’Angleterre  ne 
cessait  de  crier  que  c’était  un  abus  d’ériger  en  croi- 
sade la  guerre  que  le  roi  de  France  voulait  faire  à 
un  seigneur  chrétien. 

Louis  méprisa  des  clameurs  qui  provenaient  moins 
de  générosité  que  de  politique  , c est-à-dire  , de  la 
crainte  qu’avait  le  roi  d'Angleterre  , aussi-  bien  que 
Tempei'eur  et  le  roi  d’Aragon , que  le  monarque 
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fràoçais  n acquît  le  droit  souverain  de  conquête  sur 
les  terres  que  le  comte  de  Toulouse  tenait  en  fief  de 
ces  diflêrens  piinces.  Dès  le  mois  de  Mai  de  cette 
onnée  1226,  il  s’achemina  vers  le  Rhône  avec  une 
armée  formidable.  La  terreur  précédait  ses  pas  : les 
consuls  des  villes  qui  appartenaient  au  comte  de 
Toulouse  vinrent  au  devant  du  roi  pour  lui  remettre 
leurs  forteresses  , et  lui  donner  des  otages.  Avignon, 

3ui  était  la  plus  forte  de  ces  places  , ne  laissa  point 
e se  soumettre  d’abord  ; mais  elle  voulut  ensuite 
apposer  des  conditions  c[ui  offensaient  la  majesté  du 
vamqueur.  11  en  fit  le  siégé  , la  réduisit  au  bout  de 
trois  mois , pendant  lesquels  elle  souffrit  une  affreuse 
mortalité , rasa  les  remparts , et  fit  abattre  trois  cents 
maisons  qui  avaient  des  tours.  Il  s’avança  aussitôt 
après  dans  le  Languedoc  , où  toutes  les  villes  , les 
forts  et  les  châteaux  se  rendirent  jusqu’à  quatre 
lieues  de  Toulouse.  Au  bout  de  cette  glorieuse  cam> 
pagne  , il  repartit  triomphant  pour  sa  capitale  , ré- 
solu à revenir  consommer  son  entreprise  au  prin- 
temps : mais  à Montpensier  en  Auvergne , il  fut  atta- 

3ué  d’une  maladie  mortelle  , qui  l’enleva  au  milieu 
e celte  brillante  carrière  un  dimanche  8 Novembre, 
comme  il  n’avait  que  trente-neuf  ans. 

Ainsi  arriva  ce  que  craignait  Philippe-Auguste  , 
quand  il  s’efforcait  de  tempérer  le  zèle  de  Louis , 
prince  véritablement  vertueux,  et  admirable  sur-tout 
«ans  ses  mœurs  , mais  qui  consulta  plus  les  impul- 
sions de  la  ferveur  que  les  maximes  de  la  prudence. 
Mon  fils  , disait  Philippe  , ne  goûte  que  les  conseils 
qui  le  portent  à faire  la  guerre  aux  ennemis  de 
1 eglise  : il  ruinera  sa  santé  dans  ses  expéditions  ; il  y 
mourra , et  le  royaume  demeurera  ainsi  entre  les 
mains  d’une  femme  et  d’un  enfant.  La  couronne 
passa  en  effet  à un  enfant  de  onze  ans  , sous  la  ré- 
gence de  la  reine  sa  mère  : mais  par  le  moyen  même 
de  la  mère  et  du  fils  , la  Providence  parut  vouloir 
préserver  la  France  des  dangers  auxquels  la  foi  trop 
ardente  du  père  avait  seule  donné  lieu.  _ 

Saint  François  qui  mourut  la  même  année  que  ce 
prince  , dans  un  état  si  différent  de  la  royauté , fit 
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peut-être  un  vide  plus  grand  encore  dans  le  inonde 
chrétien.  11  n’était  point  de  contrée  où  déjà  ne  ilorît 
son  ordre  en  la  manière  dont  il  avait  été  établi , sans 
fonds  , sans  revenus  , sans  autre  ressource  que  le 
travail  des  frères  et  la  charité  des  üdèles , deux  cho- 
ses que  ne  prétendit  jamais  séparer  l’instituteur  de 
la  plus  laborieuse  des  sociétés  régulières.  11  n’adopta 
meme  la  mendicité  que  comme  un  moyen  de  sup- 

Eléer  au  travail  ou  au  salaire  qui  n’en  serait  pas  payé. 

lepuis  deux  ans  que  le  saint  avait  reçu  l’impression 
des  cinq  plaies  de  JNotre-Seigneur , ainsi  que  le  rap- 

Sorte  saint  Bonaveuture  d'après  un  grand  nombre 
e témoins  oculaires  les  plus  vertueux  et  les  plu» 
qualifiés  (i)  ; depuis  cette  faveur  extraordinaire , de- 
venue si  fameuse  sous  le  nom  de  stigmates  , la  santé 
de  François  s’affaiblit  de  jour  en  jour , et  ses  infir- 
mités parvinrent  à un  tel  point , ainsi  que  sa  patience , 
que  ses  disciples  croyaient  voir  un  autre  Job.  Il 
connut  le  temps  de  sa  mort  assez  long-temps  avant 

Îu’elle  arrivât.  Aux  approches  de  son  dernier  jour  , 
déclara  qu’il  sortirait  bientôt  de  cette  vallée  de 
larmes , comme  le  Seigneur  le  lui  avait  révélé.  Il  se 
fît  porter  à sa  chère  demeure  de  la  Portioncule,  afin 
de  rendre  l’ame  dans  le  lieu  où  il  avait  reçu  l’esprit 
de  la  grâce. 

Il  fit  alors  son  testament , tel  qu’on  pouvait  l’atten- 
dre du  chrétien  le  plus  pauvre  d’esprit  et  d’effet  (a). 
Ce  n’est  qu’un  abrégé  des  sentimens  d’humilité  et 
d’abnégation,  qui  l’avaient  signalé  depuis  qu’il  s’était 
donné  sans  réserve  au  Seigneur.  Il  veut  que  ses  disci- 
ples se  regardent  toujours  comme  les  plus  petits  des 
hommes  , conformément  à leur  nom  de  Frères  Mi- 
neurs ; que  la  modestie  et  la  simplicité  de  leur  ame 
éclate  dans  tout  leur  extérieur  ; que  leur  pauvreté  pa- 
raisse dans  leurs  maisons , dans  leurs  églises  même , 
qui  doivent  être  basses  , petites  et  sans  ornemens  re- 
cherchés , sous  prétexte  d’attirer  les  peuples  , parce 
qu’ils  feront , dit-il , beaucoup  plus  de  imit  par  la 
^ pauvreté  qui  les  obligera  de  prêcher  dans  les  églises 


(i)  Yû.  c.  i3.  Vsning.  au.  1234.  (2)  Opusc.  p.  120. 
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3es  autres  , et  qui  n’éclatera  dans  les  leurs  que  par 
les  discours  les  mieux  arrangés.  Il  alla  jusqu  a pres- 
crire que  les  murs  seraient  de  claies  de  cannes  , ou 
de  bois  et  de  terre  mêlée  de  paille.  Il  ne  consentit 
qu’avec  peine  qu’on  les  fît  de  pierres  communes, 
sur  ce  qu’on  lui  représenta  quelles  seraient  moins 
chères  qu’en  bois,  et  moins  sujettes  aux  réparations. 
Il  recommanda  aussi  tout  particulièrement  le  respect 
envers  les  prêtres  et  les  pasteurs  des  âmes.  Et  j’or- 
donne , dit-U  à ce  sujet , j’ordonne  absolument  à tous 
les  frères  , en  vertu  de  l’obéissance , qu’en  quelques 
circonstances  qu’ils  se  trouvent , ils  ne  soient  pas  si 
hardis  que  de  solliciter  par  eux-mêmes  ou  par  quel- 

3ue  médiateur  que  ce  soit , aucune  lettre  en  cour 
e Rome , à l’etiet  de  posséder  une  église  ou  tout 
autre  lieu  , sous  préti-xte  de  prédication , et  même 
de  sûreté  pourleurs  personnes.  Que  si  on  ne  les  re- 
çoit pas  dans  un  endroit , qu’ils  passent  dans  un  autre 
avec  la  bénédiction  du  Seigneur.  11  finit  par  défendre 
expressément  à tout  frère , clerc  ou  laïque , de  mettre 
des  gloses  à ce  testament , ni  à aucun  autre  point  de 
la  règle.  Mais  comme  Dieu  , ajoute- 1- il  , m’a  fait  la 
grâce  de  les  expliquer  simplement , qu’ils  les  enten- 
dent et  les  pratiquent  avec  la  même  simplicité. 

Il  s’était  déclaré  depuis  long-temps  sur  un  point 
de  conduite  qu’il  n’avait  pas  moins  à cœur  que  la 
pauvreté  et  la  modestie  (i).  Comme  le  cardinal  pro- 
tecteur de  l’ordre  lui  parlait  des  monastères  de  filles 
de  cet  institut , qui  commençaient  à se  multiplier  , il 
répondit  avec  chaleur  : A l’exception  de  celui  où  j’ai 
placé  Claire  , je  n’ai  procuré  la  fondation , et  ne  me 
suis  chargé  du  soin  d’aucun.  Rien  ne  m’afflige  , à 
l’égal  de  l’empressement  qu’ont  eu  les  frères  à établir 
ailleurs  , et  à gouverner  des  maisons  de  filles  , mais 
sur- tout  à leur  donner  le  nom  de  Mineures.  Il  con- 
jura le  cardinal  de  retirer  les  religieux,  autant  qu’il 
serait  possible  , du  soin  et  de  la  familiarité  des  reli- 
gieuses. Pendant  tout  le  cours  de  son  gouvernement , 
il  s’était  sans  cesse  expliqué  de  la  manière  la  plus 


(i)  Vading.  1519. 
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forte  sur  cet  article.  Que  je  crains , s’écriait- il  sou- 
Tcnt,  et  toujours  avec  une  émotion  plus  five  , que 
je  ci'ains  qu’en  même  temps  que  Dieu  nous  a ôté  les 
femmes  , le  diable  ne  nous  ait  donné  les  soeurs  ! Ce 
trait  peut  marquer  lui  seul  le  sens  droit  d’un  saint 
tout  dévoué  à la  sage  folie  de  la  croix. 

L’humble  François  sentant  sa  dernière  heure  , se 
coucha  sur  la  terre  nue  , leva  les  mains  au  ciel , et 
bénit  Dieu  de  ce  qu’il  allait  à lui  dans  une  liberté 
parfaite  et  un  dépouillement  entier.  Il  tourna  scs 
regards  sur  ceux  des  frères  qui  se  trouvaient  présens, 
et  leur  dit:  J’ai  fait  ce  qui  me  regarde;  Notre-beigneur 
vous  aidera  dans  ce  que  vous  avez  à faire.  Tous  les 
frères  qui  étaient  dans  le  canton  étant  survenus , et 
i'omiant  en  larmes,ilIesexliortaâ  conserver  l’amour 
de  Dieu  et  du  prochain  , l’humilité  , la  pauvreté  , la 
patience  i et  spécialement  la  foi  de  l’église  romaine; 
ce  qu’il  demanda  avec  tant  d’ardeur  , que  l’horreur 
particulière  de  ses  enfans  pour  les  nouveautés  sus- 
pectes , prouve  encore  depuis  tant  de  siècles  l’effi- 
cacité de  sa  prière.  Il  étendit  ses  bras  l’un  sur  l’autre  * 
en  forme  de  croix , et  donna  sa  bénédiction  aux 
absens , ainsi  qu’aux  présens.  Il  se  fit  lire  ensuite  la 
passion  du  Sauveur  selon  saint  Jean , récita , comme 
il  put , le  pseaume  cent  quarante-unième , et  en  pro- 
férant ces  paroles  du  dernier  verset  : Tire^  mon  ame 
de  sa  prison  , pour  quelle  célèbre  votre  gloire  ; les  justes 
attendent  que  vous  me  couronniez , il  rendit  doucement 
l’esprit  la  nuit  du  3 au  4 d’Octobre  de  l’année  1226  , 
la  quarante-cinquième  de  son  âge  , g,t  de  l’institution 
de  son  ordre  la  dix- huitième.  Le  ciel  honora  aussitôt 
le  tombeau  de  son  serviteur  par  des  prodiges  d’autant 
dus  éclatons  , et  donna  dans  tout  l’univers  d’autant 
■)Ius  de  célébrité  à son  nom , qu’il  s’était  plus  étudié 
! ul-méme  à se  rendre  petit  et  méprisable  aux  yeux 
des  hommes. 

Dès  la  seconde  année  après  sa  mort , il  fut  canonisé 
avec  des  solennités  extraordinaires  par  le  pape  Gré- 
goire IX , qui  pour  cela  se  rendit  en  personne  .î 
Assise  , où  II  accorda  des  indulgences  à l’exemple 
de  son  prédécesseur  Honorius  111 , qui  le  prenuer 
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introduisit  cet  usage  dans  la  canonisation  des  saints. 
Grégoire  ne  manqiia  point  dans  cette  ville  de  visiter 
Glaire  , si  digne  disciple  de  François , et  lui  offrit  des 
possessions  considérables  , même  en  biens-fonds  , 
comme  nécessaires  pour  obvier  à divers  inconvé- 
niens  qu’il  détailla.  Claire  répondit  constamment  que 
la  sainte  pauvreté  valait  mieux  cjue  tous  les  biens  et 
tous  les  avantages  qu’on  lui  présentait  (i).  Ma  fille  , 
reprit  le  pape  , si  c’est  votre  vœu  qui  vous  retient , 
je  vous  en  donne  l’absolution.  Saint  père  , répondit- 
elle  avec  une  liberté  toute  évangélique  , je  ne  de- 
mande point  d’autre  absolution  que  celle  de  mes 
péchés. 

C’était  le  cardinal  Hugolin , qui  sous  le  nom  de 
Grégoire  IX  , avait  été  donné  pour  successeur  au 
pape  Honorius  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  ce- 
lui-ci, dix-neuvième  jour  de  Mars  1227.  Hugolin , 
comme  on  l’a  vu , était  grand  zélateur  du  nien , grand 
protecteur  de  la  vertu , et  lui-même  de  vie  très- 
exemplaire  ; homme  de  beaucoup  d’esprit  et  d’une 
grande  mémoire , très-versé  en  particulier  dans  la 
science  du  droit.  Il  était  âgé  d’environ  quatre-vingt- 
trois  ans  quand  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  sau?t 
Pierre.  Il  ne  laissa  pas  de  l’occuper  quatorze  ajs 
cinq  mois  et  deux  jours , et  vécut  ainsi  près  d’m 
siècle.  Cependant  il  avait  encore  vm  zèle  rigide  , qu 
ne  considéra  pouit  assez  les  temps  et  les  personne  , 
et  qui  renouvela  les  troubles  et  les  scandales  deveras 
si  fréquens  depuis  les  innovations  de  Grégoire  VII 

Sous  le  dernier  pontificat , l’empereur  Frédéic 
s’était  brouillé  avec  le  saint  siège  , en  dépossédât 
les  comtes  d’Ânagnie  , frères  d’innocent  III , po- 
tégés  par  Honorius  son  successeur.  Ce  germede 
division  entre  le  pape  et  l’empereur  éclata  en  dêr- 
ses  rencontres  , et  menaçait  de  se  porter  aux  er- 
xiières  extrémités  , quand  le  roi  Jean  de  Briese  , 
qui  était  venu  presser  les  secours  de  l’Europe, ro- 
cura  une  réconciliation  passagère  entr’eux  en 
donnant  sa  fille  aînée  en  mariage  à Frédéric,  lors 


(i)  Sur.  vît.  S.  Clar.  c. 9. 
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ce  prince  amhitieqY  , guidé  par  son  intérêt , songes 
tout  (le  bon  à recouvrer  la  Terie-Sainle  , qu’iJ  re- 
gaidait  comme  son  domaine  : mais  il  montra  bientôt 
son  ingi'atitude  , en  dépouillant  son  beau-père  , et 
des  revenus  , et  du  litre  même  de  roi  de  Jérusalem. 
Jean  de  Brienne  indigné  se  retira  à Rome  , où  il  fut 
f.iit  gouverneur  de  l’état  ecclésiastique.  Le  pape 
Honorius  qui  l’aimait  tendrement , mourut  san» 
avoir  pu  le  venger. 

Grégoire  son  successeur , et  proche  parent  d’In- 
Uocent  II  Idonlla  famille  avait  dé]a  été  dépouillée  par 
Frédéric , commença  d’abord  a presser  vivement  ce 

Ïirince  d’accomplir  son  vœu  pour  la  croisade  (i). 

/empereur  ne  put  se  dispenser  de  s’embarquer , et 
fut  quelque  lenips  en  mer  ; mais  alléguant  ensuite 
une  maladie  qu’on  avait  tout  sujet  de  croire  feinte , 
il  rentra  dans  le  port  d'Otranle  , et  fut  cause  que  la 
plupart  des  croisés  s’en  retournèrent  chez  eux.  C’é- 
tait au  mois  d’Août  de  l’an  1337  , terme  donné  à 
l’empereur  pour  dernier  délai , au  delà  duquel  il 
avait  consenti  lui-méme  à être  excommunié  , s’il 
ji’aecomplissait  pas  son  vœu  de  la  croisade.  Le  3c) 
Septembre  suivant , jour  de  saint  Michel , le  pape 
( Grégoire  , assisté  des  cardinaux  et  d’un  grand  nom- 
1 >re  d’évéques , prononça  la  sentence  d’excomnrm- 
r lication  , la  réitéra  en  plusieurs  autres  rencontres  , 
e ty  ajouta  l’interdit  pour  tous  les  lieux  où  arrive- 
n îil  lempereur  , et  pour  le  temps  qu’il  y rés- 
U îraii.  11  menaça  même  ce  prince , en  cas  de  mépris 
di  î ces  censures  , de  le  traiter  en  hérétique  , c’est- 
I à:  dire  , dans  le  st}le  du  temps  , d’absoudre  ses 
su  jets  de  leur  serment. 

. Frédéric , à qui  ces  rigueurs  n’inspirèrent  que  la 
Vei  ïgeance  (3)  , usa  , pour  la  satisfaire  , d’une  ma- 
nœ  livre  qui  seule  peut  donner  idée  tant  de  son  < 
prit  ’ artificieux  , que  de  l’excès  où  l’on  porta  l’abus 
de  la  féodalité.  Il  appela  de  Rome  les  Frangipanes  , 
avec  les  autres  Romains  les  plus  illustres  et 
les  I plus  puissans  dont  il  était  assuré  , lit  priser 


(i^  Greg.  ap.  Rain.  a.  3g.  (a)  Usperg.  p.  3a5. 
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tont  ce  qu'ils  avaient  dans  la  ville  en  maisons  , 
en  jardins  et  en  autres  terres  , les  acheta  d’eux , 
puis  les  leur  rendit  àtilre  de  fiels.  Ces  étranges  vas- 
saux étant  retournés  à Rome  , soulevèi  ent  le  peuple 
contre  le  pape  , vinrent  l’insulter  à Saint-Pierre 
pendant  la  célébration  des  saints  mystères  , avec 
de  grandes  clameurs  et  des  menaces  si  effrayantes, 
que  le  pontife  chercha  par  la  fuite  sa  sûreté  hors 
de  Rome. 


L’empereur  tint  ensuite  une  grande  assemblée 
pour  régler  les  affaires  de  .Sicile  pendant  son  voyage 
d’ontre-mer , auquel  les  murmures  de  toute  la 
chrétienté  l’obligèrent  enfin  de  se  résoudre.  Le  pape 
lui  fit  défendre  de  se  mêler  , excommunié  comme 


il  l’était,  de  la  guerre  sainte.  Frédéric  ne  laissa  point 
de  s’embarquer  , et  après  une  navigation  assez  heu- 
reuse , aborda  au  port  d’Acre  le  7 Septembre  laaS, 
mais  avec  une  armée  presque  réduite  à rien  par 
ses  délais  multipliés  , et  par  1rs  maladies  qui  s’y 
mirent  avant  son  dépai  t. Elles  euiporléreut  entr’au- 
Ires  , Louis  , landgrave  de  Thuringe  , 1rs  plus  con- 
sidérables des  princes  allemands  qui  avaient  pris  la 
croix.  Pour  comble  de  revers  , le  pape  envoya  deux 
Frères  Mineurs  sur  les  j>as  de  Frédéric,  avec  onlee 
au  pati  iarche  de  Jérusalem  de  dénoncer  ce  prince 
excommunié  , et  défense  aux  chevaliers  du  temple  y 
de  Ibôpital  et  de  l’ordre  leiUonique  , de  lui  obéir. 

Heureusement  pour  lui , Conradin  , Soudan  de 
Syrie  , et  le  plus  dangereux  ennemi  des  chrétiens  , 
■venait  de  mourir.  Mélédiu  son  frère  , Soudan  d’E- 
gypte , n’aimait  pas  la  guerre  : l’empereur  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  avec  des  présens  , et  lui 
offi'il  la  paix  , s’il  voulait  lui  rendre  le  royaume  de 
Jérusalem.  Le  Soudan  consentit  à lui  remetire  cette 


ville  , mais  toute  démantelée,  et  sons  d’autres  con- 


ditions plus  dures  encore  , et  si  honteuses  , ((ue  les 
chrétiens  du  pays  refusèrent  d’y  accéder.  Il  ne 
laissa  pas  de  faire  son  entrée  dans  la  ville  j et  c’est 
le  dernier  prince  d’Europe  qui  ait  paru  comme 
souverain.  U vint  en  habits  royaux  à l'église  du 
Soiut-îiépulcre , accompagné  des  chevaliers  teuto* 
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niques,  et  d’une  assez  grande  quantité  de  peuple 
et  de  noblesse  : mais  il  ne  se  trouva  pas  un  evcque 
pour  lui  donner  la  couronne,  qu’il  fut  obligé  de 
prendre  lui-même  sur  l’autel.  Il  partit  dès  le  len- 
demain malin  pour  retourner  à Acre  , sans  avoir 
rien  fait  autre  chose  pour  la  sûreté  de  la  place , que 
d’exhorter  la  noblesse  à la  fortifier.  Il  écrivit  néan- 
moins des  lettres  triomphantes  en  Europe  , et  re- 
leva son  expédition  avec  une  emphase  (jue  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  ne  tarda  point  à démentir. 

Cependant  le  roi  Jean  de  Brienne  , que  le  pape 
avait  mis  à la  tête  des  troupes  de  l’église  , prit  sur 
les  lieutenans  de  l’empereur  les  meilleures  place» 
du  royaume  de  Naples.  Rainald  , duc  de  Spolelte, 
qui  commandait  l’armée  impériale , avait  déjà  fait 
irruption  dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre  , ame- 
nant de  Sicile  des  Sarrasins  sujets  dç  l’empereur  , 
qui  exercèrent  des  impiétés  et  des  cruautés  inouies. 
Le  pape  , après  avoir  employé  inutilement  les  fou- 
dres de  l’église  , jugea  qu’il  était  nécessaire  de  re- 
pousser la  force  par  la  force  , et  confia  pour  cela 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  et  d’infanterie  à 
Jean  de  Brienne.  Comme  il  s’agissait  de  défendre  les 

f)ossessions  du  saint  siège,  ces  troupes  senommaient 
’armée  de  l’église  , et  prétendaient  servir  la  religion 
commeles  croisés;  maisau  lieu  de  croix, lescombat- 
tans  portaient  sur  leurs  habits  les  clefs  , qui  sont  le 
symbole  de  la  puissance  pontificale.  Le  roi  titulaire 
de  Jérusalem  fit  celte  guerre  à la  manière  barbare 
de  l’orient , ou  plutôt  avec  la  fureur  que  hii  ins- 
pirait la  nature  outragée  en  sa  personne  par  l’em- 
pereur son  gendre  , et  que  le  pape  s’efforça  de*  mo- 
dérer. Dieu , lui  dit-il , vent  bien  conserver  la  liberté 
de  son  église  ; mais  il  ne  veut  pas  que  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  défendre  , se  montrent  altérés  de 
sang,  ni  qu’ils  trafiquent  de  la  lil>f*rté  de  leurs  frè- 
res (i).  Traitons  nos  prisonniers  avec  une  générosité 
qui  rappelle  des  enfans  égarés  au  sein  de  l’église 
leur  mère. 


(i)  Malth.  Paris,  laac). 
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On  avait  cependant  mandé  à l’empereur  , que 
tandis  qu’il  combaltait  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien , le  chef  de  la  religion  envahissait  ses  len  es  , 
et  qu’on  faisait  endurer  à ses  sujets  d’Italie  des  trai- 
temens  atroces.  Ce  fut  pour  y venir  remédier , qu’il 
se  pressa  de  conclure  avec  Mélédin  une  trêve  de 
dix  ans  , et  que  sans  pourvoir  a la  sûreté  de  l'exé- 
cution , il  précipita  son  retour  en  Europe.  11  pré- 
tendit aussi  que  sa  propre  personne  n’etait  pas  en 
sûreté  dans  la  Palestine.  Matthieu  Paris  , auteur 
contemporain  , mais  très-enclin  à médire  , accuse 
les  chevaliers  de  l’hôpital , et  phis  encore  ceux  du 
tcm|)le  , d’avoir  donné  avis  au  Soudan  d’Egypte  d’un 
voyage  de  dévotion  que  F rédéric  voulait  faire  a pied , 
et  peu  accom)>agné,au  fleuve  du  Jourdain.  Il  ajoute 
que  le  sultan  indigné  de  cette  perfidie  dont  il  ne 
voulut  point  profiter  , en  fit  connaître  les  auteurs 
à Frédéric  , qui  dissimula  jusqu’au  temps  propre  à 
s’en  venger  , et  que  telle  fut  la  source  de  sa  haine 
contre  les  Templiers.  Sa  présence  en  Italie  suffit  pres- 
que seule  pour  dissiper  l’orage  formé  contre  lui.  Il 
reprit  en  peu  de  temps  toutes  les  places  que  ses 
lieutenans  avaient  laisse  prendre  : mais  ce  qui  fut 
beaucoup  plus  heureux  , et  causa  d’autant  plus  de 
joie  qu’on  s’y  attendait  moins  , il  fit  sa  paix  avec  le 
pape  l’année  suivante  , et  reçut  l’absolution  des  cen- 
sures. Grégoire  IX  rentra  peu  après  dans  Rome  , 
donllescitoyens  s’efforcèrent  de  réparer  leurs  fautes 
par  le  redoublement  de  leur  respect.  On  dit  qu’ils 
V furent  engagés  par  une  inondation  terrible  du 
ï'ibi  e , après  laquelle  il  resta  dans  la  ville  une  quan^ 
lilé  d’énormes  serpens  qui  , avec  l’effroi  .portaient 
dans  tous  les  quartiers  les  atteintes  fatales  de  leurs 
morsures  venimeuses  (i) 

Jean  deBrienne  qui  avait  passé  d’Italie  en  France  , 
fut  appelé  à l’empire  de  Constantinople.  L’empe- 
reur Robert  de  Gourtenai  était  mort  l’an  laaR,  et 
avait  laissé  pour  successeur  son  frère  Baudouin  , 
second  du  nom  , âgé  tout  au  plus  de  onze  ans.  Pour 


(i)  Rie.  S.  Germ.  pag.  looS. 
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gouverner  l’empire  pendant  son  bas  âge , les  Francs 
de  Romauie  crurent  ne  pouvoir  mieuit  faire  que  de 
s’adresser  au  roi  dépossédé  de  Jérusalem  , qui  con- 
naissait les  mœurs  et  les  intérêts  de  l’orient.  On 
convint  qu’une  jeune  lille  qu’il  avait  encore  , quoi- 
qu’il fût  âgé  d’environ  quatre-vingts  ans , épouserait 
le  jeune  Baudouin  quand  ils  seraient  nubiles  l’un 
et  l’autre  ; que  le  père  de  la  princesse  serait  cepen- 
dant couronné  empereur,  et  en  conserverait  toute 
sa  vie  le  titre  avec  l’autorité. 

Le  landgrave  de  Thuringe  , que  la  mort  seule  em- 

f)êcha  de  suivre  l’empereur  en  Palestine  , avait 
aissé  veuve , à l’âge  de  vingt  ans  , Elisabeth  , fille 
d’André , roi  de  Hongrie , princesse  d’une  rare  vertu , 
l’un  des  plus  beaux  modèles  de  son  siècle  , et  que 
l’église  a solennellement  proposée  à l’imitation  et 
au  culte  des  siècles  snivans  (i).  Elle  fut  élevée  de- 
puis l’âge  de  quatorze  ans  a la  cour  de  Thuringe , où 
sa  vertu  prématurée  produisit  de  grands  fruits  d’é- 
dibeation  , et  porta  sur-tout  le  jeune  époux  qui  lui 
était  destiné,  à lui  ressembler.  Sa  charité  inépuisable 
et  son  héroïque  patience  sont  les  deux  vertus  qui 
ont  le  plus  éclaté  dans  sa  vie.  Elle  nourrissait  habi- 
tuellement neuf  cents  pauvres  par  jour.  Dans  une 
famine  qui  affligea  l’Allemagne  l’an  1226  , elle  fît  dis- 
tribuer aux  pauvres  tous  les  blés  qu’on  avait  recueillis 
dans  ses  terres  ; et  sur  ce  que  les  ministres  du  land- 
grave blâmaient  cette  dissipation  prétendue  : Lais- 
sez-la  faire  , dit  ce  prince  digne  d’une  pareille 
épouse  5 je  suis  assuré  que  tant  qu’elle  distribuera 
«nés  biens  aux  pauvres  , le  Seigneur  m’en  rendra 
davantage.  Pour  la  commodité  des  vieillards  et  des 
infirmes , qui  avaient  quelque  peine  à venir  cher- 
cher leur  subsistance  à son  château  de  Vartberg  , 
situé  sur  une  haute  montagne  , elle  fit  bâtir  au  bas 
un  hôpital , où  elle  descendait  elle-même  , et  les 
servait  de  ses  propres  mains  j et  comme  si  tous  ses 
soins  et  ses  biens  eussent  été  insuflisans , elle  s’occu- 


(i)  Hiit.  Landgr.  c.  et  ceq.  Bonav.  Serm.  de  S« 
£lii. 
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paît  assidûment  à filer  la  laine  , et  à d’autres  tra- 
vaux grossiers  , afin  de  leur  faire  des  vêtemens. 

Après  la  mort  de  son  époux  , qui  lui  laissa  un  fils 
et  deux  filles  , Henri  son  beau-frère  se  mit  en  pos- 
session de  l’état  au  préjudice  de  ces  héritiers  légiti- 
més , puis  chassa  leur  mère  , dépouillée  de  tout,  et 
réduite  à se  retirer  dans  une  méchante  hôtellerie 
prés  de  la  ville  de  Lisenac , parce  que  personne  n’o- 
sait la  recevoir,  de  peur  d’irriter  le  prince  régnant. 
Pour  surcroît  de  douleur  , on  lui  envoya  ses  trois 
enfans  , avec  lesquels  elle  vécut  quelque  temps 
dans  une  indigence  et  des  incommodités  qui  firent 
éclater  toute  son  admirable  patience.  Quand  la  nou- 
velle de  cette  infortune  fut  parvenue  aux  oreilles 
de  ses  illustres  parens , et  sur-tout  du  roi  son  père  , 
tous  s’empressèrent  à lui  faire  oublier  , par  les  té- 
moignages de  leur  tendresse  , des  outrages  si  peu 
mérités.  Il  n’y  eut  pas  jusqu’à  l’usurpateur  Henri 
qui , confus  du  contraste  de  son  inhumanité  barbare 
avec  la  douceur  angélique  de  la  princesse  , ne  la 
rappelât  au  château  de  Vartberg  , et  ne  s’étudiât  à la 
dédommager  de  tout  ce  qu’elle  avait  souffert  : mais 
Elisabeth  contente  qu’on  prît  soin  de  ses  filles  et  de 
son  fils  Herman  , qui  par  la  suite  recouvra  les  états 
de  son  père  , parut  fiire  ses  délices  de  l’humiliation, 
s’habitua  dans  une  maison  bourgeoise  , et  se  con- 
sacra toute  entière  aux  œuvres  de  charité.  Elle  em- 
brassa même  la  règle  du  tiers-ordre  de  saint  Fran- 
çois  qui  avait  été  établi  quelques  années  auparavant, 
et  q^ui  fut  confirmé  depuis  par  le  pape  ^Nicolas  IV. 

C’était  une  association  où  les  pieux  fidèles  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe , même  engagés  dans  les  liens  du 
mariage , sans  quitter  leurs  professions  ni  leurs  mai- 
sons , suivaient  une  règle  donnée  par  saint  François, 
et  pouvaient  aspirer  à la  perfection  de  la  vie  reli- 
gieuse , sans  en  pratiquer  toutes  les  austérités  (i). 
Ils  portaient  un  habit  gris  et  modeste  , avec  une 
ceinture  pleine  de  nœuds , et  se  nommaient  les  frères 
de  la  pénitence.  Lucbesio  , marchand  génois  , au- 


f i)  Vadiog.  Dot.  ia  rcgul.  tert.  ord. 


Digitized  by  Google 


532  Histoire 

trefois  passionné  pour  la  faction  des  Guelfes  , qui  , 
avec  les  Gibelins  , commençaient  à désoler  l’Italie  , 
fut  le  premier  qui  embrassa  cette  vie  pénitente. 
Sainte  Elisabeth  ne  la  pratiqua  pas  long-temps.  Le 
ciel  se  pressa  de  couronner  des  vertus  déjà  montées 
à leur  füîle  , quoiqu’elle  ne  fût  âgée  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Moins  de  quatre  ans  après , elle  fut  ca- 
nonisée par  une  bulle  du  i®'^Juin  1235,  qui  ordonne 
de  célébrer  sa  fêle  le  19  de  Novembre  , jour  de  sa 
mort. 

Elle  eut  une  tante  et  une  cousine-germaine  qui 
sont  aussi  comptées  an  nombre  des  saints(i).  Sainte 
Hedwige  sa  tante  , fille  du  duc  de  Carinthie  , ainsi 
que  la  mère  d’Elisabeth  , et  femme  de  Henri  le  Bar- 
bu , duc  de  Pologne  et  de  Silésie  , dès  le  commen- 
cement de  son  mariage  , qui  fut  contracté  à l’âge 
de  treize  ans  , garda  la  continence  autant  qu’il  lui 
fut  possible.  Quand  elle  vit  la  succession  assurée 
dans  la  maison  de  son  mari  par  la  naissance  de  quel- 
ques enfans  , elle  le  fît  consentir  à garder  la  con- 
tinence perpétuelle , qu’ils  vouèrent  avec  l’approba- 
tion et  la  bénédiction  solennelle  de  l’évêque.  Le  duc 
vécut  en  religieux , sans  en  avoir  fait  profession, 
laissant  croître  sa  barbe  comme  les  frères  con- 
vers  , d’où  lui  vint  le  surnom  de  Barbu.  La  duchesse 
l’ayant  engagé  à fondée  près  de  Breslau  en  Silésie  le 
monastère  de  Trebnitz  pour  des  religieuses  de  Cî- 
leux  , elle  y fixa  sa  demeure  , mais  en  dehors  , 
prenant  aussi  l’babit  sans  faire  profession  , afin  de 
se  conserver  la  libre  disposition  de  ses  biens  en  fa- 
veur des  pauvres.  Elle  y offrit  à Dieu  sa  fille  sainte 
Gertrude  , qui  par  la  suite  en  devint  abbesse  , et  se 
rendit  fort  célèbre  par  les  faveurs  extraordinaires 
dont  le  ciel  l’honora. 

Dansle  même  temps  florissait  saint  Antoine  dePa- 
doue  , le  plus  illustre  des  Frères  Mineurs  après  le 
saintinstituteur  de  cet  ordre  (2).Ilétaitnéà  Lisbonne 
en  Portugal , et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Ferdinand.  A l’âge  de  quinze  ans  , il  entra  dans  l’or- 


(i)  Sur.  i5  Oct.  (3)  Boll.  i3  Jun. 
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Are  Ae  saînl  Augustin  , c’est-à-dire  , des  chanoines 
réguliers  , parmi  lesquels  il  se  distinguait  dans  l’é- 
tude des  saintes  lettres  , quand  on  rapporta  en 
Portugal  les  reliques  des  cinq  Frères  Mineurs  qui 
avaient  été  martyrisés  à Maroc.  Il  conçut  un  désir 
ardent  de  s’immoler  comme  eux  pour  la  foi , et  ré- 
solut d’embrasser  leur  manière  apostolique  de  vivre, 
comme  la  plus  propre  à lui  ouvrir  la  route  du  mar- 
tyre. Ayant  pris  secrètement  toutes  ses  mesures 
pour  l’exécution  , il  reçut  aussitôt  l'habit  de  quel- 
ques-uns d’entr’cux  qu’il  avait  mis  dans  son  secret , 
et  qu’il  pria  de  l’appeler  désormais  Antoine  , afin 
de  se  tenir  caché.  Il  obtint  la  permission  de  passer 
en  Afrique  , et  y passa  en  effet  ; mais  Dieu  le  des- 
tinait , non  pas  à devenir  martyr  lui-même  , mais  à 
maintenir  l’esprit  apostolique  dans  un  séminaire 
entier  de  martyrs,  c’est-à-dire,  dans  sa  nouvelle 
profession  , et  à faire  refleurir  les  vertus  des  pre- 
miers fidèles  dans  le  centre  du  monde  chrétien.  A 
peine  il  avait  passé  la  mer  , qu’il  fut  attaqué  d’une 
maladie  si  grave  et  si  opiniâtre  , qu’on  le  fit  rem- 
barquer pour  l’Espagne.  Ce  n’était  pis  encore  là 
que  Dieu  le  voulait  ; des  vents  contraires  le  portè- 
rent en  Italie  , où  il  demeura  le  reste  de  ses  jours. 

Elie  , déposé  par  saint  François , avait  été  rétabli 
par  le  même  saint,  qui  depuis  s’était  persuadé  que 
cette  humiliation  suffisait  à l’égard  d’un  homme 
pourvu  d’ailleurs  de  talens  très-propres  au  gouver- 
nement de  son  ordre.  Il  succéda  même  à tonte  la 
plénitude  du  pouvoir  du  saint  instituteur,  qui  n’eut 
pendant  toute  sa  vie  que  des  vicaires  généraux  : mais 
s’il  s’observa  tandis  que  son  ministère  fut  ainsi  su- 
bordonné à l’inspection  dû  saint,  dès  que  ce  frein 
ne  le  gêna  plus  , il  reprit  son  premier  penchant , 
diamétralement  opposé  à la  simplicité  évangélique 
de  François.  Pour  son  usage  privé,  il  divertit  une 
partie  des  aumônes  faites  aux  frères,  il  se  donna  un 
bon  cheval  et  des  domestiques,  il  prit  l’habitude  de 
manger  en  particulier  dans  sa  chambre,  où  il  faisait 
bonne  chère.  Il  alla  jusqu’à  dire  ouvertement , que 
la  manière  de  vivre  de  saint  François  n’était  pas 
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praticable  pour  une  mnliitude  de  reiigtenT  , qui  ton# 
ne  pouvaient  pas  être  aussi  saints  que  luij  et  comme 
il  avait  l’art  de  gagner  les  esprits  , il  attirait  le  grand 
nombre  à son  sentiment , et  contenait  le  reste  par 
la  crainte  de  son  despotisme. 

baint  Antoine  fut  presque  le  seul  qui  osât  s’op- 
poser à cette  subversion  de  l'institut  ; ce  qui  le  mît 
en  butte  à toutes  sortes  de  mauvais  traitemens.  Peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  fût  emprisonné  comme  un  schis- 
matique qui  tendait  à la  division  de  l’ordre.*  Cepen- 
dant il  trouva  jour  à faire  le  voyage  de  Rome  , évita 
les  courriers  qu’Elie  avait  envoyés  pour  l’arrêter 
sur  la  route  , et  ariiva  heureusement  par  d(  S che- 
mins détournés.  Le  pape  Grégoire  qui  connaissait 
sa  sagesse  et  révérait  sa  sainteté  , le  reçut  à bras 
ouverts  , et  gémit  de  voir  l’édifice  de  François  si  fort 
ébranlé  quatre  ans  seulement  après  sa  mort.  11  cita 
Elie  à son  tribunal,  constata  la  vérité  des  pLtintes 
portées  contre  lui,  le  déclara  déchu  du  ministère  gé- 
néral , et  lui  fit  sur  le  champ  élire  un  suce  esseur. 
On  trouve  néanmoins  une  bulle  pontificale , donnée 
on  confirmée  cette  même  année,  en  interprétation 
de  la  règle  et  du  testament  de  saint  François  , qui 
s’était  élevé  si  fortement  contre  ces  sortes  de  gloses. 
Elle  s’éiend  particulièrement  sur  la  propriété  inter- 
dite aux  Frères  Mineurs  : objet  de  discussion  , que 
nous  verrons  long-temps  exercer  la  subtilité  sco- 
tiste  , et  agiter  quelquefois  la  gravité  romaine.  Sans 
perdre  le  temps  à ces  raffinemens  contentieux.,  An- 
toine qu’on  fit  entrer  dans  le  gouvernement  de  l’or- 
dre , ne  s’attacha  qti’à  y faire  fleurir,  avec  une 
exacte  régularité  , cet  amour  et  cette  culture  des 
lettres  qui  commença  dès-lors  à distinguer  ses  con- 
frères accusés  d’ignorance  avant  cette  époque. 

Mais  l’amour  de  la  prière  et  le  ministère  aposto- 
lique avaient  beaucoup  plus  d’attrait  pour  lui  que 
les  soins  du  gou  vernement.  Il  se  fit  déeha  rger  de  toute 
supériorité  par  le  chapitre  général  et  par  le  pape  , 
et  vint  établir  son  séjour  à Padoue.  En  moins  d’un  an, 
il  opéra  tant  de  fruits  de  salut , et  se  rendit  si  célè- 
bre dans  toute  cette  grande  ville , qu’onlui  endonaale 
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nom.  n y prêcha  tous  les  jours  du  carême  , et  ne  ht 
qu’acci  uilre  l’avidilé  doses  auditeurs  pour  la  nour- 
riture évangélique.  Us  accouraient  des  lieux  circon- 
\oisins  par  troupes  multipliées  qui  partaient  de  nuit, 
et  se  pressaient  à l envi  les  unes  les  autres  , aiiu  de 
ti  ouver  place.  Le  concours  devint  si  grand  , que  les 
églises  étant  trop  petites  , il  était  oidigé  de  prêcher 
en  pleine  campagne.  On  tenait  les  boutiques  fer- 
mées pendant  le  sermon.  On  y vit  jusqu  à trente 
mille  personnes,  toutes  aussi  attentives  <|ue  celles 
qui  touchaient  lu  chaire  ; aussi  parlait- 1 avec  un  feu, 
une  onction  et  une  dignité  qui  paraissaient  moins 
d’un  orateur  mortel  tjue  d’un  séraphin.  En  allant  à 
sa  chaire  , il  était  obligé  , pour  percer  la  foule  , de 
se  faire  entourer  d’un  groupe  de  jeunes  hommes 
forts  et  vigoureux.  Chacun  s’empressait  à le  toucher 
en  passant  ; on  lâchait  de  couper  quelque  peu  de 
son  hahit , d’en  arracher  au  moins  quelques  tila- 
mens  , que  l’on  gardait  comme  des  reliques  pré- 
cieuses. Après  le  sermon  , les  plus  grands  pécheurs 
Tenaient  se  jeter â sespids  .demandant  miséricorde  ; 
cl  les  prêtres  ne  pouvaient  suffire  à leur  administrer 
la  pénitence.  11  entendait  lui-même  toutes  les  con- 
fessions qu’il  pouvait,  l’ardeur  de  sa  charité  sup- 
pléant à ses  forces,  et  les  effets  les  moins  é(jiiivoques 
du  repentir  le  dédommageant  amplement  de  l’excès 
de  la  fatigue.  On  voyait  les  plus  moi  tels  ennemis  se 
réconcilier  ensemble  , les  usuriers  restituer  leurs 
lucres  sordides , rendre  la  liberté  aux  débiteurs  q u’ils 
tenaient  depuis  long-temps  prisonniers  , et  souvent 
leur  faire  la  remise  de  toutes  leurs  délies  ; enfin  , 
les  pécheresses  publiques  briser  tous  les  fers  qui 
les  tenaient  enchaînées  au  crime  , et  prendre  les 
moeurs  des  vierges  les  plus  réservées. 

Après  cette  incomparable  mission  , Antoine  se 
retira  dans  un  lieu  solitaire  peu  éloigné  de  Padoiie  , 
pour  se  livrer  tout  entier  à la  prière  et  à la  médi- 
talion  des  choses  éternelles.  Il  s’y  sentit  tout  d’im 
cou|)  attaqué  d une  maladie  violente  , dont  il  prévit 
qu’il  ne  relèverait  pas  , quoiqu’il  ne  fui  âgé  que  de 
trente-six  ans.  11  se  Ht  reporter  à Padouc  ^ reçut  les 
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derniers  secours  de  l’éj^lise , recueillit  ses  forces 
pour  chanter  les  pseaumes  que  l’on  récite  en  adnii- 
nislranirexlrême-onction,  et  une  demi-heure  après , 
l’endit  paisiblement  son  ame  au  Seigneur.  La  mul- 
titude et  l’éclat  des  miracles  qui  s’opérèrent  à son 
tombeau  , le  firent  mettre  solennellement  au  nom- 
bre des  saints  avant  la  fin  dé  l’année  où  il  était  mort , 
et  l’on  fixa  sa  fête  au  jour  de  son  trépas  , i3  de  Juin. 

Dans  le  même  temps , et  non  sous  l’abri  du  cloître , 
mais  au  milieu  des  écueils  qui  entourent  le  trône  , il 
se  formait  dans  la  personne  du  jeune  Louis  IX  , roi 
de  France  , un  saint  comparable  aux  plus  parfaits 
solitaires  en  piété  , en  pureté  de  cœur  , dans  le  dé- 
tachement et  le  mépris  des  choses  périssables  , et 
dans  la  science  du  trône  , dans  l’art  de  vaincre  et  de 

gouverner , comptant  peu  d’égaux  parmi  les  princes 
e sa  race  même , si  féconde  en  grands  rois.  La  reine 
mère  et  régente  fit  son  affaire  capitale  de  former  un 
roi  chrétien  , en  lui  inspirant , par  ses  exhortations 
si  souvent  réitérées  et  si  mémorables  , une  horreur 
plus  grande  du  péché  que  de  la  mort  j et  en  pro- 
portion de  ce  zèle  à procurer  avant  toute  chose  le 
règne  de  Dieu  dans  l’empire  français , la  Providence 
parut  s’étudier  à établir  solidement  l’autorité  de  la 
reine  et  du  jeune  monarque.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne , de  firetagne  , de  Boulogne,  de  la  Marche , et 
presque  tous  les  princes  et  les  barons  ligués  en- 
tr’eux  , furent  soumis  par  un  roi  enfant , gouverné 
par  une  femme. 

Blanche  et  Louis  obligèrent  le  comte  de  Toulouse , 
qui  protégeait  toujours  les  Albigeois  , à se  réunir  à 
1 eglise  , et  à remettre  entre  leurs  mains  le  sort  de 
sa  fille  unique  et  de  ses  états.  Ce  traité  , qui  fut  con- 
firmé dans  un  concile  de  Paris  , était  conçu  en  des 
termes  qui  soutenaient  toute  la  majesté  de  la  cou- 
ronne de  France.  Il  y est  dit  (i)  que  Raimond  est 
venu  demander  à l’église  et  au  roi , non  pas  justice  , 
mais  grâce  et  merci , en  promettant  de  leur  être  fi- 
dèle a l’avenir.  Les  conditions  auxquelles  on  le  re- 


(i)  T.'  XI , Conc.  p.  4i5. 
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roit , sont  qu’il  chassera  les  hérétiques  de  toutes  ses 
terres  , et  qu’il  en  fera  une  recherche  rigoureuse. 
En  conséquence  , l’inquisition  qui  avait  pris  naissance 
en  i2i4  , établie  en  1229  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  France  , et  confiée  généralement  aux 
Dominicains  en  i233.  On  ajoute  que  le  comte  resti- 
tuera les  immeubles  aux  églises , et  leur  payera  les 
dîmes,  même  de  ses  domaines  ; qu’il  donnera  diffé- 
rentes sommes  qui  sont  spécifiées  , pour  réparer  les 
dommages  dont  il  a été  cause;  qu’il  fournira  entr  au- 
tres largesses , quatre  mille  marcs  d’argent  pour  éta- 
blir des  maîtres  à Toulouse,  savoir  deux  théologiens, 
deux  canonistes , six  professeurs  des  arts  libéraux , 
et  deux  de  grammaire.  Telle  est  l’origine  de  l’uni- 
vei-sité  de  Toulouse.  Aussitôt  après  son  absolution  , 
Haimond  VII  devait  encore  prendre  la  croix  pour 
aller  pendant  cinq  ans  consécutifs  faire  la  guerre  aux 
Sarrasins  du  levant. 

Le  vendredi  saint,  qui  cette  anbée  1229  tombait 
le  i3  d’ Avril , le  comte  Raimond  fut  absous  publi- 
quement des  censures  ecclésiastiques,  avec  ceux  qui 
les  avaient  encourues  pour  la  même  cause.  Tout 
puissant  seigneur  qu’il  était , il  fut  obligé  de  se  pré- 
senter devant  l’autel,  nu-pieds,  en  chemise. et  en 
caleçons.  Jeanne , sa  fille  et  son  héritière , fut  remise 
au  roi , qui  la  fit  épouser  à son  frère  Alfonse,  comte 
de  Poitiers  , en  stipulant  que  faute  d’héritiers  pro- 
venus de  ce  mariage  , le  comté  de  Toulouse  revien- 
drait à la  couronne  de  France  ; ce  qui  arriva.  C’est 
ainsi  que  le  royaume  dut  à saint  Louis  , à peine  sorti 
de  l’enfance  , et  la  fin  de  la  guerre  désastreuse  des 
Albigeois,  et  le  recouvrement  de  l’un  des  plus  beaux 
domaines  qui  eût  été  détaché  de  la  couronne.  Dans 
le  temps  môme  de  ce  traité , et  dans  les  contrées  qu’il 
intéressait , on  publia  au  nom  du  roi  une  ordonnance  , 
dont  le  préambule  a été  relevé  par  dilférens  écri- 
vains , comme  le  premier  monument  qui  constate  en 
termes  exprès  l’usage  , plus  libre  en  France  qu’ail- 
leui's,  de  se  conduire  suivant  les  anciens  canons  (1). 

C I ) Maroc  III , coucor.  c.  i.  Fleury , 1.  xix  , a.  5«.  Hi*t.  Eccf, 
Galf.  U x , p.  3a. 
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Cette  ordonnance , en  dix  articles , tend  principale- 
ment à l’extirpation  de  l’hérésie.  Les  seigneurs  de* 
lieux  et  les  baillis  royaux  sont  obligés  à rechercher 
exactement  les  sectaires  , et  à les  représenter  aux 
juges  ecclésiastiques.  On  assigne  deux  marcs  d’ar- 
eent  pour  récompense  à quiconque  aura  pris  un 
hérétique. 

Le  roisaint  Louis  n’avait  pas  atteintl’âge  de  vingt-un 
ans  requis  jusqu’au  règne  de  Philippe  le  Hardi  pour 
la  majorité  de  nos  rois,  qu’il  soumit , les  armes  à la 
main , les  puissans  vassaux  qui  s’étaient  ligués  de 
nouveau  contre  lui , et  qui  avaient  attiré  dans  leur 
parti  Henri  111 , roi  d’Angleterre.  L’autorité  et  la 
puissance  de  Louis  allèrent  toujours  en  augmentant  , 
avec  les  années.  Le  plus  déterminé  de  ces  perturba- 
teurs , Pierre  Mauclerc  , duc  de  Bretagne , fut  réduit 
à venir  la  corde  au  cou  se  jeter  aux  pieds  du  roi , et 
à lui  demander  pardon  de  sa  félonie.  On  lui  fit  grâce 
de  la  vie  , parce  qu’il  était  prince  du  sang,  savoir  de 
la  branche  de  Dfenx , et  on  lui  laissa  la  Bretagne  , 
mais  pour  sa  vie  seulement  et  celle  de  son  fils  , après 

3uoi  elle  devait  retourner  à la  couronne.  Le  roi 
'Angleterre  fut  humilié  lui-méme  à diverses  repri- 
ses , réduit  à demander  la  paix , et  enfin  à céder  aux 
Français  une  bonne  partie  des  Provinces  qu’il  possé- 
dait dans  leur  pays.  Le  comte  ae  la  Marche  son  allié 
perdit  la  ville  de  Saintes  , et  une  partie  de  la  Sain- 
tonge.  Dans  toutes  ces  acquisitions  , le  roi  ne  signala 
pas  moins  sa  clémence  et  sa  générosité  , que  la  sa- 
gesse de  sa  politique  et  la  fermeté  de  son  courage. 

L’amour  du  devoir  et  la  piété  saine  qui  réglaient 
toutes  ses  démarches  , lui  disaient  prendre  invaria- 
blement le  juste  milieu  entre  les  extrémités  vicieu- 
ses , sans  jamais  se  laisser  entraîner  trop  loin  par  les 
apparences  de  la  vertu.  C’est  ainsi  que  son  affection 
et  sa  vénération  profonde  pour  le  chef  de  l’église  , 
ne  l’empêcha  point  de  soutenir  efficacement  l’indé- 
pendance auguste  du  sceptre  français.  Le  roi  ayant 
ordonné  la  saisie  du  temporel  contre  des  évêques 
qui  troublaient  les  juges  séculiers  dans  l’exercice  de 
leurs  fonctions,  le  pape  Grégoire  IX  voulut  s’ingérer 

dan% 
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dans  la  connaissance  de  cette  affaire  manifestement 
temporelle.  Louis  ne  le  permit  pas;  il  tint  ferme 
malgré  les  plaintes  du  pontife  , et  l’ordonnance  fut 
exécutée.  Far  le  même  esprit  de  fermeté  et  de  discer- 
nement , il  arrêta  les  deniers  (jue  Grégoire  faisait 
lever  en  France  , pour  souti  nir  , par  la  force  , la 
rigueur  de  ses  procédés  contre  Frédéric. 

Cet  empereur , api’ès  tant  (Je  réconciliations  fein- 
tes ou  sincères , avait  rompu  de  nouveau  avec  le  sou- 
verain pontife.  Henri , fils  naturel  de  ce  piânce , ayant 
épousé  Adélaïde , princesse  de  Sardaigne , l’empereur 
le  déclara  roi  de  cette  île.  Le  pape  Grégoire  regarda 
cette  entreprise  comme  une  usurpation  des  droits 
du  saint  siège , non- seulement  parce  que  la  Sardaigne 
lui  appartenait , suivant  l’ancienne  prétention  des 
papes  sur  toutes  les  îles  de  la  mer , et  spécialement 
par  la  donation  tant  de  Louis  le  Débonnaire  que  des 
autres  empereurs  , mais  spécialement  parce  que  le 
>ère  d’Adélaïde  avait  tenu  sa  principauté  en  fief  de 
’église  romaine , et  en  avait  fait  hommage  à Grégoire 
ui-même.  L’empereur  soutenait  au  contraire  , que 
' a Sardaigne  avait  été  soustraite  à l’obéissance  des 
empereurs  tandis  qu’ils  étaient  occupés  d’affaires 
plus  pressantes  , et  qu’il  était  obligé  par  le  serment 
fait  à son  élection , de  retirer  tout  ce  qui  avait  été 
démembré  de  l’empire. 

La  résistance  de  Frédéric  fit  revivre  tous  les  an- 
ciens griefs  des  papes  contre  lui.  Grégoire  IX  , qui 
voulait  pousser  l’affaire  en  règle,  fit  plusieurs  muni- 
tions dans  les  formes  , puis  publia  solennellement  à 
Rome  l’excommunication  contre  l’empereur.  Elle 
était  conçue  en  ces  tq^nies  ; De  l’autorité  du  Père  , 
du  Fils  et  du  Saint- Esprit  , des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul , et  de  la  nôtre  , nous  excommunions 
et  anathématisons  Frédéric  , soi-disant  empereur , et 
nous  déclarons  absous  de  leur  serment  tous  ceux  qui 
lui  ont  juré  fidélité  , leur  défendant  étroitement 
d’observer  leurs  engagemens  anciens  tant  qu’il  de- 
meurera excommunié.  Tous  les  sujets  de  plainte 
qu’avait  ou  prétendait  avoir  le  pontife  , étaient  dé- 
duits fort  au  long  dans  la  sentence , afin  d’ en  motiver 
2bme  VL  L I 
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la  ricneur.  Ils  forent  réputés  et  divulgués  dans  tou- 
tes les  églises  et  dans  toutes  les  cours , par  le  naoyen 
d’une  lettre  circulaire  que  le  pape  fit  adresser  a se» 
différens  légats  , aux  ordinaires  des  lieux  , aux  rois  , 
aux  ducs , aux  comtes  et  aux  principaux  seigneurs. 
L’empereur , de  son  côté  , ne  demeura  pomt  muet  j 
ilfit  passer  dans  toutes  les  cours  de  longs  manifestes, 
où  il  ne  faisait  pas  seulement  son  apologie  , mais 
intentait  à son  tour  des  accusations  graves  contre 
Grégoire , qui  fit  une  réplique  plus  vive  encore  que  la 
première  dénonciation.  Frédéric  ne  manqua  pas  non 
plus  de  rendre  menaces  pour  menaces , injures  pour 
mjures , et  d’employer  à ce  propos  les  citations  mul- 
tiplices  (les  livres  saints  t à les.ebfîple  de  ses.  adver- 
saires , d’accumuler  les  allusions  et  les  figures  à la 

Après  tant  de  scandaleux  manifestes  dont  on  inonda 
tous  les  états  chrétiens , l’empereur  en  vint  aux  effets  , 
et  fit  publier  un  acte  de  rupture  ouverte  dans  son 
royaume  de  Sicile , comme  le  plus  voisin  de  Roine  , 
etle  plus  à craindre  pour  le  pape.  Il  ordonnait  d’en 
chasser  tous  les  religieux  originaires  des  autres  con- 
trées d’Italie  ; de  lever  sur  tout  le  clergé  séculier  et 
ré‘ndier , des  subsides  ijui  missent  le  prince  en  état 
de  se  venger  les  armes  a la  main  ; de  confisquer  les 
biens  de  tous  les  Siciliens  qui  resteraient  à Rome  ; de 
les  empêcher  , soit  d y aller  a 1 avenir  , soit  d en^re— 
venir  sans  un  ordre  de  la  cour  impériale , soit  même 
d’en  apporter  des  lettres  du  pape  contraires  aux  vues 

de  l’empereur  (r).  ■ ' , 

Le  pontife  fit  aussi  ses  actes  dTiostihte  a sa  ma- 
nière , et  s’efforça  de  soulever  les  princes  chrétiens 
contre  Frédéric.  Il  écrivit  au  foi  saint  Louis  , et  alla 
iusqu’à  lui  dire  qu’il  y avait  plus  de  mérite  à com- 
battre l’empereur , qu’à  retirer  la  Terre-Samte  d en- 
tre les  mains  des  infidèles  , lui  peignant  ce  prince 
comme  un  ennemi  déclare  de  la  foi , et  comme  un 
impie  détestable  (3).Pour  assurer  davantage fo  succès 
de  cette  négociation,  il  y joignit  les  motifs  d interet. 


(i)  Bic.  S.  Germ.  p.  io3i.  (a)  Id-  p.  io33. 
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Sachez  , dit-il , que  par  mûre  délibération  avec  loua 
nos  frères  les  cardinaux  , nous  avons  condamné  et 
déposé  de  la  dignité  impériale  Frédéric  qui  en  prend 
le  titre  , et  que  nous  avons  choisi  pour  mettre  en  sa 
place  le  comte  Kobert  votre  frère  , à qui  Rome  et 
toute  l’église  veulent  donner  toutes  sortes  de  secours 
tant  pour  l’établir  que  pour  le  maintenir  ( i ).  Qui  ne 
recevrait  à bras  ouverts  une  offre  si  flatteuse  ? 

C’était  mal  connaître  , non  le  seul  désintéresse- 
ment , mais  la  justesse  d’esprit  et  la  pénétration  rare 
du  saint  roi.  Il  répondit  en  ces  termes  au  légat  qui 
lui  avait  remis  les  lettres  du  pontife  : Comment  le 
pape  a-t-il  osé  déposer  un  «i  grand  prince  , et  se 
porter  à une  entreprise  qui  passe  son  pouvoir  ? Non 
assurément , nous  ne  ferons  |)as  la  guerre  à Frédéric, 
qui  nous  a toujours  été  bon  voisin , toujours  fidèle  à 
sa  parole , et  avec  qui  nous  n’avons  aucun  sujet  légi- 
time de  rompre  la  paix.  Ce  serait  en  nous  le  comble 
de  l’iniquité  et  de  l'imprudence  , de  satisfaire  la  pas- 
sion des  Romains , en  nous  déclarant  contre  un  prince 
qui  règne  sur  tant  de  nations  : mais  nous  craignons 
encore  davantage  les  périls  auxquels  nous  nous  expo- 
serions en  manquant  à un  souverain  que  soutiendra 
la  justice  de  sa  cause.  Quelques  seigneurs  français 
ajoutèrent  dans  une  autre  rencontre  : Ce  n’est  pas 
l’ambition  qui  touche  le  roi  notre  maître  ; et  quel 
point  nouveau  d’élévation  peut  illustrer  son  sang  ? 
Celui  qui  ne  doit  sa  couronne  qu’à  sa  naissance  , est 
au-dessus  de  tout  prince  électif.  Il  suffit  au  comte 
Robert  d’être  frère  d’un  si  grand  monarque. 

• La  résolution  du  pape  ne  fut  pas  plus  applaudie 
en  Allemagne  (2).  Les  prélats  le  prièrent  de  ne  pas 
les  obliger  à publier  les  censures  contre  l’empereur , 
et  de  faire  plutôt  la  paix  avec  ce  prince,  afin  d’appai- 
«er  le  scandale  excité  dans  l’église.  En  Italie  même , 
Berthold  , patriarche  d’Aquilee , eut  si  peu  d’égard 
à ces  censures  , qu’il  communiqua  avec  Frédéric 
jusque  dans  les  exercices  publics  de  la  religion.  Les 
chevaliers  teuloniques  refusèrent  aussi  de  rompre 


(i)  Matt.  Par.  ia3g , p.  464.  (2)  Alb.  Sud.  an.  i^3q. 
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«vec  cet  empereur , et  le  pape , pour  les  y coTAram» 
dre , les  menaça  en  vain  de  révoquer  leurs  privilèges. 
11  ne  gagna  pas  davantage  auprès  des  princes  d ij.le- 
tnagne  , qu’il  sollicita  d’élire  un  autre  empereur  : ils 
lui  répondirent  avec  fermete  , qu  il  n avait  pas  droit 
de  disposer  de  l’empire  , mais  précisérnent  de  cou- 
ronner le  sujet  que  les  princes  avaient  t’iu. 

Cependant  le  saint  roi  de  France  s’occupait  de 
soucis  bien  plus  dignes  de  sa  piété , que  ces  diffv^ens 
scandaleux.  Baudouin  II  , empereur  de  Constanti- 
nople , était  venu  en  France  solliciter  du  secours 
contre  les  Grecs,  qui  prenaient  aussi  le  litre  d’em- 
pereurs. Il  y apprit  la  mort  de  Jean  de  Brienne  , 
mrivée  le  a J de  Mars  de  l’année  1337.  La  perte  do 
ce  prince , qui  avec  le  titre  et  l’autorité  d’empereur , 
continuait  à l’empire  les  bons  offices  qu’il  lui  avait 
rendus  pendant  l enfance  de  Baudouin , mit  en  grand 
péril  la  puissance  des  Latins  de  Grèce.  Le  jeune  em- 
pereur se  trouva  fort  pressé  de  repartir  avec  tout  co 
qu’il  avait  pu  rassembler  de  croisés  : mais  il  manquait 
de  l’argent  nécessaire  , sinon  pour  le  voyage  , aa 
moins  pour  travailler  avec  succès  au  rétablissement 
des  affaires  de  son  empire  quand  il  y serait  arrivé.  Il 
avait  déjà  éprouvé  la  générosité  magnifique  du  roi- 
Soit  par  un  sentiment  ue  reconnaissance , soit  pour 
tirer  de  nouvelles  sommes  d’un  prince  qui  ne  se 
laissait  jamais  vaincre  en  libéralité  , il  lui  offrit  îa 
couronne  d’épines  que  le  Sauveur  avait  portée  sur 
îo  croix , et  qui  se  conservait  de  temps  immémorial 
dans  la  chapelle  des  empereurs  d’orient.  Nous  serons 
réduits  infailliblement  , loi  dit-il , à voir  passer  oe 
monument  inestimable  entre  les  mains  des  étran- 
gers ; c’est  pourquoi  souffrez  que  je  vous  le  fasse  re- 
mettre , à vous  mon  parent , mon  seigneur , mon 
insigne  bienfaiteur,  et  que  la  France  ma  chère  patrie 
en  devienne  dépositaire.  Le  saint  roi  reçut  l’offre 
avec  une  joie  proportionnée  à la  vivacité  de  sa  foi  : 
il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  s’en  assurer  la 
possession. 

Mais  ce  que  Baudouin  avait  témoigné  craindre, 
•tait  déjà  ai'rivé.  Les  barons  de  l’empire , pressés  par 
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le  besotn  , eTaient  engagé  la  sainte  coürrane  aux 
Vénitiens  pour  une  grande  somme  d’argem , à.con- 
dition  que  si  on  ne  la  rendait  pas  au  terme  convenu , 
la  sainte  relique  demeurérait  à Venise.  Saint  Louis 
fit  passer  sans  délai  cet  argent  en  Italie , et  rapporter 
en  France  le  gage  sacré  , trésor  bien  autrement  esti- 
mable à ses  yeux  que  toutes  les  richesses  terrestres. 

11  prit  en  meme  temps  toutes  les  mesures  de  la  pru- 
dence la  plus  circonspecte  , pour  là  véi'ification  et 
le  transport  de  la'relique.  Quand  il  sut  quelle  avan- 
çait dans  le  royaume , d vint  à sa  rencontre  jusqu’au 
bourg  de  Villeneuve-le-Roi  entre  Troies  et  Sens, 
avec  Ta  reine  sa  mère , les  princes  ses  frères , et  une 
multitude  de  seigneurs  et  d’évêques.  On  reconnut 
les  sceaux  tant  des  seigneurs  latins  de  Constantino- 

51e  que  des  Vénitiens , apposés  à la  châsse  d’argent , 
ans  laquelle  était  un  vase  d’or  contenant  la  sainte 
couronne. 

11  est  difficile  d’exprimer  ce  cnre  ressentit  le  roi , 
et  après  lui  tant  de  personnes  illustres  , quand  on  la 
découvrit.  Tout  le  monde  fondait  en  larmes  , et 
poussait  de  tendres  soupirs  , comme  si  l’on  eût  vu 
Jesus-Christ  même  couronné  d’épines.  Le  lende- 
main , 1 1 d’Août , jour  auquel  on  fait  encore  l’anni- 
versaire d’une  cérémonie  si  mémorable  , on  porta  la 
relique  à Sens , et  le  pieux  monarque  ne  voulut  par- 
tager celte  charge  glorieuse  qu’avec  Robert , comte 
d’Artois , l’aîné  de  ses  frères.  Ils  étaient  l’un  et  l’autre 
nu-pieds  et  en  cbemise.jToute  la  noblesse  les  suivait 
aussi  nu-pieds  , et  la  multitude  qui  était  immense  , 
malgré  l’agitation  inévitable  dans  ces  sortes  de  con- 
cours , ne  respirait  que  la  piété  et  la  componction. 
Quand  le  roi  eut  déposé  la  couronne  dans  l’église 
métropolitaine , il  partit  sans  retardement  pour  Paris, 
Huit  jours  après  , on  reçut  la  relique  avec  des  dé- 
monstrations toutes  nouvelles  de  religion , auxquelles 
toute  la  cour  et  la  capitale  voulurent  prendre  part. 
Près  l’abbave  Saint-Antoine  était  dressé  un  grand 
échafaud , d’où  plusieurs  prélats , revêtus  pontifîca- 
lement , montrèrent  la  châsse  au  peuple  , qui  éclata 
en  sanglots  et  en  gémissemens.  Le  roi  et  le  prince  - 
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$on  frère,  encore  nu-pieds  et  en  chemise  , la  por- 
tèrent eimite  sur  leurs  épaules  jusqu’à  l’église  ca- 
thédrale , et  de  là  à l’oratoire  du  palais , qui  portait 
le  nom  de  saint  Nicolas,  ef  occupait  la  place  où  l’on 
bâtit  peu  après  la  sainte  chapelle. 

Le  roi  reçut  vers  le  même  temps  plusieurs  autre» 
reliques  insignes , telles  que  le  fer  de  la  lance  dont 
le  Sauveur  eut  le  côté  percé , un  morceau  de  l’éponge 
qu’on  lui  présenta  imbibée  de  fiel  et  de  vinaigre  , et 
une  partie  considérable  de  la  vraie  croix , la  même  , 
dil-on  , que  l’impératrice  sainte  Hélène  avait  fait 
transporter  de  Jérusalem«à  Constantinople.  Il  réso- 
lut d ériger  dans  l’enceinte  même  de  son  palais  , un 
sanctuaire  dont  la  richesse  et  la  beauté  fussent 
aussi  dignes  qu’il  serait  possible  de  ces  précieux 
monuroens.  Au.«sitôtil  fit  procéder  à la  construction 
de  la  sainte  chapelle  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd’hui , très-supérieure  en  effet  à l’idée  qu’on  a 
communément  du  goût  et  de  l’habileté  des  ouvriers 
de  ce  siècle.  Cet  édifice  coûta  au  monarque  quarante 
mille  livres  de  son  temps,  évaluées  à huit  cents  mille 
livres  de  notre  monnaie.  U y établit  de  plus  un  cha- 
pitre , qui , par  ses  libéi’alités  et  celles  de  ses  suc- 
cesseurs , devint  l’un  des  plus  riches  du  royaume. 

Dans  le  même  temps  , la  bienheureuse  Agnès  de 
Bohème , fille  du  roi  Primislas , faisait  l’édification  de 
toutes  les  régions  du  nord  (i).*  Destinée  successive- 
ment pour  épouse  à trois  souverains , fiancée  à l’un 
d’eux  , et  ne  pouvant  attacher  son  cœur  qu’au  divin 
époux  , elle  se  mit  sous  la  protection  de  la  reine  des 
vierges , afin  de  pouvoir  accomplir  le  propos  qu’elle 
avait  formé  de  lui  demeurer  à jamais  semblable.  Le 
ciel  fit  naître  les  événemens  selon  ses  désirs  , et  ses 
liens  se  brisèrent  d’eux- mêmes.  Ij’empereur  Fré- 
déric , qui  le  troisième  s’était  mis  sur  les  rangs  pour 
l’épouser  après  la  mort  d’Yolande , fille  du  roi  do 
Jérusalem  , fut  le  seul  qui  lui  fit  éprouver  des  diffi- 
cultés. Déjà  les  ambassadeurs  de  ce  prince  étaient 
arrivés  à la  cour  de  Bohème  , et  faisaient  les  prépa- 


(i)  Soll.  6 Maru 
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raüfs  pour  emmener  la  princesse  avec  une  magnifi- 
cence digne  de  leur  maître.  Elle  envoya  secrètement 
vers  le  pape  Grégoire , et  le  Gt  requérir  de  la  sous- 
traire à un  joug  qu’on  lui  imposait  contre  son  ^ré. 
Le  roi  Primislas  , qui  avait  conclu  ce  mariage  , était 
mort  peu  de  temps  après  cette  convention  , et  son 
fils  VVf'nceslas  IV  lui  avait  succédé.  Agnès  ayant  reçu 
du  pape  une  bulle  conforme  à ses  vœux , alla  trouver 
^ le  roi  son  frère  , et  le  supplia  d’appuyer  une  réso- 
lution autorisée  par  le  souverain  pontife.  Le  nouveau 
roi  en  aviM’tit  les  ambassadeurs , qui  en  instruisirent 
l’empereur  à leur  tour.  Frédéric  en  parut  d’abord 
fort  irrité  ; mais  après  quelques  réflexions , il  prit 
un  sentiment , ou  du  moins  un  langage  tout  con- 
traire. Si  elle  m’avait  quitté  , dit-il , pour  tout  autre 
mortel , j’en  aurais  tiré  une  vengeance  éclatante  ; 
mais  je  ne  puis  trouver  mauvais  quelle  me  préfère 
un  époux  céleste. 

Agnès  avait  jusque  là  vécu  à la  cour  comme  dans 
le  plus  austère  des  cLùtres.  Elle  y ajoutait  au  jeûne 
du  carême,  relui  de  l’aventet  de  beaucoup  d’autres 
temps  particuliers , pendant  lesquels  son  abstinence 
était  si  rigoureuse  , qu’à  peine  elle  mêlait  quelques 
gouttes  de  vin  au  pain  et  à rcaii , qui  faisaient  toute 
sa  nouri  itui  e : mais  elle  avait  grand  soin  de  cacher 
sa  pénitence.  Toujours  elle  avait  un  cilice  et  une 
- ceinture  de  fer  sous  les  vêtemens  ornés  d’or  et  de 
pierreries  que  son  rang  l’obligeait  à porter.  Elle 
pass.ait  presque  toutes  les  matinées  en  différentes 
églises , et  pour  être  encore  plus  libre  de  prolon- 
ger ses  entretiens  avec  Dieu  , sans  être  connue , 
souvent  elle  y allait  avant  le  jour , vêtue  en  bour- 
geoise ou  en  ouvrière.  EnGn , après  s’être  affran- 
chie de  la  brillante  servitude  où  l’on  s’était  flatté  de 
la  réduire  , elle  embrassa  un  genre  de  vie  qui  pût 
donner  un  libre  essor  à sa  ferveur.  Edifiée  depuis 
long-temps  de  l’institut  de  saint  François  , et  de  ce 
qu’on  lui  avait  raconté  de  la  vie  merveilleuse  de 
sainte  (ilaire  , elle  fonda  un  mqnastère  à Prague  , 
sous  le  nom  de  Saint-Sauveur  , e^^  consacra  solen- 
nellement a Dieu , avec  scpj^'Uws  vierges  de  nais- 
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satice  illustre.  Claire  avec  qui  elle  fut  en  commerce 
de  lettres  , lui  envoya  cinq  de  ses  religieusesj  pouç 
former  celte  cominunaiile  naissante,  iille  exhorta 
sur-tout  Agnês.a  l’amour  delà  sainte  pauvreté  ; et 
Aynès  prit  si  bien  l’esprit  de  Claire  , (ju’elle  ne  voulut 
pmais  que  le  monastère  dont  elle  était  abbesse  et 
londalriee  , eût  des  revenus  .assurés  , quelque  ins^ 
^nce  que  lui  fit  à oe  sujet  le  roi  son  frère.  Elle 
avait  trente-un  ans  au  temps  de  sa  consécration  , et 
depuis  elle  en  vécut  encore  quarante-cinq. 

Adolphe  , comte  d’Holsace  , donna  aux  peuples 
et  aux  princes  chrétiens  le  même  exemple  de  déta- 
chement. Après  avoir  porté  les  armes  avec  dislinc-: 
tion  auprès  de  l’empereur  Frédéric  , et  gouverné 
sagement  son  état , il  embrass.i  l’humble  institut 
des  Frères  Mineurs  , sans  se  laisser  arrêter  par  la 
considération  des  trois  fils  en  bas  âge  qu’il  laissa 
sous  la  tutelle  du  duc  Abel  de  Danemarck.  Il  per- 
sévéra jusqu’à  sa  mort  , qui  arriva  quatorze  ans 
après  son  entrée  en  religion. 

Du  nord  au  midi , la  vertu  brillait  dans  le  rang  le 
plus  élevé.  Ferdinand  III  , qui  réunit  inséparable- 
ment les  royaumes  de  Léon  et  de  Castille  , acquit 
tout  à la  fois  le  titre  de  saint  par  sa  solide  pieté  ( i), 
et  celui  de  grand  par  ses  conquêtes  sur  les  Maures  , 
auxquels  il  enleva  une  bonne  partie  des  provinces 
usurpées  sur  ses  prédécesseurs.  D’abord  la  prise 
inopinée  de  Cordoiicleur  rendit  son  nom  formidable. 
Ses  troupes  en  ayant  surpris  de  nuit  un  fort  avancé  , 
il  accourut  avec  assez  peu  de  monde  , et  ne  laissa 
point  d’en  former  le  siège.  Heureusement  le  roi 
Abenhout  en  était  sorti  pour  aller  au  secours  de 
Valence  attaqué  par  le  roi  d’Aragon.  11  périt  dans 
cette  expédition  par  la  trahison  d’un  de  ses  gens. 
Après  sa  mort,  la  division  se  mit  parmi  scs  sujets  , 
tandis  que  l’armée  de  Ferdinand  croissait  de  jour  en 
jour  devant  Cordoue.  La  place  fut  étroitement 
serrée  , les  vivres  coupés  , et  les  nombreux  habi- 
tans  de  cette  ville , des  plus  grandes  du  monde  après 


(i)  Chron.  S.  Ferd.  ap.  Boll.  t< 
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Rome  et  Constantinople  , se  voyant  réduits  à la 
iluninc  , demandèrent  à capituler.  On  leur  accorda  , 
pour  toute  condition  , de  sortir  la  vie  sauve  , sans 
rien  emporter.  Ainsi  Cordoue  fut  tirée  de  la  domi- 
nation des  musulmans  la  veille  de  saint  Pierre  , 28 
Juin  1236  , après  avoir  été  leur  capitale  en  Espagne 
pendant  523  ans  , c’est-à-dire  , depuis  l'an  713  (i). 
JJés  le  lendemain  , fête  des  saints  apôtres  , après 
avoir  purifié  la  mosquée  principale  , la  plus  grande 
et  la  plus  ornée  de  toute  l’Espagne , on  y célébra  so- 
lennellement la  messe  , et  l’on  y prêcha  , au  grand 
contentement  de  l’armée  , et  des  autres  chrétiens 
qui  accouraient  de  tous  les  cantons.  Gomme  le  pays 
de  Cordoue  est  très-abondant , et  la  situation  char- 
mante , la  retraite  des  Maures  n’y  fit  aucun  vide  : 
les  maisons  manquèrent , plutôt  que  les  nouveaux 
citoyens  q(û  se  présentaient  pour  les  habiter.  Le 
siège  épiscopal  fut  rétabli  tel  qu’autrefois  , sous  la 
métropole  de  'l'olède. 

Depuis  cet  exploit , Ferdinand  prit  un  ascendant 
prodigieux  sur  les  Arabes.  En  peu  d’années  , il  leur 
enleva  Jaën  , Séville  , Cadix  , et  une  infinité  d’autres 
places  moins  importantes  (2).  Abousaid , roi  de  Gre- 
nade , en  lui  abandonnant  Jaën , se  vit.  encore  forcé 
de  se  rendre  son  vassal.  Les  Maures  de  Séville  , au 
nombre  de  trois  cents  mille,  après  un  siège  de  quinze 
mois  , furent  obligés  , comme  ceux  de  Cordoue  , de 
se  retirer  sans  rien  emporter,  partie  en  Afrique  , 
partie  dans  le  royaume  de  Grenade  , et  dans  les 
autres  possessions  qu’ils  avaient  encore  en  Espagne. 

Le  roi  Jacques  d’Aragon , de  son  côté  , p.?ssa 
dans  l'île  de  Majorque  avec  une  flotte  redoutable  , 
gagna  une  grande  bataille  sur  les  infidèles  , fit  le 
roi  prisonnier  avec  un  de  ses  fils  , prit  d’assaut  la 
capitale  , s’empara  de  l’île  entière  et  de  celle  de 
Minorque  , qu’il  donna  toutes  deux  au  roi  de  Por- 
tugal en  échange  du  comté  dUrgel  (3).  Incontinent 
après  la  conquête  de  Majorque  , le  roi  d’Aragon 


(0  Rie.  S.  Germ.  T7.36.  (2)  A.iinal.  Sevil.  !•  i.  (3)  ladex. 
rcr.  Arag.  U 3.  llisp.  illusu.  p.  j5. 
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entreprit  celle  du  royaume  de  Valence.  A travers 
plusieurs  places  qu’il  réduisit  pendant  quel' jues  an- 
nées , il  s’avança  jusqu’à  la  capitale  (i).  il  avait  d’a- 
bord  peu  de  troupes^  eu  égard  a la  place  qu’il  devait 
assiéger  ; niais  il  lui  en  vint  ensuite  , non-seulement 
de  ses  états,  mais  de  France  et  d’Angleterre.  Le 
roi  légitime  Abuzeit  avait  été  détrôné  par  Zaën  , et 
s’était  réfugié  en  Aragon  , où  il  eut  le  bonlieur 
d’embrasser  le  christianisme , suivant  la  prière  pro- 
phéti  jue  de  deux  saints  missionnaires  auxquels  il 
avait  fait  endurer  le  martyre.  L’usurpateur,  après 
un  siège  de  six  mois  , fut  contraint  de  rendre  Va- 
lence , dont  les  habitans  arabes  firent  traités  avec 
moins  de  rigueur  que  ceux  de  Sé\ille  et  de  Cordoue. 
Outre  la  vie  sauve , on  leur  donna  sûreté  pour  sortir 
de  la  ville  avec  tout  ce  qu’ils  pourraient  emporter 
sur  eux.  Abuzeit , nommé  depuis  sa  eouversioa 
Vincent  de  Belvis , demeura  réduit  à la  fortune  d’ua 
particulier , mais  avec  une  opulence  proportionnée 
à ce  qu’il  avait  été.  11  continua  d’babiter  Valence  , 
où  sa  piété  le  porta  peu  après  à céder  son  palais 
pour  y établir  un  couvent  de  Frères  Mineurs  (a). 

Dans  ces  différentes  conquêtes  des  princes  chré- 
tiens d’Espagne , on  rétablissait  les  évêchés  sur  le 
pied  où  ils  se  trouvaient  avant  l’invasion  des  Mau- 
res , si  ce  n’est  que  le  changement  survenu  dans  la 
dépendance  politique  , en  occasionna  souvent  aussi 
dans  la  juridiction  ecclésiastique.  Ainsi  le  siège  épis- 
copal de  Valence  , soumis  anciennement  à la  mé- 
tropole de  Tolède  , fut  rangé  sous  celle  de  'Farra- 
goue  , ville  du  royaume  d’Aragon  , au  lieu  que 
Tolède  était  du  royaume  de  Castille.  Comme  les 
papes  avaient  accordé  anciennement  aux  rois  d’A- 
ragon les  dîmes  de  toutes  les  terres  qu’ils  conquer- 
raient sur  les  Maures  , le  roi  Jacques  eut  de  que» 
doter  les  évêchés  qu’on  rétablissait , d’une  manière 
convenable  à la  dignité  de  ces  églises. 

Ce  prince  eut  encore  la  gloire  de  contribuer  à 
l’établissement  de  l’ordre  de  la  Merci , institué  , 


(i)  EscoUn.  1.  5,  c.  4*  (ï^Vaàing.  ii35. 
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comme  celui  de  la  Trinité , pour  la  rédemption  des 
captif  , plus  nombreux  que  jamais  depuis  tant  de 
guerres  nouvelles  avec  les  musulmans  (i).  Tandis 
qu’il  était  détenu  prisonnier  en  Languedoc  , après 
la  défaite  et  la  mort  du  roi  son  père , Simon  de 
Montfurt  avait  confié  son  éducation  à un  gentil- 
homme du  pays  , nommé  Pierre  Nolasque.  Quand 
il  eut  été  mis  en  liberté  , et  rétabli  sur  le  trône  do 
ses  pères  , ce  pieux  instituteur  l’alla  trouver  à Bar- 
celone , lui  communiqua  l’inspiration  qu’il  croyait 
avoir  reçue  de  retirer  les  fidèles  de  la  captivité  des 
Maures,  et  lui  fit  sur-tout  une  vive  peinture  du 
péril  où  ils  étaient  de  renoncer  à la  foi.  Pierre  avait 
déjà  rassemblé  quelques  compagnons  pour  son  des* 
sein , qu’appuya  sur-tout  Raimond  de  Pegnafort , 
saint  et  savant  Dominicain  qui  était  son  confesseur. 
On  dit  que  dans  la  même  nuit  la  mère  du  Sauveur 
apparut  à ces  deux  saints  et  au  roi  d’Aragon  , pour 
les  confirmer  dans  leur  projet  religieux.  Pierre  No- 
lasque prit  le  premier  l’habit,  qui  consistait  en  une 
tunique  , un  scapulaire  , une  chape  ou  manteau , 
le  tout  de  couleur  blanche  , et  sur  le  scapulaire  le» 
armes  d’Aragon  , avec  une  croix  en  chef.  Raimond 
exposa  dans  un  discours  éloquent  les  avantages  du 
nouvel  institut , puis  en  dressa  les  constitutions , qui 
furent  approuvées  parle  pape  Grégoire  l’an  j335. 

Saint  Raimond  de  Pegnafort , qui  succéda  dans  la 
supériorité  générale  de  son  ordre  au  bienheureux 
Jourdain  , est  encore  célèbre  par  sa  collection  des 
Décrétales , la  quatrième  depuis  celle  de  Gratien. 
Les  Décrétales  y sont  distribuées  en  cinq  livres , 
sous  différens  titres , et  rangées  par  ordre  des  temps , 
ce  qu’on  n’avait  pas  observé  dans  les  compilations 
précédentes.  Celle-ci  commence  à Alexandre  III , 
où  finit  fouvrage  de  Gratien  , et  les  décrets  y sont 
par  extrait , suivant  la  matière  de  chaque  titre. 
Grégoire  IX  autorisa  cette  collection  , à l’exclusion 
de  toute  autre  (a).  Son  intention  fut  suivie , et  la 


(0  Bûll.  ad  7 et  19  Jany,  (2)  vm , cp,  aj8,  ap.  Rain. 
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collection  si  hien  reçue , que  depuis  on  l’a  nomméff 

simplement  Us  DfcrhaUs. 

baint  l'erdinand  de  Castille  ne  marqua  pas  moins 
de  zèle  contre  la  corruption  et  les  impiétés  de  l’he- 
l’ésie  , que  contre  celle  du  mahométisme.  Ayant 
découvert  à Palence  des  sectaires  corrompus  et 
broiiilions  , il  les  fit  noter  d’infamie  , en  leur  impri- 
maiil  sur  le  visni^e  la  marque  d’un  fer  chaud.  Dans 
le  même  temps  , en  France  , aussi-bien  qu’en  Es- 
îaf’ne  , on  commit  d’énormes  violences  contre  les 
uifs.  Les  croisés  se  faisaient  un  point  de  religion  de 
es  f’oider  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  , et  de 
,cur  ôter  la  vie  , sans  épargner  les  enfans  , ni  les 
; èmmes  enceintes  , le  tout  sans  autre  raison  que  le 
refus  de  recevoir  le  baptême.  Les  juifs  se  persuadè- 
rent que  le  chef  de  l’église  n’approuverait  point  des 
Irailemens  si  contraires  à l’esprit  de  l’évangile  , et 
lui  en  portèrent  leurs  plaintes.  En  effet,  le  pape 
Grégoire  écrivit  fortement  sur  ce  sujet  aux  évêciiies 
d’.Aquitaine  , de  Poitou  et  de  Bretagne  où  ce  déchaî- 
nement était  le  plus  vif(i).  Il  les  cliargea  de  repré- 
senter aux  troupes  armées  pour  la  cause  du  ciel , 
que  ce  n’était  pas  par  ces  excès  qu’ils  en  attireraient 
les  bénédictions  sur  leur  entreprise  , mais  bien  par 
le  respect  de  la  loi  divine  , par  la  pureté  du  cœur  et 
la  charité  j que  l’entrée  de  l’église  , quoiqu’ouverte 
à tous  les  hommes  , doit  néanmoins  être  libre  , 
parce  que  l’homme  tombé  par  son  libre  arbitre  , 
doit  aussi  se  relever  par  le  libre  arbitre  , aidé  de  la 
grâce.  Le  pape  exhorta  aussi  saint  Louis  à réprimer 
une  fureur  aussi  opposée  à la  douceur  de  son  ca- 
ractère qu’à  la  pureté  de  sa  foi. 

Cet  esprit  de  l’église  ne  se  trouve  pas  consigné 
moins  authentiquement  dans  un  concile  tenu  à 
Tours  le  lo  Juillet  ia36  (a).  Nous  défendons  étroi- 
tement, disent  les  pères,  de  tuer  ou  de  frappier 
les  juifs  , de  leur  ôter  leurs  biens  , et  de  leur  faire 
aucun  autre  tort  , puisqu’ils  sont  tolérés  par  l’é- 
glise , qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  , mais 


(i)  X,  ep.  ai3 , ap.  Ra«i,  {i)  T.  ii , Conc.  p.5«>4* 
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sa  conversion.  Comme  le  zèle  de  la  croisade  était 
le  prélexle  dont  on  colorait  ces  excès  , le  concile 
ajoute  qu’onarrêtera  les  croisés  chargés  decetteac- 
cusation  , sans  aucun  égard  à leurs  privilèges  ; qu’on 
leur  ôtera  même  la  croix,  si  on  les  trouve  coupables 
d’homicide  , ou  d’autres  crimes  capitaux. 

Cependant  le  christianisme  continuait  à s’étendre 
dans  les  régions  du  nord  , tant  par  les  travaux  des 
ouvriers  apostoliques  , .que  par  la  protection  des 
puissances  temporelles  qui  leur  prêtaient  main- 
forte  contre  la  violence  des  païens.  Ceux  de  Prusse 
ayant  commis  des  cruautés  et  des  sacrilèges  hor- 
ribles dans  la  province  de  Mazovie  , et  plus  encore 
en  Pologne , où  ils  massacrèrent  les  prêtres  sur 
les  autels  , et  foulèrent  aux  pieds  les  divins  mystè- 
res (i),  le  duc  Conrad  qui  commandait  dans  ces 
contrées  , après  quelques  autres  tentatives  insuffi- 
santes , appela  dans  le  pays  les  chevaliers  de  l’or- 
dre teulonique  , qui  étaient  en  grande  réputation 
de  valeur  et  de  puissance.  11  leur  donna  le  territoire 
de  Culm  , pour  le  posséder  à perpétuité  et  en  pleine 
propriété  , avec  toutes  les  terres  qu’ils  pourraient 
retirer  aux  infidèles.  Telle  fut  la  base  de  la  puis- 
sance de  ces  chevaliers  en  Prusse  , où  elle  eut  de 
grandes  suites.  Le  pape  exliorta  par  des  lettres  cir- 
culaires tous  les  fidèles  du  voisinage  à prendre  les 
armes  contre  les  Prussiens  barbares,  et  à se  con- 
duire dans  toutes  leurs  entreprises  par  les  conseils 
des  chevaliers  teutonif(ues  (3). 

Leur  grand  pouvoir  fut  encore  insuffisant.  De- 
puis leur  arrivée  en  Prusse  , les  païens  tant  an- 
ciens qu’apostats  se  soulevant  tout  à coup  , et  s’a- 
nimant les  uns  les  attires,  se  portèrent  sur  la  fron- 
tière ,et  y brûlèrent  plus  de  dix  mille  villages,  avec 
quantité  de  monasrères  et  d’églises.  Le  ravage  fut 
si  effroyable  , qtte  les  fidèles  n’eurent  plus  d’autres 
lieux  que  les  forêts  pour  habiter  et  célébrer  l’office 
divin.  Plus  de  vingt  mille  chrétiens  furent  immolés , 


Ci)  Cliron.  Pms.  part,  a , c.  i , a , 3.  (a)  tv  , cp.  61 , 6a , 
63 , ap.  Piaia. 
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sans  compter  les  esclaves  que  leurs  maîtres  fai- 
saieot  périr  par  des  travaux  excessifs.  Ils  laissaient 
mourir  de  faim  , ou  égorgeaient  les  vieillards.  Ils 
saeriiiaient  les  filles  aux  démons  par  le  feu , après 
les  avoir  couronnées  de  fleurs.  Ils  empâlaienl  les 
enfans,  ou  les  écrasaient  contre  les  arbres  et  contre 
les  rochers.  Le  pape,  informé  de  ces  horreurs,  fit 
commuer  les  vœux  des  croisés  pauvres  ou  inhrmes 
du  voisinage  , pour  les  envoyer  contre  ces  eimemis 
forcenés  du  nom  chrétien. 

Quels  que  fussent  ces  moyens  de  conversion , le 
Seigneur  en  tira  sa  gloire.  Un  fervent  missionnaire  , 
nommé  Baudouin  de  Laune  , eut  tant  de  succès  en 
Livonie  , que  le  pape  le  fit  évêque  du  Sémigalle , qui 
fait  partie  de  cette  province  , et  qui  a pour  capitale 
la  ville  de  Mittau  (A  11  lui  conféra  aussi  les  pouvoirs 
de  légat  , non-seulement  en  Sémigalle  , et  dans 
toute  la  Livonie,  mais  en  Gothlande  , en  Finlande  , 
en  Estonie , en  Curlande  , et  généralement  dans  les 
terres  adjacentes  habitées  par  des  païens  ou  des 
néophytes  , et  dans  les  îles  voisines.  Entre  les  peu- 

tdes  qui  se  convertirent  alors  , les  Curlandois , avec 
e roi  Lammechin  , s’offrirent  à recevoir  la  foi  chré- 
tienne , promirent  de  se  soumettre  aux  ordres  du 
souverain  pontife  , et  donnèrent  des  otages  pour 
sûreté  de  leur  parole.  On  leur  imposa  quclquescon- 
ditions  peu  conformes  aux  règles  anciennes  , mais 
que  les  conjonctures  présentes  parurent  justifier. 
On  les  obligeait  à défendre  les  prêtres  comme  leurs 
îropres  personnes  , et  à marcher  aux  entre- 
irises  qui  se  feraient  contre  les  infidèles  tant  pour 
a propagation  que  pour  la  conservation  de  la  foi. 
i 3u  reste , on  ne  les  soumit  a aucun  autre  seigneur 
temporel  que  leur  propre  souverain  , et  on  leur 
promit  de  ne  point  porter  atteinte  à cette  liberté , 
tandis  qu’ils  demeureraient  fidèles  à leur  religion. 

A l’extrémité  orientale  de  l’Europe  , vers  l’em- 
bouchure du  Donuhe  , la  nation  des  Cumains  ou 
Comains  marqua  tant  de  penchant  pour  le  chris- 


(i)  Bain,  n.  i23i.  Alber. an  laSa. 
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liaTiKnie,que  l’archevêque  de  Strigonie  crut  devoir 

Ç référer  le  soin  de  leur  conversion  au  voyage  de  la 
'erre- vSainte  (1).  Déjà  il  était  en  roule  pour  la  Pa- 
lestine, quand  un  prince  de  celle  nation  voulant 
embrasser  le  christianisme  avec  tous  ses  sujets  , lui 
envoya  son  fils  unique  pour  le  prier  de  venir  lui 
donner , et  à son  peuple , la  connaissance  du  vrai 
Dieu.  Le  pape  n’accorda  pas  seulement  les  dispenses 
nécessaires  à l’archevêque , mais  le  fit  son  légal  pour 
prêcher  en  son  nom  , ériger  dos  églises , créer  des 
évêques  , former  un  clergé  , et  faire  généralement 
tout  ce  qui  i-e gardait  la  propagation  de  la  foi.  Les 
Frères  Prêcheurs  servirent  à recueillir  les  fruits 
abondans  de  cette  sainte  moisson. 

Des  missionnaires  du  même  ordre  firent  des  con- 
versions beaucoup  plus  étonnantes  parmi  les  Sar- 
rasins de  Piocera  dans  le  royaume  de  Naples  , qui 
jusque  là  avaient  marqué  tant  de  haine  contre  le 
nom  chrétien.  Cette  place  était  comme  le  boulevard 
du  paganisme  dans  ces  cantons , et  l’odieux  repaire 
où  se  brassait  depuis  long-temps  la  ruine  des  églises 
d’Italie  en  sorte  qu’on  ne  l’appelait  pas  autrement 
que  Nocera  des  païens.  Au  temps  dont  nous  par- 
lons , elle  commença  du  moins  à partager  son  culte 
entre  le  christianisme  et  les  superstitions  musul- 
manes. La  protection  dont  l’empereur  Frédéric 
favorisa  celte  entreprise  apostolique  , contribua 
beaucoup  à son  succès. 

Ce  prince  ne  laissa  point  de  suivre  vivement  sa 
querelle  avec  le  souverain  pontife.  Grégoire  IX , 
pour  fournir  aux  dépenses  qu’elle  lui  occasionnait , 
tentait  de  tirer  de  l’argent  de  tous  les  côtés.  Le  refus 
qu’il  essuya  de  la  part  de  saint  Louis  , ne  l’empêcha 
point  de  s’adresser  aux  Anglais , qui  depuis  le  roi 
Jean  s’étaient  rendus  en  quelque  -sorte  tributaires 
du  saint  siège.  Le  cardinal  Otton  , légat  en  Angle- 
terre*» en  rassembla  les  évêques  et  les  principaux 
abbés  à Redingues  , avec  quelques  seigneurs  , et 
leur  demanda , au  nom  du  pontife  , la  cinquième 

(i)  Du  Cange  sur  Ville  Hard.  p.  336. 
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partie  de  leurs  revenus.  A la  première  annonce  de 
cette  charge  insolite  , les  prélats  témoignèrent  un 
•vil'  mécontentement  : mais  l’archevêque  de  Can- 
torbéry , de  deux  maux  choisissant  le  moindre  , 
consentit  à ce  rude  im}>ôt , dans  l’espérance  de  re- 
couvrer , par  cette  complaisance  , la  liberté  des 
élections  presque  anéantie  par  les  rois.  H n’élait 
point  d’expédiens  qu’il  n’employassent  pour  em- 
pêcher de  remplir  les  églises  vacantes  , dont  ils 
s’attribuaient  les  revenus  jusqu’à  l’installation  du 
nouveau  titulaire.  ' 

Cet  abus  qui  entraînait  mille  autres  désordres , ne 
pouvait  qu’allliger  un  prélat  tel  qu’Edmond , qui  se 
trouvait  alors  à la  tête  de  l’église  d’Angleterre  (i).  Né 
à Abington  d’une  famille  marchande  , il  avait  reçu 
de  sa  mère  Mabile  une  éducation  infiniment  préfé- 
rable à celle  du  grand  monde.  Elle  l’instruisit  , dès 
l’enfance  , à jeûner  les  vendredis  nu  pain  et  à l'eau. 
Quand  il  fut  un  peu  plus  âgé  , elle  l’envoya  étudier 
à l’école  de  Paris  , si  capable  de  développer  les  ta- 
lens  rares  qu’il  commençait  à faire  paraître  ; lui 
donna  deux  cilices  ,afin  d’en  user  trois  fois  la  semaine , 
et  lui  recommanda  de  réciter  tout  le  pseautier  les 
dimanches  et  les  fêtes  avant  de  manger.  Par  le  con- 
seil d’un  saint  ecclésiastique  , il  fit  vœu  de  virgi- 
nité , l’observa  parfaitement,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  sciences  , et  s’avança  d’un  pas  égal  dans  la 
vertu.  Ayant  été  fait  maître-ès-arts  , et  enseignant 
fort  jeune  les  arts  libéraux  , chaque  jour  if  enten- 
dait la  messe  avec  ses  disciples  , et  contre  la  cou- 
tume des  autres  professeurs,  il  récitait  l’office  ca- 
nonial. Quand  il  voulut  passer  à l’étude  de  la  théolo- 
gie , il  ajouta  aux  autres  dévotions  celle  d’assister 
toutes  les  nuits  à matines  dans  l’église  de  .Saint- 
Médéric  , près  de  laquelle  il  logeait.  Etant  ordonné 
prêtre  , il  augmenta  ses  austérités  , ajnsi  que  ses 
prières , ne  mangeant  qu’une  fois  le  jour  , et«jou- 
tant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge  et  celui  des 
morts.  Il  ne  voulut  jamais  qu’un  seul  bénéfice  , 


(i)  Sur.  i6 , Nov.  Matib.  Par  p.  3a5 , etc. 
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malgré  lès  offres  pressantes  qu’on  lui  fit  souvent  de 
plusieurs  autres.  Quand  les  députés  de  Canlorbéry 
vinrent  lui  annoncer  son  élection  pour  ce  grand 
siège  , il  refusa  de  la  manière  la  plus  décidée  : il 
fallut  lui  commander , au  nom'de  l’élise  , de  ne  pas 
résister  à la  Providence  ; il  ne  se  rendit  que  quand 
on  lui  déclara  qu’il  y était  obligé  au  péril  de  son. 
salut. 


Cette  dignité  , si  formidable  à sa  modestie  ,ne  lui  . 
causa  en  etf't  cjue  du  chagrin.  Sa  condescendance 
au  sujet  de  la  contribution  demandée  par  le  pape , 
ne  répondit  nullement  aux.  vues  qu’il  s’était  propo- 
sées. L’église  d’Angleterre  , en  sacrifiant  ses  biens 
temporels , ne  souffrit  pas  moins  dans  scs  libertés. 
En  peude  temps , ses  maux  parvinrent  à un  tel  point , 
que  le  saint  prélat , accablé  de  douleur  , ctr  trouvant 
la  vie  à charge  , se  condamna  à un  exil  volontaire. 

11  passa  la  mer , retrancha  le  train  accoutumé  des 
primats  de  la  Grande-Bretagne  , et  à l’exemple  de 
saint  Thomas  son  prédécesseur  , Il  se  retira  dans 
l’abbaye  de  Ponligni.  Il  en  édifia  pareillement  les 
religieux  par  son  assiduité  à la  prière  , à la  lecture , 
au  jeûne , et  à tous  les  exercices  des  solitaires  les 
plus  parfaits.  Il  n’interrompait  ces  humbles  obser- 
vances, que  pour  aller  évangéliser  dans  les  habita- 
tions voisines.  Il  fit  néanmoins  peu  de  séjour  dans 
une  retraite  si  chère  à sa  pieuse  modestie.  Consumé 
d’abstinence  et  d’affliction , il  tomba  grièvement  ma- 
lade , et  les  médecins  le  firent  transporter  à Soissi, 
monastère  de  chanoines  réguliers  près  de  Provins, 
dont  l’air  fut  jugé  propre  à le  rétablir.  Pour  con- 
soler les  môines  de  Pontigni  qui  ne  quittaient  qu’a- 
vec douleur  un  si  saint  prélat , il  leur  promit  de 
revenir  chez  eux  pour  la  fête  de  son  patron  saint 
Edmond , roi  d’Angleterre  et  martyr , honoré  le  20 
de  Novembre  : mais  le  sens  de  la  prédiction  était 
bien  différent  de  ce  que  ces  pieux  hôtes  se  figu- 
raientf  1 ).  11  mourut  à Soissi  dès  le  16  de  Novembre. 
On  y laissa  son  cœur , et  l’on  reporta  son  corps  à 


(i)  Malt.  Par.  p.  /{8J. 
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Pontîgni  , où  ü arriva  précisément  le  jour  de  saint 
Edmond.  Les  miracles  s^opérereW  en  foule  dans  les 
deux  endroits  où  reposaient  ses  reliques  , et  sa  mé- 
moire est  demeurée  en  grande  vénération  ÿns  tout 
le  pavs , qui  l’honore  sous  le  nom  de  saint  Lme. 

C‘ guerre  s§  poussait  toujours  vivement  entre  le 
pape  et  fempercur.  Frédéric  tenait  la  carapace  et 
la  mer  avec  des  forces  nombreuses.  Il  assiégeait 
pied  a pied  les  places  qui  environnaient  Rome  , et 
Suilui  enapplanissaientlaroute.  Le  pape  avait  con- 
îoerué  un  concile  de  tous  les  pays  chrétiens  , et  d 
s’embarqua  une  multitude  d’évêques  français  , an- 
glais , espagnols  , pour  se  rendre  plus  diligeminent 
à Rome.  La  flotte  de  l’empereur  battit  celle  des  Gé- 
nois qui  les  escortaient  ; la  plupart  de  ces  prélats 
furent  arrëtés  , remis  à l’empereur , traites  en  cap- 
tifs . et  presque  en  esclaves.  Cependant  ü s avançait 
en  .ersonne  du  côté  de  Rome  , oü  il  était  appelé 
parle  cardinal  Jean  Colonne,  prélat  guerrier  et 
peu  délicat,  qui  abandonna  le  parti  du  pape,  et 
avec  des  troupes  impériales  , prit  quelques  places 
sur  les  Romains.  Tivoli  se  rendit  a 1 empereur  meme , 
qui  s’approchant  toujours  davantage  , occupa  diffe- 
rens  châteaux,  d’où  les  Allemands  firent  le  ravage 

îusqiie  sous  les  murs  de  Rome. 

On  y était  dans  cette  crise , quand  le  pape  Gré- 
goire IX, âgé  de  près  ÿ cent  ans  mourutenfin^  a i 
d’Aoùt  de  l’an  ia4i.  Quelle  que  fut  la  fin  que  Fré- 
déric s’était  proposée , il  nsa  mieux  de  ses  avan- 
tages qu’on  ne  s’y  attendait.  Il  laissa  procéder  a 1 e- 
lection  d’un  nouveau  pape  , et  rendit  a cet  effet  la 
liberté  aux  cardinaux  ses  prisonniers.  On  élut  sur 
la  fin  d’Oetobre,  Geofroi , cardinal-eveque  de  Sabine , 
qui  prit  le  nom  de  Célestin  IV  . mais  qui  mourut 
au  bout  de  seize  jours  , avant  qu  il  eut  ete  consacre  ; 
après  quoi  le  saint  siège  , en  butte  a tous  les  revers  , 
^Liua  près  de  vingt  mois , c’est-a-dire  , jusque  vers 

la  fin  du  mois  de  Juin  ia43.  ^ * 

Alors  les  cardinaux  , las  de  voir  ravager  les  en- 
virons de  Rome,  sur-tout  leurs  propres  terres  et 
celles  de  l’église  romaine  , s accordèrent  a dire  le 
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cardinal  Sinibale  de  Eiesque  , né  à Gènes  de  l’illustre 
maison  des  comtes  de  Lavagne.  11  tut  élu  à Ânagnle 
d’une  voix  unanime  , nommé  Innocent  IV , et  sacré 
au  même  lieu  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
39  de  Juin.  De  tous  les  cardinaux,  c’était  celui  que 
l’empereur  aimait  davantage.  11  marqua  néanmoins 
beaucoup  d’inquiétude  à la  nouvelle  de  son  élection. 
Comme  tout  le  monde  en  était  surpris  : Le  pape  et 
le  cardinal , dit-il , sont  deux  personnages  bien  dif- 
fércns  , et  je  crains  fort  qu’au  lieu  d’un  ami  cardinal , 
nous  n’ayons  un  pape  ennemi. 

' La  suite  des  événemens  ne  tarda  point  à justibei' 
ces  appréhensions.  F rédéric  agréa  d’abord  les  con- 
ditions qu’innocent  mit  à sa  réconciliation  avec  l’é- 
glise : il  promit  de  rendre  toutes  les  terres  que  pos- 
sédait le  saint  siège  avant  la  rupture  , d'en  user  de 
même  à l’égard  des  alliés  de  Grégoire  IX , d’écrire 
par- tout  qu’il  n’avait  jamais  méprisé  les  sentences 
prononcées  par  ce  pontife.  Il  confessa  que  le  pape , 
quand  même  il  serait  pécheur , avait  la  plénitude  de 
puissance , quant  au  spirituel , sur  tous  les  fidèles  tant 
clercs  que  laïques  , et  même  sur  les  rois.  Il  promit 
de  réparer  généralement  tous  les  torts  qu’il  avait 
feits,  et  d’expier  ses  fautes  par  des  aumônes , par  des 
jeûnes  et  par  d’autres  bonnes  oeuvres.  Quant  à ses 
propres  dommages  , il  s’en  rapportait  au  jugement 
du  nouveau  pape  et  des  cardinaux.  Telles  étaient  les 
conditions  sous  lesquelles  on  devait  l’absoudre  : mais 
ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable  pour  Frédéric  II 
que  pour  Frédéric  I , après  la  déposition  ordonnée 
contre  lui  avec  tant  de  publicité , c’est  qu’il  n’est  fait 
aucune  mention  de  le  réhabiliter  à la  dignité  impé- 
riale , ni  de  faire  rentrer  ses  sujets  sous  son  obéis.* 
sance.  Ainsi  les  Romains  dévoilaient-ils  par  leui’  pro- 
pre inconséquence  la  faiblesse  de  leurs  prétentions 
sur  la  puissance  politique. 

L’empereur,  après  ces  engagemens  solennels , qu’il 
parut  oublier  aussitôt  qu’il  les  eut  contractés , ne 
tendit  qu’à  surprendre  Innocent  (i).  Ce  pontife  étant 


(i)  Matth.  Far.  pag  556 , 56o. 
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sorti  de  Rome  pour  aller  conclure  avec  ce  prince  , 
se  vit  tout  à coup  en  si  grand  péril , qu’il  s’échappa 
de  Sutri  à l’heure  du  premier  somnieil,  et  monté  sur 
im  excellent  coureur  , il  fit  onze  Ueues  avant  qu’on 
se  lut  mis  en  devoir  de  le  poursuivre.  Il  se  retira 
d’abord  à Civita-Vecchia  , où  il  fut  rejoint  par  sept 
cardinaux , et  de  là  , par  mer  , il  se  rendit  avec  eux 
à Gênes  sa  patrie , qui  avait  envoyé  pour  cela  vingt- 
trois  galères  sous  la  conduite  de  son  amiral , et  de 
ses  plus  illustres  citoyens  , parens  ou  alliés  du  pape. 
Craignant  encore , soit  les  artifices  de  l’empereur  , 
soit  la  proximité  de  ses  armées , il  se  résolut  à cher- 
cher un  asile  plus  sûr  dans  la  nation  qui  avait  tou- 
jours tendu  les  bras  aux  pontifes  persécutés , et  il  en 
demanda  l’agrément  au  roi  saint  Louis.  Des  considé- 
rations d’état  empêchèrent  ce  pieux  monarque  , ou 

Slutôt  les  seigneurs  de  son  royaume , de  condescen- 
re  aux  désirs  d’innocent.  La  maladie  dont  le  roi  fut 
attaqué  dans  ces  conjonctures , détourna  le  pape  de 
iaire  de  nouvelles  instances. 

En  quelques  jours , le  roi  fut  réduit  à une  telle 
extrémité  , qu’on  le  crut  mort , et  qu’on  l’eût  ense- 
veli , si  l’une  des  dames  qui  le  gardaient  ne  s’y  fût 
opposée.  Tout  Paris  fiit  consterné , et  la  noblesse  de 
toute  la  France  accourut  à Pontoise  oû  était  le  ma- 
laiie  , qui , à l’âge  de  moins  de  trente  ans , faisait  déjà 
le  bonheur  du  royaume , et  le  soutien  de  la  religion. 
L’abbé  de  Saint-Denis  tira  les  corps  des  saints  mar- 
lyi'S  de  leur  caveau  , et  l’on  lit  incontinent  une  pro- 
cession où  tout  le  peuple , par  des  prières  entrecou- 
pées de  sanglots  , redemandait  à Dieu  son  père  et 
son  roi.  La  parole  revint  au  prince  , et  le  premier 
mot  qu’il  articula , ce  fut  le  nom  de  l’évê^ue  de  Paris. 
Dès  que  le  prélat  se  fut  présenté  , Louis  le  pria  de 
lui  mettre  sur  l’épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le 
voyage  d’outre-mer.  Les  deux  reines  , Blanche  sa 
mere  et  sa  femme  Marguerite  de  Provence  , le  priè- 
rent d’attendre  au  moins  qu’il  fïit  entièrement  guéri. 
11  déclara  qu’il  ne  prendrait  aucune  nourriture , qu’on 
ne  lui  eût  donné  la  croix  ; et  l’évêque  n’osant  la  re- 
fuser , la  lui  attacha  en  vei'sant  des  ruisseaux  de  lar^ 
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mes.  Le  roi  prit  deux  ans  pour  faire  les  préparatiu 
de  son  expédition. 

Cependant  le  pape  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa 
retraite , la  ville  de  Lyon , place  neutre  alors , et  qui 
ne  dépendait  que  de  son  archevêque.  11  j arriva  vers 
la  mi-Décembre  de  l’an  1244-  Dès  le  mois  de  Janvier 
suivant , il  y convoqua  pour  la  saint  Jean  prochaine 
le  concile  general,  que  la  sentence  portée  de  nouveau 
contre  l’empereur  Frédéric  II  rendit  si  Êuneux» 
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hasile,cbetdesfiogomiles,  11 10.  l’empereur  Henri  VI  , contre 
Tanclieliue  , iia4  ennemis  du  scltisme  , du- 

Arnaud  de  Bresse  , grande  partie  de 
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Son  de  l’Etoile,  n4B.  la  hiérarchie. 
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Démétriifs  de  Lampe , ia66  , n V , contre  le  poniitè  légi- 


dograatiseur  téméraire , qui , time  et  les  détenseurs  de 
dans  l’interprétation  de  l’écri-  l’unité  catholique, 
ture , a’écartait.présoniptueu-  Persécution  de  l’empereur  Fré- 
sementdusentimentdes  pères.  déric-Barberousse  , contre  les 
Pnblicains  ou  Poplicains  , Ca>  papes , depuis  l’an  ]i56)us- 
thares  ou  Patarins  , espèce  de  qu’à  l’an  1 177. 

Manichéens  qui  parurent  vers  Violences  de  Henri  II  et  de  ses 
la  fin  du  douzième  siècle.  flatteurs, contre  saint  Thomas 
Pierre  Valdo,  1184,  chef  des  de  Cantorbéry  , ses  proches 
Vaudois,  dits  aussi  Pauvres  et  ses  partisans, 
de  Lyon  ou  Léonistes.  Ils  se  Cruautés  , profanations  et  dé- 
bortièrent  d’abord  à professer  sordres  de  toute  espèce  de  la 


une  pauvreté  oisive  , mépri-  part  des  Albigeois  dans  les 
aèrent  ensuite  l’autorité  du  provinces  méridionales  de  la 
clergé,  et  prirent  enfin  plu-  France , sur  la  fin  du  douzième 

sieurs  erreurs  des  nouveaux  siècle  , et  au  commencement 
Manichéens.  du  treizième. 

Amauri  de  Bêne  , laio.  Il  osa  Violons  démêlés  entre  les  papes 
dogmatiser  dans  l’université  et  l’empereur  Frédéric  II,  ou 


de  Paris  , et  il  s'énoncait  de  il  y eut  des  torts  de  part  et 

manière  à faire  croire  que  le  d’autre , et  qui  causèrent  des 

salut  dépendait  de  la  foi  seule,  désordres  et  des  maux  dénlo- 

sans  le  secourt  des  œuvres.  Ses  râbles  dans  l’église  et  dans 

disciples  allèrent  jusqu’à  com-  l'empire, 

mettre  des  adultères  et  d'au- 
tres crimes  honteux , sons  le  nom  de  charité , prétendant  que, 
par  l’intention  d’exercer  celte  vertu  , le  péché  cessait  de 
l’être. 

Stadingues,  découverts  en  ii3x.  Ils  tiraient  leur  nom  d’un  peuple 
qui  habitait  aux  confins  de  la  Frise  et  de  la  Saxe , et  tenaient 
tuui  aux  extravagances  impies  qu’aux  pratiques  abominables 
dus  Manichéens  les  plus  odieux. 
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Sa  I jf  t Anselme  , i log.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  nié- 
tapliysiques  , moraux  et  dog 
matiques.  Il  traite  en  particu- 
lier fort  au  long  , et  d’une 
manière*  également  prol'oude  - 
et  satisl'aitanie  ,de  la  liberté  qui 
reste  à l'homme  , nonobstant 
la  nécessité  de  la  grâce  , la 
prescience  de  Dieu  et  la  pré- 
destination. Son  traita  du 
Saint-Esprit  n’est  pas  moins 
concluant  contre  les  préven- 
tions et  les  erreurs  des  Grecs. 
Ses  homélies  et  ses  médita- 
tions , avec  un  grand  nombre 
d'oraisons  , respirent  la  plus 
tendre  piété.  Nous  avons  en- 
core de  lui  plus  de  quatre  cents 
lettres  , dont  plusieurs  sont 
fort  instructives  et  fort  inté- 
ressantes. Son  disciple  Edmer 
a écrit  sa  vie  en  deux  maniè- 
res , s’étant  presque  borné 
dans  la  première  à décrire  ses 
mœurs  et  son  esprit , et  s'atta- 
chant sur-tout  dans  la  secon- 
de , qu’il  intitule  Nouvelles , à 
la  suite  de  ses  démêlés  avec 
les  rois  d’Angleterre. 

Sigebert,  moine  de  Gemblours , 
1 1 13  , auteur  d’une  chronique 
qui  finit  à l’an  i loo  , et  qui  a 
été  continuée  par  Robert  de 
Torigni , abbé  du  Mont-Saint- 
Michel. 

Lç  R.  Odart , évêque  de  Cam- 
brai , Il  |3  , l'ameux  dialecti- 
cien I qui  sujvant  la  doctrine 
deBoëce,  soutenaitque  l’objet 
de  cet  art  étaient  les  choses , 
et  non  les  idées,  c’est-à-dire, 
qu’il  tenait  le  système  des 
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Go  I»  c 1 L E de  Melphc  , tenu 

eu  10S9  par  le  pape  Urbain  II, 
contre  la  simonie  , l’inconti- 
nence et  le  luxe  des  clercs.  Le 
duc  Roger  y fit  hommage-lige 
au  pape. 

Concile  de  Léon  , 109t.  On  y 
statua  que  l’olfice  divin  se  cé- 
lébrerait en  Espagne  selon  la 
règle  de  saint  Isidore , et  qu’à 
l’avenir,  dans  tous  les  actes 
ecclésiastiques,  on  se  servirait 
de  l’écriture  gallicane , au  lieu 
de  la  gothique. 

Concile  de  Soissons , vers  l’an 
1 092 , où  les  erreurs  de  Rosce- 
lia  lurent  proscrites  , et  l’au- 
teur obligé  d’abjurer. 

Concile  de  Hongrie  , i09>-  Le 
clergé  , de  concert  avec  le  rot 
et  la  noblesse , y fit  un  corps 
de  lois  ecclésiastiques  et  ci- 
viles. 

Concile  de  Constance,  1094,  qui 
défendit  d’entendre  Poffice  cé- 
lébré par  les  prêtres  coupa- 
bles de  simonie  et  d’inconti- 
nence. 

Concile  de  Plaisance  , loqS,  où 
avec  le  pape  Urbain  H , se 
trou  vèrent  deux  cents  évêques , 
près  de  quatre  mille  clercs  , et 
plus  de  trente  mille  laïques. 
Ce  concile  ,qui  se  tint  en  pleine 
campagne  à cause  de  la  mul- 
titude desassistans , nous  ap- 
prend l’origine  positive  des 
croisades.  Ce  fut  la  que  com- 
mença la  ligue  des  Grecs  et 
des  Latins  contre  les  infidèles 
de  l’orient , par  le  moyen  des 
ambassadeurs  que  l’empereur 
de  Constantinople  y envoya 
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realûtec  contre  les  nominaux , solliciter  les  secours  des  Oces> 
deux  sectes  assez  nouvelles  deulaux.  On  j coriürnaa  aussi 

alors , mais  qui  se  vantaient  la  fui  de  la  pi-eseuce  reelle  f 

d'avoir  pour  chels  Porplijrrc  contre  les  restes  de  la  sect* 
el  Aristote , et  qui  purtagëreut  de  Bérenger.  Les  simoiiiaquea 
long-temps  I école  avec  au-  et  les  clercs  iiicunliiiens  y fu« 
tant  detum'ultequed  inutilité'.  renl  condamnés,  et  l'on  fixa 
Nous  avons  de  lui  une  exposi-  le  jeûne  des  qnaire-Umps  aux 
tion  du  canon  de  la  messe.  mêmes  jours  que  nous  l’obser- 
Ives  de  Chartres,  iii5.  On  a vous  encore. 

conservé  de  lui  un  recueil  de  Concise  de  Northausen  en  Thu- 
canoDS  , intitulé  le  Decret,,  ringe,  ie«p,  contre  la  simonie 
tans  compter  celui  qui  a pour;  et  le  mariage  di.-s  prêtres, 
titre  Panormie  , dont  il  n’cst: Concile  tiès-nombienx  de  Cler> 
pas  certain  qu'il  suit  l’auteur.  mont,  logS  , mémorable  par 
vingt-quatre  sermons , et  deux  la  publication  de  la  première 
ceutsquatre-viiigi-huit  lettres,  croisade, 

qui  sont  le.s  plus  précieux  de  Concile  de  .Saintes  , ioç)6  , qui 
tes  ouvrages  , la  p.upart  néan-  ordonna  de  jeûner  toutes  lea 
moins  très -importa ns.  Elles  veilles  des  têtes  d apôtres, 
contiennent  bien  des  faits  eu-  Concile  tenu  à K nues  , ioC)6^y 
rienx  , et  des  décisions  iiité-  par  Urbain  11 , qui  lit  mainle- 
ressantes  sur  différens  points  nir  les  tuntiies  dans  l’exercice 
de  la  discipline  ecclésiastique.  des  Ibnciious  sacerdotales.  I 

Ce  que  dit  en  particulier  Tau-  Concile  de  Rheiius  , loç)^  , ob 
leur  contre  les  épreuves  duj  l’abbé  d<-  S.iiiii-B.eini  fut  con- 
duel  et  du  fer  chaud , et  coutre  damné  à cunlinuer  de  rendre 
les  appellations  multipliées , obeissan  e à l'aObé  de  Mar-, 
marque  un  jugement  sain , un  moutiers  dont  il  avait  été 
esprit  de  premier  ordre  , su-  moine.  Sur  l’appel  de  l’abbé 
périear  aux  petitesses  et  aux  de  Sainl-Remi,  le  pape  pro- 
préventions.  Sa  piété  égala  au  iionça  qu’un  moine  tiré  d’uoe 
moins  sa  capacité.  abbaye  pour  en  gouverner  une 

Léon  de  Marsique,  cardinal-évê-  autre  , n'appartenait  plus  à la 
qued’Ostie,  i ii5.  auteur  de  première,  mais  A celle  dont  U 
la  chronique  du  .Mont-Cassin.  était  fait  abbè. 

Guibert  , abbé  de  Nogent-soiis-  Concile  de  Bari  , 1098.  On  y ^ 
Coud,  1134  On  trouve  dans  prononça  i’anathème  contre 
ses  œuvres  un  excellent  traité  tous  ceux  <^ui  nieraient  que  le 
de  la  prédication,  plusieurs  au-  Samt-Esprit  procédât  du  Père 

1res  traités  utiles  et  curieux  , et  du  Fils, 
dont  celui  des  Reliques  ne  me-  Concile  de  Milan  y 1 io3  , oh  le 
rite  pas  le  moins  d’attention.  prêtre  Liprand  s’offrit  à l’é- 
Oa  y recounait  une  sagesse  preuve  du  feu , contre  l’arche», 
fort  éloignée  d'!S  faiblesses  de  vêque  da  cette  ville  qu’il  accu- 
la crédulité  et  de  la  supersli-  sait  de  simonie.  Les  père* 
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tion.  II  y est  neanmoins  ques- 
tion de  la  ci'eance  établie  dès- 
lors  , que  nos  r Js  guérissaient 
les  écrouelles  Nous  avons  en- 
core de  Guiberl  une  histoire 
des  premières  croisades. 

Geoffroi  de  Vendôme,  vers  i lag, 
Je  premier  écrivain  qui  se  soit 
servi  de  l’allégorie  des  deux 
glaives. 

Alger  , moine  de  Cluny  , ii3i  , 
célébré  par  un  traite  de  l’Eu- 
charistie , contre  les  diverses 
erreurs  qui  s’étaient  élevées 
jusqu’alors  sur  cette  matière  , 
et  que  les  derniers  sectaires 
n’ont  fait  que  renouveler. 

Hildehert  de  Lavardin  , évêque 
du  Mans  , puis  archevêque  de 
Tours  , I i3i.  Il  est  célèbre 

i)ar  ses  écrits  , qui  sont  ses 
et  très  au  nonabre  de  cent 
trente , cent  quarante  sermons , 
les  vies  de  sainte  Radegonde 
et  de  saint  Hugues  de  C luny  , 
quelques  traités  moraux  et 
théologiques , et  beaucoup  de 
poésies.  Son  style  est  élégant 
et  poli  , sur-tout  dans  ses 
lettres  , oii , avec  de  l’esprit 
et  de  l’érudition  , on  trouve 
du  goût  et  du  sentiment.  Son 
siècle  en  eut  tant  d’estime , 
que  suivant  le  témoignage  de 
Tierre  de  Blois , on  les  lui  fit 
apprendre  par  cœur  dans  son 
enfance  , pour  lui  former  le 
style. 

Rupert,  abbédeHuitsouPeutch 
près  de  Cologne  , 1 135.  Son 
principal  ouvrage  est  celui  des 
divins  offices.  Il  a aussi  on 
grand  traité  sur  la  Trinité , des 
commentaires  sur  l’écriture 
sainte  , dans  lesquels  il  traite 
di^'reales  ques  lions  de  théo- 
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empêchèrent  l’épreuve  ; mais 
quelque  temps  après  , le  zéla- 
teur s’obstinant  à la  faire  , et 
passant  entre  deux  bûchers 
allumés  , fut  blessé  par  le  feu 
à une  main  et  à un  pied , quoi- 
que ses  vêtemens  n’eussent 
pas  été  endommagés. 

Concile  de  Rome,  iio4i  oit 
Pascal  11  réprimanda  l’arche- 
vêque de  Trêves , pour  avoir 
reçu  l'investiture  de  l’empe- 
reur Henri  , sans  lui  faire 
néanmoins  aucun  reproche  sur 
son  attachement  à ce  prince 
excommunié  et  déposé. 

Concile  de  Quedlimbourg  ou  de 
Northausen  , iio5.  Le  roi 
Henri  V,  révolté  contre  l’em- 
pereur son  père  , y survint 
tout  à coup , et  protesta  avec 
larmes  qu’il  n’avait  accepté  le 
sceptre  que  malgré  lui,  et  qu’il 
était  prêt  è le  remettre  à son 
père  , pourvu  qu’il  se  soumit 
à la  sainte  eglise.  Tous  les 
évêques  parurent  persuadés 
de  sa  droiture. 

Concile  , ou  plutôt  diète  de 
Mayence  , iio5  , où  l’on  vit 
avec  les  légats  du  pape , au 
moins  cinquante-deux  sei- 
gneurs laïques  de  l’empire. 
Ce  fut  dans  celte  assemblée  , 
transférée  de  Mayence  à 
Gilnheim  , que  se  consomma 
la  substitution  de  Henri  V à 
son  père , bien  plus  par  les 
manœuvres  séculières  que  par 
la  puissance  ecclésiastique. 

Concile  de  Londres  ,1107  Ott  y 
défendit  les  investitures  par  la 
crosse  et  l’anneau  , sans  pré- 
judice de  l’hommage  dû  au  roi. 

Concile  de  Londres , 1108  , par 

• lequel  les  prêtres  inconlinensi 
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legie  leion  la  méthode  sco- 
lastique , et  plusieurs  autres 
ouvrages , ob  il  montre  autant 
de  pie'te'  que  de  doctrine. 

Guigucs  le  Vénérable , prieur  de 
la  chartreuse,  ii36.  Il  a laissé 
par  écrit  les  usages  de  son 
ordre,  et  la  vie  de  saint  Hugues 
de  Grenoble. 

Pierre  Abailard,  fameux 

par  son  esprit , et  plus  encore 
par  scs  subtilités  , par  sa  va- 
nité , efpar  tousdes  abus  qu’il 
fit  de  ses  talens. 

Hugues,  prieur  de  Saint-Victor, 
ii43>  l’un  des  plus  grands 
théologiens  de  son  temps  , et 
aurnommé  par  quelques  au- 
teurs, lu/unguedesai/it^ugumn, 
pour  avoir  étudié  tout  parti- 
culièrement , et  avec  beaucoup 
de  succès,  les  écrits  de  ce  père. 
Son  principal  ouvrage  est  le 
traité  des  sacremens.  Il  a laissé 
aussi  des  explications  de  l’é- 
criture , des  traités  de  piété  , 
des  sermons , des  abrégés  d’his- 
toire universelle  et  d’histoire 
naturelle  , et  un  abrégé  de 
géographie. 

Suger  , abbé  de  Saint-Denis  , 
ii5a.  Hous  avons  ses  lettres 
et  son  histoire. 

Saint  Bernard,  premier  abbé  de 
Clairvaux  , et  le  dernier  des 
pères  de  l’église  , ii53.  Ses 
ouvrages  dogmatitjues  , mo- 
raux, ascétiques,  ainsi  que  ses 
lettres , excellent  chacun  dans 
le  genre  qui  lui  convient.  Il 
réfuta  et  confondit  Pierre  de 
Bruis , Arnaud  de  Bresse , Gil- 
bert de  la  Poirée  , £on  de 
l’Etoile , Pierre  Abailard , tous 
les  hérétiques  et  les  dogmati- 
seurs  de  son  temps.  L’érndi- 
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s’ils  veulent  encore  celeBrer  la 
messe , sont  obligés  de  quitter 
leurs  femmes  , et  ne  peuvent 

Îilus  leur  parier  que  hors  de 
eues  maisons , en  présence  de 
deux  témoins- 

Concile  de  Cologne , 1 1 lo , qui  , 
sur  la  réquisition  de  Thislorien 
Sigebert  , moine  de  Gem-. 
hlours  , décerna  la  canonisa- 
tion de  saint  Guibert , fonda- 
teur de  cette  abbaje. 

Concile  de  Latran , 1 1 ix.  Pascal 
II  y révoqua  le  privilège  des 
investitures  que  la  violence 
de  Henri  V avait  extorqué  de 
ce  pape  l’année  précédente  } 
ce  qui  fut  confirmé  par  un 
autre  concile  de  Latran  en 
1 1 16. 

Concile  de  Bheims , 1 1 ig , où  se 
trouva  Calixte  II  , et  où  l’on 
défendit  de  rien  exiger  pour 
le  baptême,  les  saintes  huiles 
et  la  sépulture. 

Concile  de  Beauvais , 1 1 ao , qui 
canonisa  saint  Arnonl  de 
Soissons. 

Concile  de  Soissons,  iiat  , où 
Abailard  fut  obligé  à brûler  de 
ta  propre  main  son  livre  de  In 
Trinité , puis  envoyé  dans  un 
monastère. 

Assemblée  de  Worms,  i ixa,  où 
se  fit  la  réconciliation  du  pape 
et  de  l’empereur.  Le  prince 
renonça  aux  investitures,  et  le 
pontife  lui  conserva  le  droit 
de  donner  les  régales  aux  pré-, 
lats  et  aux  églises. 

IXme  concile  général , premier 
de  Latran , depuis  le  i8  Mars 
jusqu’au  5 Avril  i ix3  , sur  Is 
question  des  investitures.  Qn 
y vit , avec  le  pape  Calixte  II , 
plus  de  trois  cents  dvêquet  , 
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tion,  la  profondeur,  la  netteté' 
des  idees , la  force  et  la  justesse 
du  raisonnement,  se  montrent 
de  toute  part  dans  ses  écrits 
dogmatiques  ; et  ceux  qu’il 
composa  en  aussi  grand  nom- 
bre pour  nourrir  et  perfec- 
tionner la  piété’ , respirent  une 
onction  et  une  sainte  tendresse 
qui  le  caractérisent  unique- 
ment. Il  gagne  d’abord  l’esprit 
par  les  charmes  de  l’insinua- 
tion , puis  eniraine  les  cœurs 
par  la  force  et  la  véhémence. 
C’est  qu’il  possédait  parfaite 
men  la  science  des  mœurs , 
des  bienséances , et  même  des 
usages  du  monde  , quoiqu’il 
l’eût  quitté  avant  i’êge  de  le 
connaître  , et  qu’il  n’eût  eu 
pour  précepteurs,  suivant  ses 
propres  expressions  , que  les 
arbres  et  les  bruyères  de  Clair- 
vaux;  rapprochement  qui  doit 
uous  faire  regarder  ce  père 
comme  le  plus  grand  génie 
peut-être  que  le  Seigneur  ait 
suscité  en  faveur  de  son  église. 
Son  style  est  vif  et  fleuri,  ses 
pensées  nobles  et  ingénieuses, 
son  imagination  riche  et  bril- 
.lante.  Les  divines  écritures  lui 
étaient  si  familières  , qu’il  en 
emploie  presque  à chaque 
phrase  , et  trop  fréquemment 
peut-être  les  expressions. 
Pierre  le  Vénérable  , 1 156  , l'un 
des  plus  grands  docteurs  de 
son  temps  , comme  il  parait 
par  ses  écrits  contre  les  juils 
et  contre  les  sectateurs  de 
Pierre  de  Bruis.  Nous  avons 
encore  de  lui  six  livres  de 
lettres  , et  d’autres  ouvrages 
iutéressans  et  curieux.  Tels 
août  porlicuücrcmcui  scs  deux 
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et  plus  de  six  cents  abbés.  11 
ne  nous  reste  de  ce  concile 
que  vingt-deux  canons  , pres- 
que tous  répétés  des  conciles 
précédens. 

Concile  de  Nantes  , vers  1 127. 
On  y abolit  la  coutume  bar- 
bare qui  attribuait  au  prince 
les  débris  des  naufrages  , et 
celle  qui  attribuait  auseigiÉcur 

I le  mobilier  d’un  mari  ou  d'une 
femme,  à la  mort  de  .l’un  des 
deux  époux. 

Concile  de  Troies  , iiaS  , oii 
saint  Bernard  dressa  la  réglé 
des  Templiers. 

Concile  de  Pavie,  1 128,  où  l’ar- 
chevêque de  Milan  fut  excom- 
munié comme  l'auteur  de  la 
rébellion  du  duc  deFraucouie 
contre  l’empereur. 

Concile  de  Paris  ,1129,  qui  ôta 
le  monastère  d’À.rgenteuil  aux 
religicusesqui  s’y  conduisaient 
mal , et  le  donna  aux  moines 
de  Saint-Denis.  Ce  décret  fut 
coufrrmé  par  le  pape  et  par 
le  roi.  , 

Concile  d’Elampes  , i i3o.  On 
s’un  rapporta  à saint  Bernard  , 
sur  la  concurrence  à la  pa- 
pauté entre  Ànaclet  et  Inno- 
cent Il  , qui  sur  le  jugement 
du  saint  docteur,  fut  reconnu 
pour  légitime  pontife. 

Concile  de Aheims,  tenuen  1 i3r 

. par  lunocput  II , treize  arche- 
vêques , deux  cents  soixante- 
trois  évêques  , et  une  grande 
multitude  d’autres  ecclésiasti- 
ques de  toute  nation.  L’élec- 
tion du  pape  Innocent  y (ut 
uuaniniemcni  confirmée,  ‘ 

Concile  de  Pise , 1 134 , de  tous 
les  évêques  d’occident , où 
assista  salci  Bcruaid  , avec 
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livres  des  miracles  opérés  de 
sa  connaissisnce. 

Olhon  , évêque  de  Frisingue  , 
1 i5H , a laissé  une  chronique 
depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  l’an  1 146,  et  qui  a été 
continuée  par  Othon  de  Saint- 
Biaise  jusqu’à  1 190.  Il  a fait 
aussi  l’histoire  de  l’empereur 
Frédéric,  qui  a été  continuée 
par  Radcvic  son  disciple  , et 
chanoine  de  son  église. 

Gratien , Bénédictin  de  Bologne , 
1 160 , auteur  de  la  fameuse 
concorde  des  canons  discor- 
dans  , c’est-à-dire  , de  la  col- 
lection des  décrets  des  papes 
et  des  conciles.  C’est  à cet  ou- 
vrage, aussi  exalté  à sa  publi- 
cation qu’il  méritait  peu  de 
l’être , qu’on  a dû  en  partie 
l’altération  du  droit  ancien, 
et  la  triste  éclipse  qu’éprouva 
la  noble  simplicité  des  maxi- 
mes primitives. 

Pierre  Lombard  , 1164,  plus 
digne  que  Gratien  de  la  célé- 
brité qu’il  partagea  avec  lui. 
On  le  surnomma*  le  maître  des 
sentences  , à cause  du  livre 
qu’il  composa  sous  ce  titre  , 
et  qu’on  peut  regarder  comme 
la  source  de  la  théologie  sco- 
lastique dans  l’église  latine.  Il 
a été  commenté  par  saint 
Thomas , par  saint  Bonaven- 
ture  , et  par  les  plus  célèbres 
théologiens  des  deux  siècles 
suivaus , auxquels  il  commu- 
niqua la  saine  méthode  de 
s’attacher , dans  l’explication 
des  dogmes  sacrés , aux  passa- 
ges combinés  des  pères  , et  à 
la  chaîne  de  la  tradition.  Nous 
avons  encore  de  cc  docteur 
judicieux  des  commentaires 


Principaux  Conciles. 

Innocent  II.  On  j excommU' 
nia  Pierre  de  Léon  et  ses  fau- 
teurs , sans  espoir  de  réta- 
blissement. 

Concile  de  Burgos , 1 136  , pour 
l’iniroductioii  des  rits  de  l’é- 
glise romaine  en  Espagne. 

Xme  concile  général , deuxième 
de  Latran , 1 iSq . composé  de 
près  de  mille  évêques.  Son 
objet  principal  était  la  réunion 
de  l’église.  On  j coudanina 
aussi  les  erreurs  d’Â.rnaud  de 
Bresse  , et  l’on  ^ fit  trente 
canons  en  confirmation  de 
ceux  de  plusieurs  conciles 
précédé  ns. 

ConciledeConstanlinople,!  i4o. 
Ou  J condamna  les  écrits  de 
Constantin- Chrysomale  com- 
me remplis  de  nouveautés 
dangereuses,  et  mêmeinfectés , 
des  erreurs  des  Bogomiles. 

Concile  de  Sens,  i i4o,  demandé 
par  Abailard  , que  saint  Ber- 
nard I en  présence  de  Louis  le 
Jeune,  y confondit  dès  la  pre- 
mière interpellation.  La  doc- 
trine du  dogmatiseur  y fut 
censurée  , et  l’on  réserva  sa 
personne  au  saint  siège  où  il 
avait  appelé.  Le  pape  Inno- 
cent le  condamna  comme  hé- 
rétique , et  ordonna  de  le  ren- 
fermer , aussi-bien  qu’ Arnaud 
de  Bresse. 

Concile  de  Winchester  , ii4>  1 
ofi  Henri , évêque  de  cette 
ville  et  légat  du  pape , fit  re- 
connaître Mathilde  pour  reine 
d’Angleterre  , au  préjudice 
d'Etienne  , frère  du  prélat. 
Quelques  autres  placent  ce 
concile  «n  1 i4d;  mais  des  rao- 
numcDs  plus  sûrs  portent  que 
dans  l’année  ou  il  se  tint , le 
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sur  les  pseaumes  et  sur  les  \f\  <le$  calendes  de  Mars,  ou 
e'pîtrcs.de  saint  Paul.  le  i6  Février  , tombait  aa 

Jean  de  Sarisbéri  ou  Salisbarj  , premier  dimanche  de  carême; 
1 180.  Ses  principaux  ouvra-  ce  qui  ne  convient  qu’k  l’an 
ges  sont  la  Policratiqiie , qui  ii4>< 

est  comme  un  corps  de  poli-; Concile  de  Jérusalem,  1 143,  oli 
tique  et  de  morale  , et  le  Mé-I  assista  le  patriarche  des  Ar- 
talogique,quiestuneapologie  ménieus  , et  promit  de  corri- 
de  la  bonne  dialectique  et  de  ger  les  articles  de  crojancequi 
la  véritable  éloquence.  Il  ai  düFéraient  de  la  foi  romaine, 
laissé  aussi  un  grand  nombre|ConciledeConstantinopIe,i  i43. 
de  lettres.  L'auteur  montre  Niphon , pour  avoir  dit  en- 
uneéruditionvaste,  maisassez  tr’autres  choses  anathème  ail 


mal  digérée , peu  de  justesse 
dans  le  raisonnement,  etbeau- 
eoup  d’affectation  dans  le  sty- 
le. 11  tient  la  doctrine  dange- 
reuse du  tyraimicide  , et  les 
nouvelles  maximes  concer- 
nant la  puissance  ecclésias- 
tique. 

Fierre  , chantre  de  l'église  de 
Paris , 1 197.  Son  livre  intitulé 
Verbum  abbreviatum  , est  sou- 
vent cité  avec  éloge  par  les 
écrivains  des  siècles  suivant. 

Pierre  Comestor  , 1198.  Son 
histoire  scolastique  com- 
prend en  abrégé  l’histoire 
sainte  depuis  le  commence- 
ment de  la  Géuèse  jusqu’à  la 
fin  des  Actes  des  Apôtres , 
avec  quelques  incidens  de 
l’histoire  profane.  Ses  sermons 
ont  été  publics  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Blois,  qui  fut  l’un 
des  plus  savans  et  des  plus 
célèbres  écrivains  du  même 
temps.  On  a de  celui-ci  des 
lettres  , des  sermons  et  des 
traités  en  grand  nombre  ; mais 
la  plupart  de  ces  ouvrages , 
selon  le  goût  de  ce  siècle  , 
sont  remplis  de  lieux  com- 
muns et  de  passages  de  l’é- 
criture , entassés  plutôt  que 


Dieu  des  Hébreux , y fut  con- 
damné, et  ensuite  renfermé. 

Concile  de  Rome , ii4i‘  Lucius 
11  , en  y prononçant  contre 
l’évêque  de  Dol  eu  faveur  de 
l’archevêque  de  Tours  , con- 
serva l’usage  du  pallium  à cet 
évêque  pour  le  reste  de  sa  vie; 
ce  qui  ne  fit  qu'assoupir  ce 
diiférent , lequel  ne  fut  entiè- 
rement terminé  qu’en  1 199  , 
sous  le  pontificat  d’innocent 
III. 

Concile  de  Vézelai , 1 146  , ou 
Louis  le  Jeune  , avec  grand 
nombre  de  seigneurs , fut  dé- 
terminé par  les  prédications 
et  les  miracles  de  saintBemard 
à prendre  la  croix. 

Concile  de  Rheinas,  1148.  Les 
erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée, 
déjàexaminées  auconcileienu 
à Paris  l’année  précédente , y 
furent  condamnées,  sans  qu’on 
flétrit  sa  personne , parce  qu’il 
se  soumit  au  jugement  ties 
pères. 

Concile  de  Bamberg  , i i5o.  La 
doctrine  de  Gerohus , qui  sou- 
tenait que  Jesus-Christ  doit 
être  adore  dans  son  humanité 
comme  dans  sa  divinité , y fut 
jugée  irrépréhensible , et  l’ac- 
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choisis  et  qu’appliques  avec 
justesse. 

L’abbé  Joachim  , iioi.  Il  a laissé 
grand  nombre  d’écrits,  parmi 
lesquels  ses  commentaires  sur 
les  prophètes  , et  principale- 
ment  sur  l’Apocalypse  , but- 
fait  sentir  dès-lors  le  d..uger 
de  s’ingérer  dans  l’explication 
de  ces  emblèmes  mystér  eux , 
quelque  vertu  et  quelque  sa- 
gacité que  l’on  puisse  avoir. 

Théodore- Balsamon  , iai4-ll  a 
faicdes  commentaires  sur  tou- 
tes les  parties  du  droit  cano- 
nique des  Grecs , et  une  expo- 
sition du  Nomocanonde  Pho- 
tius.  Dans  la  réponse  à une 
consultation  qu’on  lui  fit , il 
nous  a laissé  une  preuve  de  la 
consommation  parfaite  du 
schisme  de  sa  nation  , en  di- 
sant que  le  pape  de  l’ancienne 
Rome  a été  retranché  des 
églises. 

Innocent  111 , iui6. 11  nous  reste 
de  ce  savant  pape  des  lettres 
excellentes  , un  traité  rempli 
d’onction  sur  le  mépris  du 
monde , et  la  belle  prose  de  la 
Pentecôte,  f'eni,  Sancte  Spintus. 
On  lui  a aussi  attribué  le  Statut 
Mater , et  quelques  autres  piè- 
ces du  même  ordre. 

Saint  Antoine  de  Padoue,  laSi , 
a laissé  , outre  ses  sermons  , 
des  commentaires  sur  l’ccri- 
ture  , et  une  concordance  mo- 
rale. Ses  sermons , quoi  qu’on 
en  pense  aujourd'hui , furent 
si  goûtés  de  son  temps  , qu’il 
était  souvent  obligéde  prêcher 
en  pleine  campagne. 

Jacques  de  Vi tri,  cardinal , 1240. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges , dont  les  plus  cuiieux  et 
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cusation  deFoImar  qui  l’avait 
dénoncée , y fut  rejetée  avec 
mépris. 

Concile  de  Londres , ii5i,  où 
l’on  prétend  qu’a  commencé 
le  fréquent  usage  des  appella- 
tions au  saint  siège  , aupara- 
vant pcuusilées  en  Angleterre. 
Concile  de  Londres,  1 164.  On 
y fit  revivre  les  anciens  privi- 
lèges du  clergé  , et  les  coutu- 
mes énoncées  dans  la  charte 
de  saint  Edouard. 

Concilede  Constantinople,  1 156. 
On  y décida  que  le  sacrifice  de 
l’autel  s’offrait  aux  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité. 

Concile  d’Anagnie,  1 160.  Alexan- 
dre III,  assisté  des  cardinaux 
et  des  évêques  de  sa  suite  , y 
excotnmunia  solennellement 
F rédéric , et  délia  du  serment 
de  fidélité  tous  les  sujets  de  ce 
prince , qui  n’en  fut  pas  moins 
obéi , ni  moins  reconnu  ‘em- 
pereur. 

Concile  d’Oxford  , 1 160 , où  l’on 
condamna  quelques  héréti- 
ques vaudois  ou  poblicains,  et 
on  les  livra  au  bras  séculier. 
Concile  de  Toulouse  , 1161  , où 
les  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre , avec  cent  prélats  des 
deux  royaumes , reconnurent 
solennellement  Alexandre  111 
pour  pape  légitime. 

Assemblée  d’Aix-la-Chapelle  , 
J i65,  tenue  par  Frédéric  1 et 
ses  partisans  schismatiques , 
pour  la  canonisation  de  Char- 
lemagne , qui  toutefois  n’a  été 
contredite  par  aucun  pape. 
Assemblée  d’Avranches  , 1172, 
où  le  roi  Henri  11  se  soumit  à 
la  pénitence  devant  les  légats 
du  pape  , leur  fit  le  serment 
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les  plus  recherchés  sont  l’His-  qu’ils  demandaient , cassa  tou- 
toire  orientale  depuis  Maho-  tes  les  coutumes  qui  avaient 
met  jusqu’en  1329 , et  l’iiis-  donné  lieu  au  trouble  , et  fut 
toirc  occidentale  . qui  peint  absous  du  meurtre  de  saint 
l’état  de  l’église  latine  de  son  Thomas  de  Cantorbéry. 
temps.  Concile  de  Londres  , 1175.0» 

Alexandre  de  Haies,  Franciscain,  y voit  que  l’usage  avait  pré- 
1245.  Sa  Somme  de  théologie  valu  dès  lors  , de  ne  pas  com- 
est  le  corps  d’ouvrage  le  plus  munier  soirs  les  deux  espè- 
considérable  qui  eût  encore  ces  11  y est  défendu  de  donner 
paru  en  ce  genre.  Il  a fait  aussi  le  pain  eucharistique  trempé 
des  commentaires  sur  toute  la  dans  le  vin. 

Bible  , et  sur  le  Maître  des  Concile  de  Northampton,  1176, 
Sentences.  où  l’église  d'Ecosse  se  main- 

tint , contre'  l’archevêque 
d’Yorck,  dans  la  possession  oü  elle  se  prétendait  de  n’avoir 
jamais  été  soumise  qu’au  saint  siège. 

Concile  de  Paris  , 12 15  , où  le  légat  Pierre  de  Courçon  fit,  pour 
l’université  de  Paris  , un  règlement  qui  embrasse  toute  la 
discipline  de  l'école , et  qui  est  le  plus  ancien  monument  de 
ce  genre. 

Xllme  concile  général . quatrième  de  Latran , sous  Innocent  III, 
12 15  , depuis  le  1 1 Novembre  jusqu'au  3o  du  meme  mois.  Il 
s’y  trouva  quatre  cents  douze  évêques  , huit  cents  abbés  ou 
prieurs  , sans  compter  les  procureurs  des  absens  , et  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les  princes  catholiques.  Ou  y exposa 
la  foi  de  l’eglise  contre  tous  les  hérétiques  du  temps  , et  le 
terme  de  transsubstantiation  y fut  consacré , pour  signifier  le 
changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jesus- 
Christ.  L’église  y parut  entreprendre  sur  le  temporel  des 
princes  ; mais  les  ambassadeurs  qui  s’y  trouvaient  consentaient 
à ces  décrets  au  nom  de  leurs  inaitres.  S.  plusieurs  canons , qui 
sont  en  grand  nombre  , on  apposa  cette  clause , qui  n’avait 
• encore  été  employée  qu’au  troisième  concile  de  Latran  : A\ec 
l’approbation  du  taintconcUe.  On  y ordonna  la  confession  annuelle 
à sou  propre  prêtre  , et  la  communion  pascale  dans  sa  propre 
église  ; et  c’est  le  premier  décret  connu  qui  ordonne  générale- 
ment la  confession  sacramentelle.  L’empêchement  de  parenté 
pour  le  mariage  y fut  réduit  du  septième  degré  au  quatrième. 
Les  tribunaux  sont  redevables  à ce  concile , de  l’ordre  judi^ 
ciaire  qui  s’observe  encore  aujourd’hui  dans  les  procédures. 

Concile  de  Melun,  la  6.  On  y déclara  que  Philippe-Auguste 
était  excommunié  pour  ses  entreprises  sur  le  royaume  d’.\n- 
glelerre  : mais  le  concile  refusa  de  croire  que  le  pape  se  iùC 
attribué  ce  droit  pour  un  pareil  sujet. 

Concile  de  Bourges , 1 225.  Ou  y rejeta  la  demande , faite  au  nom. 

Tome  VI,  K a 
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du  pape , de  deux  prebendes  daus  chaque  dglise  cathédrale  , 
et  de  deux  places  monacales  dans  chaque  abbaye.  Le  clergé 
d’Angleterre  en  usa  de  même  au  concile  tenu  à Londres 
en  1236. 

Concile  national  tenu  à Paris  en  1336  , pour  conCrmer  à 
Louis  Vlll  et  à ses  hoirs,  sur  la  cession  d’ \mauri  de  Montibrt, 
la  propriété'  des  terres  du  comte  de  Toulouse,  condamnéconime 
hérétique. 

Concile  de  Toulonse  , 1229  , pour  éteindre  l’hérésie,  et  rétablir 
l’ordre  public.  Quelques  auteurs  placent  mal  à propos  ce  con.* 
cile  en  1219  : le  cardinal  de  Saint- Ange , qui  le  tint  en  qualité 
de  légat  du  saint  siège , ne  vint  au  plutôt  en  France  qn'en  1224. 
Conciles  de  Laon,  de  Noyon  et  de  Saint- Quentin  , i233.  Les 
évêques  de  cette  province  , dans  un  différent  avec  saint  Louis 
pour  quelque  conflit  de  juridiction,  ayant  jeté  un  interdit , les 
chapitres  des  cathédrales  réclamèrent,  parce  qu’on  n'avait  pas 
demandé  leur  consentement.  L’interdit  fut  révoqué  dans  le 
second  des  deux  conciles  qui  se  tinrent  à Saint-Quentin  , et 
l’on  y déclara  que  les  évêques  ne  pouvaient  rien  ordonner  de 
semblable  sans  la  participation  de  leurs  chapitres.  L'évèque  de 
Beauvais , particulièrement  intéressé  dans  cette  affaire , appela 
au  pape  ; mais  il  mourut  avant  le  jugement , et  son  successeur 
leva  l'interdit.  Quelques  chronologisies  placent  en  laSa  , les 
deux  premiers  de  ces  conciles  , tenus  en  carême  , sans  faire 
attention  que  l’année  ne  commençait  alors  qu'à  Pâques. 
Assemblée  de  Francfort , 1234  '>  composé  d’évêques  et  de  sei- 
gneurs. On  y rejeta  la  forme  de  procéder  contre  les  hérétiques  , 
introduite  par  le  docteur  Conrad  de  Marpourg  , qui  avait  donné 
la  croix  , afin  de  poursuivre  les  hérétiques  stadingues. 

Concile  de  Compiègne , laSS  A son  occasion , saint  Louis  rendit 
nue  ordonnance , portant  que  ses  vassaux  et  ceux  des  seigneurs 
ne  seraient  point  tenus  de  répondre  , en  matière  civile  , aux 
ecclésiastiques  , ni  à d’autres  . au  tribunal  ecclésiastique  j que 
si  le  juge  ecclésiastique  les  excommuniait  pour  ce  sujet , on 
agirait  contre  lui  par  saisie  du  temporel  ; qu’en  toute  cause 
civile , les  prélats  , les  autres  ecclésiastiques  et  leurs  vassaux 
seraient  soumis  au  jugement  du  roi  et  des  seigneurs.  Le  pape 
exhorta  inutilement  le  saint  roi  à révoquer  cette  ordonnance. 
Concile  de  Tours  , 1 236.  On  y défendit  sévèrement  aux  croisés 
et  aux  autres  chrétiens,  de  tuer,  de  frapper  et  de  tourmenter 
autrement  les  juifs  dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens. 
Concile  de  Londres  , 1237  , pour  faire  dater  exactement  tons  les 
actes  publics  , qui  auparavant  ne  l’étaient  point  en  Angleterre  , 
à la  réserve  des  chartes  royales. 

Concile  de  Trêves , 1238.  On  y abolit  le  privilège  nommé  année 
de  grâce , c’est-à-dire  , le  pouvoir  qu’avaient  les  béudficicrs  de 
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disposer  d’une  anne'e  du  revenu  de  leurs  be'nc'fices  après 
leur  mort. 

Concile  de  Laval  dans  le  Maine , ia4o.  On  y défendit  de  donner 
aux  religieux  leur  vestiaire  en  argent. 

Xlllme  coucile  général , premier  de  Lyon  , 1245,  depuis  le  28 
Juin  jusqu’au  17  du  mois  de  Juillet  suivant.  Avec  le  pape 
Innocent  IV , il  s’y  trouva  cent  quarante  évêques  , les  députés 
des  chapitres , et  plusieurs  procureurs  des  prélats  absens.  Les 
patriarches  latins  de  Constai;tinople  . d’Antioche  et  d'Aquilée, 
ou  de  Venise,  y étaient  en  personne.  Ce  fut  dans  cette  auguste 
assemblée  , mais  sans  son  approbation  , que  le  pape  déposa 
l’empereur  Frédéric  II , puisque  cet  étrange  décret  n’est  pas 
revêtu  de  la  clause  Avec  l'approbation  du  saint  concile  t quoiqu’elle 
se  trouve  dans  les  autres.  Ce  fut  encore  dans  ce  concile , à ce 
que  disent  diiférens  auteurs , qu’il  fut  réglé  que  les  cardinaux 
porteraient  le  chapeau  rouge. 


F I N. 
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